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CHAPITRE  PREAUËR. 

THIBAULT  PILB-iTOm ,  SIldNKIIR  HI  HORTIiBiftT. 

(996-4034.) 


I  Thibault  File-Étoape,  Filans  stupoi,  ainsi  snmommé  à  cause 

de  ta  blonde  cfaeYelnre,  était  ron  des  fbrestiers  da  roi  Robert 
sons  le  régne  de  qai  il  fortifia,  vers  Tan  4045,  le  chfttean  de 

Monllhéry  (<),  dont  il  est  regardé  comme  le  premier  seigneur 
féodal.  Il  devait  avoir  reçu  colle  terre  en  fief  de.>^  évé(|ues  de 
Paris  qui,  vers  la  fin  du  dixième  siècle,  avaient  ioféodé  des 
'  domaines  considérables  à  divers  chevaliers,  ainsi  devenus  vas- 

^  sanx  de  lenr  église.  Par  suite  de  ces  inféodatiotis,  chacun  de  ces 

ebevaiiers  devait  rendre  la  foi  et  rbommage  an  prélat  dont  il 
'  recevait  rinvestilnre,  le  porter  au  jour  de  son  intronisation  et 

lui  payer  anniicllrmtMU  un  cierge  de  25  sons  (2).  Il  nous  paraît 
à  peu  près  certain  qu'en  môme  temps  (iiie  Muntlhéry,  Thibault 
^  File-Étoupe  reçut  aussi  en  fief  de  1  évéque  de  Paris  la  seigneurie 

i  de  Chevreuse^  dont  lui  et  sa  famille  conservèrent  la  suzeraineté, 

tandis  que  la  garde  en  fût  confiée  à  des  châtelains  qui,  comme 

(I)  Le  coiiliiiuatour  (rAimoin,  liv.V.  — Ccllo  date  de  1015,  adoptée 
par  Ifs  ailleurs  do  VArt  de  vérifier  les  dates  et  la  |>lii[)arl  des  écrivains, 
I  est  aussi  con.sarrée  {jnr  une  inscription  gravée  sur  l'aoe  des  aacieonei 

portes  de  la  viUe  de  Monllhcry. 

^  (2)  Lebeuf,  UUt,  du  dioe.  (1«  Part«^  U  X.  p.  158. 

jviit>1544 
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noat  le  Terrons»  en  détinrent  dans  la  suite  les  sdgneurs  titn* 

laires  (1). 

Le  litre  de  forestier  du  roi  Robert  indique  que  Thibault  File- 
Étoupe  devait  appartenir  à  la  plus  haute  noblesse  de  son  teni^if;. 
puisque  sous  les  deux  premières  races  cet  office  éminent  n'était 
donné  qa'à  des  personnages  de  la  pins  grande  distinction  (S). 
Cest  ainsi  que  la  charge  de  gmyer  de  la  forêt  Treline  était 
héréditaire  dans  la  famille  de  Montfort,  qui  la  posséda  jusqu'au 
commencement  du  tnizii'ine  siècle,  époque  k  laquelle  cette 
forêt  devint  son  propre  domaine,  par  suite  de  l'écliange  que 
Philippe-Auguste  en  lit  contre  d'autres  biens  possédés  par  la 
comtesse  Amicie  de  Leicester,  mère  da  célèhre  Simon  de  M<mt- 
fort,  qni  en  ftit  lui-même  le  dernier  gmyer  royal  (3). 

Le  savant  généalogiste  André  Dnchesne,  s'appuyant  sur  de 
simples  conjectures  et  des  raisonnements  fort  habilement  dé- 
duits mais  dépourvus  de  preuves  certaines,  considère  la  famille 
de  MonUhéry  comme  Tune  des  branches  de  celle  de  Montmo- 
rency. Il  suppose  qne  Tbihaolt  File-£toape  peut  être  le  fils  d'un 
Bouchard,  premier  seigneur  de  Montmorency  et  de  Bray-sur- 
Seine,  et  d'Ildegarde,  qu'il  suppose  aussi  être  l'une  des  filles  de 
Tliibanlt  le  Tricheur,  comte  de  Chartres  et  de  Dlois,  chefde 
l'illustre  maison  de  ce  nom ,  d'où  sont  sortis  les  comtes  de 
Champagne  et  de  lirie  qui  furent  rois  de  Navarre  (4). 

Pour  étayer  ses  conjectures,  il  allègue  entre  autres  raisons  : 
qne  Milon  de  Bray,  Guy  le  Rouge,  comte  de  Rochefort-en-T?e- 
lûic,  et  Hugues  de  Crécy,  son  fils,  tous  trois  descendants  de 
Thibault  File-Étoupe  et  d'Ildegarde,  et  leurs  successeurs  dans 
la  seigneurie  de  Bray,  sont  qualifiés  par  Suger  de  cousiiis  de 

(I)  Voir  oolfft  dentiéflie  livre. 

(8)  A.  Dookomè,  Hitt,  iê  Mrnntmontuy,  II? •  XII,  p.  eS7. 

(8)  Ntt  teraît-M  pu  A  eiOM  &%  cet  office  de  grayer  de  TTveliaeqae 
sur  les  plot  encieni  tceeax  qei  aoue  loieiit  retlëi  di's  scigneart  de 
Monlforl,  c'esl-i-dire  sur  eetts  de  Sinon  111,  comte  d'Evreax,  cl  de 
SimoD  IV,  6on  fils ,  ces  deux  personnages  seraient  reprëtenlés  galop«i( 
à  travers  1rs  bois,  donoaul  du  cor,  et  suivU  d*ao  oo  deux  cbieoiT 

(4)  ilfol.  de  ifonlmoreiMy,  p.  eS7. 
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Thibault  le  Grand,  comle  de  Champagne,  de  Brie  et  de  Char- 
tres, issu  en  ligne  masculine  de  Thibault  le  Tricheur.  Que 
Luciaue,  ûlie  de  Guy  ie  Rouge,  comle  de  Uochcfori,  et  par 
eonséquent  arrière-peUle-fille  de  ThibaaU  File-ÉUmpe»  ayant 
él6  fiancée  à  Lonis  le  Gros,  fils  dn  rd  Phâi{»pe  i"»  le  mariage 
ne  put  être  consommé  à  canse  de  lem*  parenté  ;  et  qae  eette  pa- 
renté n'aurait  pas  existé  si  Ildegarde,  femme  de  Bouchard  de 
Montmorency  et  mère  de  Thibault  File-Ktoiipe,  n'eût  eu  pour 
pî're  Thibault  le  Tricheur  et  pour  mère  Letgarde  de  Verraan- 
dois»  ûUe  de  la  lanle  de  Hogaes  Gapet»  bisaieol  de  Philippe  I**. 
Bnfln,  qne  les  seignenrs  de  Montmorency  et  de  Hiarly  ont  fût 
de  grandes  libéralités  à  fabbaye  de  Sainl-Florent  de  Sanmor, 
reconslruile  en  entier  par  le  comte  Thihault  le  Tricheur,  et  qne 
les  seigneurs  de  Montlhéry  et  de  Bray  ne  se  montrèrent  pas 
moins  génôreiUL  envers  celle  de  Saint-Pierre  de  Bourgueil 
fondée  par  Smme,  duchesse  d'Aquitaine»  antre  ûUe  du  comte 
Thibanlt  et  par  conséquent  kur  proche  parente;  d'où  il  tire  la 
eonséqnence  que  ces  libéralités  n'ont  été  causées  que  par  des 
considérations  de  famille  (t). 

Nous  aurons  bientôt  l'occasion  de  dire  quelles  furent  ces 
libéralités  laites  non-seulement  par  les  seigneurs  de  Montlhéry, 
mais  encore  par  des  cheyaliers  qui  leur  étaient  unis  par  les  liens 
da  sang,  n  sni&t  d'ourrir  nos  Tieux  cartulaires  pour  se  eon- 
Taincre  qu'en  effet  les  parents  et  les  alliés  ihîBaienl  à  TeuTi 
des  donations  aux  monastères  dont  les  fondateurs  appartenaient 
à  leur  famille,  et  c'est  précisément  pour  ce  motif  que  ce  genre 
de  recueil  est  si  précieux  dans  les  recherches  généalogiques. 

Quant  à  ki  seigneurie  de  Bray-sur^Seine,  située  dans  le 
diocèse  de  Sens,  il  nous  parait  très-probable  qu'elle  dut  appar- 
tenir h  Letgarde,  femme  de  Thibault  le  Tricheur  et  fille  de 
Humbert  de  Vermandois,  premier  comte  de  Champagne.  Elle 
dut  être,  continue  A.  Dnchesne,  comprise  au  moins  en  partie 
dans  la  dot  d'Ildegarde,  femme  de  Bouchard  de  Montmorency, 
car  il  est  certain  que  ce  seigneur  la  possédait  dans  la  seconde 

(1)  Ui$t.  de  Montmorency,  Ut.  11,  p.  00* 
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moitié  da  dixième  siècle.  Il  est  à  présumer  que  ce  fat  lui  qui, 
vers  l'an  955,  sous  la  simple  dcnominution  <\c  nourhard,  che- 
valier,  signa,  avec  Hugues  le  Grand,  duc  de  France ,  Hugues 
Capet»  son  fils,  Thibault  le  Tricheur,  comte  de  Chartres,  Let- 
garde,  sa  femme,  et  le  comte  Budes,  leur  fils,  Taole  par  le<iQel 
Ragenlinoy,  érôqne  de  Chartres,  releva  Tahbaye  de  Saint-Père 
qui  venait  d'être  minée  par  les  Normands  (4).  Ce  fiit  à  n'en  pas 
douter  le  mOme  BouclianI  (jui,  en  958,  fonda  avec  Ildeganie,  sa 
femme,  un  monastère  <le  religieux  en  Tlionneur  de  saint  Sau- 
veur dans  une  petite  forteresse  qu'il  avait  à  Bray-sur-Seinc,  où 
il  transporta  les  corps  de  saint  Paterne  et  de  saint  Panatien  (S). 
Quelques  années  plus  tard,  sous  l'arehiépiscopat  d*Arehambault, 
qui  succéda  h  Hilderannus  et  occupa  le  siège  jusqu'en  968,  on 
chevalier  du  i>ays,  nomnit^  Bozon,  ennemi  pai  lii  ulier  de  Bou- 
chard, prolila  de  son  altsence  pour  s'emparer  du  château  de 
Bray,  d'où  il  se  mil  à  exercer  toutes  sortes  de  déprédations  dans 
les  environs.  Renault,  vicomte  de  Sens,  vint  alors  assiéger  la 
place,  la  prit,  la  hrûla,  s'empara  de  Bozon  et  emporta  dans  sa 
tour  de  Sens  les  précieuses  reliques  conservées  dans  Véglisede 
Bray;  mais,  peu  de  temps  après,  il  les  rendit  ii  Udciiarde  sur  la 
demande  de  Thihault,  comte  de  Charti'es^  de  qui  le  lieu  de  Bray 
était  tenu  en  fief  (3). 

De  ce  dernier  làit,  il  résulterait  hien  positivement  qu'en  960 
Thibault  le  Tricheur  était  suzerain  de  Bray,  et  que  c'éûit  de  Ini 
que  Bouchard  tenait  les  droits  qu'il  pouvait  avoir  sur  cette  sei* 
gaeurie  (4).  C'était  aussi  d'Eudes  P%  comte  de  Chartres,  ûls  de 

(t)  But,  di  MontmoTêney,  p.  58. 

(2/  But,  dê  Montwwnney,  p.  69.0a  lit  dam  la  èhroniqae  de  Tabbaye 
da  Sainl-PieiTa-le>Vif  de  Seoi,  tout  rarchUpiicopal  d'Hilderannas,  qai 
■owai  en  909  :  «  lu  îllo  tempère  erat  qÀàtm  anilei  Bardurdot  no- 
«  nioe,  et  aier  ejos  Uildegardit,  tpH  habÀaDt^aaodaro  manitioiieiilaiB 
c  in  pago  Senoninsi  super  Seeanam  flavium  qee  Braiacut  dicilur  io 
«  ioeii  palusiribus  :  ibi  estmierant  illi  coMioblom  ■onacboram  in  bo» 
c  Bore  Demini  Salfaloria.  » 

(8)  iHd. 

(4)  OûU.  caHil.,  t.  XII,  eei.  127  W  et  126  AB. 
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HiilNiiilt  le  Tricheur,  ei  des  aotres  eomtes    la  maison  de  Blois, 

que  la  famille  de  Monllhéry  tt  iiail  en  fief  ce  qu'elle  possédait  à 
Bray  [\].  Vers  l'aii  lloO,  Thibault,  cuiiUe  de  Champagne,  était 
aa  ctiàteaQ  de  Bray  où,  dans  la  seconde  moilié  du  dûiuiôme 
sièele,  ses  sœcessevn  aTaieat  un  prévdt  (2). 

Ce  qoi  DOQs  ptratt  résalter  de  plus  posilif  de  cet  fiisonne- 
ments  d'André  Dncbesne  et  sorUmt  des  faite  snr  lesquels  il  les 
appuie,  c'est  la  double  parenté  de  la  famille  des  sires  de  Monl- 
lhéry avec  celle  des  comtes  de  Chartres  et  de  Champagne  et 
avec  la  maison  royale  de  France.  Celle  parenté  est  sullisamment 
promrée  par  Tasserlion  de  Soger,  et,  sarUmt,  ainsi  qoe  noos  le 
Terrons  pins  tard,  par  la  raptnre  ponr  canse  de  eonsaagninité 
dn  mariage  que  Mikm  de  Bray,  dit  le  Jernie,  arrière-petit-flls 
de  Thibault  File-Éloiipe.  avait  contracté  avec  la  sanir  de  Thi- 
bault, c^mle  de  Chartres  et  de  Cliamp;igne,  (k'scendant  en  ligne 
directe  de  Thibault  le  Xriclieur.  On  a  vu  plus  haut  que  le  même 
motif  empéelia  la  eoniommation  da  mariage  de  Louis  le  Gros 
a?ec  Lnciane  de  Roehefort  qui  était  arrière-pelite-fllle  du  pre- 
mier seignenr  de  Montlhéry. 

Mais  les  conjectures  à  l'aide  desquelles  le  savant  généalogisle 
cherche  à  donner  une  origine  commune  aux  familles  de  Mont-* 
Ihéry  et  de  Montmorency  nous  paraissent  peu  rraisemblables. 
Si,  en  effet»  Bonebard,  eheviali^r,  signataire  de  la  ebarle  de  955, 
est,  comme  il  est  tr&6-prol)obIe,  le  même  que  celui  qni,  avec 
Bdegarde,  sa  femme,  fonda  le  monastère  de  Saint-Sauvear  dans 
le  château  de  lii  ay-sur-Seinc  dont  il  était  seigneur,  nous  croyons 
qu* André  Duchcsne  s'est  laissé  entraîner  trop  loin  en  conjectu- 
rant qu'il  pouvait  ôtre  le  chef  de  la  famille  de  Montmorency. 
Noos  aimerions  mieux  roir  dans  sa  femme  lidegarde  Tune  des 
filles  de  Thibanlt  le  Trielievr  et  de  Leigarde  de  Vermandois  (3), 

(1)  ITan.  eftriil..  eol.  128  B. 

(3)  DI'AtMs  ds  J«biisTin«,  BM.  dtf  comUt  dê  Chêm^agnêf  1. 1 
p.  m-378. 

(S)  Um  thtf  ta  de  TiiilNNiH  It  Triebear,  douait  à  Vùkêy  &•  Saiat- 
Fionat  de  Samniir,  téHoigoe  qo*il  e? ail  plotiettra  tlles  de  Leigarde,  ta 
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dont  les  desoendants  eomervèrenti  eomme  le  firent  les  seigneiirs 

de  Montlhéry  issfis  de  Thibault  Flle-Éloupe,  des  droits  sur  la 

seigneurie  de  Bray.  Ce  dernier,  s'il  a  été  réellement  seip^near 
de  Bniy,  pourrait  être  le  fils  de  Bouchard  et  d'Ildegarde,  et  ce 
serait  par  ce  moyen  que  ses  descendants,  seigneurs  de  Montlhéry 
et  de  CbeTreose»  auraient  été  les  parents  des  comtes  de  Cham- 
pagne ét  des  premiers  rois  de  la  troisième  race.  Mais  ce  serait 
aussi  nne  simple  conjecture,  à  Taidede  la<|iielle  nous  n'oserions 
chercher  à  détruire  celles  d'André  Duchesne.  Il  nous  semble 
plus  raisonnable  de  regarder  Thibault  File-Étoupe  comme  un 
personnage  dont  nous  ignorons  l'origine,  mais  qui  fut  le  parent 
•  de  la  fiunille  royale  et  de  celle  des  comtes  de  Blois,  ainsi  qoe  le 
prouvent  suflBsamment  les  assertions  de  Suger  et  les  fidts  que 
nous  a? ont  inroqués  plus  haut.  Les  inductions  de  Duchesne 
sont  insuffisantes  à  nous  faire  admettre  que  la  seigneurie  de 
Bray-sur-Seine  ait  été  possédée  par  Thibault  File-Étoupe  et 
par  son  fils  Gui  P%  seigneur  de  Montlhéry.  Milon  de  Bray, 
petitrfils  de  Thibault,  est  en  eflét  le  prunier  qui  ait  pris  ce 
titre  qu*il  transmit  à  son  flls  puiné»  Hilon  II.  H  serait  donc  fiurt 
possible  que  cette  seigneurie  lui  etitt  été  apportée  par  sa  lémme 
Lithuise,  vicomtesse  de  Troyes,  qui  l'aurait  possédée  comme 
vassale  des  comtes  de  Champagne,  et  que  dans  ce  cas  l'on 
pourrait  regarder  comme  l'héritière  médiate  de  ce  même  Bou- 
chard» seigneur  de  Bray,  que  Duchesne  conjecture  être  le  pre- 
mier auteur  de  la  iiuniUe  de  Montmorency^ 

On  ignore,  du  reste,  les  actes  de  la  vie  de  Thibault  File- 
Étoupe,  l'époque  de  sa  mort  et  le  nom  de  sa  femme  dont,  sui- 
vant le  continuateur  d'Ainioin,  il  n'aurait  eu  qu'un  fds,  Gui  de 
Montlliéry,  premier  du  nom,  qui  lui  succéda.  A.  Duchesne  et 
d'après  lui  le  P.  Anselme  lui  en  donnent  un  second  qui  aurait 
été  Geoffroy  de  Montlhéry,  nommé  dans  une  charte  de  Henri  I« 

femme,  et  celle-ci,  comme  &lle  da  comte  Herbert  de  Vermandois.  pos- 
sédait de  grands  biens  dans  l'archevêché  de  Stai,  oA  était  fitué  lechA- 
IMO  àù  Br«j  ifliit.  d«  ifommoriscy,  p.  6»), 
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de  Tannée  4053  [\).  Mais  les  aatears  de  VÀH  d»  vérifiet  Im 

dates  ne  font  aucune  mention  de  ce  second  lils. 

Nous  trouvons  aussi  un  Milo  de  Monicleutherio,  U^moin 
d'une  charte  donnée  en  laveur  de  la  cathédrale  d'Amiens  par 
Thibault  1«  et  itteime  n,  comtes  de  Champagne,  à  Épemay- 
snr-Manie,  la  dixième  année  du  règne  dn  roi  Henri  après  la 
mort  de  son  père  [4042]  (2).  Cest  la  seule  mention  que  noas 
connaissions  de  ce  personnage,  dont  il  nous  serait  difficile 
d'assigner  le  degré  de  parenté  avec  la  lamille  de  Monlliiéry. 

(1)  HUU  d$  Hammormey^  p.  SSS,  et  BUt.  «Mal.,  III.  9M. 

(2)  A.  DoelMtM.iritf*  4ê  Caucy.  p.  315,  etd'Aifcoitdt  labtinflils* 
mit,  éa  €9mU9  éê  Champagnê,  l,  483. 
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CHAPITRE  U. 


61»       8BIGRSVR  DB  MONTLHéRY,  DE  CHBVRBU9B,  CRÀTBLAllf  DB 

CHATEAUFORT,  ETC.  —  IIODIERPIE  DE  GOHETZ-LE-CUATEL,  8A 
FEMME.  —  EI^FAIS'ÏS  ISSUS  DE  LEUR  MARIAGE. 

,  i  Vers  1031-4095.) 

I 

Gttil^deMontlhéry,  fils  de  Thibault  File-Étoupe,  est  regardé 
par  tons  les  généalogistes  comme  m  chevalier  d'nne  grande 
Talear  et  probité ,  qui  Yîyaît  da  temps  de  Henri  I**  et  Phi- 
lippe I*,  à  la  conr  desquels  il  occupait  un  rang  très-élevé  (I). 

\         Ou  ignore  ^jouitaiil  la  [jhi|»art  des  actes  de  sa  longue  carrière; 

I  anssi  doit-on  penser  que  ce  furent  ses  immenses  richesses  et  le 
pieux  usage  qu'il  en  fit,  plutôt  que  sa  valeur,  ses  exploits  ou  ses 
services]  publics,  qui  lui  valurent  le  surnom  de  Grand  que 
lui  donne  une  charte  de  Tabbaye  de  Bourgueil,  envers  la- 
quelle Il  avait -été  si  libéral      On  ne  sait  si  c'est  à  lui  ou  à 

'  son  père  qo'il  faut  rapporter  la  fondation,  faite  dans  le  cliàlcaii 

de  Montlhéry,  de  la  collt'giale  de  Sainl-Piei  re  (lu'iine  cliarle  de 
Louis  VII  dit  avoir  existé  du  temps  des  seigneurs  de  Montlhéry, 

(li  A.  Duchesoe» Bkt,  de  Montmortney,  p.  688 ;  P.  Anselme,  Hiât. 
§Mat„  III.  p.  9M;Àrti»  vM(Ur  tet  4at9$,  t«  111,  p.  219,  édit.  io-f 

(2)  Gaiguièrcï,  ExtroUê  dm  ehartritr  dê  Bmtrgueil;  Bibh  nal.,  m§, 
hUa,  t7. 127,  p.  90,  147,  149. 
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ainsi  que  de  l'église  de  Noire-Dame  qui  était  dans  l'iulérieur 
du  môme  château 

Gai  de  Montlhéry  avait  épousé,  sous  le  règne  de  Henri  I*'» 
Hodieroe  de  Gomelz,  dame  de  la  Ferté-Baadoin,  ûlle  d*an  sei- 
gneur de  Gomete-le-Chfttel  dont  le  nom  ne  nous  est  pas  par- 
Tenu  (2).  Celte  alliance  vint  augmenter  encore  la  richesse 
territuriale  de  la  maison  de  Montlhéry,  sous  la  domination  de 
1aqiiol!<'  passèrent  ainsi,  tant  par  la  dot  de  cette  dame  que  parce 
qu'elle  dut  recutMllir  de  la  succession  paternelle,  les  terres  de 
Gometz-le-GbAtei>  de  la  Ferté-Baudoin  et  probablement  d'an- 
tres encore.  Piense  et  libérale  conmie  son  mari,  elle  le  seconda 
efficacement  dans  l'accomplissement  de  tons  ses  actes  de  charité 
et  dans  ses  fondations  religieuses.  Celui-ci  touché  de  la  grande  . 
réputation  de  saintelé  dont  jouissait  Hugues,  abbé  de  Cluny, 
renvoya  vers  lui  pour  lui  demander  quelques  religieux  de  sa 
congrégation,  dans  le  bat  de  les  établir  aux  plus  proches 

(1)  Libeiif,  Ilist.  du  dioc,  de  Paris.  X,  p.  158. 

(2)  A.  Duchosno  [Uist.  de  Montmorency,  loe,  cit.)  et  d'après  Itiî  le 
P.  Anselme,  et  même  l'abbé  Lebeuf  (t.  VIII,  p.  130),  s'accordent  à  dire 
qo'Hodierne  était  la  fille  d'un  Guillaume  de  (jomelz,  nommé  d'abord, 
en  1043,  dans  un  acte  de  lienri  l^r,  en  faveur  do  l'abbaye  de  Saint-Maur* 
des-Fossés,  puis  en  même  temps  que  Gui  de  Montlhéry,  dans  une  charte 
donnée  en  1067,  par  Philippe  1er  au  prieuré  de  Saint-Martin-dies-Cbanipt, 
et  «nSs  daai  «m  seoaiide  charte  do  néoia  pria«0,  po«r  KégliM  de  Siiiat« 
Spire  de  Corbeil,  de  l'anaée  1071.  Pour  neea,  noof  eroj  ons  qu'il  ùmî 
eootiddrer  Hodierne  conne  la  MBor  et  no»  la  fille  de  ce  Geillaaaie.  En 
eflSM,  nous  troovoBS  daos  «ne  charte  de  rabbaye  de  Saint-Flereot  de 
Sanmor,  échappée  anx  recherches  de  nos  tafaott  detanciert,  que  Gail- 
laame  eot  un  fils  du  méaie  nooit  lequel  n'atteignit  sa  majorité  qu'en  1081 
{Ml,  iê  ficQlêdti  chartêt,  t.  XVIII,  p.  356).  D'un  autre  célé,Boaa 
verrons  que.  bien  antérieurement  à  cette  année  1081,  Gui  I,  mari  d*Bo- 
dîcrno,  fit  à  l'abbaye  de  Bonrgneil  une  donation  en  présence  de  Gui  le 
liouge,  i»un  fils,  et  d'un  autre  Gui,  son  neveu.  Or,  il  nous  semble  peu 
vraisemblable  qu'une  dame  qui  avait,  vers  1074,  un  fils  et  un  neveu  ca- 
pables d'asi>isler  leur  père  et  leur  oncle  dans  un  acte  solennel,  put  avoir 
à  cette  époque  un  frère  qui  ne  devait  atteindre  sa  majorité  que  sept  ans 
plus  tard.  Nous  auront  è  la  fin  de  ce  chapitre  l'occasion  de  parler  encore 
de  ee  femie  GoiUaiiMe  de  Genetit  qw  nova  defona  coniidérer  cMNie 
le  nevea  de  la  daaae  deMonllhéiy. 
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enrirons  de  son  château  de  Monllhéry.  Hodierne  oiri-it  h  1*abbé 
des  fH'éseiits  considérables,  eonsistanl  en  on  calice  d'or  da  poids 
de  30  onces  et  nne  chasuble  de  grand  prix;  ce  ne  lot  pas  ton- 
lefoîs  sans  de  grandes  difficaltés  qn'eUe  obtint  de  loi  quelques 

religieux  qu'elle  ramena  avec  elle  (1). 

Gui  et  Hodierne,  en  présence  de  Gui,  leur  ûls,  du  vicomte 
Adam»  seigneur  de  Hie-Adam,  d*Ascelin  de  Linas»  leur  plus 
proche  yoi«n,  d'Archambault  de  Vauleron,  d'ÉtIenne  et  de 
Jean«  tons  deux  prérôts  et  sans  doute  officiers  de  leurs  seigneu- 
ries, dotèrent  libéralement  les  nouveaux  religieux  et  leur  accor- 
dèn  iit  de  nombreux  privilèges  (i).  Dans  le  but  de  les  étiiblir 
aussi  près  d'eux  que  possible,  Gui  vint  trouver,  en  l'an  4062» 
Geoffroy,  évéque  de  Paris,  dont  il  était  le  chevalier»  tant  à 
cause  de  sa  terre  de  Montlhérj  que  de  celle  de  Chevreuse,  et  le 
priant  avec  autant  dlnstance  que  d*hunii!lté  de  vouloir  bien, 
pour  le  salut  de  son  âme  et  de  celles  de  leurs  communs  prédé- 
cesseurs et  successeurs,  lui  accorder  pour  les  moines  qui  de- 
vraient y  vivre  sous  la  règle  de  saint  Benoît,  une  certaine  église 
dédiée  à  Notre-Dame  et  située  dans  le  bourg  de  Longpont.  Le 
prâat  y  consentit  en  réservant  toutefois  la  Visitation,  les  procu- 
rations et  tous  autres  droits  légitimement  dus  soit  à  Tévéqne 
diocésain,  soil  à  son  Eglise  de  Paris.  Il  permit  donc  à  la  nou- 
velle congrégation  de  s'y  établir  et  d'y  vivre  sous  l'obédience  do 
Tabbé  de  Cluny,  le  tout  du  consentement  de  Tarchidiacre 
Jfoocelin,  au  district  duquel  appartenait  cette  église,  et  de  l'aveu 
de  tous,  clercs  et  laïques,  qui  pouvaient  y  avoir  quelque  droit 
Bnfin,  il  confirma  les  dons  que  le  donateur  et  sa  femme  avaient 
déjà  faits,  et  tous  ceux  que  par  la  suite  eux-mêmes  ou  leurs 
successeurs  pourraient  faire  au  nouveau  monastère  (3). 

(I)  But,  dê  JfoMfmorifMy,  p.  eSS  ;  JRff.  4m  4ioe.  dê  Pmii,  I.  X, 
p.  tSS;  QaU»  cArCtI.,  I.  Vit,  eol.  5S3,  d'après  on  obitvtire  du  prituré 

(ï)  Corf.  49  Lomffpomt;  Bibhnmi.,  nif.  tat.,  OMS,  fol.  1. 

(3!  Car  t.  original  de  Ljuypont;  UibI,  na/.,  09S8,  fol.  11,  vo,  publié 
par  Dubois,  C87. 


Daoft  la  suite,  Gui  de  MontUiéry  aflfiraachit  les  prôs  du  monas- 
tère da  droit  de  p&tarage  (mareoek0  qae  tout  homme  d'arme 
auidt  pa  y  prét^re  pour  ses  cheraiix  (1). 

Telle  fat  l'origine  du  prieuré  de  Notre-Dame  de  Longpont, 
l'une  des  piTiiiières  maisons  do  l'uni rc  de  Cluny  établies  dans 
les  environs  de  Taris.  11  fut  encore  enrichi  par  les  libéralités 
des  sires  de  Montlhéry,  de  leur  lamiUe  et  de  leurs  vassaux,  et 
subsista  jusqu'à  la  suppression  des  ordres  religieux. 

Les  deux  chartes  du  prieuré  de  Longpont  auxquelles  nous 
empruntons  ces  détails  sont  les  premières  qui  nous  révèlent  les 
noms  de  Gui  I"  et  d'IIodierne:  la  présence  de  Gui,  leur  second 
fils,  parmi  les  témoins  de  l'une  d'ellçs,  sulïit  pour  nous  prouver 
une  assez  longue  antériorité  de  leur  mariage. 

A  une  époque  qu'il  nous  serait  difficile  de  préciser  posilive- 
Tement,  mais  que  nous  avons  des  raisons  de  croire  un  peu 
postérieure  à  Tannée  4064,  nous  voyons  que  :  provoqué  parles 
pieuses  pi-édii  alions  rapportées  par  l'ui-le  même  tpii  nous  fournit 
ces  détails,  Gui  de  Montlliéry,  du  consenlemenl  de  sa  femme 
Uodierne  et  de  ses  deux  ûls,  Milon  et  Gui  (2),  pour  la  rémission 
de  ses  péchés  et  pour  le  remède  des  âmes  de  son  père  et  de  sa 
mère,  donna  à  Tabbayc  de  Saint-Pierre  de  Bourgueil  et  aux 
moines  y  servant  Dieu,  les  églises  de  Ghevreuse,  eeekHoB  de 
Carosa,  avec  toute  leur  décoration  et  toutes  leurs  ajiparlenances, 
consistant  eu  botes,  dîmes,  moulin  ei  autres  revenus.  H  leur 
partagea  aussi  des  terres  pour  y  étaldir  leur  cloître  et  leurs 
celfules,  et  voulut  que  si  quelque  criminel  ou  quelque  échappé 
de  prison,  même  des  siennes,  venait  à  se  réfugier  dans  leur 
monastère  il  y  trouvftt  un  asile  inviolable.  H  leur  confirma  tous 
les  biens  que  ses  vassau\  pourraient  leur  donner,  à  la  réserve 
toutefois  de  ses  droits  seigneuriaux.  Pour  que  les  moines  y 

(f)  Cart,  wrifInaidêLimgfûnt  ;  Bibl,  nat.,  90A8„  foi.  fO. 

(3)  C'est  à  Ion  que  Oachesne  {Hiit.  âê  M^ntmonM^*  p.  988)  «t 
«Taprès  lui  Lebeuf  {Uiât.  d»  dioe,  dê  Paris,  I.  VUl,  p.  68)  ont  dit  qiM 
celte  donation  fut  faite  à  la  tolUeitation  d'IIodierne;  il  sulTit  âc  lire  le 
texte  de  l'acte  néme  pour  >oir  que  celle  dame  et  tes  deat  fils  ne  donnè- 
rent  que  leur  eonteuleneut. 
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I 

\  pussent  tItto  sans  averni  trmiMe,  il  leur  céda  tout  droit  de  jus- 
tice dans  rintérieur  de  leur  (Micointo  clausirale;  enfin,  il  leur 
«loiuia  la  dimc  de  tout  le  vin  (|ui  entrerait  dans  son  cellier  de 
Cbevreuse»  le  droit  de  péchc  dans  la  petite  miôre  qui  coulo 
aniNrés  de  celle  Tille,  et  la  dime  de  son  four  seigneurial  du 
même  lien.  Cette  donation  fat  figdte  sons  le  règne  de  Philippe  l** 
et  sons  Tabbaliat  de  Raymond,  abbé  de  Bonrgneil  (1). 

C'est  ainsi  que  la  petite  ahhaye  de  Saint-Saturnin  (|ui.  comme 
nous  l'avons  déjà  ilit.  était  comprise  lians  les  églises  cuntérées 
par  racle  que  nous  venons  d'analyser,  passa  sous  la  dépendance 
de  l'abbaye  de  BoorgoeO,  mais  avec  le  titre  de  simple  prieuré. 
Une  donation  de  cette  natnre,  accompagnée  surtout  de  tels  pri- 
Yiléges^  nous  parait  n'avoir  pu  être  faite  4|ae  par  un  seigneur 
dominant  et  haut  justicier:  et  comme  elle  est  de  Gui  de  Munt- 
lliérv,  cil."  [)ruuverait  que  .MiloneKiui  de  Clievreiis»',  suzerains 
de  Geotli'oy  de  Gometz  en  4065,  dont  nous  aurons  bientôt  à 
nous  oecnper,  n'étaient  que  les  cbàtelains  et  non  les  seigneurs 
dominants  de  Cherreuse  (i). 

Gui  de  Montlhéry,  aToc  son  fils  Gui  de  Rochefort,  souscrifit, 
avec  plusieurs  autres  grands  seigneurs,  h  une  charte  du  roi 
Plnlipi)e  r%  (le  Tan  1065,  en  faveur  de  l'ahbaye  de  Saint-Pierre 
d'Hasnon,  au  diocèse  d'Arras  (3).  Il  signa  à  Paris,  en  4067,  avec 
pins  de  soixante  prélats»  comtes  et  hauts  personnages,  la  cbarte 
par  laquelle  PbiÛppe  I«  consacra  la  dédicace  de  Saint-Martin- 
^       dès-Champs.  Son  nom  s*y  trouTO  le  trente-troisième,  précédant 
immédiatement  ceux  de  Simon  de  Montfort,  de  Thibault  de 
'         Montmorency  et  des  grands  ofliciers  de  la  couronne,  le  sénéchal, 
'         le  chambricr,  le  connétable,  le  bouteiller,  l'échanson,  les  ma- 
^'        récbanx,  etc.  (4).  £n  4069,  étant  à  Pontoise,  il  souscrivit  aussi 

\  (I)  Bibh  nat.,  OM.  lit,  17.  Î27i  SmimUê  ê$  Bmirgmil,  par  GaU 

gBièrtt,  p.  147.  —  Philippe      commença  à  régner  aeol  en  1060,  et 
TMi  RâimMul  monntt  U  25  déoembre  1079. 
(2)  Gaignièree,  Bainâtê  tfe  MarmmUiêrf  JlfrI.  nai.,  mt.  tat.,  5141, 

'        p.  149. 

;  (3}  Bit.  $ànial.,  U  Vl,  p.  29  et  30. 

>  (4)  «  GnMo  de  Mentelelnri.  »  DocheMe,  H<tf.  de  Mommormey, 

*      p.  eaa. 
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à  «ne  charte  qm  le  mtae  prince  donna  à  Fabbaye  de  Saint- 
Ifertin  de  ce  lien.  Cette  fois,  sa  signature  ae  trouve  immédiate- 
ment après  celle  (les  grands  olBciers,  mais  précédant  celles 
d'Adam  de  l'Ile  et  de  Thibault  de  Montmorency  (1).  On  trouve 
également  sa  signature  dans  une  charte  donnée  à  l'abbaye  de 
Saint-Spire  de  Gorbeil  par  Boocbard,  comte  de  ce  lieu,  et  signée 
par  Philippe  I*'  en  4  074 .  Elle  est  la  trente-huitième  après  celle 
du  roi,  près  de  celle  d'TTOs,  comte  de  Beaumont,  et  suiTie 
immédiatement  de  celles  de  Thibault  de  Montmorency,  d'Hervé 
de  Marly,  de  Simon  de  Muutfort  et  de  sept  antres  personnages 
de  la  plus  haute  distinction,  parmi  lesquels  se  trouve  Guillaume 
de  Gometz  (S).  Cet  acte  est  le  dernier  de  ceux  dans  lesquels 
A.  Ducbesne  mentionne  la  souscription  de  Gui  X«  de  Montlhéry, 
que  nous  retrouTons  cependant  encore  dans  l'acte  par  lequel» 
le  21  mai  1072,  Philippe  augmenta  la  dotation  du  prieuré  de 
Saint-Germain-en-Laye  fondé  par  le  roi  Robert  et  dépendant 
de  l'abbaye  de  Coulombs.  Elle  s'y  trouve  avec  celle  de  Geoiïroy, 
éYêqaede  Paris,  son  suzerain,  de  Hugues,  comte  de  Meulan, 
de  Simon  de  Hontfort,  de  Hugues  de  Puiset  et  d'Tres,  comte  de 
Beaumont  (3). 

Indépendamment  des  fiefs  que  nous  avons  énnmërés,  Gui  de 

Monllhéry  possédait  aussi  le  tiers  de  la  chàlellenie  de  Château- 
fort.  Pour  bien  établir  cette  possession,  que  les  généalogistes 
n'attribuent  généralement  qu'à  Gui  le  Rouge,  comte  de  Roche- 
fort,  l'un  de  ses  fils,  il  est  nécessaire  que  nous  rétrogradions  de 
quelques  années. 

€  On  lit  dans  le  cartulaire  de  Chftteaufort,  »  nous  apprend 
l'abbé  Lcbeiif,  «  que  le  roi  Philippe  P""  permit  en  1068  qu'au 
€  lieu  d'une  église  de  bois,  un  chevalier  nommé  Aimeric  en  ÛL 

(1)  «  Signom  Widonb  de  llonlelelherio.  »  DodiMiie,  HiiU  dê  IToM* 

(2)  «  Sigaan  Wtàomh  de  Menlelekeri.  •  Dechetne,  HUt.  4§  MotU- 

(S)  Coft,  dê  SQÊnuOtmakt-mhLaifês  nal.,  67i,  n*  8.  —  Ho- 
gu«t  do  PoiMl  était  le  geadre  de  Goi  de  MootUiér;,  par  m  nunrîage  avee 
Mit»  fille  de  celai-ei. 


Digitized  by  Google 


—  17  — 

€  nne  de  pierre,  da  consentemttil  de  Gui  et  de  Hogoes  doot 
€  Gbèteaofort  était  le  bénéfice  (I).  >  U  i^oDte  pliu  loin  que  : 
«  Le  prieuré  de  Gbfttetifort  fat  fondé  par  nn  eberalier  nommé 

€  Aimery,  suivant  ce  qni  se  lit  au  Gallia  christiana  (2);  pent- 
«  être  faut-il  lire  Amaulry,  car  on  verra  ci-apivs  qu'il  existait 
«  unÂmaulryde  Châleaufortprécisémentdans  le  temps  de  cette 
€  fMidation.  Geoffroy,  évéque  de  Paris,  rappnmft  et  la  oon- 
«  firma  Tan  4068.  Il  y  a  lien  de  eroire  qne  ce  ftat  ee  même 
c  éi?éqne,  on  son  sieeeMenr,  qni  aoeorda  aux  moines  de  Bout- 
€  gnei!  qui  y  furent  introdnits  les  deux  églises  du  lieu,  ou  au 
«  muias  celle  de  la  Trinité,  si  elle  était  encore  ia  seule  église 
€  paroissiale  (3).  > 

Nons  partageons  entièrement  ropinionde  Tabbé  Lebenf  snr 
l'identité  d'Aimeric  arec  Amaory  ;  deux  chartes  échappées  à  ses 
saraites  InYestigatiotts»  tont  en  nons  pronvant  qne  cette  opinkm 
est  bien  fondée,  nons  révéleront  aussi  que  Oni  et  Hugues,  qui 
donnent  leur  assentiment  à  sa  libéralité,  ne  sont  autres  que 
Gui  I"  de  Montlhéry,  seigneur  de  Clievrcusc,  et  Hugues  le 
Boux,  frère  de  ce  même  Amaury  qui  était,  avec  eux  deux,  cbà- 
teiain  de  Cbàteanfort. 

La  première,  qni  ne  saurait  être  aniérienre  à  la  libéralité 
de  I0ê8,  dont  elle  parait  être  la  conséquence,  ni  postérieure  à 
l'année  1074,  nous  apprend  que  Gui  de  Montlhéry,  châtelain 
de  Châteaufort,  du  consentement  de  Hugues,  aussi  châtelain  de 
ce  lien,  à  l'instante  prière  d'Amaury,  frère  dudit  Hugues,  et 
ponr  la  rémission  de  ses  péchés,  concéda  à  réglise  de  Saint- 
Ghristo^  de  Cbàteanfort,  à  perpétuité,  el  à  l'ahrl  de  tonte 
calomnie  de  leur  part,  la  possession  d'nn  certain  fief,  an  snjet 
duquel  ils  avaient  fait  tous  trois  de  fréquentes  réclamations.  Ce 
fief  avait  appartenu  à  la  communauté  des  trois  châtelains.  Les 
terres  qui  le  composaient  et  qui  étaient  contignês  aux  fossés  de 
Cbàteanfort  furent  dêlùnilées  avec  la  pln^  grande  précision  ;  et 

(t   Tlist.  du  dioc.  de  Pans,  t.  VlLl,  p.  480, 
(2)  1.  VU,  col.  50. 

(a>  HiiL  du  dioe,  4$  Parti,  t.  YIU,  p.  4S3. 
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en  colafirmaot  celte  possession,  ils  aceordèreat  «issi  quelques 
priTiléges  à  la  même  église.  Ils  youliireiit  entre  antres  qne  nnl 

(les  leurs,  prand  ou  petit,  ne  put  exercer  aucune  violence  sur 
les  habilanl.s  de  celle  terre,  ni  leur  apporter  aucun  Iroulile;  que 
toute  la  justice  haute  et  basse  en  appartint  à  Téglise,  et  qu'aucua 
des  siyets  dn  seigneur  de  Montlhéry  et  dn  seigneur  Hugoes, 
soit  de  Chftteanftnrt,  soit  de  C^emtise,  ne  put  percevoir  aucnn 
tribnt  sur  lesdits  habitants.  Us  se  réservèrent  Umtelbis  de  sou- 
mettre à  leur  juridiction  les  prisonniers  échappés  de  leurs  pri- 
sons et  repris,  même  sur  la  terre  de  l'église.  Enlin,  ils  arrêtèrent 
que  quiconque  percevrait  un  tribut  sur  quelqu'un  des  habitants 
serait  contraint  de  le  restituer  sans  contest  ni  débats.  Parmi  les 
nombreux  témoins  de  cet  acte,  nous  lèrons  particulièrement  re- 
marquer le  second  fils  de  Gui  de  Montlbéry,  Gui  le  Rouge,  qui 
fut  comte  de  Rochefort-en-Yvcline,  un  autre  Gui,  qualifié  de 
neveu  de  Gui  de  Montlhéry  (1),  et  nombre  de  clercs,  chanoines 
desservants  Téglise  de  CliâteauTort,  qui  n'était  encore  qu'une 
simple  collégiale  (2). 

La  seconde  charte,  émanée  de  Philippe  I*'  la  quatorzième 
année  de  son  régne,  c'est-à-dire  Tan  1074,  nous  apprend  qu'un 
homme  de  distinction  et  très-chrétien,  nommé  Aniaury,  donna 
à  l'abbaye  de  Saint-Pierre  de  Bourgueil,  pour  le  reims  de  son 
âme  et  de  celle  de  ses  prédécesseurs,  l'église  de  Châleauforl 
construite  en  l'honneur  de  la  Sainte-Trinité,  de  saint  Christophe 
et  de  tous  les  saints,  avec  ses  ornements,  ses  rereaus  et  ses 
terres  déterminées  par  leur  enclos  de  murs,  le  tout  du  consen- 
tement de  Gwi  et  de  HugueSt  dans  In  mouvance  desquels  était 
aussi  cette  église.  Il  disposa  en  mt'me  temps  en  faveur  du  même 
monastère  de  tous  ses  biens  présents  et  à  venir.  De  leur  cOté, 

(1)  Noat  iM  tavrioiif  dire  quel  était  m  Gai,  nevea  on  coati*  do  Gui 
do  Montlhéry,  car  lo  not  iM|raf  do  loito  signiee  qoelquefoit  lo  111a  d'en 
oooaia  germain*  Dam  réiat  aolael  do  noa  oonnaîuonoet  on  de  not  pré- 
toanpUonasor  la  (anUte  de  MonUliérj,  t*il  éuit  vériiaUeneotton  nereu, 
il  détail  avoir  eu  pour  père  ce  GeofTroj  de  Honthtëry,  donné  par  On- 
cheane  comme  flls  de  Thil»auli  File-Eloupc. 

(2>  Gaignièrea,  BmtraUêdê  Bomgmttf  Ml.nnr.,  17, 127,  p.  00. 
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Goi  et  Hugues  ijoafdrent  qu'ils  roulaient  que  tout  captif  échappé 
de  leurs  prisons,  Tenant  à  se  réfugier  dans  l'habilation  des 
moines  on  dans  Tenelos  de  leur  église,  y  trouvât  un  asile  inyio- 

lahle.  Sur  leur  demande,  le  roi  accorda  lui-même  des  privilèges 
et  des  immunités,  et  confirma  la  donation  qui  venait  de  leur 
être  fnile  en  présence  de  Geoffroy,  évôque  de  Paris,  et  des 
grands  officiers  de  la  conronne  (4).  Telle  fut  l'origine  du  prieuré 
de  Saint-Cbristopbe  de  CbAteauÎGMrt,  dépendant  de  l'abbaye  de 
Saint-Pierre  de  Bourgueil  qui  ayait  été  fondée  elle-même  par 
Emmo,  «iucliesse  d'Aquilainc,  fille  de  Thihault  le  Tricijenr,  et 
Tune  des  ancêtres  présumées  des  sires  de  Muatliiéry  et  de  Gtie- 
Treuse. 

L'abbé  Lebenf  dit  que  :  t  Les  seigneurs  de  Ghftteaufsrt  étaient 

f  anciennement  des  pins  puissants  du  dioc^»sc  de  I^iris  après 
t  ceux  de  Montlliéry  dont  ils  furent  une  branche;  elque,  quoi- 
€  qu'il  y  ait  pu  en  avoir  dès  la  ûq  du  dixième  siècle  et  le  com- 
€  mencement  du  onaème>  on  n'en  retroure  pas  de  plus  anciens 
<  que  ceux  qui  sont  nommés  dans  les  deux  titres  que  nous 
«  Tenons  d'analyser.  »  Nous  croyons,  en  eflét,  que  Hugues  le 
Houx  et  Amaury,  son  frère,  ne  doivent  appartenir  ([u'ù  la  se- 
conde génération  des  seigneurs  de  ce  lieu,  comme  le  témoignent 
les  expressions  mêmes  d' Amaury  donnant  fègUse  de  CluUeau- 
Imrt  pour  le  repos  de  son  âme  et  de  eell»  de  ses  prédéewmrê. 
Si  ce  n'est  pas  ce  même  Amaury  qu'il  fiiut  reconnattre  dans  un 
Àlmarieuf  ÏÏufw  qui  souscrivît  en  4060  à  la  elmrte  de  k  dona- 
tion faite  par  Henri  l"  du  prieuré  de  Saint- Martin-des- 
Champs  (2),  c'est  l)ien  certainement  lui  qui,  le  29  mai  1067, 
souscrivit  à  Paris  à  celle  par  laiiuelle  Philippe  l*^'  consacra  la 
dédicace  du  même  prieuré  (3).  On  retrouTe  aussi  sa  signature 
dans  l'acte  des  francbises  et  immunités  que  le  mémo  roi  octroya 
k  réglise  de  Saint-Spire  et  de  Saint-Loup  de  Corbeil,  à  la  re- 

(1)  XvfraMi  éê  BùiÊtfpM^  par  Gaignièrat,  p.  119. 

(2)  fltic»  éê  Mmumonnqf. 

(3;  IftM. 
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qnéte  ëe  Bimehard,  comle  de  ce  lieu,  le  5  noyembre  1074  (1). 
Quant  à  Hugues  le  Roux,  nous  le  signalerons  bientôt  pai*mi  les 
témoins  de  la  donalion  faite  à  l'abbaye  de  Marmoutiers  par 
Geoffroy  de  Gometz  eu  1064  (2),  et  nous  le  rencontrerons  encore 
an  iNremier  rang  de  ceux  qui  assistèrent  à  la  confinnation  qne 
Milon  de  Bray  fit,  ftprte  1079»  de  la  donation  des  églises  de 
Cbevrense  Cûtc  par  son  père  à  l'abbaye  de  Boorgaeil  (3).  Mais 
si,  comme  cela  est  indubitable,  Hugues  et  Amaury  possédaient 
du  cbef  de  leur  père  et  de  leur  mére  chacun  un  liers  de  la  clià- 
tellenie  de  Châteaufort,  îi  quel  litre  Gui  de  Monllliéry  avait-il 
snr  l'antre  tiers  des  droits  égaux  à  ceux  des  deux  frères  7  C*est 
là»  nous  Tavonons,  une  question  qu'il  est  plus  lacUe  de  poser 
que  de  résoudre,  surtout  en  l'absence  de  tout  document  à  cet 
égard.  Cependant,  serait-il  déraisonnable  de  supposer  que  Gui  les 
tenait  du  cbef  d'Hodierne,  sa  femme,  sœur  tles  deuv  frères  et 
fllle  d'un  père  commun  qui  aurait  été  à  la  fois  seigneur  de  Clià- 
teaulbrt,  de  Gometz  et  autres  lieux,  que  nous  Terrons  dans  la 
suite  possédés  par  la  descendance  de  notre  seigneur  de  Mont- 
Ihéry  (4)? 

Quoiqu'il  en  soit,  Gui  de  Montlhéry,  toujours  préoccupé  de 
l'accomplissement  do  ses  (euvres  pieuses  et  du  salut  de  son 
&me,  résolut  de  quitter  le  monde  et  de  se  retirer  dans  le  prieuré 
qu'il  avait  fondé  à  Longpont.  Le  jour  même  qu*il  livra  son 
corps  et  son  ftme  à  la  bienbeureuse  Vierge  Marie  en  y  prenant 
rbfdrit  monastique,  il  donna  à  ce  monastère  son  moulin  de 
Grouteau  et  tonl  ce  qu'il  y  possédait,  situé  dans  la  paroisse 
môme  de  Longpout,  en  présence  d'Élieune,  prieur  du  lieu,  de 

(I)  fffff.  4ê  MotUmanMif. 

(3)  GaignièrM,  ITcniioiifier,  p.  2(9* 

(3)  (îaignièrei,  Bmwgutil,  p.  147. 

(4)  Il  Mt  à  mMrqm  Talibé  Libsof,  qai  leoibla  n*af «ir  oodh 
qm  d*apiéf  la  oilalîoo  d*A.  Dacbeiaa»  Faela  «la  la  daaalioii  fkila  à  l'ab- 
liaja  4a  Boargaail  daa  égliiat  da  Cbavraaaa,  B*a  eoanplé  ni  Gai  l«rda 
Montlhéry  «i  lat  incaatiaart  an  nambra  dat  laignaare  Chavrema,  at 
qoa  waémm  il  a  igaaré  qu'il  ait  été  aUtalain  da  Gliâtaaorart  avant  fon  fila 
Gai  laRonga,  aaoMa  da  HoalMfbri» 
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IGtoo  et  <fi&  Oui,  ses  fils,  et  d'Hodiorne,  sa  femme,  qui,  tous 
trois,  dé|x>sèrent  sur  rautol  du  monaslère  l'acte  de  celle  dona- 
tion. Cette  solennité  fut  accomplie  devant  un  nombreux  concours 
de  témoins,  clercs  et  lafquas»  qui  nous  semblent  aroir  été  plus 
purticoliéreiiieoi  les  Toisins  et  les  senrileiin  dtt  doMleiir  (I). 

dd  de  Monllhéry  dut  iûre  cette  dernière  donatioD  an  pins  tM 
en  <074,  époque  à  laquelle  nous  l'avons  vu  figurer  comme  châ- 
telain de  Chàleaufort  dans  une  charte  de  Philippe  I***"  (2),  et  au 
plus  tard  en  1076,  dernière  année  d'Etienne,  prieur  de  Long- 
ponl  (3).  U  vécnt  encore  nomtire  d'années  dans  la  retraite,  et 
on  le  retroiTe  comme  simple  moine  dn  prieorè  de  Longpont 
parmi  les  témoins  d*nne  domition  ftute  à  ce  monaslère  par  vn 
chevalier  Henri,  dit  Payen,  sous  le  prieur  Eudes,  qui  succéda  k 
Etienne  en  1076  et  gouverna  le  monastère  jusqu'en  1u86.  Les 
termes  mêmes  de  l'acte,  Guido  senior  de  Monteleherico,  qui 
tempan  manaehui  mU,  ne  pen?ent  laisser  aicon  doute  sur 
son  identité  (I).  Sa  mort  pent  être  aTcc  qodqne  certitode  isée 
à  Tannée  4095,  par  une  noie  qne  le  laborieux  Gaignières  nons 
a  conservée  dans  les  extraits  qu'il  a  Ux'iis  des  titres  de  Tabbaye 
de  Bourgueil.  Cette  note,  placée  à  la  suile  de  l'éloge  des  pre- 
.miers  abbés  est  ainsi  conçue  :  t  Alii  veto  pkUUc  insignet 

4  prater  piistimot  abbtUes»  ....  «  

€  Goido,  dominos  de  CbeTrense»eçfttsst//iiflrtmmici,/^^^ 
€  priaratus  de  Caprosia,  deinde  Bnrguliensia  monachns,  ob 
€  pœnilenlia  probatissimus,  sub  abbato  Baldrico,  1095,  in  pace 
€  quievit  [o].  »  U  ne  peut  s'agir  ici  de  Gui,  fils  de  Milun  de 
Chevreuse,  dont  nous  parlerons  dans  le  livre  suivant,  mais  bien 
de  Gai  i*f  de  Montlbéry,  seigneur  de  Chevreuse,  qui  donna  les 
églises  de  Cherrense  à  l'abbaye  de  Bonrgneil,  laquelle  y  établit 

(1)  Cart.  de  Longpont;  Bill,  nat,,  9968,  fol.  10,  —  Dubois  donne 
on  extrait  uo  peu  différent  du  même  acte  {UUt.  de  l'églu$  de  Paris, 
p.  088  . 

(2)  Gaigoièret.  ExtrakU  de  Bourgfêeil,  p.  140. 

(3)  GmU.  ckrUt ,  VII»  col.  SSS. 

(4)  GM.  eéKfI.,  TII,  eoL  655.  «1  C&rt.  4ê  longyMif,  M.  30. 

(5)  Mi.  mat.,  ms.  Ut.,  ih  t37,  p.  35. 
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son  prieuré  de  Saint-Saturnin,  et  que  c'est  par  une  confusion  de 
la  part  de  l'auteur  de  la  note  qu'il  est  dit  que  le  fondnteur  de  ce 
prieuré  se  iii  moiae  à  Bourgueil,  puisque  nous  avons  donné 
plusieurs  preares  que  ce  ftit  an  prieuré  de  Loogpont  qu'il  vécut 
sous  rhtbit  monastique»  Il  est  d'ailleurs  bien  certain  qn'il  fut 
enterré  dans  l'église  de  ce  dernier  monastère,  dans  Taile  droite 
de  la  nef,  où  son  lomiieau  d'abord  isolé  et  élevé  de  deux  pieds 
cnvii  on  du  sol  fut  réduit  au  niveau  du  carrelaîre  peu  de  temps 
avant  4757,  époque  à  laquelle  l'abbé  Lebeuf  le  visita  (1). 

Nous  ayons  tu  précédemment  comment  Hodieme  de  Gomeis 
contribua  avec  Gui  de  Montlhéry  à  la  fondation  et  à  la  dotation 
du  prieuré  de  Longpont^  à  la  donation  des  églises  de  Cherreuse 
et  à  celle  du  moulin  de  Grouteau.  Ce  sont  à  peu  près  les  seuls  ac- 
tes de  sa  vie  doul  la  connaissance  nous  soit  parvenue .|0n  ignore 
l'année  de  sa  mort  dont  l'obituaire  de  Longpont  fixe  le  jour  au 
7  de  décembre.  Tant  qu'elle  vécut,  elle  ent  toujours  beaucoup  de 
vénération  pour  le  monastère  que  son  mari  avait  fondé  et  qu'il 
avait  choisi  pour  sa  dernière  retraite;  elle  continua  à  le  combler 
de  ses  bienfaits  (2)  et  y  fut  inhumée  dans  le  cimetière  devant  la 
grande  porte  de  l'église.  Mais,  au  dix-septième  siècle,  Michel  Le 
Masle,  prieur  commandataire  du  lieu,  ayant  obtenu  la  permis- 
sion de  déplacer  les  tombes  effigiées  de  la  nef  et  de  démolir  les 
autels  pour  une  nouvelle  décoration  du  chœur,  fit  transférer  son 
corps  devant  le  grand  autel,  où  il  lui  fit  faire  une  tombe  sur 
laquelle  on  lisait  cette  inscription,  (jui  prouve  combien  son  aa- 
teiu*  était  peu  familier  avec  les  textes  anciens  : 

AUDIERN.E  INCI.YT-i:  COMITISSIC  HKHICI-MONTIS, 
SACIIAHLM  IIAHLM  .EDIUM  FUNDATIUCIS, 
OSSA  SUD  DIO  JACEMTU  AB  AMNO  MILLESIMO 

PRO  (iie)  mcBMUS  le  maslb,  domini  de  rocha, 

HUIUSCB  DOMUS  PRIORIS  STUDIO  HUC  TRAIISLATA 
FUERE  AMIlO  4651  DIB  DLTIIIA  MEnSIS  AtOOSTI. 

(I)  But,  iu  dtoe,  dê  PorCf,  t.  X,  p.  144. 
(3)  Gail.  ekHit.,\ïh  col.  554. 
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La  peuple  consem  (o^joura  une  grande  déTokkm  pour  celte 
dame  qu'il  appelait  saiote  Hodienie»  quoiqu'elle  n'eût  point  été 
canonisée,  et  demandait  aouvent  des  messes  en  son  hon- 
neur (Ij. 

Enfants  de  Gui  I^'  eù  (Tllodicrne  de  GomeLg, 

Du  mariage  de  Gui  I^'  et  d*Hodierne  naquirent  deux  fils  et 
dnq  fiUes  d<mt  les  noms  suîTent  : 
f .  MiLoif  I"*,  dit  DK  Bbat,  surnommé  te  Grand,  seigaeur  de 

Monllht'TV,  vicomte  de  Troyes  et  seigneur  de  Clievreuse,  à  qui 
nous  consacrerons  le  cliapilre  suivant. 

2.  Gui,  surnommé  le  Rouge,  comte  de  Rochefort-en- Yveline» 
ehàtelain  de  Cliâteaufort  et  de  Gometz,  seigneur  de  Crécy-en- 
Brie,  de  Goumay-sur-Mame  et  de  Bretheucourt»  dont  il  sera 
souTent  question  dans  le  sixième  chapitre. 

3.  MiLF.sENDE  DE  MoMLiiKRV,  mariée  à  Hugues,  comte  de 
Relhel,  dont  elle  eut  cinii  enfants  :  1»  Baudoin  du  Bourg,  roi 
de  Jérusalem,  deuxième  du  nom  ;  2"  Manassès,  comte  de  Ke- 
tbel,  mort  sans  postérité;  3<»  Gervais,  archevêque  de  Reims, 
puis  comte  de  Rethel;  4<»  Mabalde,  mère  de  Guitier,  chAtelatn 
de  Vitry^  et  comte  de  Retbel  après  ses  oncles;  5^  Hodlemey 
mariée  à  Herbrand  de  Ilei'ges. 

4.  MiLESENDE  LA  JEUNE,  que  Ic  conllnuateur  d'Aimoln  appelle 
Bonnevoisine,  Bonavicina,  kmdïs  que  le  Carlulaire  de  Cormery 
et  celui  de  Longpont  la  désignent  sous  la  dénomination  de 
ChèreToisine,  Caravieina,  Elle  épousa  Ponce,  seigneur  châte- 
lain de  Pont-sur*Seine,  autrement  dit  Pont-le-Roi,  au  diocèse 
de  Troyes  et  en  eut  trois  lils  (2)  :  Ansclin,  Garnier  et  Philippe, 

(1)  Bi$t.  ûmétoe.4êFmU,  t.l,p.  t44. 

(3)  c  Hoo  volMla.*.  domo  p«olîo  pontU  caiira  domino  et  priBcîpo 
€  de  cojns  beDcfitfo  ipM  qotm  wipro  memoravimus  ccclegio  soieitor 
«  esM.  CoDMBiit  ocroin  etiam  lixor  ejut  Cara  Ytcioa  nomiot,  et  onnes 

«  fiiii  quorum  Domina...  Anscliiius  cjus  Glius,  Goernerius  eorum  Rlius, 
«  Vbilîppus  qui  et  Milo  tcrtius...  »  Cart.  de  Cormenj,  publié  par  l'abbé 
BouraMédaua  lei  MiwMirei  d»  la  Sw»  arcA.  d$  ïourainê,  t.  XII,  p,  S7. 
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ouMilon,qui  futévôquc  de  Troyes  depuis  1083  jusqu'en  H  2«  (\). 
En  4079,  Richer,  archevêque  de  Sens,  concéda  à  Gui,  abbé  de 
Gormery  en  Touraine,  l'église  de  Saint-Genrais-dee-Étables  à 
Trainel,  rar  la  prière  de  cette  dame,  de  son  mari  et  de  ses  trois 
fils  [2].  Étant  an  cbàteaa  de  Pont,  Chèreroislne  donna  an 
prieuré  de  Longpont  ce  qu'elle  possédait  de  la  terre  de  Ver,  au 
diocèse  de  Paris,  du  cou^enlemeut  de  son  (ils  Philippe,  alors 
évôque  de  Troyes  (3). 

5.  ÉuaABBin  DB  HoRTLHÊRT,  mariée  à  Joscelin  de  Conrte- 
nay,  fils  dn  seigneur  de  Chfttean-Renard. 

6.  Alix,  on  ÂDiuc»  db  UomméET,  femme  de  Hognes  I«, 
dit  Blavons,  châtelain  dn  Paiset  et  vidame  de  Chartres,  mort 
en  1094,  père  d'Eboard  III  et  de  Hugues  If,  et  grand-père  de 
Hugues  III  qui  soutint  une  guerre  si  acharnée  contre  le  roi 
Louis  le  Gros  au  commencement  de  son  règne  (4). 

7.  Enfin,  une  cinquième  fille  «jui  épousa  Gautier  II,  seigneur 
de  Saint-Valéry,  dont  la  petite-fille,  Agnès,  apporta  cette  terre 
à  Robert  III,  comte  de  Dreux,  issu  de  la  maison  royale  de 
France  (5). 

Contrairement  au  continuateur  de  Thisloire  d'Aimoin,  qui  ne 
donne  à  Gui  de  Montlhéry  que  deux  fils,  Milon  de  Bray  et 
Gui  le  Rouge,  comte  de  Rochefort,  contrairement  aussi  aux 
chartes  de  Longpont  et  de  Bourgueil,  qui  ne  nomment  égale- 
ment que  ces  deux  fils,  A.  Duchesne  lui  en  donne  cependant  un 
troisième  qu'il  dit  avoir  été  appelé  Guillaume,  en  souvenir  de 
son  aïeul  maternel,  aurait  été  comme  celui-ci  seigneur  de  Go- 
mets-le*Chàtel  et  serait  mort  sans  laisser  de  postérité.  Nous 

(1)  Annuaire  de  la  Société  de  l'Histoire  dt  France. 

(2)  Cart,  de  Cormcry,  loc.  cit. 

(3)  Cart.  de  Longpont,  fol.  23. 

(4)  Kien  du  plus  confus  que  la  généalogie  des  seigneurs  du  Puiset, 
dans  les  auteurs  que  nous  avons  pu  consulter.  M.  A.  de  Dion  a  ras- 
•emblé  un  grand  oouibre  de  te&tes  originaux,  à  l'aide  desquels  il  espère 
poDToir  reeonttittter  celte  généalogie  d'une  façon  satisfaisante. 

(5)  Voir  A.  Duchesne,  HUt,  de  Montmorency,  p.  GSU,  et  le  continua* 
tmr  de  VHkMN  dé Franet,  d*Aimoiii,  Ut.  V. 
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er^roBs  ^'il  Dons  sert  filcile  de  dAnuAitm 

Doeliesae,  non  pins  que  l'abbé  Lebenf,  n'a  in»  connu  on  écrit 

COTiinémonUif  par  lequel  nous  apprenons  que  l'églfse  de  Saint- 
Clair  de  Gometz-lc-Châlel,  qui,  jusques-là,  :iv;iit  été  possAd^'e 
par  des  cbanoines,  fut  doxmt^e  à  r abbaye  de  Saiut-Floreut  de 
Sanonir  par  nne  dame  BOiunée  Albérède  ponr  le  repos  de  l'Ame 
deGofllaome-le-Vîeox»  son  mari,  seignenr  de€kimets.  Cette  dame 
aYsit  nn  fils,  aussi  nommé  Gnillanme,  encore  mineur  et  sons  la 
tutelle  d'Hervé,  seigneur  de  Montmorency.  Il  avait  été  convenu 
que  lorsque  ce  jeune  homme  aurait  ulttini  sa  majorité,  on  lui 
ferait  ratifier  la  donalion  faite  par  sa  mère.  C'est  ce  qu'il  fit, 
l'année  même  de  son  émancipation,  le  4  6  mai  1 084 ,  le  dimancbe 
avant  la  Pentecôte,  joor  dn  grand  ecmconrs  de  fidèles  attirés  par 
lenr  dévotion  à  saint  Clair,  patron  de  l'église  de  Oometi.  Le 
jenne  Guillaume,  en  présence  du  clergé  et  de  toute  la  noblesse 
du  pays,  déposa  de  ses  pro[ires  mains  sur  l'autel  de  Saint- 
Clair  l'acte  de  la  donalion  à  laquelle  il  donnait  son  consente* 
ment  (4). 

Or  ce  Onillanme  le  Yienx,  smior,  seignenr  de  Gomete-le- 
Cbftlel,  est  celol  qne  nons  rencontrons  dans  phisienrs  chartes 

précédemment  citt  es,  depuis  1043  jusqu'en  1071,  celui  que  les 
généalogistes  ont  regardé  comme  le  père  d'Hodierne,  femme  de 
Gni  de  Montlhéry,  et  que  nous  pensons,  avec  beaucoup  plus  de 
Traisembiance,  n*aToir  élé  que  le  père  de  cette  dame.  Le  jenne 
Gidllanme,  qni  n'atteignit  sa  mi^jorité  qn'en  4084,  n'étant  qne 
le  fils  et  non  le  petit-fils  de  Gnillanme  le  Yienx,  ne  nons  parait 
être  que  le  neveu  et  non  le  fils  d'Hudioroe  et  de  Gui  de  Mont- 
Ibéry.  Si,  comme  il  est  probable,  ce  jeune  homme  mourut  sans 
laisser  de  postérité,  ce  fut  de  lui  aussi  bien  que  d'Hodierne,  sa 
tante,  qne  la  maison  de  Montlbéry  tint  les  droits  qu'elle  eut  sur 
la  terre  de  6ometz-le-Cbàtel,  qui  échnt  par  la  suite  à  Gui  le 
Ronge,  comte  de  Rocbefort,  second  fils  de  cette  même  Hodieme* 
et  par  conséquent  cousin-germain  du  jeune  Guillaume.  La  fa- 
mille $i  nombreuse  de  Geoffroy  de  Gomctz,  que  nous  verrous 

(I)  mbU  A  rétoU  iêt  «tenti.  t.  XVtll,p.  8M* 
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en  4064  être  vassale  de  Milon  et  de  Gui  de  Cherrense,  n<m8 
parait  avoir  été  une  branche  collatérale  de  celle  de  Guillaume  (1). 

M.  J.  Quiclieral,  qui  le  premier  a  publié  la  pièce  originale  à 
laquelle  nous  aTona  empniûlé  les  détails  et  d'où  nous  a?oiis 
tiré  les  eouaâqoeiices  qui  iMréeèdea^  dit  que  «  la  tutelle  exereée 
€  par  Hervé  de  M(mtiiK»rency  pendant  Umiiiorilé  de  60^^ 
€  le  Jeune  donne  lieu  de  croire  que  la  mère  de  ce  seigneur  était 
<i  elle-même  de  la  famille  de  Montmorency,  probablement  la 
«  sœur  d'Hervé.  C'est  Hervé  qui  aura  donné  l'idée  d'appeler 
€  les  moines  angevins  à  Gometx.  Son  afièction  pour  Saint- 
€  Florent  nous  est  connue  par  les  chartes  qui  restent  de  loi. 
€  il  donna  à  cette  abbaye  les  églises  de  Deoil,  de  Gonesse,  de 
€  Vemeail,  et  encore  la  paroisse  de  Saint-Marod  dans  la  ville 
€  de  Saint-Denis' (2).  * 

Cette  conjecture  du  savant  professeur  nous  paraît  parfaitement 
fondée  ;  mais  nous  ne  saurions  être  de  son  avis  quand  il  dit  : 
€  Qu'il  làudra  voir  une  fille  de  Guillanme  n  (le  Jeone)  et  non 
«  de  Gnillanme  I*'  (le  Yieox)  dans  cette  Hodieme  qui  réonit  la 
€  terre  de  Gometz  à  celle  de  llontlbéry,  an  conmiencement  da 
€  douzième  siècle.  »  Nous  avons  vu,  en  effet,  Hodierne  con- 
courir avec  son  mari  à  la  fondation  du  prieuré  de  Longpont  vingt 
ans  avant  la  majorité  de  ce  Guillaume  II.  De  plus,  en  1096, 
deux  de  ses  petits-fils  partaient  pour  la  Croisade,  ce  qui  recette 
son  mariage  avant  la  naissance  de  ce  seigneur,  dont  an  lien 
d'être  la  fille  ou  la  sœur,  elle  était  probablement  la  tante. 

(t)  Lif  •  II,  elMip*  !• 

(3)  Bibi,âêricoiêdê$€kartêt,  Im.  df. 
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■ILES,  00  aiLOll  1%  SJJWOMMjk  LB  GRAND,  SEIONBUR  DB  MOIIT- 
LIféRr,  DE  CHBVRBVSB,  DB  BRAT-SUR-SEIlfB,  ET  VICOMTE  DR 

TROVES;  —  LlTIlLilSK,  VICOMTESSE  UE  TROYES,  SA  FEMME  ;  — 
ElfFA?(XS  ISSUS  DE  LEUR  MAKUtiE. 

(4095-1 1Û2.) 


Miles,  ouMilon,  premier  ilu  nom,  était  Taîné  des  deux  liN  lu'^s 
da  mariage  de  (iui  I''',  seigneur  de  Montlliéry,  et  d'Hodienie  do 
Gomctz.  Aussitôt  que  son  père  se  fut  retiré  du  monde  pour 
prendre  Tbabit  monastique  dans  le  prieuré  de  Longpont»  Miton 
partagea  aree  son  frère,  Gui  le  Rooge,  qui  fiit  comte  de  Roche- 
fort-en-Tyeline,  et  arec  ses  sœnrs  nommées  dans  le  précédent 
ciiapilre,  les  nombreuses  possessions  qu'il  avait  laissées.  Comme 
aîné  de  la  famille,  il  eut  en  partage  la  grande  chûtellenie  de 
Montihéry,  doat  il  avait  tiré  son  nom  patronymique,  la  cliâ- 
tellenie  de  Cbevreose,  et  sans  doute  d'autres  terres  dont  Tab- 
senee  ou  l'insuffisance  de  documents  nous  empêche  de  &ire 
.  FéDimératicMi.  H  épousa,  vers  Tan  4070,  une  dame  nommée 
Lithuise,  héritière  de  la  vicomté  de  Troyes,  qui  lui  apporta 
IHiut-ôtre  aussi  la  seigneurie  de  Bray-sur-Seine.  Cette  alliance 
vint  augmenter  la  richesse  de  sa  famille  et  son  crédit  auprès 
des  comtes  de  Champagne»  auxquelselle  était  unie  par  les  liens 
dolapureolé. 
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Nous  avons  déjà  vu  Milon  I»  assister  avec  Gui  le  Rouge,  son 
frère,  et  Hoiliernc,  sa  mère,  à  la  donation  que  Gui  I"  de 
Montibéry  Ot,  vers  l'an  1075,  de  son  moulin  de  G  rouleau  au 
prieuré  de  Longpont.  Â  une  époque  qu'il  serait  difficile  de  pré- 
ciser, Bandry,  abbé  de  Boargoeil,  successear  de  l*abbé  Ray- 
mond qui  était  mort  le  85  décembre  1079(1),  Tint  à  Cherreuseoti 
il  se  trouva  en  même  temps  que  Mllon  'qui  y  avait  succédé  à  son 
père.  Tous  deu\  voulurent  ijue  l'acte  de  la  donation  que  Gui  l'^'' 
de  Montlhéry  avait  faite  précédemment  à  l'abbaye  de  Bourgueil 
des  églises  de  Chevreuse  fat  solennellement  la  en  présence  de 
leurs  nobles,  dignitaires  ou  serviteurs,  et  fat  confirmé  par  le 
témoignage  de  lears  souscriptions.  Deax  des  fils  de  Milon,  Gui 
Troassel  et  Thibault  Labofe,  assistèrent  à  cette  confirmation,  et, 
pour  preuve  de  leur  adhésion,  signèrent  avec  leur  père  l'acte 
de  la  libéralité  de  leur  aïeul.  Cet  acte  fut  écrit  dans  le  cloître 
même  de  Saint-Saturnin  de  Cbevrense,  en  présence  d'une 
affluence  de  témoins  appartenant  à  la  suite  du  seigneur  de 
Chevreuse,  à  celle  de  Tabbé  de  BouigueU  ou  au  monastère 
même  (2). 

Ce  fait,  qui  dut  avoir  lieu  dans  les  dernières  années  du  on- 
zième siècle,  entre  la  mort  de  Gui  T'^  eu  iO'ù'ô  et  le  départ  pour 
la  croisade,  est  le  seul  que  nous  connaissions  de  Miion  I*"'  de 
Montlhéry  comme  seigneur  de  Chevreuse.  U  suffira  de  dire 
que  cette  sei^ieurie,  déjà  bien  certainement  possédée  par 
Gui  I*',  fut  héréditairement  transmise  dans  sa  descendance, 

(1)  Gaignièrcs,  Extr.  de  BourguHh  p.  147.  C'est  par  «rrear  que  le 
■iaTui!>cri(  de  Gaiguièret  indique  la  mort  de  Tabbé  Ka^mond,  en  1089, 
car  Baudry,  qui  lui  succéda  imméclîatomoiit,  fut  iiomuié  évéque  de  Dol, 
vers  tt07,  cl  il  nous  dit  lui-même  qu'il  fut  abbé  de  Bourgueil  priidant 

près  de  six  lustres  :  «  Videbam  Burf^nlium  et  jucundalMr,  quoniam 

«  horlo  illi  ferme  sex  lu^lris  cuïiIos  et  borlolanus  exliteram  »  (D.  Bou- 
quet, XIV,  22Ô),  D.  Brial  ajoute  les  notes  suivantes  daus  le  uidme 
volume»  p.  119  ;  «  Baldricus  qui  fuit  abbi» Burgulienais,  ab  «boo  1070, 
«  QsqQe  ad  aanan  110S.  >  El  p«  325  c  BaUricu  foit  abiMia  Bargnlii, 
«  ab  1079  otqua  i  107,  qoo  Uoleoaea  adeploa  est  episcopatmu  • 

(S)  Ne«s  croyons  que  Doehofoo  d  apria  toi  rabbé  Labeof,  oa  la  pU- 
TOia  It04,  ooltffop  rcottlé  la  date  da  eollo  aéréoMMia. 
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ainsî  que  nous  troiiTeroDS  encore  l'oocasioD  de  le  voir  dans  les 
chapitres  snîTants. 
Vne  antre  eharle  de  l'alibaye  de  Boorgaeil,  da  8  noTembre 

40S7,  nous  apprend  que  du  temps  de  Philippe roi  de  France, 
de  GeolTroy,  évoque  de  Paris,  de  Milon  et  de  Tiiii,  son  frère, 
tous  deaiL  ûls  du  Grand  Gui  deMonllhéry,  ou  certain  Thibault, 
somommé  Pajea,  de  VilleneaTe,  mû  par  on  vif  sentiment  de 
piété  et  pour  se  soustraire  anz  influences  d«  malin  esprit, 
donna  solennellement  la  liberté  k  nn  nommé  Lambert  «  son 
coliberl,  dans  l'éghsc  de  Saint-Christoplie  de  Chftteaufort,  un 
dimanche,  avant  la  procession,  et  en  présence  de  luiil  le  peuple 
assemblé.  Il  voulut  en  môme  temps  que  l'acte  de  cet  atTmn- 
ehissement  fat  revéta  et  corroboré  de  sa  croix  et  de  celles  de  sa 
fiBmme,  de  ses  enfonts  et  des  dirers  membres  de  sa  funiUe  (I). 
*  Noos  aTons  tu  plos  bant  que  la  terre  do  Cbftieaafort  disait 
partie  des  possessions  de  Gui  I".  L'épithètede  Grand  donnée  à 
ce  personnapre  et  le  nom  de  ses  deux  lils,  joints  à  ceux  du  roi 
régnant  et  de  l'évêque  diocésain  pour  solenniser  et  consacrer 
nue  date,  prouvent  assez  la  baute  importance  des  seignears 
de  Monllhéry,  de  Cberrense  et  de  Rocbefortàlafin  da  onzième 
siéde. 

Tous  les  actes  qoi  nous  sont  restés  de  la  vie  de  Milon  1"  nous 
le  font  voir  comme  un  seigneur  pieux,  et  libéral,  toujours  plein 
de  sollicitude  pour  les  congrégations  religieuses  que  son  père 
avait  fondées.  Les  chanoines  de  la  collégiale  de  Montlhéry  se 
rendaient  proeessimmellement  tons  les  ans  an  priearé  de  Long 
pont,  le  Jour  de  la  féte  de  Notre-Dame  de  la  mi-août,  et  après  y 
avoir  chanté  la  messe  avec  les  moines,  les  suivaient  dans  leor 
réfectoire  pour  y  prendre  leur  repas.  Une  année,  ils  prétendi- 
rent que  c'était  là  un  droit  de  couluiue,  et  non  une  gracieuseté 
des  moines.  A  ce  propos,  ceux-ci  s'émurent  vivement  et  oppo* 

(t)  GatgBÎèrM,  Sflrtr.  dê  Bomrguêit,  p.  82.  Nom  avons  donné  dnat 
ralliif  qui  aecoai|M§ne  noiro  Cwriukdré  âê$  Vaua'dê'Cgmag,  lo  fà»* 
dmUê  éo  l^lt  de  fondatioa  de  oe  montêtère  et  d*one  donation  qni  Ini 
fui  bilOè  11  ml  également  revdta  <Jes  croii  aalographea  des  bndalevra, 
des  donalenrs  et  des  asemltres  de  leors  familles* 
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sérent  les  pios  fortes  dénégations.  De  là  naqnireot  entre  eu  de 
graves  dissentions  qoi  furent  pendant  près  de  deux  ans  on 
grand  sujet  de  douleur  pour  les  seigneurs  de  Montlhéry.  Mîlon 

fit  tous  SCS  efforts  pour  que  l'alTaire  s'arrangeât  à  ruiniable  et 
que  l'on  n'en  vînt  pas  à  un  procès.  Il  obtint  enfin  des  moines 
que  pour  dédommager  les  chanoines,  ils  leur  payassent  G  sous 
de  rente  annuelle.  Pour  éviter  à  Tavenir  tout  motil  de  désac- 
cord» il  voulut  que  leurs  intérêts  fussent  entièrement  séparés. 
A  cet  effet,  il  régla  que  le  droit  de  sépulture  réclamé  par  les 
moines  dans  le  boui  g  de  Monllliéry  subsisterait  toujoui-s  ainsi 
que  Gui  l",  son  père,  l'avait  concédé;  que  les  chanoines  de 
Saint-Pierre  feraient  les  enterrements  de  tout  le  bourg  dans 
rintérieur  des  remparts»  depuis  la  porte  Baudry  jusqu'à  celle  de 
Paris,  excepté  ceux  des  clercs,  des  chevaliers  et  dM  sergents  ; 
mais  que  les  moines  auraient  fous  ceux  de  Fintérieur  du  châ- 
teau et  ceux  de  toute  espèce  de  gens  en  dehors  des  remparts. 
Le  sire  de  Monllhéry,  Gui  de  Linas,  Bouchard  de  Vaugrigneuse, 
Geoffroy  Gruel  et  Baudry,  iUs  de  iUioard,  furent  les  témoins  de 
ces  divers  accords  (4). 

En  Tannée  étant  sur  le  point  de  partir  pour  la  croisade 
et  désirant  que  des  prières  fhssent  faites  à  «on  intention  dans  le 
prieuré  de  Longpont,  Milon  y  vint  un  jour,  et,  en  présence  du 
prieur  et  des  frères,  s'exprima  ainsi  au  snjel  de  la  terre  de  Ver 
et  de  ses  dépendances,  qui  leur  avaient  été  données  par  sa  sœur 
Milesende,  surnommée  Chèrevoisine,  femme  de  Ponce^  seigneur 
de  Pont-sur-Seine,  et  mère  de  Philippe,  évéque  de  Troyes  : 
€  Je  veux,  j'approuve  et  je  confirme  cette  donation,  ainsi  que 
«  l'ont  fait  mon  fils  Gui  et  Lithuise,  ma  femme.  »  Quand  il  fut 
parti  iK)ur  Jérusalem,  Gui  Troussel  et  la  vicomtesse  sa  mère 
donnèrent  en  effet  leur  confirmation  (2).  A  son  départ,  il  recom- 
manda à  son  fils  de  restituer  aux  moines  de  liOngpont  Umt  ce 
qu*il  pourrait  avoir  reçu  d'eux  d*argent  au  siyet  de  cette  terre  (3). 

(1)  Cart,  de  Longpont,  fol.  10«  n9  4i. 

(2)  Ibid.,  fol.  33. 

(3)  iHi.,  M.  32. 
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GoBUie  seigoeiir  de  Bray-snr-Seine,  il  lit  reeonstniire  réglise 

I  de  Saint-Saaveur  de  ce  lieu,  rainée  par  le  fait  des  guerres  et 
qui,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  avait  H^"  fomléc  par  un 
chevalier  nommé  Bouchard  et  lldegarde,  sa  femme,  que  nous 
avons  présamés  être  les  père  et  mère  de  Thibault  Filo-Ëtoupe» 
aieal  palerael  de  MiloD  (4). 
Ge  sont  là  les  derniers  fûts  que  noos  eennaissioiis  de  la  vie 

[  prÎTée  de  Milon  P'^  que,  malgré  ses  sentiments  de  j'nstiee  et  de 
piété,  l'abbé  Sugcr  dépeint  comme  un  séditieux  et  un  perturba- 
teur du  royaume  (2),  vir  iumulluosus  et  regni  iurbalor.  Les 
nombreux  chûteaux  qu'il  possédait,  et  particalièrement  celui  de 
Hontlhdryt  étaient  le  berceau  de  tontes  les  cabales  gai  se  foi- 
aaient  contre  le  roi  Philippe  I*',  et  Tasile  de  tons  les  rebelles  que 

*  ee  prince  ponrsnivalt.  La  prédication  de  la  première  croisade 
vint  faire  diversion  à  son  humeur  inquiète  et  turbulente;  il 
partit  en  1096  pour  cette  expédition  où  Gui  Troussel,  son  fils 
ainô,  ne  tarda  pas  à  aller  le  rejoindre.  Il  revint  en  France  et  en 
repartil  de  nonrean  pour  la  Palestine  en  4401,  sons  la  condoite 
de  Hngnes,  frère  de  Philippe  I*';  mais  le  snccès  de  ce  second 
voyage  fut  loin  de  répondre  à  son  attente.  Il  fut  fait  prisonnier, 
avec  un  grand  nombre  d'autres  chevaliers,  au  combat  de  Rama 
livré  aux  infidèles  par  Baudoin,  roi  de  Jérusalem,  le 
27  mai  1102.  Conduit  avec  eux  à  Ascalon,  on  n'entendit  plus 
parler  de  lui  ni  de  ses  compagnons  d'infortune  (I). 

Milon  I«  de  Hentlhéry  fut  aussi  appelé  de  Bray,  à  cause  de  ki 
seigneurie  de  ce  nom.  H  fat  surnommé  le  Grand,  ainsi  qae 
l'avait  été  son  père,  sans  que  rien  dans  ce  qu'on  connaît  de  sa 
vie  privée  et  militaire  ne  vienne  justifier  une  épithète  si  liono- 
rablOy  si  ce  n'e&t  le  pieux  usage  qu'il  ût  de  ses  immenses  ri- 
'chesaes  enrers  les  établissements  monastiques.  On  le  rencontre 
qi](  !<iaelbis  avec  la  désignation  de  Milon  le  Vieux,  tcniory  qui 

(1)  Duchcsne,  Uist.  de  Montmorency,  p.  660. 
(3)  VUdê  Louis  U  Gtoê,  chap.  vin. 

(3)  Art  de  vérifier  Ut  dates,  éàxi,  in-4o,  I.  III.  p.  220,  d'après  SugfT, 
•t        d  aprèa  Ordcrio  Yiul,  lib.  IX,  p.  723,  «t  lili.  X,  p.  795. 
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lai  fai  donnée  pour  le  distingoer  de  Milon  de  Bray,  demdème 

du  nom,  l'un  de  ses  flls,  plutôt  qu'à  cause  de  son  grand  âge, 
comme  le  suppose  A.  niichc>nc  (1).  L'église  de  Troyes,  dans 
son  nécrologc,  fait  mention  d(;  lui  comme  de  l'un  de  ses  bienfai- 
teors.  Il  arait  épousé  vers  1070,  comme  nous  Tarons  dit  plus 
haut,  nne  dame  nommée  Liibuise,  qoi  angmenta  considérable- 
ment sa  poîssance  en  loi  apportant  la  ricomté  de  Troyes  en 
Champagne  (2)  et  la  seigneurie  de  Bray-sur-Seine.  Le  nom  de 
Lilhuise,  comme  femme  de  Milon  l*''"  et  m^rc  de  Gui  Trousse!, 
se  trouve  plusieurs  fois  dans  lé  Cariulaire  de  Longpont. 

BnfanU  de  Milon    etdelMhum,  vicamime'de  Trùytt^ 

• 

De  ce  mariafj:c  naquirent  neuf  enfants,  quatre  fils  et  cinq 
filles,  dont  les  noms  suivent  : 

4.  Gui  dit  Taousan.,  seigneur  de  Montlhéry,  de  Che- 
Trense,  etc.,  auquel  sera  eonsacié  le  quatrième  chapitre. 

2.  TBUAirLT,  dit  Iabofe,  personnage  très-peu  connu,  nommé 
par  le  continuateur  de  VHitkiire  de  France  d'Aimoin  et  dans 
une  charte  du  prieuré  de  Longpont,  dont  nous  avons  déjà  eu 
l'occasion  de  parler  (3). 

3.  Milon  II  de  Bray,  dit  le  Jeune,  vicomte  de  Troyes,  puis 
seigneur  de  Monllbéry  et  de  Cbeyreuse,  dont  nous  parierons 
amplement  dans  notro  cinquième  chapitra. 

I.  Renault  de  Montlhért,  qui  fut  d'abord  préfôt  de  l'église 
de  Saint-Pierre  de  Troyes,  puis  vicomte  de  cette  ville  après  la 
mort  tragique  de  Milon  de  Bray,  son  frère;  en  celte  dernière 
qualité,  il  donna  en  1120  à  Gaultier,  abbé  de  MonsUeramey,  sa 
part  de  la  justice  du  yillage  de  Saint-Martin,  pour  le  ropos  des 
âmes  de  Milon  !«,  son  pèro,  de  Lithuise,  sa  mèro»  de  Milon, 

(1)  Hi$i.  de  Aiontmortmy,  p.  660. 

(2)  Jlitt.  de  Montmorency  et  Art  divér^tr  Uidattt,  toc.  eU» 

(3)  Gaignièrtt,  B»tn  ét  B€m§mta,  p.  117. 
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son  fr^,  et  de  la  sienne,  fl  sneeéda  à  Philippe  de  Pons»  son 

cousin-germain,  dans  l'évôché  de  Troyes  (1). 

5.  Emmeline  de  Momlhéry,  mariée  à  Hugues,  seigneur  de 
Broyés,  dont  elle  eut  un  lils  nommé  Simon,  que  nom  retroa- 
Terons  hient^t  assistant  au  obsèques  de  Milon  II,  son  onde. 

6.  ISABiLLiy  femme  de  Thibault  seignenr  de  Dampierre, 
connétable  de  Champagne,  père  de  Gni  n  de  Damplerre  qni 
épousa  l'héritière  de  BoarI)on.  De  ce  dernier  mariage  naquirent 
Archamltaull,  connétable  de  Champagne,  sire  de  Bourbon,  tige 
de  lu  seconde  lamille  des  seigneurs  de  Bourbon,  et  Guillaume 
de  Dampienre,  ancêtre  des  comtes  de  Flandre  du  nom  de  Dam- 
pierre. 

7.  N.  DB  HoNTLHiiT,  mariéo  an  seignenr  de  Planey,  en 

Champagne,  dont  elle  eut  Hugues  de  Plancy. 

8.  N.  DE  MoNTLHÉRY,  qui  fut  femme  du  seigneur  d'Ervy, 
auquel  elle  donna  un  ûls  nommé  Milon. 

9.  £nfin  MAnauBun,  mariée  à  Manassès,  vicomte  de  Sens, 
dont  elle  ent  nn  fils  nommé  Selon,  anssi  Ticomte  de  Sens  (S). 

(f)  Ilitt.  de  Montmorency,  pT  662. 

{T,  Dans  cette  nomenriature  des  enfants  de  Milon  1er,  nous  avons  suivi 
Tordre  donné  par  le  continuateur  d'Aiinoin,  en  y  ajoutant  les  dévelop- 
pements fournis  par  Ouchesnc  et  par  les  auleuis  de  VArt  de  vérifier  les 
datett  qui  dou»  semblent  avoir  interverti  U  série  du  (exto  original  ainsi 
conçu  : 

«  Milo  gcnuit  Guidoneni  Trosselum,  ieo'jaldum  Labofc,  el  Milonem 
m  qoem  Uogo  de  Creceyo  furtim  flrangulavil,  Rainttdoni  cpiseopuni 
«  TrceMen,  wMnm  Sinonit  de  Breib ,  matrem  GoidMiii  d»  Umim 
•  PMra»  aatrai  Hogonis  àm  Ptuieeyo,  milfen  MUmiis  de  Br?eeio, 
m*  Mtrem  Soleeii  Ticeeomitis  Seneneiitif.  • 
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CHAPITRE  iV. 


OUI  n,    DIT   TBOUSSEL,    SKTOintUTl    DE   «OimnéRY,  DE  CIIE- 
VREUSE,  ETC.  —  MABILLE,  SA  FfcJAME»  £ï  ÉLISABETU,  SA  FILLE, 

(1102-4409.) 

luqn'à  i^résent,  ce  s'est  guère  qae  par  les  actes  publies 
auxquels  ils  ont  servi  de  témoins  et  par  les  cartulaires  des  éta- 
blissements religieux  qu'ils  ont  comblés  de  leurs  libéralités, 
que  nous  avons  pu reU'oaver  les  noms  et  rétablir  la  suite  gôaéa- 
logique  des  premiers  seigneurs  de  Monlibéry  ei  de  GheYreose. 
Noos  sommes  «rriTés  maintenant  à  nne  dpoqne  où  les  chroni- 
qnenrs  el  les  historiens,  enregistrant  lears  noms,  nons  font 
connaitrc  les  descendants  de  Gui  et  de  Milon  comme  de  très- 
puissants  et  très-redoutables  châtelains,  jouant  un  rôle  impor- 
tant dans  presque  toutes  les  aflaires  publiques  de  leur  temps, 
soit  qu'ils  aient  eontriboé  à  la  défense  de  la  royauté,  soit  qne, 
lerant  Tétendard  de  la  rAbellion,  ils  l'aient  pins  d'une  f6is  fiut 
chanceler  sur  sa  base  encore  mal  affermie. 

Gui  II,  surnommé  Troussel,  Troselliis,  par  toutes  les  chartes 
et  par  tous  les  historiens  qui  ont  fait  mention  de  lui,  était  le  fils 
aiaé  de  Milon  le  grand  et  de  Lilhuise,  vicomtesse  de  Troyes. 
Son  père  étant  allé  pour  la  seconde  fois  en  Terre-Sainte  et  n'en 
étant  pas  retenu,  Gui  Troussel  lui  succéda  en  4402  dans  ses 
terres  de  Montlhéry,  Cheyrenae  et  dans  ses  autres  seigneuries, 
à  l'exception  de  la  difttellenie  de  Bray-sur-Seine  et  de  la  ticomté  • 
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de Troyes  qnî  furent  le  parUipo  de  Mîlon  de  Bray,  Vun  de  ses 
frères  piiîiK^s.  Nous  avons  déjà  vu  qu';i[»rès  l'an  1079,  vers, 
l'an  1095,  il  consentit  avec  Milon  le  Grand,  son  père,  et  Thi- 
bault Laboie,  on  de  ses  frères,  àja  donation  des  églises  de  Che- 
vreose  faite  anfeteieiirement  par  Oui  I*  à  Tabbaye  de  Boor- 
giieil  (1).  Cest  la  première  mention  qne  noas  rencontrions  de 
lui,  et  nne  de  celles  qui  nous  autorisent  à  le  classer  au  nombre 
des  soigneurs  de  Clievreuse. 

Gui  TrousscU  du  vivant  même  do  Milon,  sou  père,  et  dans  le 
cas  où  il  survivrait  à  celd-ci  et  recueillerait  sa  succession» 
abandonna  an  prieuré  de  Longpont  tous  les  droits  qu'il  pouvait 
avoir  sur  la  terre  de  Yer«  et  confirma  la  donation  que  sa  tante 
Chèrevoîsîne,  *dame  de  Pont,  avait  déjà  faite  de  ce  domaine  (3). 
Du  consonlcmont  de  Mabillc,  sa  femme,  il  ajoula  le  dun  des 
coutumes,  du  charroi  et  des  fossés,  que  son  père  et  lui  avaient 
possédés  dans  cette  même  terre  de  Ver;  puis  les  deux  époux 
déposèrent  Tacte  de  leur  oflivnde  sur  Tautel  de  Notre-Damé, 
en  présence  de  Henri,  prieur  du  lieu,  de  Hugues  et  de  Tbomas 
de  Bruyères-le-Ghfttel,  de  6ni  de  Linas,  de  Rainard  de  Breuillet 
et  de  quelques  autres  nobles  témoins  (3).  Par  un  autre  acte,  il 
auinôna  encore  à  la  môme  maison,  pour  le  salut  do  son  âme,  ce 
qu'il  possédait  dans  certains  clos  de  vignes  situés  au  village  de 
Champlant,  et  5  arpents  de  vigne  qui  devaient  rapporter  einq 
muids  de  vin  de  cens  annuel,  dont  le  produit  serait  employé  à 
l'achat  d*ttn  luminaire.  Pour  que  le  monastère  n'éprouvât  au- 
cune dillicullé  dans  la  perception  de  ce  cens,  il  ordonna  que  les 
vignes  sur  lesquelles  il  était  assis  fussent  immédiatement  déter- 
minées pai-mi  celles  de  ses  tenanciers.  Cette  o|)éraLion  eut  pour 
témoin  des  officiers  de  sa  propre  maison,  tels  que  le  prévét 
Landry,  Babifroy  de  Cbevreuse,  Foucher  Falmesehon,  Rimbert 
et  Mascelin,  tous  deux  chambriers,  et  Girard,  écuyer  (4). 

(1)  tiaignicres,  Extr*  dê  Bourgueil,  p.  147. 

(2)  Car  t.  de  Longpomt,  fol.  23,  83  el  34. 

(3)  iMd.,  loi.  32. 
(I)  IMd.,  fol.  36,  f 
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Suivant  la  Chronique  de  Tabbaye  de  Horignv ,  près  d'Étampes, 

du  consentement  de  sa  femme  AdkélàU,  avec  l'auprohation  du 
vicomte  Milon,  son  père,  et  île  hi  vicoinlcssc  Lilliiiisc,  sa  mère, 
qui  avait  rôvé  qu'elle  portait  à  la  main  un  rameau  irolivier. 
Gui  Troo8sel  donna  à  ce  monasière  les  églises  de  la  ferlé* 
Bandoin;  et  se  tromnt  une  antre  liois  dans  la  même  localité, 
il  lui  restitua  Téglise  de  Bones  (aijoord*bni  Gbamarande)  que 
Milon  lui  avait  déjà  conférée  et  que  lui-môme  avait  usurpée  (1). 

De  ces  faits,  le  judicieux  auteur  de  Vliisloire  de  la  maiaon 
iU  Montmorency  conclut  naturellement  que  Gui  Troussel  eut 
deox  femmes,  Habille  et  Adbélaîs,  ou  qae  s'il  n'en  eut  qn*aae 
aeile  elle  porta  denx  noms,  selon  l'usage  assez  fréquent  de  ce 
tempe-là  (3).  On  le  Toit  encore,  sons  l'épiscopat  de  Galon,  éréqne 
de  Paris,  assister  à  la  donation  que  Simon  Castel  lit  au  prieuré 
de  Longpont  de  l'église  du  village  de  Pecqueuse  qui  dépendait 
de  son  fief  (3). 

Tons  les  cbroniqoenrs  et  les  bistoriens  s'accordent  à  dépeindre 
Oni  Troossel  comme  nn  séditieux  des  pins  dangereux  et  nn  per- 
tmiialeur  dn  repos  public,  ainsi  qne  rayait  été  son  père.  Son 
cbftteau  de  Montlhèry,  depuis  longtemps  devenu  le  repaire  de 
tous  les  relicllcs,  avait  toujours  résisté  aux  longs  et  inutiles 
efforts  que  le  roi  Pbilippe  avait  faits  pour  s'en  rendre  maître. 
Le  grand  monrement  de  la  première  croisade  vint  donner  une 
antre  direction  à  son  inquiète  activité.  Il  prit  k  croix  en  4096, 
selon  Ordéric  Vilal,  avec  Milon,  son  père,  Gui  de  Rocbefort, 
son  oncle,  et  divers  membres  de  sa  famille,  ou,  comme  nous  le 
croyons  plus  vraiscmblahle,  d'après  les  chartes  de  Longpont 
que  nous  venons  d'analyser,  il  alla  les  rejoindre  en  Asie.  Il  y 
prit  nne  part  active  aux  premiers  exploits  des  croisés  jusqu'à  ia 
prise  d'Antiocbe  (juillet  \  098),  après  laquelle  il  tint  une  conduite 
que  les  cbroniquenrs  n'bésitent  pas  à  fiétrir  avec  les  termes  les 

(I)  Chnm*4$  Jforf^;  Ducbesoe,  BUtoHm  Franeorum  SeHptorti, 

1.1V,  p.  sao. 

())  But.  tfi  ifofifflior«iMy.  095. 
(8)  Corf.  4»  LoÊtgpotU,  vfi  295. 
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plus  expressifs,  quar  la  vcrUé  de  VeMoire  n' t'épargne  nelui. 
Le  sultan  Cor])oran  étant  venu  à  son  tour  mettre  le  siège  devant 
Antiocbe,  tombée  an  ponToir  des  croisés»  inspira  vne  telle  ter- 
rear  à  ses  Tainqneiirs  q«e  plnsiears  8*enMrent  bontensement. 
Gui  Tnmssel  Ait  de  ce  nombre,  et  eut  la  Iftébeté  de  se  fiiire  des- 
cendre une  nuit  par-dessus  les  murailles  et  de  s'embafCfner  dans 
un  des  porls  les  plus  voisins  (1).  A  son  retour,  dénué  de  res- 
sources, le  corps  usé  par  les  fatigues  de  ce  lointain  et  périlleux 
Toyage,  Fesprit  abattu  par  la  bonté  d'aTOûr  ainsi  déserté  Tannée 
de  Dien,  fl  ne  fat  pins  redootable  pour  personne.  Aossi»  après 
la  mort  de  son  père,  craignant  de  se  voir  enleyer  Fbéritage  de 
ses  ancêtres  qu'il  ne  pouvait  plus  défendre,  il  lit  offrir  au  roi 
de  donner  en  mariage  Élisabolli,  sa  fille  unique,  au  jeune  Phi- 
lippe de  Mantes  que  ce  prince  avait  eu  de  son  union  avec  Ber- 
trade  de  Monifort,  comtesse  d^Âi^oo»  en  leur  cédant  sa  forteresse 
de  Montlbéry  dont  le  roi  aurait  la  garde.  Philippe  I«  et  son  fils 
Loois  le  Gros  se  hâtèrent  d'acquiescer  à  cet  arrangement  qui 
comblait  leurs  désirs  en  mettant  entre  leurs  mains  ce  château 
deMonllIiéry,causedc  tant  d'inquiétudes  et  de  tourments.  Selon 
les  expressions  de  Tabbé  Suger  [l],  ils  en  éprouvèrent  autant  de 
de  joie  qm  n  tm  Imr  eut  enlevé  un  fétu  de  l'œil,  au  qu9  $*U$ 
mnenê  rmvmé  me  barrière  imfranehmabk.  Rien  n'est  pins 
propre,  d*alllears,  à  peindre  la  terreur  que  Montlbéry  causait 
au  roi  Philippe  I",  et  la  vive  satisfaction  qu*il  ressentit  de  s*en 
voir  enfin  le  maître,  (jue  les  paroles  qu'il  adressa  à  son  fils  après 
la  conclusion  de  cet  accord,  et  que  Suger,  qui  les  entendit,  rap- 
porte dans  sa  Fte  de  Louis  le  Gros,  Nous  les  transcrivons  ici, 
d'après  la  naite  traduedcMi  de  l'auteur  des  Grandes  Chroniquu 
de  Saint-Denis  : 

€  Biau  fius  Locis,  garde  bien  cèle  tor  qui  tantes  fois  m'a  tra- 
«  valié  et  en  cui  escombalre  et  assalir  ge  me  suis  prcstiuc  toz 
«  envesliz  et  par  cui  desloïauté  ge  ne  poi  ainques  avoir  bonne 
€  pais  ne  bonne  seureté;  la  cui  desloiauté  foisoit  des  prodomes 

(t)  Historiens  des  croisades,  t.  1,  p.  2i2, 
(2)  Vita  LudoifUi  griMit  Ylii. 
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«  et  des  loiaax  traitors  et  desloiaux  et  laiens  s'atropelloient  et 
«  de  loin  luit  H  traitons  et  li  desloial,  ne  en  toi  le  roiaurae 
€  n  estoit  maiiz  faiz  ne  traïson  sanz  lor  assent  et  sanz  lor  aide, 
€  si  que  doa  ctiastai  de  Corbueil  qui  est  mi-Toie  de  MeaUbéry 
€  àdesire  jusqiies  à  Ch&sttaafcirt  estait  la  terre  si  aeeinle,  et  si 
€  gra&t  emAisiim  entre  cei  de  Paris  et  eex  d'Orliens  que  li  ans 
«  ne  pooienl  aler  en  la  terre  de  l'autre  por  marchandises  ne  por 
«  antre  chose  sans  la  voleutô  de  ces  traitors,  si  ce  u'estuil  à 
«  grand  force  de  gent  (1).  » 

La  circonstance  la  plus  favorable  poor  le  roi»  dans  ce  traité 
couda  rers  4104,  était  Textréme  jeonesse  de  son  fils  Pliilippe 
de  Mantes,  qui  ne  pouvait  avoir  que  onze  ans  à  cette  époque  ; 
renlèvement  de  la  comtesse  d'Anjou,  sa  mère,  par  Philippe  I"^, 
ayant  eu  lieu  le  15  mai  1092  (2).  De  sorte  que,  jiis(ju'à  sa  majo- 
rité, pendant  dix  ans  encore,  ce  prince  comptiiit  garder  en  sa 
main  cette  redoutable  forteresse.  Mais  cet  arrangement  blessait 
trop  les  intérêts  de  la  funilie  de  Montlhéry,  pour  qa'elle  s'y 
réfâgnâtfMîlement;  et  les  deox  rois  tarent  loin  d*en  retirer  la 
paix,  la  tranquillité  et  les  antres  avantages  qu'ils  s'en  étaient 
promis.  Ce  ne  fut  qu'après  de  longues  guerres,  à  force  d'efforts, 
de  courage,  de  patience,  et  grâce  à  des  événements  favorables, 
que  Louis  le  Gros  parvint,  au  bout  de  quatorze  ans,  au  but  de 
ses  désirs,  à  la  possession  paisible  du  ebàteandeMontlhéry  béti 
un  siècle  auparavant  par  Tbibanlt  Ïile-Èlonpe. 

Gui  Troussel  ne  parait  avoir  pris  aucune  part  h  ces  luttes,  et 
l'histoire  ne  prononce  plus  son  nom  que  nous  retrouvons,  ce- 
pendant, dans  le  Carlulaire  du  prieuré  de  Longpont,  figurant 
comme  témoin  ou  comme  arbitre  dans  diverses  transactions  (3). 
Mattieorensement,  le  manque  de  date  ne  permet  pas  de  décider 
si  ces  actes  sont  ant^enrs  on  postérieurs  à  l'accord  de  4104,  et 
de  savoir  quelle  part  Gui  Troussel  s'était  réservée  sa  vie  du- 
rant. Il  vivait  encore  en  11û8;  nous  verrons  à  cette  date 

(1)  jirt  âê  vMfkr  Ut  Mm,  édil.  M;  1. 111,  p.  m 

(S)  D.  Brial,  âm  BfiH.  dê  FrwM*,  t.Xyi,  iatrad.  p.  eu. 

(3)  Carf .  éê  Imifftmi,  fol.  82  «t  83. 
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Louis' VI»  à  sa  prière,  praidre  sous  sa  protectioE  k  piieoré  de 

Longpont. 

Une  charte  du  m^mc  pneuré  nous  apprenti  (juc  hi  première 
année  du  mariage  de  l^liilippc,  fils  de  Pliilippc,  roi  de  France, 
avec  Élisabeth,  fille  de  Gui  Trouasel,  ou  fki  coolirmer  à  ce 
jeune  eomie  les  dons  laits  an  même  mooastère  par  ses  prédé- 
cesseurs. Cet  acte,  destiné  à  marquer  sa  prise  de  possessîcm  de 
la  seigneurie,  se  fit  à  Montlhéry,  en  présence  d'Étienne  de  Gar- 
lande,  chancelier  de  France  ;  de  Richard,  gouverneur  du  jeune 
Fliilippe,  et  des  princi[Kiux  vassaux  de  la  chùtellenie  (i). 

Une  circonstance  heureuse  vini  aider  Louis  te  Gros  à  s'as- 
surer la  possession  de  Monilhéry  sous  le  nom  de  son  jeune  frère 
Philippe.  Gui  le  Rouge,  comte  de  Rocbefort-en-Tveline,  oncle 
paternel  de  Gui  Trousse!,  homme  d*état  d*une  grande  habileté 
et  chevalier  d'une  valeur  éprouvée,  revint  gluricusenicnt  de  la 
Terre-Sainte  où  il  s'était  illustré  par  mainte  action  d'éclat  (2). 
Il  vint  se  metlre  à  la  disposition  du  roi,  dans  la  familiarilé  du- 
quel d  avait  vécu,  avant  son  départ  pour  la  croisade,  et  dont  il 
avait  été  le  sénéchal  4^uis  1091  jusqu'en  4096.  Les  deux 
princes,  d'uncommunaecoFd,  lui  rendirent ceKe  charge,  ki  plus 
importante  dt  royaume  et  nui  lui  donnait  la  haute  direction  des 
affaires  de  l'État.  De  cette  manière,  ils  s'assurèrent  non-seule- 
ment la  paisihle  possession  du  redoulable  château  de  Monllhéry, 
mais  encore  la  soumission  du  comté  de  Rocbelort  qui  en  était 
limitrophe  et  qui,  jusque-là,  s*était  soustrait  à  leur  autorité,  ne 
payant  aucune  redevance  et  s*eximiptant  des  services  féodaux. 
Le  puissant  titulaire  de  ce  comté  possédait  par  héritage  ou  par 
alliance  les  châteaux  de  Rochelai*t-en-Yveliiie,  de  Bretheucourt, 
de  la  Ferlé-Alais,  de  Cbàteaufort,  do  Gometz>le-Châlel ,  de 
Crécy-en-Brie  et  de  Goumay-sur-Mame,  tous  situés  dans  les 
plus  proches  envkons  de  Paris.  Cette  aUisnce  parut  tellement 
importante  à  Philippe  I«  que,  pour  resserrer  les  liens  de  ramttié 
entre  la  famille  royale  et  celle  de  Ilochefort,  sur  sou  avis,  Louis 

(t)  Cari.  4»  LêmgpmU^  M.  38,  107. 
(2)  Voir  DOirt  tiziéiM  ehapitrr* 
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le  6m  eonsemit  à  se  laisser  fianeer  à  Ladane,  la  plus  jeniie 

des  filles  du  comte  de  Rochefort,  laquelle  était  loin  d'être  déjà 
nubile.  Cette  heureuse  harmonie  dura  trois  ans,  pendant  les- 
quels les  deux  princes»  pleins  d'une  aveugle  conûance  en  leurs 
noiiTeaiix  alliés,  se  reposaient  entièremeni  sur  Gui  le  Rouge  ei 
sar  Hagaee  de  Crtey,  l'im  de  ses  fUs,  da  soin  de  la  défense  et 
de  la  eoosertatioo  de  rhomieiir  da  royanoie  (4). 

Celui  qui  avait  le  plus  de  droits  de  se  plaindre  desarrange- 
mcnls  conclus  au  sujet  du  château  de  Montlhéry  était  le  jeune 
Mîlon,  seigneur  de  Bray  et  vicomte  de  ïroyes,  le  troisième  ALs 
de  Miloii  le  Grand  et  de  LiUmise,  par  eonséqnent  frère  de  Gai 
Tronssei,  iie?e«  de  Gui  le  Rougeetcoosin-gemiaindeHagaes 
de  Gréey.  H  n'aTait  rien  reçu  de  rbéritage  paternel ,  les  biens 
seuls  de  sa  mère  lui  avant  élé  réservés.  Nous  verrons  cette 
dame  lui  apporter  un  concours  actif  dans  ses  hardies  entre- 
prises. 11  était  loin  d'être  saiisiait  de  son  partage,  car,  quoique 
la  Ckram^  de  Morigny  kme  sans  restriction  son  caractère 
en  même  temps  qae  ses  Tertns  militaires^  lea  éfénements 
prooreront  qn'one  ambition  démesnrée  Ait  le  mobile  habi- 
tuel do  ses  actions.  La  cession  du  château  de  Montlhéry  Tirrila 
profondément.  Sans  doute,  il  ne  pouvait  prétendre  à  l'hériUigc 
de  son  frère,  puisque  celui-ci  avait  une  lillc  ;  mais  le  droit  de 
nUraiU  lipmgêr  eonsaeré  par  la  eontnme  (i)  et  le  T«a  des  yas- 
san  de  Monabéry  Ini  donnaient  la  prétention  soolenable  d*em- 
pécber  cette  seigneurie  de  sortir  de  sa  funille.  Trop  iàible,  il 
dut  dissimuler  en  attendant  une  occasion  favorable  qui  oe  tarda 
pas  à  se  présenter. 

La  famille  de  Garlande,  Tune  des  plus  puissantes  de  la  Brie, 
et  possédant  la  seignenrie  de  lirry»  parait  avoir  été  en  rivalité 
permanodle  dans  la  forenr  royale  avec  celle  de  RoeheforL 
Gaotler»  dit  Payen,  Tatné  des  quatre  frères  qui  jonèrent  un  réle 
si  important  à  celte  époque  et  occupèreut  les  premières  places 

(f)  Soger,  VU  d9  Louis  h  Groê»  cbap.  tiu. 

(3)  D'Arloit  40  lubaiaf  iUe»  But.  4m  wmtu  dê  CkÊÊ^ûtm»  t.  Il» 

^aoo. 


du  royaume,  avait  succédé  en  1096  à  Gui  (Je  Rocliefort  dans  la 
charge  de  sénéclial,  lors  du  dé^Nirt  de  ceiui-ci  pour  la  croisade, 
et  Tenait  d'être,  à  son  tour,  remplacé  par  loi  dans  cette  haute 
dignité.  Tonte  sa  Innille  atait  partagé  sa  disgriice,  et  se  troa- 
Tait  pour  le  moment  bannie  de  la  conr.  ÀTides  de  Tengeanee 
contre  les  princes  et  leurs  nouveaux  favoris,  ils  attirèrent  faci- 
lement dans  leur  parti  le  jeune  Milon  de  Bray,  déterminé  de 
son  côté  à  laire  valoir,  les  armes  à  la  main,  ses  prétentions  siu* 
Montlhéry. 

Les  eoqjnrés  cberdièrent  d'abord  à  surprendre  la  fidélité  des 
habitants  de  Montlhéry;  ils  n'eurent  pas  de  peine  à  y  réussir, 

et  ceux-ci,  suivant  l'expression  de  Suger,  de  même  qu'un  vase 
de  terre  qui  conserve  longlenips  l'odeur  dont  il  a  été  une  luis 
imbu,  furent  facilement  ramenés  à  leurs  anciennes  iiabitudes 
de  traîtrise  et  de  perfidie.  Milon  de  Bray,  au<iuel  ils  consenti- 
rent à  ouTrir  leurs  portes,  fit  son  entrée  dans  la  Tille  aocom- 
pagné  de  Lithuise,  sa  mère  et  vicomtesse  de  Troyes,  et  suItI  de 
forces  considérables.  La  population  entière,  oubliant  ses  der- 
niers serments,  le  reçut  avec  la  plus  vive  allép-resse.  Encou- 
ragé par  cette  réception,  il  leur  rappela  avec  emphase  les  nom- 
breux bieniaits  de  son  père,  fit  un  pompeux  éloge  de  la  nature 
généreuse  et  de  la  fidélité  à  toute  épreuTe  de  ses  bonnes  gens 
de  Monflhéry,  les  remerela  aTOc  eflésion  de  l'aToIr  rappelé  dans 
leurs  murs,  et  se  jetant  à  genoux,  il  les  supplia  avec  Instances 
de  poursuivre  et  d'achever  une  œuvre  si  bien  commencée.  Les 
chevaliers  el  les  habitants,  le  voyant  h,  leurs  pieds,  se  laissèrent 
attendrir  par  ses  prières  et  ses  larmes;  ils  coururent  aux  armes» 
se  précipitèrent  Ters  la  tour,  armés  d'épéea,  de  lances,  de  pieux 
aiguisés;  ils  attaquèrent  utoc  (tarie  la  garnison  royale  qui  Toc* 
cupait  ;  firent  pleuToir  sur  elle  une  grôle  de  pierres  et  l'enve- 
loppèrent de  torrents  de  flammes.  Déjà  l'avaiil-mur  de  la  tour 
était  ouvert  en  plusieurs  endroits,  les  soldats  qui  la  défendaient 
tombèrent  de  toutes  parts  mortellement  blessés,  et  l'on  put  pré- 
Toir  le  moment  rapproché  où  le  cb&teau  tomberait  au&  mains 
des  assaillants  et  liTrerait  aux  conjurés  la  comtesse  Adelus, 
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imBiede0irid6llO6heiMrt»ellt)ettiieLueiane,  safille,  fiancée  de 
Louis  le  Gros.  Mais,  à  la  nouvelle  de  cette  attaque  inopinée,  l'in- 
trépide sénéchal  avait  volé  au  secours  la  place  sans  attendre 
les  renforts  qae  de  rapides  messagers  api^laîeatde  toutes  parts. 
Lesasiiégeants»  qui  n'étaient  pas  encore  panreans  à  s'emparer  de 
kt  tour,  aperoevant  dit  bant  de  la  eoUina  sur  laquelle  est  sitaé 
MoBtlIièry  cette  troupe  qui  s*aTançBlt  hardiment,  eteraignant  que 
ce  ne  fut  Louis  le  Gros,  dont  ils  avaient  appris  à  redouter  l'arri- 
vée, commencent  à  hésiter,  ne  sachant  s'ils  doivent  continuer  le 
siège  ou  prendre  la  fuite.  Le  sénéchal,  aussi  habile  et  prudent 
dans  le  conseil  que  liardi  et  brave  dans  l'action,  profile  de  cette 
indèdaiûD  pour  négocier  arec  les  Gariande.  Il  en  d>tient  une 
eirtrmie,  lenr  perseade  d'évaener  la  place,  et,  sur  la  promesse 

qu'il  leur  fait  par  serment  de  les  réconcilier  avec  le  roi  et  d'oh- 
lenir  le  pardon  des  factieux,  il  parvient  à  les  détacher  du  parti 
des  rebelles.  Milon  de  Bray,  ainsi  abandonné,  prend  la  fuite 
arec  le  peu  de  compagnons  qni  lui  simt  restés  fidèles,  pleorant 
de  rage  et  de  désespoir  de  n'aroir  pn  mener  à  bonne  fin  une 
entreprise  si  benreosement  commencée. 

Louis  le  Gros,  qui  accourait  en  toute  hâte  à  la  téle  d'un  corps 
d'armée,  apprit  en  arrivant  l'heureuse  issue  de  révénement. 
il  en  ittti^Ti,  et,  tout  en  regrettant  de  ne  pouvoir  faire  pendre, 
ponr  rexemple,  quelques-uns  des  rebelles,  il  pardonna  à  tous^ 
sek»  les  promesses  de  son  sénécbal.  Seulemem,  pour  éviter  le 
retoor  de  semblables  tentatives,  il  démantela  la  place,  ne  lais- 
sant subsister  que  la  tour.  L'abbé  Suger,  au(iuel  nous  avonsem- 
pninlé  le  récit  de  ces  événements  dont  il  fut  contemporain,  les 
rapporte  au  temps  du  voyage  de  Bobémond,  prince  d'Antiocbe, 
en  Flnmce,  c^esi-àrdire  en  4406. 

L'année  suivante  vit  une  révolution  nonr^  dans  le  palais, 
et  les  frères  de  Gerlande,  qui  venaient  d'être  réconciliés  par 
l'entremise  de  Gui  de  Uochefort,  supplanter  leur  médiateur  et 
continuer  la  ruine  de  sa  famille.  Nous  avons  vu  que  Payen, 
Tafné  des  quatre  frères  Gariande,  avait  été  de  son  vivant  séné- 
cbal de  Philippe  i'',  de  1096  à  4404;  le  second,  Ânseau^  qui 
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avait  épousé  une  fille  du  comte  de  Rocliefort,  laquelle,  à  la  mort 
de  son  frère  Gui  H,  hérita  de  cet  important  comté  à  l'exclusion 
de  ses  autres  sœurs,  devint  bientôt  sénéchal  au  détriment  d'Hu- 
gues de  Grécy,  son  beau-frère  ;  enûA,  les  deux  aaUres,  Guillaume 
et  Ètienne.  oceupèrent  à  leor  tour  cette  charge  importante.  Ce 
dernier,  d'abord  doyen  de  Téglise  de  Saint-Aignan  d'Orlôans» 
puis  évéque  élu  mais  non  consacré  de  Beauvais,  enfin  archi- 
diacre de  Paris,  était  depuis  H  06  chancelier  de  France. 

Mais  tout  ce  crédit  ne  pouvait  contrebalancer  celui  de  Gui  le 
Rouge  qoi  allait  devenir  le  beau-père  du  roi  Louis  et  allait  voir 
consacrer»  par  cette  alliance,  la  suprématie  de  la  maison  de 
Rochefort  sur  tontes  ses  égales.  Ce  fàt  probablement  en  fomen- 
tant secrètement  la  jalousie  contre  une  si  haute  fortune,  que  les 
Garlande  parvinrent  à  ébranler  la  position  de  leurs  i  ivaiix  et  à 
dégoûter  le  jeune  roi  de  cette  union.  Au  concile  de  Troyes,  en 
mai  1407,  le  pape  Pascal  U,  probablement  sur  la  demande  de 
Louis  le  Gros,  rompit  ce  mariage  sons  le  q^enx  prétexte  de 
la  parenté  des  fiancés.  Le  comte  de  Rochefort  désespéré  se  re- 
tira aussitôt  de  la  cour,  après  avoir  ubiomi  de  se  démettre  de  sa 
charge  de  sénéchal  en  faveur  de  son  second  iils,  Hugues  de 
Crécy.  Mais  cette  déception  était  trop  amère,  et  l'injure  reçue 
par  les  seignenrs  de  Rochefort  trop  éclatante,  pour  qa*aue  ini- 
mitié implacable  ne  les  animât  pas  désormais  contre  la  lunille 
royale  à  laquelle  ils  venaient  de  rendre  tant  de  services.  Aussi, 
ils  ne  tardèrent  pas  à  prendre  les  armes  pour  soutenir  Hugues 
de  Pomponne,  qui  n'est  peut-être  autre  qu'Hugues  de  Crécy 
lui-méme«  que  Louis  le  Gros  poursuivait  pour  avoir,  sur  une 
rente  royale,  enlevé^  comme  un  voleur,  les  chevaux  d*un  mar- 
chand. Mais  en  vain  réunûent-ils  lenrs  efforts,  soutenus  par  le 
jeune  comte  de  Chartres,  Thibault;  l'intrépide  Louis  le  Gros 
battit  leur  année,  prit  (iournay,  et,  l'enlevant  h  Hugues  de 
Crécy,  la  donna  aux  Garlande  qui,  d'après  Ordéric  Vital  (4), 
auraient  eu  des  prétentions  sur  ce  château.  Puis,  usant  jusqu'au 
bout  de  sa  victoire,  il  destitua  le  vaincu  de  sa  charge  de  séné- 

(I)  Ordéric  YiUl,  Itv.  XI,  chap.  xtiii. 


Digitized  by  Google 


—  45  — 


clial  cl  la  donna  h  son  beau-frère,  Ansean  de  Garlande.  GnI  le 
ïlou^c  ne  parait  pas  avoir  survécu  louglcmps  ù  ces  nouveaux, 
malheurs. 

Loois  le  Gros  se  porta  alors  sur  MontUi^y  et  sur  Chevrease, 
plaoe  qui  en  dépendait  alors,  et  ponr  la  défènse  de  laquelle  le 
eMMaln  Milon  atail  épuisé  la  forêt  Treline  de  ses  pins  beanx 

arbres,  puis  sur  le  chùtean  de  Bretheucourt  qui  appartenait  au 
comte  de  Kochefort;  mais  il  échoua  devant  ces  trois  places,  qui 
furent  secourues  par  le  parti  des  mécontents  (2). 

Cependant  Philippe  I*'  étant  mort  an  ch&teaa  de  Melon»  le 
99  jnîllel  4108,  Loois  V(,  sur  le  prodent  conseil  d'Yres,  éréqne 
de  Chartres,  se  hâta  de  se  ftûre  sacrer  à  Orléans,  dés  le  8  aoAl 
suivant,  par  l*archeTéqtie  métropolitain  de  Sens  assisté  de  tous 
ses  sulTraoranls.  Cette  mesure  fut  d'autant  plus  sage  que  ce  chan- 
gement de  règne  offrait  aux  mécontents  une  occasion  de  remuer 
dont  ils  ne  manquèrent  pas  de  profiter,  quoique  depuis  huit 
ans  Louis  TI  eût  à  peu  près  remplacé  son  pére  dans  le  gouTer» 
nement  du  royaume. 

Philippe,  comte  de  Mantes  et  seigneur  de  Montlhéry,  était 
\)<\v  son  à<rc  peu  en  état  de  prcnth-e  part  ;i  ces  troubles,  car  il  ne 
devait  avoir  que  quinze  à  seize  ans,  mais  il  éUiit  conduit  et  do- 
miné par  la  perfide  et  artificieuse  Bertrade,  dont  l'ardente  ja- 
lousie aTuit  autrefois  réyé  de  le  fyre  monter  sur  le  trône  de 
France  à' la  place  de  Louis  le  Gros*  Après  la  mort  de  Philippe  I«, 
sur  la  faiblesse  duquel  elle  ne  pouvait  plus  s'appuyer  pour  faire 
tri<tin|iher  son  ambition,  elle  devait  craimh'eque  le  nouveau  roi 
ne  cherchAt  à  se  venger  de  ses  anciennes  persécutions.  Cependant, 
elle  était  encore  puissamment  soutenue  par  son  lils,  Foulques 
le  Jeune,  comte  d'Aiyou,  qui  fut  dans  la  suite  roi  de  Jérusalem, 
etparsonlirère,  Âmaury  m,  seigneur  de  Montfort.  • 

Bile  avait  su  par  son  hahlleté  et  son  éloquence  se  créer  un 
parti  redoutable  dans  lequel  il  lui  fut  facile  de  faire  entrer  les 
deux  hls  de  Gui  le  Kouge,  Gui  II,  comte  (hi  Uocheforl,  et  Hu- 
gues de  Grécy,  désireux  de  venger  les  iiyures  iiaites  à  leur 

(I)  Ordérie  Vll^,  Ut.  XI,  cluip.  STut. 
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familk).  L'infeUgable  Hagoas  de  Gr6cy  ae  déclam  le  premier  en 

enlevant  Eudes,  comte  de  Corbeil,  son  frère  utérin  ;  mais,  malgré 
son  courage  et  toutes  les  ressources  de  son  activité,  il  ne  put 
empôcher  le  roi  de  délivrer  le  prisouoier  et  de  s'emparer  de  son 
château  de  la  Ferté-Alais  (4). 

Le  jeane  Philippe  arait  pendant  ce  siège  secoom  de  aoa 
mienx  son  allié  en  ravageant  les  terres  dn  domaine  royal.  Cité 
"à  comparaître  devant  la  cour  du  roi,  il  refusa  fièrement  et  con- 
tinua ses  déprédations.  Jusque-là,  soit  politi(|ue,  soit  indul- 
gence et  respect  pour  la  mémoire  de  son  père,  Louis  le  Gros 
avait  ménagé  son  jeune  frère;  mais  poussé  à  bout,  il  assiégea 
le  diftteau  de  Mantes  qu'il  avait  autr^is^  cédé  à  Philippe  à  la 
prière  de  son  père.  Malgré  leur  jactance»  les  chefe  des  eoiyurés 
n*osèrent  ni  marcher  h  sa  rencontre,  ni  s'enfermer  dans  la 
place,  qui  tomba  en  son  pouvoir  après  une  longue  et  opiniâtre 
résistance. 

Rentré  en  possession  de  cette  ville  qui  UTait  été  son  premier 
apanage,  Louis  le  Gros  songea  à  poursuim  ses  succès  et  à 
réduire  son  frère  à  Thiipuissance  en  lui  enlevant  aussi  Mont- 
Ibéry.  Cest  à  ce  moment  que  nous  croyons  devoir  fixer  la  date 

du  dernier  acte  connu  de  (iui  Trousscl,  qui  vivait  encore  quoi- 
que complètement  oublié.  Dans  cet  acte,  en  remettant  sa  terre 
de  Montihéry  entre  les  mains  du  roi,  il  supplia  ce  prince  de 
Toukur  bien  prendre  sous  sa  protection  le  prieuré  de  Notre- 
Dame  de  Longpont  et  ses  religieux,  et  de  leur  conserrer  leurs 
coutumes,  biens,  privilèges  et  immunités,  de  même  qu'ils  en 
avaient  joui  sous  lui  et  ses  prédécesseurs.  Le  roi,  écoutant  favo- 
rablement sa  prière,  lui  promit  qu'il  ferait  tout  ce  qu'il  deman- 
dait, sinon  davantage.  Les  témoins  de  celte  promesse  furent, 
du  cété  du  roi  :  Pierre  de  Mbnyay,  l'archidiacre  Étienne  de 
Garlande,  chancelier,  et  le  stoéchal  Anseaa,son  frère»  Raoul  dè 
Beaugeney,  Herlnin,  qui  avait  'été  le  précepteur  du  roi,  le 
chambrier  Ferry,  Jean  Audcrlan  et  le  vicomte  Hervé;  du  côté 
des  moines,  ce  furent  :  Àosold,  ûls  de  Lisiard,  Geoffroy  Gruel, 

(t)  8ag«r,  f4i0  Luim/iH  froyi,  chtp.  xnr  «I  notié  Msiéne  duipitre. 
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Gui  de  Linas,  Tliomas  et  Ungiies  de  Bniyères-le-Cb&Iel»  Rai- 
aard  de  Breoillet,  Bernier,  dumilier»  Bernard  de  Gherreiiset 
qnî  paraît  ne  pas  atoir  été  étranger  à  la  finnille  des  eh&telains 

de  ce  Iieu,le  clKunbrier  Aiinbert  el  Hugues  Baissol,  tous  person- 
nages dont  ou  rencontre  fréquemment  les  noms  dans  les  actes 
émanés  des  seigneurs  de  Montlhéry  dont  ils  élaieiU  les  prioci- 
ptBz  Tissanx  ov  les  serriteiirs  (i), 

ta  présence  d'Ânsean  de  Garbmde  y  Hgiirant  eomme  sén^ 
ebal,  nous  montre  qae  cet  aete  ne  pent  être  antérienr  à  l'an- 
née H  08.  Ce  nouvel  abandon  de  la  terre  de  Monllhéry  fait  au 
roi,  et  sans  condition,  autant  que  l'on  peut  l'inférer  d'une 
simple  notice,  nous  porterait  à  croire  que  ce  fut  le  testament  de 
Gai  Troossel  et  qoe  sa  flUe  mdqne»  Élisabetli,  épouse  de  Phi- 
lippe de  Manies,  était  morte  sans  postérité  à  cette  époqne.  Ce 
qui  noss  confirme  dans  eette  opinion,  c'est  qne  nous  allons  foir 
Philippe  de  Manies  disposer  de  Montlliéry,  et  Milon  réclamer 
cette  seigneurie  comme  son  liéritiige. 

L'obituaire  de  Moire-Dame  de  Paris  place  la  mort  de  Gai 
Troossel  an  46  mars  et  moitlonne  le  don  qa*il  fit  à  cette  églifle 
de  la  Toirie  dltterille,  près  la  Ferté-Alais,  dn  bois  dn  Bouchet» 
près  de  Ver,  et  de  vignes  situées  à  Bagnenx  (9). 

Comme  nous  l'avons  vu,  il  paraît  n'avoir  eu  qu'une  femme 
nommé  Adhélais  par  la  Chroni<fur  de  Morigny  et  Mabille  par  le 
Cartoiaire  de  LoQgpont.  Il  n'en  eut  qu'une  lille,  Elisabeth,  dont 
noos  Tenons  de  raconter  l'alliance  atec  Pbilippe  de  Mantes,  fils 
dn  roi  Philippe  I*.  Ce  mariage  et  les  guerres  qn'il  occasionna 
Inmit  la  cause  première  de  TextincUon  eomplèle  et  prochaine 
de  la  famille  de  Montlhéry,  à  l'héritière  de  laquelle  il  n'arait  eu 
d'autre  but  que  de  conserver  la  succession  paterueilc  ea  aug- 
mentant la  splendeur  de  sa  maison. 

(t)  Cort.  iê  tongpontt  fol.  9. 

(2)  •  XVIIKal.ivriHi.ObulGaidoTrMMnmqaiTiitiMi  Iu«fill« 
«  «t  Botebetim  tilf  m  Mil  nobis  «t  têoênm  viaeinna  UiMeart  Ban* 
•  aioli,  oijiif  ÉMÎ? ertarion  4«bet  ftfru  •  (Gaérard,  C»t,  iê  N-D.  éê 
Porfi,  t.  IV,  p.  30.) 


Digitized  by  Gopgle 


—  19  — 


CHAPITRE  Y. 


VICOMTE  DE  TROYES. 

(4409-1 H8.) 


Bertrade  de  Montfort,  son  frère  Amaury  cl  leurs  alliés,  ef- 
frayés de  la  prise  de  Manies  et  craignant  que  Montlhéry  ne 
toiobàt  bientôt  aa  pouvoir  du  vainqueur,  s'avisèrent,  pour  s'as- 
surer da  coDCoars  elBcace  des  habitants  et  leur  donner  un  chef 
ènergkine,  de  liûre  céder  cette  place  par  Philippe  de  Mantes  à 
Hngnes  de  Créey,  en  disant  épouser  à  celui-ci  nne  fille  encore 
enfant  d'Amaury,  Luciane  de  Montfort.  «  Et  par  ce,  disent  les 
€  Grandes  Chroniques  de  Saint-Denis,  cuidèrent  faire  un  tel 
€  encombrement  au  Roy  que  la  voie  de  Normandie  lui  fût  to- 
€  kie  par  la  force  celi  Uaon'  et  par  la  force  Galon  de  Rochefort 
€  son  frère,  et  par  la  force  le  comte  Amaury  de  Montfort»  sans 
€  aotre  grié  et  domacbe  quil  li  poToient  foire  chacun  !jor  jus- 
«  (|ues  enz  Paris  sa  cité,  si  que  nuis  ne  porroit-ii  alcr  en  nule 
«  manière  jusques  Droues  [Dreux]  (1).  » 

Aussitôt  après  la  célébration  de  son  mariage,  Hugues  de  Crécy 
était  accouru  à  Montlhéry  dont  il  lui  tardait  de  prendre  posses- 
sion; de  son  côté»  Louis  le  Otvos,  non  moins  actif;  s*était  trans- 
porté à  Châtres,  dépendance  de  cette  chàtellenie.  Là»  depuis 

(t)  Art  éê  virifiêr  Uê  da(0f,  liL  220. 
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pittieiin  jours,  <m  firdliidait  aux  combats  par  des  n^ociations 
et  des  intrigues,  lorsque  le  roi  résolut  de  mettre  à  profit  les  diff* 

positions  des  vassaux  de  Montlhéry  et  leur  allachcment  à  la 
famille  de  Tliiliaull  Filc-Éloui>e,  que  les  conjurés  voulaienl 
exploiter,  et,  déjouant  la  ruse  par  la  ruse,  scion  l'expression  de 
Soger,  il  fit  venir  dans  son  camp  le  jeune  vicomte  de  Troyes, 
Ifilaii  de  Bray,  frère  de  Goi  Tronssel.  Celui-ci  se  jetant  à  ses 
pieds  le  supplia  bmnMement  de  lui  rendre  son  patrimoine,  la 
terre  de  Montlhéry,  héritage  de  ses  ancêtres,  dont  il  se  disait 
avoirélé  injustement  dépouillé,  promettant  d'être  toujours  sujet 
soamis  el  vassal  lidèle.  Le  roi,  se  laissant  toucher  par  ses  prières, 
fit  alors  par  politique  ce  que  peut-être  il  aurait  déjà  dû  faire  par 
acte  de  benne  justice  ;  il  fit  mander  les  principaux  babilants  de 
Montlbéry  et  leur  présenta  Milon  comme  leur  Téritable  et  légt* 
tîmc  seigneur.  Ccuxhji  accueillirent  cette  nouvelle  avec  la  plus 
vive  allégresse,  aussi  heureux,  ajoute  Suger,que  si  le  roi  eût  fait 
descendre  chez  eux  le  soleil  et  les  étoiles.  Ils  s'empressèrent  de 
sommer  Hugues  de  Grécy  de  sortir  de  leurs  murs,  lui  déclarant 
que  nul  seiment  surpris  par  la  violence  ne  pouvait  les  détacber 
de  leur  véritable  seigneur,  à  qui  seul  Us  devaient  fidélité  ;  et, 
sur  sa  résistance,  ils  le  pressèrent  avec  tant  d'énergie  qu'il  fut 
obligé  de  s*enfuir  en  laissant  dans  la  place  la  plus  grande  partie 
de  ses  équipages  et  de  ses  munitions  (i).  La  suite  du  récit  de 
Suger,  que  nous  avons  presque  constamment  suivi,  nous  engage 
à  placer  ces  fyts  à  Tannée  1409. 

Ce  fàt  sans  doute  immédiatement  après  que  la  générosité  de 
Louis  le  Ciros  lui  eut  rendu  les  domaines  de  son  père,  que  Milon 
de  Bray  confirma  aux  moines  du  prieuré  de  Longpont  tous  les 
dons  du  vicomte  Milon,  son  père,  de  Gui  Troussel,  son  frère,  et 
de  ses  autres  prédécesseurs.  Les  moines  lui  donnèrent  un  cbeval 
vair  (couleur  alors  fort  estimée)  pour  cette  confirmation  (4.  Dans 

(1)  Sagtr,  VUa  iâiémtMffOiil,  AÊf,  mu 

(2)  Corf.  iê  LMgtûnt,  fol.  0,  vo.  Cet  coofirmaliMM  teigneurialM 
ëUient  on  acte  purement  fijoal  ^ui  te  payait  s  >it  es  aripNit,  toit  M  sa- 
tara.  AiBM,eii  1 164,  les  aeigMors  de  Naanphle  «t  leera  fib  rr«artal  te 


Digitized  by 


I 


—  M  — 
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«n  siitre  acte  il  donne  wax  mâmee  religieox,  pour  le  réponde 
râme  de  son  frère  Gui  Tronssel,  nn  homme  nommé  Benotk,  fils 
de  Lambert.  Les  témoins  furent  :  Gui  de  Dampierre,  fils  de  sa 

sœur  Is«ibel!e,  Gautier,  sénéchal,  Gilbert  île  Vaugrignciise,  le 
prévôt  Durand  (1),  Gautier  de  Gentllly,  Eudes,  lils  (rEreinhurge, 
et  un  autre  Eudes,  fils  d'Ëmesius  de  Clievreuse  [i).  Une  autre 
Ibis,  les  bommes  d'armes  de  MoatUiôry  rôdamaut  arec  instance  ' 
le  droit  de  fure  paître  lenrs  chevaux  dans  les  prés  dn  prieuré, 
Milon,  après  une  enquête,  confirma  la  franchise  accordée  aux 
moines  par  son  aïeid  Gui  l*^  et  respectée  par  son  père  et  pur 
i  son  frère  atné  (3). 

Vers  Tan  144 4,  Thibanlt,  comte  de  Bioia»  enorgueilli  de  ses 
richesses  et  de  sa  noblesse»  et  regardant,  selon  nn  anteur  cm- 
temporaii^  comme  nn  droit  héréditaire  dans  sa  funille  de  ré* 
sister  par  les  armes  au  roi  de  France,  avait  formé  une  ligue 
redouUible  avec  ses  deux  oncles,  Hugues,  comte  de  Chîmipagiie, 
et  Henri,  roi  d'Angleterre.  Gui  II,  comte  de  Roclicfort,  et  Hu- 
gues de  Crécy,  le  sénéchal  disgracié,  firent  naturellement  partie 
des  barons  de  rile-de-Franoe  qni  se  joignirent  à  eax.  Hais  le 
roi  de  France  n'afait  pas  assurément  dans  tout  son  royaume  de 
Tassai  sur  lequel  il  eût  plus  de  droit  de  compter  qne  sur  Milon 
tic  Hray,  et  sa  défection  fut  une  noire  ingratitude. 

Les  chroniqueurs  contemporains  nous  le  représentent  pour- 
tant comme  un  jeine  homme  du  meilleur  naturel,  joignant  les 
Tortos  priTées  aux  Tortus  militaires.  Mais  il  ne  put  résister  à 
l'offre  que  lui  fit  Thibault  de  lui  donner  la  main  d'une  de  ses 
sœurs.  Oaoique  marié,  quoique  parent  à  un  degré  prohibé  de  la 
jeune  Adélaïde,  il  passa  par-dessus  tout  et  ne  craignit  pas  de 

f  aohwt  des  Vmi-ddiGeriiaj,  poor  Boe  leaiMabl*  floaUraulioa,  Im  ans 

60  Uvm,  Itt  MlTM  ebaean  «a  ebtTal»  (Cor I.  éêt  Yaum^C§rnmif,  U I, 
p«  la.  0.) 

(1)  Un  nommë  Dorasd  tflait.  «Taprès  l'abbé  Lebeof,  prëvdt 'de  M^llt* 
Uiérj,  en  1 112.  On  le  trouve  auMÎ  dm  le  Cûrtuioirê  dê L99iipom,  daai 
vu  acte  (Je  1118,  îoU  17* 

(3)  Cari,  dê  Lomgpomi,  fol.  tO, 

(3)  iHi.,  fU.  10. 
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romiMre  arec  le  roi  pour  se  procurer  une  8i  hante  alliance.  A  ces 
négociations  se  rapporte  une  lettro  de  Gai  de  Galardon,  Ton  des 

pins  nobles  comme  des  plas  paissants  seigneurs  du  pays  char- 
train,  zélé  serviteur  de  la  maison  de  Blois,  qui  écrivait,  vers 
l'an  4411,  à  la  comtesse  Adèle,  mère  de  Tliibault,  comte  de 
Chartres  et  de  Blois,  pour  lai  exprimer  toat  son  dôvoaement  et 
le  désir  qa*il  ayait  de  la  voir  tellement  grand  qn'il  était  toat 
prêt  à  aller  la  rejoindra  si  loin  qn'elle  pourrait  être.  Il  lai  man- 
dait entre  autres  choses  qaMl  s'était  entretenu  avec  Amaury  de 
Montfortau  sujet  de  Huguesde  Crécy  ;  qu'Amaury  était  convenu 
avec  celui-ci  qu'il  resterait  l'allié  de  Milon  tant  que  la  comtesse 
le  Tondrait,  et  qu'il  ne  le  quitterait  ni  pour  le  roi  ni  pour  tout 
antre;  mais  qu'il  s'en  séparerait  et  le  combattrait  même,  s*il 
restait  contre  la  Tokmté  de  la  comtesse;  Hagœs  lai  avait  ré- 
pondu qa*il  se  conformerait  entièrement  à  sa  rolonté.  Qae  la 
comtesse  pouvait  donc  être  assurée  que  Hugues  ne  resterait 
avec  Milon  qu'autant  que  cela  lui  plairait  (1). 

Cette  lettre,  échappée  aux  plas  anciens  chroniqueurs  comme 
aux  historiens  les  plus  modernes^  nous  ûût  Toir  dans  quel  état 
de  suspicion  Milon  de  Brey  était  à  la  cour  du  comte  de  Blois 
dont  il  était  déjli,  ou  dont  il  allait  dOTenir  le  beau-frère. 

Milon  prit  une  part  active  au  commenaMiient  de  la  guerre  du 
Puiset  avec  ses  deux  cousins.  Oui  H,  comte  de  Roclieforl,  et 
Hugues  de  Crécy.  fia  4442,  pendant  que  le  comte  Thibault  et 
ses  alliés  étaient  arec  une  puissante  armée  normande  et  fran- 
çaise sous  les  murs  du  Puiset,  eui-mémes,  à  la  tète  de  trehee 
cents  chevaliers,  se  préparaient  au  siège  de  Thoury  dont  Suger 
était  alors  prieur. 

D'un  autre  côté,  le  célèbre  Ives,  évéque  de  Cbarlres,  grand 
canoniste  et  fort  zélé  pour  la  stricte  observation  des  règles  ecclé- 
siastiques, s'éleva  fortement  contre  le  mariage  de  Milon  à  la  fois 
adultère  et  incestueux.  U  écrîTatt  à  ce  si^et,  en  1443,  au  pape 
Pascal  n  :  €  Si  le  bruit  du  mariage  de  Milon  de  Brey  ayee  la 

(1)  L.  Merlet,  Littmirhêi  4ê  Ch^tm;  MLdêVéeêk  dm  cAorlM. 
t.  XVi,  p.  470. 
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€  fllle  du  comte  Èùeune  est  parvenu  jusqu'à  vos  oreilles.  Votre 
€  Sainteté  sanrt  que  ce  Milon  n'est  paa  séparé  eanoniqiiemeiit 
€  de  sa  première  fénune,  et  qa*il  n'a  pas  pris  caaoDiqiiai^ 
€  fille  dn  comte  Étienne,  ainsi  qall  a  été  pronré  par  le  jugement 

€  des  évéques.  > 

Le  seigneur  de  Montlliéry  dut  donc  se  résigner  à  voir  rompre 
une  union  qui  avait  été  de  si  courte  durée,  et,  selon  les  termes 
de  Tabbé  Suger,  le  divorce  qu'il  fut  contraint  de  sabir  lui  occa- 
sionna plus  de  honte  et  de  cbagrin  que  le  mariage  ne  loi  araît 
causé  d'honneor  et  de  joie  (4).  Rudement  éprouvé  par  cette  dis- 
grâce, il  rentra  en  lui-même  et  obtint  encore  une  fois  son  pardon 
du  roi^  qu'il  servit  désormais  avec  Udélité  jusqu'à  la  Un  de  su 
courte  carrière  (2). 

U  ne  se  montra  pas  moins  libéral  que  ne  rayaient  été  ses 
pères  envers  le  prîenré  de  Longpont;  il  donna  anx  moines  de 
ce  numasltoe,  en  la  présence  dn  moine  Henri»  leor  cinquième 
prieur,  font  ce  qu'il  possédait  à  Longpont,  la  moitié  de  ses  cul- 
tures et  son  corps  mémo,  ixjur  y  être  enseveli,  lorsiiu'il  vien- 
drait à  mourir.  Celte  donation,  qui  est  peut-être  le  dernier  acte 
(]uc  l'on  connaisse  de  lui,  eut  pour  témoins  :  le  moine  Tliéo- 
doric,  Roger,  dit  Payen,  de  Saint-Yon,  et  Hogoes,  son  Irère; 
Barthélémy»  fils  d'Unngerins,  et  Gantier,  qui  était  alors  servi- 
leur  dn  donateur  (3).  Cette  dernière  partie  du  legs  ne  tarda  pas 
k  recevoir  une  pleine  et  entière  exécution,  comme  nous  l'ap- 
prendra le  récit  suivant  en  nous  révélant  l'un  des  faits  les  plus 
sanguinaires  et  les  plus  dramatiques  de  la  première  moitié  du 
douzième  siéde. 

Hugues  de  Crécy »  cousin  de  Milon,  ennemi  irréconciliable  de 
la  royauté  et  ardent  firatéur  de  troubles  et  de  désordres,  était 
nn  des  membres  les  pins  actifs  de  la  ligue  formée  par  les  pnnces 
de  la  maison  de  Blois  et  les  autres  barons.  C'était,  d'après  le 
portrait  qu'en  lait  la  Chronique  do  Morigny,  un  bomme  auda- 

(t)  S«9»,  fUa  LudoM  groisi,  chip.  ni. 

{7i  Art  iê9êrt0$r  tméatêê,  édil.  ia.4o,  u  lll,  p.  231. 

(3)  Corf.  d$  Longpont,  fol.  17. 
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cieox  et  entreprenant,  toajonrs  prêt  4  faire  on  à  eonsdiler  Je 
mal,  fovrbe  et  dissimulé,  oppressenr  des  panrres,  cupide  assas- 
sin des  laboureurs,  adonné  à  tous  les  Tices  et  capable  de  tons 

les  crimes,  qu'il  aurait  voulu  commettre  tous  d'un  seul  coup. 
Implacable  ennemi  du  roi  et  de  ses  partisans,  il  portait  partout 
comme  on  Yôrilable  suppôt  de  l'enfer  le  ravage  et  la  déso- 
lation (i). 

Malgré  son  alliance  éphémère  me  son  cousin  MHon,  il  ne 
pouvait  lui  pardonner  d'avoir  été  à  son  profit  dépouillé  de  la 

terre  de  Monllhéry:  de  là  étaient  nés  une  haine  ardente  et  un 
violent  désir  d'en  tirer  une  terrible  vengeance  dont  l'occasion 
se  présenta  enfin  en  l'année  1148. 11  le  surprit  un  jour  traîtreu- 
sement à  Cb&teaufort,  s'empara  de  lui,  quoiqu'il  lût  son  parent 
et  son  seigneur,  et  le  traîna  à  sa  suite  de  château  en  château 
dans  lesquels  il  le  retenait  étroitement  garrotté. 

Cependant  Hugues  de  Crécy,  ne  sachant  plus  à  la  fin  conmient 
garder  son  captif,  craip:nnnt  de  le  voir  s'échapper,  et  n'osant 
pas  le  rançonner  et  le  mettre  en  liberté  dans  la  crainte  de  s'ex- 
poser à  son  tour  à  sa  juste  vengeance,  prit  le  parti  de  le  faire 
mourir.  On  dit  même  qu'entraUié  par  ses  criminels  instincts,  il 
Fétrangia  de  ses  pro^  mains,  pendant  la  unit,  dans  une  tour 
de  bois  du  château  de  GhftleaufM*t  qui  lui  servait  de  prison  ; 
puis,  pour  faire  croire  h  une  tentative  d'évasion  ou  «à  un  acci- 
dent, il  précipita  le  corps  par  la  fenèlrc  dans  les  fossés  du  châ- 
teau. Le  lendemain,  les  habitants  du  lieu  découvrirent  le  cadavre 
gisant  à  terre  et  reoonnnrent  avec  stupeur  Tinfbrtuné  seigiijBttr 
de  Monllhéry.  Au  bruit  de  cette  sinistre  nouvelle,  on  se  rendit 
de  toute  part  sur  le  théâtredecet  odieux  assassinat. Le  meurtrier 
y  vint  aussi,  pâle,  livide,  les  lèvres  tremblantes,  se  trahissant 
lui-même  par  l'agilatiun  (pie  lui  causait  le  remords  de  son 
crime.  Fidèle  à  l'cxécuiion  de  ses  promesses,  le  prieur  Henri 
accourut  le  premier,  releva  le  corps  de  son  malheureux  bien- 
faiteur, et,  suivi  d'un  immense  coirtége,  le  fit  transporter  au 
monastère  de  Longpont.  Là,  on  lui  fit  de  pompeuses  obsèques 

(t)  Duchetne,  Uisi.  Fr.  Scriptorét,  t.  iV,  p. 
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auxquelles  le  roi  Louis  le  Gros  assista  en  plcuranl,  nccompagnô 
d  une  suite  nombreuse  dans  hujuelie  on  remarquait  Gilbert, 
évéqoe  de  Paris,  le  doyen  Beruer,  rarchidiacre  Élieune  de 
Gariande^ebaoceUer,  et  un  grand  luniihre  de  elecea  et  de  laïques. 
La  oMmonîe  à  peine  terminée*  d*on  oomanin  accord,  on  connu 
anx  armes,  el  se  portant  snr  le  diâteaa  de  Gometz,  qui  était  pen 
éloîgfné,  on  l'attaqua  avec  impétuosité  et  on  ne  tarda  pas  à  s'en 
rendre  mailre.  Plein  de  terreur,  Hugues  essaya  d'abord  de  se 
discolperj  mais  tontes  les  Toix  TaGCOsaient  d'un  concert  una- 
nime. Le  cri  de  sa  conscience  devint  si  fort  qu'il  perdit  toute 
assurance,  et  qn'aprto  aroir  accepté  de  se  pnri^  par  le  dnel 
dans  la  cour  d'Amanry  de  Montfort,  son  bean-père,  voyant  que 
même  ce  dernier,  sa  plus  ferme  espérance,  l'abandonnait,  il 
n'osa  courir  les  chances  du  jugement  de  Dieu,  avoua  son  crime, 
se  jeta  aux  pieds  du  roi  eu  demandant  grâce,  se  dessaisit  entre 
ses  mains  de  tontes  ses  terres  et  prit  immédiatement  l'habit  de 
Tordre  de  Clony  ponr  expier  ses  forfûts  dans  Tombre  et  le  si- 
lence dn  elottre  (t). 

A  la  première  nouvelle  de  ce  douloureux  événement,  Renault 
de  Monllhéry,  qui  fut  évéque  de  Troyes«  .accourut  de  sa  ville 
épiscopale  snîTi  de  plnsiears  de  ses  nef enx  et  de  Manaisés, 
yfeomte  de  Sens,  ponr  toir  an  moins  le  lombean  de  son  malben> 
renx  itère  snr  lequel  il  yersa  un  torrent  de  larmes,  puis  il  fit 
chanter  une  messe  solennelle  à  l'autel  de  Saint-Pierre  pour  le 
repos  de  l'ûme  du  défunt.  Etant  allé  à  Monllliéry,  dans  la  maison 
du  prévôt  Durand,  il  couiirma  entre  les  mains  du  prieur  Henri 
tontes  les  donations  que  son  frère  avait  laites  an  monastère  de 
Longpont,  en  en  exceptant  cependant  la  moitié  de  ses  enltnrea» 
de  celles  de  ses  dients  et  les  corps  d'Étienne  et  de  Durand,  tons 
deux  hommes  de  condiliou  servilc  (2).  Cette  conili'matiou  fut 

(I)  BcBtrtdtM  du  CttrtutaÊrê  dê  Longeant  9td»l9  Cknnitqiiê  é§  Ifo- 
figmif^^l  Mt  lerYi  de  teile  à  tous  les  gMaloghtct  et  UtCorÎMi.  ik* 
DmêhuwÊ,  U  P.  Aaielna,  r«Ubé  Lcbenf,  tit. 

(1)  U  ffMCMBtdMt*  rMomiltfetof  m  Daraklle prévél de HmI* 
fbérj.qBTSgmaaMMibredft  itBoieiile  kdoaalioiifiitefar  Jl^oa- 


Digitized  by  Gopgle 


66 


faite  en  présence  d'un  grand  nombre  de  témoins,  parmi  lesquels 
se  retrouvent  la  plupart  de  ceux  (jui  avaient  assisté  à  la  donation 
faite  par  Milon  de  Bray,  et  d'autres  personnages  de  la  plus  haute 
disttoclMNi,  telft  que  Gui  de  Dampierre»  Hugues  de  Plancy, 
llanassès,  vicomte  de  Sens,  Simon  de  Broyés,  proches  parants 
des  deux  frères,  et  enfin  de  Mtnasaès  de  Villemaur,  de  Cléram- 
banlt  de  Cliappes,  Thévin  de  Forges,  Thomas  de  Bruyères-le- 
Châtel  et  autres  chevahers  leurs  amis  ou  leurs  vassaux  (l). 

Telle  fat  la  fin  tragique  de  Milon  de  Bray,  dit  le  Jeone, 
denxitae  du  nom,  le  dernier  des  seignears  de  Montlhéry  et  de 
Cherrease  deseendants  de  Thilnolt  FUe-Étoope.  Noos  afons  yh 

plus  haut  qu'il  avait  eu  deni  femmes  :  Tune,  dont  on  ignore  le 
nom  et  la  famille;  l'autre,  qui  fut  Adélaïde,  fllleducomteÉtienne 
et  sœur  de  Thibault,  comte  de  Blois  et  de  Chartres.  Il  ne  parait 
aroir  en  d'en&nts  d'ancnne  d'elles,  et  l'on  Toit  qnUmmôdiate- 
ment  aprte  sa  mort  Boianlt,  le  dernier  sorfimit  de  ses  frères, 
qni  ftit  ëvéque  de  Troyes  et  qni  loi  snccéda  dans  la  seigneurie 
de  Bray-sur-Seine  et  dans  la  vicomté  de  Troyes,  en  confirmant 
les  donations  quMl  avait  faites  au  prieuré  de  Longpont,  semble 
avoir  commencé  à  lui  succéder  aussi  dans  la  chàtellenie  de 
limitUièry.  Mais  il  est  probable  que  Louis  le  Gros,  auquel  cette 
terre  arait  d^jà  causé  tint  d'embarras,  ne  voulut  pas  la  lui 
laisser  reprendre  et  qu'il  se  l'adjugea,  soit  de  sa  propre  antoriié, 
soit  en  donnant  à  la  place  un  dédommagement  quelconque  à 
l'héritier  légitime.  Quoiqu'il  en  soit,  il  est  certain  qu'à  partir  de 
cette  époque  la  terre  de  Montlhéry  fut  incorporée  au  domaine 
royal,  dans  lequel  elle  resta  longtemps  encore  et  où  il  ne  nous 
appartient  plus  de  suim  ses  destinées  diverses. 

Nous  ne  connaissons  pas  d'actes  émanés  de  Milon  de  Bray, 
deuxième  du  nom,  comme  seigneur  de  Clievreuse;  nous  avons 
cru  néanmoins  devoir  le  considérer,  avec  quelque  certitude. 

On  Mil,  M  cfti,  ^tt*aui  pivaiictt  lièclcf  de  la  fMal^M,  Im  oAflts  tai- 
gMoritoi,  ntee  làt  plat  inponaalf,  étaicat  titrcét  par  des  wettê*  Vojca 
à  sa  fi^  Iflt  pwlégaaièawda  Cmml&fnéêS^lmt'Pèn,^  B.  tiaéraid. 

(1)  Carf.  4êUHfont,  foi.  17. 
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comme  le  dernier  seigneur  issu  de  la  maison  de  Montlhéry  qui 
ait  possédé  cette  seigneurie  en  qualité  d'héritier  de  son  frère,  de 
mptoeelde  son  aïeul.  NoosafontTOyeneflètyqoeGvil^de 
Montlhéry»  en  donnant  à  l'abbaye  de  Sainl-Pierre  de  Booigoeil 

les.  églises  de  Cherrense,  agissait  éridemment  eomine  seigneur 

de  ce  lieu  dans  lequel  il  possédait  lous  les  dmits  constitutifs  du 
seigneur  dominant,  et  que  dans  la  suite  Milon  le  Grand  et  Gui 
le  Koage,  ses  deux,  lils,  puis  Gai  Trousse),  son  petit-lilSt  confir- 
mèrent cette  donation.  Rien  ne  pent  fûre  présomer  que  (Uie- 
frense  ait  été  déjà  démembré  da  domaine  des  sires  de  Mont- 
lhéry, quand  Milon  de  Bray  réclama  et  obtint  da  roi  de  rentrer 
en  possession  de  rhérîlage  de  son  frère. 

C'est  à  tort  que  les  savants  continuateurs  du  Uecueil  des 
hisU}riens  des  Gaules  et  de  la  France  ont  confondu  avec  Milon 
de  Bray  ee  Milon,  châtelain  de  Cherrease,  dont  Soger  se  phdnt 
amèrement  en  recensant  d'aroir»  pendant  les  goerres  qn'il  ent 
à  soQtenir  tant  contre  le  roi  de  France  qoe  contre  Amaary  de 
Mon tfort,  dépouillé  la  forêt  Yveline  de  ses  plus  beaux  arbres 
puur  en  faire  des  engins  et  des  maciiines  de  guerre.  En  effet, 
au  moment  même  où  Suger  écrivait  ces  lignes,  le  châtelain 
de  Ghevrease  vivait  encore  et  était  homme  lige  de  l'abbaye  de 
Saûit-Denis  dont  il  tenait,  avec  an  antre  fief,  k  moitié  de  ce 
qn*eUe  possédait  de  la  forêt  Yveline,  tandis  qae  Milon  de  Bray 
était  mort,  comme  nous  l'avons  vu,  vers  Tan  4  H  8,  c'est-à-dire 
près  de  vingt  ans  auparavant.  Pour  nous,  nous  ne  puuvons  voir 
dans  ce  châtelain  que  Milon  II,  descendant  d'un  autre  Milon  de 
Ghevreose  qui  vivait  en  4024  et  4029  à  la  cour  du  roi  Robert, 
et  qne  nons  devons  considérer  comme  le  chef  de  cette  nom- 
brense  fiuntlle  qni,  sons  la  smseraineté  de  l'évêque  de  Paris  et 
de  l'abbaye  de  Saint-Denis,  posséda  justiu'ànne  époque  assez 
avancée  du  quatorzième  siècle  la  grande  cliàtellenie  de  Chc- 
vreuse  et  ses  dépendances.  Nous  consacrerons  à  cette  famille  le 
deuxième  livre  de  ces  recherches  généalogiques. 
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GHAPnaB  VI. 

CMiiM  ém  ■•èlMiMPÉ^M*Tv»llM  Èmmm  ëm  la 
■MOMii  ëm  WÊmmUMérj. 

I 

GUI  I**",  DIT  LE  ROUGE,  SÉPîÉCHAI.  DE  FRANCE,  COMTE  DE  ROCIIE- 
fOAT-Slf«fVSUll£,  SJUaMfiOa  J>£  BRETHgUCOUAIy  OK  GOIUTZ- 
LI-ClUTSk,  OB  CBATBàVrOEIi  M  CBiCT-BI-MlB,  CBAmAllf 

OB  «oinuuT-Bint-iiàmi  btg. 

(4  062-4407.) 


Quoique  les  comtes  de  Rochefort-en- Yveline  paraissent  arofr 
été  complètement  élnmgcrs  à  la  seigneurie  de  Chevreusc,  nous 
avons  cru  devoir  néanmoins  leur  consacrer  un  chapitre  som- 
maire, pour  servir  de  suite  et  de  complément  aux  recherches 
bistoriqiies  et  généalogiques  que  nous  Tenons  de  faire  sur  la 
ftmille  des  seigneurs  de  Mdntthéry,  dont  ils  ont  fonné  «ne 
branche  si  importante. 

Gui  surnommé  le  Rouge,  Hubcus,  à  cause  de  la  couleur 
de  ses  cheveux,  ainsi  que  nous  l'apprend  un  auteur  cunteini»o- 
rain  (4),  Cal  non-seulement  on  des  membres  les  plus  illustres 
de  sa  nombreose  lunille,  mais  encore  on  des  honuBies  les  pins 

(1)  Àtbertm  Aqucnsit,  MU.  G;  i4|).,  Boogars,  I,  317;  Cf.  Urdirio 
Vital,  D.  Bouquet,  Xii.  706  D,  de* 
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èminents  de  son  époque,  tant  à  cause  de  sa  poiBsaoce  et  de  sa 
Talenr  que  par  le  graad  crédit  dont  il  jouissait  aoprie  des  rus 
de  Pranoe,  les  hantes  dignités  dont  il  était  métn  et  les  senrices 

signalés  qu'il  rendit  à  la  monarchie  encore  mal  affermie  des 
premiers  CapétitMis. 

Il  était,  comme  nous  l'avons  dit,  le  second  flls  de  Gui  I", 
seigneor  de  MonUhéry»  et  d'Hodierne  de  Gometz;  son  existence 
Bons  est  révélée  en  même  temps  qne  la  lenr  par  l'acte  de  Ut  do- 
tation qu'ils  firent»  yers  Tannée  4069,  an  prieuré  de  Longpont 
dont  ils  étaient  les  fondateurs  (1).  Quelque  temps  après,  il  con- 
sentit avec  Milon,  son  frère  aîné,  et  Iloilierne,  sa  mère,  à  la 
donation  que  Gui ,  son  père ,  fit  des  églises  de  Chevreuse  à 
l'abbaye  de  Saint-Pierre  de  Bourgueil.  En  4065,  prenant  pour 
la  première  fois  le  nom  de  Gui  de  Rochefort^  il  souscrivit  avec 
son  père  et  un  grand  nombre  d'autres  seigneurs  à  une  charte 
qne  Philippe  I*donna  au  monastère  de  Saint-Pierre  de  Hasnon, 
au  diocèse  d'Arras  [2],  Il  figure  également  au  nombre  des  té- 
moins de  l'acte  de  dotation  que  son  père  fit  à  l'église  de  Chà- 
teauforl»  et,  vers  4075,  il  assista  avec  sa  mère  et  son  frère  à  la 
donation  du  moulin  de  Grouteau,  faite  par  le  même  Gai  I*'  au 
prieuré  de  Longpont,  le  jour  qu'il  y  prit  l'habit  monastique  (3). 

Il  est  probable  que  ce  fût  immédiatement  après  la  retraite  de 
son  père ,  c'est-à-dire  vers  l'année  4  075,  que  Gui  le  Rouge 
partagea  avec  son  frère  et  ses  sœurs  l'hérilage  paternel.  Nous 
supposons  qu'il  eut  dans  son  lot  la  seigneurie  de  Gometz-le- 
Cb&tel  et  le  tiers  de  la  ch&tellenie  de  CbÀteaofort.  Quant  à  la 
seigneurie  de  Rochefort  et  aux  terres  qui  en  dépendaient,  comme 
il  en  portait  déjà  le  titre  en  1065,  c'est-à-dire  dix  ans  an  moins 
avant  que  son  père  se  fut  retiré  dn  siècle;  nous  ne  saurions 
dire  h  quel  titre  il  les  possédait.  Était-ce  un  bien  de  sa  famille, 
et  dont  le  titre  et  la  jouissance  loi  auraient  ét6  abandonnés 

(I)  Voir  plot  hMt. 

(3)  But.  fMsI.,  t.  VI,  p.  20  ;  d'aprèi  d'Aaleirii,  BUt,  dm  wdmUtrm 
d'Btat. 

(9)  Voirot-dMiM. 
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eomiBe  apAna^e  da  Ti?ant  de  son  pÀref  les  lenailril  de  k  m- 
Billeeiice  royale,  oa  bien  anraieafr-Ua  fiût  partie  de  la  dot  de  sa 
première  femme  T 

Quoiqu'il  en  soit,  Rochcfort  était  le  clicf-Iieu  de  ce  comté 
dont  parle  I  abbé  Suger,  et  qui,  jusque  dans  les  premières  an- 
nées da  douzième  siècle,  s'était  soustrait  à  tous  les  devoirs  féo- 
daux envers  le  roi  (4)  doot  il  devait  cependant  reloTer  immé- 
dîafement.  H  était,  en  effet,  comme  le  téiooigDe  sa  dénomination 
de  Rochefort-en-TTeline ,  Rupes  fortii  m  Aquilina ,  qa'il  a 
conservé  jusqu'à  nos  jours,  situé  dans  l'un  des  cantons  de  la 
vaste  forêt  de  ce  nom,  qui  a|iparlenait  au  domaine  royal  dès 
l'origine  de  la  mooarchie,  et  dont  les  rois  mérovingiens  et  les 
premiers  CarloTingiens  distribiièrent  des  parties  considéraliles 
à  dlTeis  étabUssements  religieiiz.  Ce  Ait  ainsi  qna  dans  les  pins 
proches  environs  de  Rochefort,  TaUbaye  de  Saint-Germain  des 
Prés  possédait  la  Celle-cn-Yveline,  ou  Celle-de-Sainl-Oermaîn, 
aujourd'hui  Celle-les-Bordes;  (pie  la  riche  abbaye  de  Fleury, 
ou  Sainl-Renoît-sur-Loire,  avait  reçu  les  bois  encore  nommé» 
Bois  de  Saint-Benoit  et  ceux  appelés  les  Ventes  de  Sonchamp, 
el  avait  établi  en  prieuré  dans  la  paroisse  de  ce  nom  ;  enfin  que 
le  monastèro  de  Saint-Manr  des  Fossés,  prés  Paris,  tenait  son 
prieuré  et  ses  possessions  de  Saiut-Arnoult-cn-Yveline  (2),  en- 
clavés de  toutes  parts  dans  le  comté  de  Rochcfurl.  Nul  doute 
donc  que  ce  comté,  distrait  du  domaine  royal  à  une  époque 
qn*il  nous  serait  impossible  de  préciser,  n'ait  été  concédé  par 
les  rois  à  quelque  grand  officier  de  lemr  maison,  pent-étre  & 
Tbibanlt  FOe-Étonpe  Ini-méme,  comme  forestierdn  roi  Robert, 
ou  à  tout  autre  des  auteurs  dont  Gui  le  Rouge  pouvait  le  tenir. 

Gui  le  Rouge  fut,  sinon  le  premier  comte  de  Rochefort,  du 
moins  le  plus  ancien  seigneur  connu  de  ce  lieu,  dont  l'existence 
ne  nons  est  révélée  qu'en  même  temps  qne  la  sienne.  Noos  di* 

(1)  Suger,  Viêâê  LmÊÊtUQroi,  chap.  xvitf. 

(2  Cf.  le  di(ilôme  de  76S,  par  lequel  Pépio  donna  la  forêt  YveliDe  i 
l'abbaye  de  Sid^kOnnit,  et  «etol  é§  Vtm  774  par  lafonl  GhariMMiM  oo*- 
amt  Mltelonalim,  àp.  Do«M«t  «t  D.  Félibicii,  EUi.  iê  Stàta^lhnêh 
fl  MalkinM,  01»  ff  é^losMffes,  T,  p.  SIS. 
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sons  aeigneor,  car  nous  pensoiu  que  cette  terre  ne  reçat  que 
temporairement  le  titre  de  eomlé  à  caniede  la  dignité  de  comte 

dont  étaient  revêtus  Gai  le  Roage  et  son  flls^  comme  tant  d'an- 
tres scrvileursde  la  maison  royale;  en  elTet,  après  eux,  lorsque 
Rochefort  passa  de  la  maison  de  Garlandc  dans  celle  de  Mont- 
fort-l'Amaury,  an  domaine  de  laquelle  il  resta  longtemps  incor- 
poré, on  ne  le  retrouve  pins  qu'avec  le  titre  de  seignenrie,  et  il 
ne  reprit  celui  de  comté  qu*à  une  époque  Inen  plus  rapprochée 
de  nous,  lorsque,  le  régime  féodal  étant  tout  à  fait  affaibli,  les 
moindres  terres  obtiniTiU  de  la  faveur  royale  les  poiupeuscs  dé- 
nominations de  baronnies,  de  comlés»  de  marquisats,  et  même 
de  duchés,  bien  plus  propres  à  flatter  la  vanité  qu*à  marquer  la 
puissance  de  leurs  possesseurs. 

Rochefort  est  situé  à  douio  petites  lieues  (environ  18  Idlomé- 
tres)  an  snd-onest  de  Paris,  sur  l'une  des  plus  anciennes  routes 
de  cette  capitiilc  à  Cliartres,  dite  par  Orsay.  Le  château,  cons- 
truit au  point  culminant  d'une  colline  escarpée  et  rocheuse, 
d'où  il  lire  son  nom,  dominait  un  vallon  creusé  par  le  ruisseau 
.de  Clairefontaine,  l'un  des  premiers  affluents  de  la  Remarde, 
qui  prend  sa  souroe,  non  loin  de  là,  dans  la  commune  de  Son- 
champ.  C'était  une  position  militaire -de  la  pins  hante  impor- 
tance qui,  adossée  à  une  immense  forêt,  et  se  reliant  aux  forte- 
resses de  Cliàteaufort,  de  Gometz-le-Châlel  et  de  Cbevreusc, 
appartenant  au  sire  de  Rochefort  on  aux  siens,  et  étagées  sur 
la  mtae  ronte  pouvaient,  dans  les  troubles  si  fréquents  à  cette 
époque,  intercepter  complètement  au  roi  de  France  toute  com- 
munication de  ce  cété  entre  Paris  et  Chartres,  comme  Montlhéry, 
la  Ferté-Raiidoin  et  autres  cliâleaux  lui  fermaient  la  route  d'Or- 
léans, et,  le  cas  échéant,  lui  défendaient  l'accès  de  ses  deux 
résidences  de  Donrdan  et  d'Étampes.  Il  reste  encore  aiyourd'hui 
des  vestiges  fort  intéressanCs  de  cette  ancienne  forteresse,  et 
surtout  des  murs  d'enceinte  qui  enveloppaient  etle  chAtean  et  le 
hourg  qu'il  protégeait.  Cest  principalement  dans  ces  anciens 
murs  d'enceinte  que  l'on  trouve  de  longues  assises  de  pierres 
disposées  en  feuille  de  fougère  ou  en  arélo  de  poisson,  opui 
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spiciiiim,  qui  cmdéiiaMit  rarehitoctnre  eimtoDiiKireiiie  des 
premiers  Capétieiis  et  des  firemien  siéflies  de  la  Ifodatilé.  Mais 

le  donjon  est  rasé  prcsqu'au  niveau  du  sol,  ayant  été  exploité 
comme  une  carrière  pour  fournir  des  matériaux  au  château  de 
pmaam»A  qœ  les  princes  de  la  maison  de  Rohan-Montbazon  ont 
cowtniitsor  le  pendiantde  la  même  coHine,  et  qui  lui-même 
a  presque  cooipMemeiit  M  détroit  après  la  R6to1qUoii. 

latre  raaeien  ehâtean  fort  et  le  bourg  actuel,  qui  se  déto- 
loppe  sur  la  route  nationale,  à  peu  près  à  mi-côte,  s'élève 
Féglise  paroissiale  dont  les  caractères  archi tectoniques,  surtout 
daas  le  mur  méridional  et  la  grosse  tour  du  clocher  dont  il  est 
flanqué,  attestent  l'origine  non  moins  reeulée  que  celle  de  la 
fortmsse.  L'une  et  Tautre  olbent  assurément  les  plus  curieux 
et  les  plus  anciens  échantillons  de  rarchitecture  religieuse  ou 
militaire  que  Ton  puisse  retrouver  dans  rarroadissement  de 
Rambouillet;  toutes  deux  peuvent  encore  attester  la  puissance 
des  premiers  comtes  de  Hocliefort  dont  elles  furent  assurément 
coatemporaines. 

Cette  église  occupait  dans  la  hiérarchie  ecclésiastique  un 
rang  an  moins  aussi  important  que  eehii  du  chfttean,  au  pied 
duquel  elle  s'élevait,  tenait  dans  l'ordre  féodal.  Elle  était  le 
siège  d'un  doyenné  limitrophe  des  diocèses  de  Paris  et  de  Sens, 
couilné  par  les  doyeanés  d'Auneau  et  d'Ëpernon,  appartenant 
comme  eux  an  grand  diocèse  de  Chartres,  et  ne  renfermant  pas 
moins  de  soixante  paroisses,  assises  dans  l'anden  pays  de  Hu- 
repoix  on  dans  la  Beanee.  Au  nombre  de  ces  paroisses  et  non 
loin  de  Rochefort  étaient  celles  de  la  petite  ville  de  Dourdan, 
qui,  depuis  l'origine  de  la  monarcliie  jus(]irh  nos  jours,  ne  cessa 
jamais  de  (aire  partie  du  domaine  royal  ou  de  l'apanage  des 
princes  du  sang.  L'église  de  Rochefort,  dédiée  à  saint  Gilles, 
comptait  an  treiaiéme  siècle  tM  paroissiens,  valait  60  lirres  de 
rerenu  et  était  à  la  collation  des  seigneurs  du  lieu  (1),  ce  qui 
permet  de  la  considérer  comme  mie  foadatioa  des  premiers 
comtes. 

(1)  Pouillé  du  diocèse  de  Chartret  (treizième  siècle),  palilië  pir 
11.  Goérari.  <lao«  U  loiiie  1  du  Cwrtulaif  dê  SaifU-Pin,  p.  310.  • 
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H  ne  nous  reste  que  fort  peu  d'actes  éniiiés  de  Gui  le  Ronge 
eomme  comte  de  Roetaefort.  La  plus  ancienne  trace  pent-étre 

de  ses  pieuses  libéralités  est  le  don  qu'il  avail  fait  à  la  léproserie 
du  Grand-Beaulieu,  près  de  Chartres,  de  cinq  souldées  de  fer  (1) 
k  prendre  annueUement  sur  sa  ville  forte  de  Rocbefort,  Vgtée 
iolidaUu  ferri  quâ$  dwUmt  m  fnim  Guida  tomm  ^ludm 
oppidù  Dans  la  snile,  cette  donation  fot  confirmée  par  Amanry 
de  Motttfort,  gendre  et  héritier  d'Anseau  de  Garlande  qui  avait 
snccédé  aux.  droits  des  comtes  de  llocheforl,  ainsi  (juc  nous  le 
voyons  dans  une  charte  du  célèbre  Simon  IV  de  Montforty  son 
descendant,  datée  du  mois  de  février  4198,  v.  s.  (2). 

A  l'exemple  de  son  père  et  de  sa  mère,  qui  avaient  fondé  et 
comblé  de  leurs  bienfaits  le  prieuré  de  Notre-Dame  de  Long- 
pont,  auprès  de  knr  cbfttean  de  M ontlhéry,  le  comte  Gni  Tonlot 
fonder  un  établissement  religieux  non  moins  important  dans 
son  comté  de  Rochefort.  Entre  les  années  1086  et  1096  (3),  du 
consentement  de  la  comtesse  Adélise,  sa  femme,  il  donna  à  la 
riche  abbaye  de  Marmoutier  une  église,  dédiée  à  saint  Martin, 
et  dépendant  de  sa  nouTolle  cbfttellenie  de  Bretheucourt.  Il  res- 
titua à  cette  église  tout  ce  qui  pouvait  lai  appartenir  et  qu'il 
avait  jusqu'à  ce  moment  retenu  dans  son  domaine,  et  même  œ 
qu'il  en  avait  drjà  distribué  à  ses  chevaliers.  Il  lui  donna  en 
outre  la  dlme  du  marché  de  Bretheucourt,  confirma  à  Tavance 
tout  ce  que  les  yassaux  de  sa  cbàtellenie  pourraient  lui  anméner 
par  la  suite,  et  déposa  sur  Fantel  de  Saintr>]|artin  Tacte  de  cette 
donation.  Enfin,  par  les  soins  des  deux  époux,  les  moines  de 
Tabbaye  de  Saint-xMaur-dcs-Fossés  qui,  comme  nous  l'avons 
dit  plus  haut,  possédaient  dans  les  environs  des  biens  considé- 
rables en  raison  de  leur  prieuré  de  Saint-Arnoult,  concédèrent 
à  perpétuité  à  Oouffier,  abbé  de  Marmoutier,  qui  était  présent 
avec  un  grand  nomln«  de  ses  religieux,  la  possession  perpé- 

(1)  C'csi-n-dire  rcqae  Ton  pouvait  atoir  de  fer  pour  la  fonme  de  ein^ 
sous,  (^ui  était  le  quart  d'une  livre. 

(2)  Voir  notre  Cart.  des  Vaux-de-Cemay,  t.  I,  p.  71,  noie. 

(3)  Celte  date  ei(  oeile  de  TabbaUet  de  Gouffier,  abbé  de  MarMoitier. 
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tnene  des  biens  qn*on  venait  de  «jnfèrer  à  leur  monastère  (1) . 

Des  termes  mêmes  de  la  notice  originale  h  laquelle  nous  cm- 
pnmtOQS  ces  dtHails,  ii  résulte  évidemment  i|ue  le  comte  Gui  le 
Ronge  avait  fondé  non-seulement  le  prieuré  de  Satnt-lfartin, 
^  qid  subsista  jusqu'à  la  suppression  des  ordres  religieux,  mais 

encore  cfn'il  avait  fiit  construire  le  donjon  de  Bretbeueourt,  dont 
il  restait  naguère  une  ruine  imposante,  et  qu'il  avait  distribué  à 
ses  chevaliers  les  liefsqui  conslitin'^rent  la  chûtellenie  de  te  nom, 
possédée  si  longtemps  par  les  nobles  familles  descendantes  et 
héritières  de  son  illustre  fondateur,  il  fonda  aussi  avec  la  com- 
tesse Adelise  et  dota  richement  le  prieuré  de  Notre-Dame  de 
Goumay-sur-Mame  (2). 

Le  Carlulaire  du  prieuré  de  Saint-Martin-des-Champs,  àParis, 
contient  plusieurs  chartes  dans  lesquelles  Gui  le  Roi^e  est 
nommé.  Dans  la  première»  datée  de  l'épiscopat  de  Geoiliroy» 
évéque  de  Paris  (qui  mourut  le  4*  mai  4095),  il  figure  avec  le 
titre  de  comte  de  Rochefort,  Vuido  cornes  de  Rugefortiy  comme 
témoin, du  côté  des  moines,  de  la  conliniialion  (Itumée  parHou- 
chard  de  Montmorency  à  la  donation  faite  à  ce  prieuré,  par  le 
chevalier  Albert  de  Moncy,  de  Téglise  de  ce  village.  Dans  une 
seconde,  datée  de  4096,  il  est  de  même  témoin  pour  le  prieuré 
de  Saint-Xartin  d'une  autre  confirmation  du  mémo  Bouchard, 
d*nn  don  à  Montmartre  Mi  par  le  chevalier  Gauthier,  dit  Payen, 
et  son  épouse  Ilodierne,  surnommée  Comtesse  (3). 

Le  comte  de  Rochefort  paraît  avoir  été  étranger  aux  troubles 
multipliés  dont  les  sires  de  Hontlhéry,  Hilon  I«,  son  frère  ainé, 
et  Gui  Troussai,  son  neveu,  forent  les  principaux  frateurs  et 

^  qui  accélérèrent  la  vieillesse  de  Philippe  I",  suivant  les  propres 

expressions  de  ce  prince,  il  lui  resta  au  contraire  constamment 

(1)  Origiflêl,  Jr«A.d'ffiirt*«l-£olr. 

(2)  DaeheiM,  Bitt»  dê  Monimor§ney,  d*aprèt  le  Cari,  A»  prirarl  iê 
Oûmmag  el  Mlui  de  Tablieje  de  Salot-HartiB  de  Peetoîie  ;  le  P.  An- 
•ehee,  flitf.  génial,,  t.  ill,  p.  006,  et  t.  VI,  p.  80. 

(S)  Cari,  dê  Safmi^MariMti'ChMupi ;  Ml.  «al.,  mn.  Iet.,2tl7, 
lU.  3,  ve,  et  9,  f e;  et  DudMMie,  IKtl.  dê  Mê/Mamw^g, 
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confiance,  que  ce  roi  l'éleva  à  la  charge  de  sénéchal  qui  était 
alors  la  première  dignité  du  royaume  (1). 

«  Oui  de  RocheCort,  dit  M.  d'Arbois  de  JubatnTiUe  (i),  était 

<  lènéelial  en  1091,  409S  et  en  4095,  oomme  le  prouvent  nne 
t  diarle  dn  roi  Pliilippe  V"  (3)  munie  dn  n§num  WidmU 

€  dapiferi  de  Bupeforti  (4094),  deux  lettres  d'Yves,  évêque  de 
«  Chartres,  des  années  \  093  et  1 095,  adressées  à  Gui  dapifer  (4) 
€  et  le  texte  de  Suger,  où  l'on  voit  que  Gui  le  Uouge  avait  été 
€  sénéchal  avant  la  première  croisade.  D'après  VArt  de  f>érifi€r 
«  iM^alii(5),Qiu,  steécbalacraat  la  prenûère  croisade,  serait 
€  Gnî  Troossel,  seigneur  de  Montlhéry.  La  finiseetô  de  cette 

<  opinion  résulte  delà  seconde  lettre  d'iTes  an  sénéchal  Gui  (6). 
«  Il  y  est  dit  que  ce  sénéchal  était  l'oncle  d'Ebrard  du  Puiset; 
«  ov,  cette  note  ne  peut  convenir  qu'à  Gui  le  Rouge.  On  doit 
€  sans  doute  le  reconnaître  encore  dans  le  sënéctial  Gui,  témoin 
€  d'un  diplôme  de  Philippe  I««n  4095  (7)  »  U  se  démitde  cette 
charge  en  fMtrIant  ponr  la  croisade  (8),  d*où,  bien  différent  de 
son  neven  Gui  Tronssel  et  de  tant  d'antrei;,  il  revint  cenvert 
d'honneur  et  de  gloire^  famose  copioiegue,  comme  le  dit 
Snger, 

L'eaLtrait  saivant  de  la  Ckrmiiqué  de  Morigny  (9),  tout  en  noas 
traçant  on  taUean  fidèle  des  mcsars  dn  temps,  noos  fera  con- 
naître l'accneil  empressé  et  les  ovations  qu'il  reçut  à  son  retour 

de  ses  vassaux  et  du  peuple  de  son  comté. 

GarsadoniuSy  Hls  d'Anseau«  le  foudaleur  de  l'^hhaye  de  Mo* 

.  (f )  A.  DttdMMA,  But.  é9  MmOmoumeff,  p.  iM. 

(2)  HiMt.  des  comtes  de  Champagne^  t.  li,  p.SVOetnif* 

(3)  D.  Beisin,  Conc,  Roth.,  Il  222. 

(4)  D.  Bouquet,  XV,  78  DE,  85  D. 

(5)  T.  Il,  p.  659,édit.  in  f  -. 

(6)  D.  Bouquci,  XV,  87  D. 

(7)  Gall.  christ.,  JI,  col.  110* 

(8)  Duchesne,  Hist.  de  Montmarêmqf,  p.  094. 

(9)  DaebeMM,  Biêimrim  Frome.  ter^i^  IV,  372. 
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rigoy,  près  d'étampes»  AYatt  domié  à  ce  monaslèce  an  aMMMBt 
de  partir  pm  la  Terre--Saiiite  le  Tillage  de  GMOiarYiile,  pa- 
roisse située  aujourd'hui  dans  le  easton  de  JaoTflle.  Q  murât 

eu  mute,  et  îiussilût  sa  raère  Adelaïs  et  ses  autres  parents  éle- 
vèreal  sur  ce  bien  des  préteulions  qui  ne  purent  être  satisfaites 
que  par  de  fiertés  sommes  d'argent.  Mais  Bonard,  beau  frère  da 
dâfimt  el  maal  da  comte  de  Rochefort  alors  an  Palesline, 
homme  d'ane  graade  pervenîtft,  ne  conseatit  à  aocnn  accord 
et,  sans  ancnn  respect  pour  la  tràre  de  Diea,  attaifna  lee  pos- 
sessions de  l'abbaye.  Une  nuit,  il  brûla  la  grange  des  moines  à 
Maisons-en-Iicauce  et  dans  une  autre  expédition  nocturne,  mit 
le  lètt  à  plusieurs  maisons  du  Touchet,  hameau  de  la  commune 
d'iliéehy,prèft  d^Élampes;  six  tusafo  et  seiae-Tingts  montons 
périrent  dans  ce  dernier  incendie*  Snr  ces  entrebites,  On!  le 
Kungc  arrive  à  Fimproviste  de  la  Terre-Sainte,  à  la  grande 
joie  de  l'abbé  de  Morigny,  Rainaud,  (lui  se  bâte  d'aller  le  saluer, 
euivaot  la  coutume,  et  obtient  qu'il  vienne  loger  dans  son  mo- 
IMStèie.  Touik  couvent  va  processionneliemfioi  au-devant  du 
comte,  Ini  rend  les  pins  grands  honneurs  et  accueille  avec  em- 
pressement non-seidament  lui  et  les  chevaliers  qjtà,  l'avaient 
accompagné  à  Jérusalem,  mais  encore  ses  TassauK  qui  accon- 
paient  en  foule  pour  se  joindre  à  son  pompeux  cortège.  Le  len- 
demain, qui  était  un  dimanche,  l'abbt*  Kainaud  l'ayant  conduit 
jnsqn'â  Saint-ijTDOuit-en-Yveiine,  proûte  de  Timmease  coucours 
de  seignears  venus  de  tonte  part  pour  lèter  leur  ami  on  leur 
soaeraitt,  pour  se  plaindre  avec^Uit  du  chevalier  Bonardeldes 
toru  causés  par  lui  au  monastère  de  Morigny.  Dès  le  lendemain, 
ce  chevalier  déloyal  comparaît  à  Rochefort  devant  ie  tribunal 
du  comte.  Par  l'entremise  de  Gui  du  Puiset,  vicomte  d'Étampes. 
neven  de  Ckli  le  Rouge  par  sa  mère  Alix,  de  Montlhéry  et  grand 
ami  du  monaal^  TaUiè  pardonne  généransement  à  Bonard 
font  le  mal  qu'il  avait  ftât,  eC  oelni-ci  avec  sa  femme  et  ses  fils 
se  désiste  de  toutes  ses  prétentions  et  confirme  le  don  de  Gar- 
sadonius.  Cest  ainsi,  conclut  le  chroniqueur,  que  la  paisible 
possession  de  Gomerville  nous  fut  assurée  après  de  longs  et 
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laborieux  aflbrts,  et  moyennant  une  dApense  de  70  livrea.  Ces 

événements  se  passaient  vers  l'année  HOi  an  lard. 

Nous  avons  dit  dans  le  chapitre  iirt  rpth'iit  que  (iui  le  Rouge, 
à  son  retour  de  la  croisade,  ne  reçut  pas  un  accueil  moins  favo- 
rable de  la  part  dn  roi  Philippe  I**  et  de  son  fils  Louis  le  Gros, 
alors  associé  à  la  couronne,  et  que,  suivant  Texpression  de 
Sager,  ces  deux  princes,  le  rétablissant  dans  leur  antique  fSami- 
liarité,  le  réintê^^rùrent  aussi  dans  ses  fonctions  de  sénéchal. 
Nous  avons  dit  quels  services  il  rendit  alors  à  la  royauté,  inces- 
samment menacée  par  les  atta(|ues  des  partisans  de  Berlrade  de 
Montfort  et  de  Piiilippe  de  Manies,  et  conunent,  au  bout  de  trois 
ans,  cette  heureuse  harmonie  lût  rompue  par  la  dissolution  que 
le  pape  prononça  au  concile  de  Troyes,  le  S8  mai  1407,  du  ma- 
riage que  Lnciane,  sa  fille,  était  au  moment  de  consommer  avec 
Louis  le  Gros.  Nous  avons  dit,  enlin,  comment,  irrité  de  cet 
affront,  le  comte  de  Rochefori,  se  liguant  avec  ses  deux  iiis  et 
une  foule  d'autres  mécontents,  était  devenu  pour  les  deux  rois 
an  ennemi  aussi  irréc(«ciliable  qu'il  leur  avait  été  jusque-là  un 
serviteur  dévoué. 

Cest  Suger  qui  nous  apprend  que  Gui  le  Rouge  fut  créé  séné- 
chal une  seconde  fois,  et  comme  il  ajoute  que  sa  liaison  avec  les 
deux  rois  dura  trois  ans  jusqu'à  la  décision  du  concile  de  Troyes, 
cette  réintégration  dut  avoir  lieu  en  l'année  4  4  04.  Il  était  encore 
aénécbal  leS  mars  4407,  jour  où  il  se  rendit  au  devant  du  pape 
Pascal  U  à  la  Charité-sur-Loire  (4).  D'autre  part,  deux  chartes 
de  Philippe  I"  pour  Tabbaye  de  Morigny  datées  de  4406,  c'est- 
à-dire  antérieures  au  jour  de  Pûques  14  avril  H  07,  portent  la 
souscription  de  son  (ils  Hugues  de  Crécy  qui  lui  succéda  momen- 
tanément dans  cette  charge.  S,  Mugonû  de  CreeeiOf  do^nferi 
nodri  (S).  Gui  le  Rouge  ne  paraît  pas  avoir  survécu  longtemps 
à  sa  dlsgrftce,  et  l'opinion  la  plus  commune  le  €dt  mourir  avant 
le  saere  de  Louis  le  Gros,  qui  eut  lieu  an  mois  d'août  4 108, 
quoiqu'une  phrase  peu  claire  de  Suger  lui  lasse  prendre  part 

(1)  Svger,  dans  P.  BoiÊfUêtt  Xll.  19  A. 

(2)  Cm.  êê  M^iigmg:  Ikbh  siaf.,Mn.  Ul.,  £648,  fol.  8,  fo,  el  10, ? 
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aux  ti'oubl«^s  (le  la  première  année  du  règne  de  ce  prince  (1). 
11  fut  enierré  dans  l'église  du  prieuré  de  Notre-Dame  de  Gour- 
naj  dont  il  était  le  foodatenr  (2). 

Femtim  ei  enfanU  dù  Giki  le  Rouge. 

Le  généalogiste  A.  Duchesne  et  d'après  lui  le  P.  Anselme  (3) 
disent  que  Gui  le  Rouge  fut  marié  deux  fois  :  l'une,  à  une  dame 
appelée  Adelbais,  ayec  laquelle  il  fonda  le  prieuré  de  Notre- 
Dame  de  Goomay-sor-Manie;  Tautre,  àÉlisabethydame  de  Crécy* 
en-Brie,  reuTede  Bouchard  II,  comte  de  Cort>eil,dontelle«yait 
un  fils  nommé  Eudes,  héritier  de  ce  comté.  «  Ou,  ajoute  A.  Du- 
€  chesne,  s'il  n'eut  qu'une  femme  elle  porta  les  deux  nomsd'E- 
€  Usabeth  et  d'Adelbays,  ce  qui  u'estoit  pas  lors  sans  exemple.» 
La  grande  rareté  des  documents  contemporains,  l'absence  près* 
que  complète  de  dates,  l'obscurité  des  textes  anciens,  la  éva- 
sion et  les  erreurs  des  écrivains  plus  récents,  bien  plus  que  la 
similitade,  Tambiguité  ou  la  synonymie  du  prénom  rendent 
trés-didicile  de  résoudre  ici  la  question  de  savoir  si  le  comte 
Gui  I"  de  Kocbefort  eut  réellement  deux  femmes.  Ce  qui  nous 
parait  certain,  c'est  que  Ducbesne  est  dans  l.i  plus  complète 
erreur  quand  il  dit,  d'après  le  Cartulaire  du  prieuré  de  Notre- 
Dame  de  Goumay-Mir-Jfaffte,  que  ce  fut  avec  une  première 
femme  nommée  Adelbays  qu'il  fonda  ce  prieuré,  puisque,  comme 
nous  allons  le  voir,  la  terre  de  (iournay  était  comprise  dans  le 
douaire  d'Alix,  veuve  du  comte  Bouchard  de  Coi  heil,  lorsqu'elle 
épousa  en  secondes  noces  le  comte  de  Rochefort,  et  que  le  comte 
de  €k>rbeil  la  tenait  lui-même  de  sa  mère  (4).. 

Alix,  Adélais,  ou  Élisabeth  de  Crécy  avait  de  Bouchard  de 

(1)  Hist.  généal.,  VI,  30;  Le  Prévost,  ëdi t.  d'Ord.  Filai,  iV,  281, 
note  ;  Sugcr,  Vita  Ludovici  groiH,  XU. 

(2)  HUt.  généal.f  loc.  (fit, 

(3)  Hitt.  de  Montmoreneff,  p.  694  ;  UiH,  génial,,  Ul,  666. 

(4)  àn  éê  tféHfUr  lit  Mm,  III,  149. 
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Corbeil,  lorsqu*eIle  se  remaria  li  Gui  le  Rougo,  un  lils  nommé 
Eudes,  qui  succéda  à  son  père,  et  une  fille  nommée  comme  elle 
Alix,  Élisabeth,  ou  Isabelle,  qui  fut  mariée  à  Ébrard  IIl,  seigneur 
du  Poiset,  mort  en  4097  et  père  de  Hugues  lU  da  Poiset  qui 
ModAt  une  gaerre  si  acbaniée  contre  Louis  le  Gros  et  hérita  du 
comté  de  Corbeil  en  4413  (1). 

Bouchard  II,  comte  de  Corbeil,  avait  été  tué  par  Éllenne, 
comte  de  Blois»  dans  une  bataille  qu'il  limit  au  roi  Philippe  I*' 
avec  la  prétention  de  lui  enlerer  la  couronne  de  France.  Jean 
de  la  Barre,  dans  son  HhUnre  de  Corbeil^  conjecture  que  ce 

combat  fut  livré  vers  Tan  1073.  Les  auteurs  de  Y  Art  de  vérifier 
les  dates  prétendent  qu'il  ne  put  avoir  lieu  avant  1089,  époque 
de  l'avènement  d'Étienne  au  comté  de  Blois.  Mais  ce  prince, 
qui  figure  dans  les  chartes  dès  1065  et  qui  portait  le  titre  de 
comte  en  4077,  suivant  M.  d'Ârbois  de  JubainTlUe  (S)»  peut  très* 
bien  aroir  accompli  cette  action  d'éclat  du  tirant  de  son  père. 
Nous  croyons  donc  que  le  premier  historien  se  rapproche  beau- 
coup plus  de  la  vérité,  car  en  admettant  la  date  de  1089,  ce  qui 
mettrait  le  second  mariage  de  la  comtesse  Ali\  en  1090,  Hugues 
de  Crécy,  qui  était  bien  certainement  son  fils,  puisque  Suger  (2) 
nous  apprend  qu'il  était  frère  d'Eudes»  comte  de  Corbeil,  fils  de 
Bouchard  et  d*Alix,  n'aurait  eu  que  quimse  à  seize  ans  en  1407. 
Comment  aurait-il  pu  à  cet  âge  succéder  à  son  père  dans  la 
charge  de  sénéchal  et  jouer,  dès  l'année  suivante,  le  premier 
rôle  dans  les  troubles  du  royaume?  En  supposant  qu'il  ait  été 
inyesti  d'une  charge  aussi  importante  l'année  même  de  sa  ma- 
jorité et  qu'il  ait  été  le  premier-né  du  second  mariage  de  sa 
mère»  ce  mariage  n'aurait  pu  avoir  Ueu  postérieurement  aut 
années  4086  ou  4086.  De  là,  il  résulterait  assez  clairement  que 
celte  comtesse  Adélise  qui,  entre  les  années  1086  et  109G,  fonda 
avec  Gui  de  Hochefort,  son  mari,  le  prieuré  de  Saint-Martin  de 

(1)  HBgvM  1,  péro  rEbrard,  avait  ëpoosé  AUi,  tCBiir  da  Goi  la 
Ravga,  qai  m  iroe? ait  dona  l'âada  é*BbraH. 

(2)  BUi.  Mi  €9mtêi  dê  Ckùmp9$n§,  1, 303, 497. 

(3)  Fifa  JMaaMfraMi,  XII 
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BnlheoGoiirt,  serait  ln«Q  la  mêma  qoe  eelle  qui*  solianlèneor 
rennt,  loil  potltoîenremeiiit  fonda  avec  le  même  comia  la 

prieuré  de  Notre-Dame  dans  la  seigneurie  de  Goamay-snr- 
Marne  qui  constituait  le  douaire  qu'elle  avait  rera  à  la  mort  de 
son  premier  mari.  Ce  serait  elle  qu'il  faudrait  reconnaître  dans 
cette  Adelais»  comtesse  de  Rochefort,  dont  l'obituaire  de  r£glise 
de  Paris  rapporte  la  mort  an  4  dea  ides  d'oetc^ra»  et  qui  aurait 
donné  an  chapitre  de  Paris  nen-seaiement  one  courtine,  on 
tentnre  de  dossier,  mais  encore  la  maison  de  l'arebidiaera 
Dreux  située  devant  l'église  de  Notre-Dame  (t).  On  ignore  en 
quelle  année  elle  mourut,  mais  nous  avons  vu  qu'en  1104  elle 
s'était  renfermée  dans  le  château  de  Monllhéry  avec  la  jeime 
Lnciane,  sa  fille»  fiancée  de  Louis  le  Gros,  pour  défendre  ce 
ebâteaa  contre  Milon  de  Brey  (9). 

Si  Ont  le  Rouge  ent  réellement  deux  femmes,  la  première, 
que  rien  n'autorise  à  nommer  Adelîse»  aurait  été  eelle  qui  lui 
apporta  la  seigneurie  de  Rochefort ,  dont  il  prenait  le  titre 
dés  4065,  trente  ans  avant  la  mort  de  son  père.  Ce  qui  nous 
corrobore  dans  cette  opinion,  c*est  que  nous  voyons  deux  de  ses 
enftmis  seulement  prendre  part  à  la  succession  (le  la  seigneurie 
de  Roebefort,  tandis  que  les  quatre  autres  se  partagent  les  biens 
apportés  par  Alix  de  Grécy. 

Nous  serons  donc  ainsi  amenés  à  considérer  comme  issus  du 
premier  mariagt?  de  Gui  le  Rouge  : 

4.  Gui  II,  comte  de  Rochefort,  auquel  nous  consacrerons 
le  second  paragnpbe  de  ce  sixième  cbapitre. 

9.  K.  nn  RocnronT,  qui  fut  mariée  à  Anseau  de  Garlande. 
Ce  mariage  eut  nécessairement  lieu  avant  que  celui-ci  eut  rem- 
placé son  beau- père  et  son  beau-frère  Hugues  de  Crécy  dans  la 
dignité  de  sénéchal,  et  probablement  bien  antérieurement  à  la 
rupture  entre  la  famille  de  Garlande  et  celle  de  Rochefort.  Ce 
qui  vient  à  l'appui  de  cette  assertion,  c'est  qu'Agnès  de  Gar- 
buMie,  fille  unique  née  de  ce  mariage,  épousa  ven  Tan  4I9Q 

(1)  B.  («uérard,  Cart.  dê  N,-D.  de  Paris,  l.  Il,  p.  i67t 

(2)  Voir  notre  oîoqaième  cbapîlre* 


Digitized  by  Gopgle 


—  7«  — 

Amaury  IXX,  seigaeur  de  Monlfort  et  comte  d'Evreux,  séparé 
pour  eause  de  {Nirenlé  de  Aichilde  de  Hainacdt  dont  il  avait  eu 
cette  Lnciane  de  Monlfort,  mariée  à  Hugues  de  Crécy.  Agnès  de 
Garlande  hérita  do  comte  Gui  n,  son  onde,  et  apporta  dans  la 

maison  de  Montfort  la  plus  grande  partie  des  hiens  de  la  famille 
de  Uoclicfort,  entre  autres  les  seigneuries  de  Rocliefort,  de  Bre- 
theucomt  et  de  Gomeiz-le-Chàtel.  Quant  à  la  seigneurie  de 
Goamay-snr-Marne,  cllela  tenait  de  son  père  Anseau  de  Gar- 
lande, auquel  le  roi  Louis  le  Gros  ravatt  donnée  en  4408,  après 
l'aToir  enlevée  à  Hugues  de  Grécy  (4).yenTe  du  comte  Amaury, 
elle  épousa  en  secondes  noces  Robert  de  France,  comte  de 
Dreux,  dont  elle  n'eut  qu'un  lils  mort  sans  postérité. 

De  la  seconde  femme  Adclhais  seraient  nés  : 

i .  IIi  GLES  qui,  du  chef  de  sa  mère,  veuve  du  comte  de  Cor- 
heû,  prit  les  titres  de  seigneur  de  Grécy-en-Brie  et  de  châtelain 
de  Goumay*sur-Hame,  puis  paraît  avoir  recueilli  de  la  succes- 
sion paternelle  les  deux  chfttellenies  de  6omefz*le-Gbàtel  et  de 
Châteaufort.  D'accord  avec  le  chroniiiueur  de  l'abbaye  de  Mo- 
rigny  que  nous  avons  cilé  dans  le  chapitre  précédent,  l'abbé 
Suger  le  peiul  comme  un  jeune  homme  doué  des  plus  éminentes 
qualités,  d'une  extrême  bravoure,  mais  aussi  porté  à  la  rapme 
que  redoutable  incei^iaire  et  l'un  des  plus  audacieux  perturba- 
teurs du  repos  du  royaume  (S).  Nous  avons  déjà  dit  qu'il  com- 
mença par  rendre  les  plus  signalés  services  à  la  cause  royale 
avec  (lui  le  Rouge,  son  père,  qu'il  remplaça  dans  la  charge  do 
sénéchal.  Son  nom  se  trouve  avec  ce  titre  au  bas  de  deu\  di- 
plômes de  Philippe  pourrabbayedeMorigny  cités  plus  haut, 
datés  de  4406  (sans  doute  vieux  style  pour  4407),  et  de  deux 
autres  actes  du  même  roi  de  Tannée  4407.  Anseau  de  Garlande^ 
son  beau -frère,  lui  succéda  dans  cette  dignité  en  Tan- 
née 4108  13). 

(t)  Agoèt  dê  (iarlande  doRoa  Goornay  à  ta  fille  Afcnès  de  Moolfort, 
en  la  nariaut  à  Gtleran.  comte  de  Meirtaii.  dont  Anaary,  «eifiieor  de 
Goornaj.  tige  des  scigneors  de  GoBraay*i«r-liaroe. 

(2)  Soger,  Vita  LuêêviH  groitit  éhajp.  siv. 

(a)  Cari,  4ê  Mvrtgn^:  Bttl.  naf  ,  no.  tel.,  6616,  loi.  6,  v»,  et  IO.t*; 
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La  rupture  du  mariage  projeté  entre  sa  sœur  Lucianc  et  Louis 
le  Gros  l'avait  jeté  avec  son  père  et  son  frère  Gui  II  dans  le 
{ftarti  des  mécontents  ;  la  perte  de  ia  première  charge  du  royaume 
et  eelle  de  sod  cii&teaa  de  Goomayt  que  le  roi  lui  eolera  pour 
le  donner  an  nonTean  séaéelialy  reiaspMrent.  Ils*nnit  intîme- 
mmkt  anx  ennemis  irrècondliables  de  hi  royanté,  Bertrade, 
Philippe  de  Mantes,  le  comte  d'Anjou  et  Araanry  de  Monlfort. 
Pour  se  l'attctaher  plus  étroitement,  ce  dernier  loi  ûança  sa  lille 
Lociane,  encore  en  bas  âge. 

I^Toment  irrité  de  n'avoir  pn  attirer  dans  le  parti  dea  rebelles 
Sodés,  emnte  de  Gorbeil>  son  frère  ntèrin»  et  sortent  de  ce  qn'ii 
ne  loi  eût  porté  aneon  secoors  pendant  le  siège  du  chfttean  de 
Gournay,  Hugues  de  Crécy,  le  plus  fourbe  et  le  plus  dissimulé 
de  tous  les  hommes,  lui  dressa  une  embuscade  et  s'empara  de 
lui  pendant  une  partie  de  chasse  qu'il  lui  avait  proposée,  et  le 
retint  prisonnier  dans  nnedesUNirs  de  son  chèteande  la  Ferté- 
Bandoîn.  Snirait  Fabbé  Snger,  il  no  tenait  pas  ce  chfttean  de 
droit  héréditaire»  mais  d'nne  certaine  comtesse  Adélaïde  qu'il 
aorait  d'abord  épousée,  puis  répudiée  en  la  dépouillant  de  ses 
biens  (t).  Indignés  de  cette  trahison,  les  vassaux  du  comte  et  les 

A.  d»  Jabaiof itté,  IBir.  dêt  «mnIm  4ê  Oum^agm,  II,  273  ;  BUt.  dê 
Mmtwmrme^,  005. 

(  1)  Sogar,  Pitm  £mi0oici  grossi,  XIV.  —  Do»  ii«le  ijonlé*  à  M  pat- 
Mge  pur  D.  Brial  (littt.  4ê  tu  FnmM,  XII,  25),  dit  que  uHîu  eoat6Me 
AééMâu  Mt  la  f  aa? a  de  Booehafd  11,  aonila  4a  Goriiail  ;  mait  «'aat  ooa 
erreur  étidasta,  paiiqaa  Uogow  da  Créuf  était  la  flit  4a  eatla  4«om, 
hdHtièra  da  Qréuy  un  llrie.  M.  d'ArMt  4a  labaiaviUa  aam  MmUa  df»- 
lement  dans  Terreur,  qaand,  dant  aan  Biêt.  àtt  ùmmim  êê  Champagnê 
(t.  II,  p.  189,  note},  il  dit,  en  s'appujant  sur  ce  ménie  passage  de  Soger, 
qucOui  le  Kougc  avait  épousé  Alix  do  la  Ferlé-Baudoin.  Nous  pensons 
que  ce  fui  Hugues  de  Crécy  qui  épousa  celte  dame  et  la  répudia  lors  de 
bcs  iiançaillcs  avec  la  fille  d'Amaury  de  Montfort.  Nous  reconnaissons, 
du  reste,  l'impéiiétrabiu  obscurité  qui  couvre  ce  fait,  coiuiue  tant  d'au- 
tres relatifs  à  la  famille  de  Moullhcry.  Nous  asons  déjà  dit,  en  effet,  qae 
la  Farté  Beadéin  liiiait  partie  des  biens  apportât  à  Gai  I,  père  4a  Gai 
la  lUnge.  par  Ho4iariie  dta  Gomets  (chap.  ii),  at  aoaa  avOM  vu  (cbap.  nr) 
^  Gai-TrooMal,  patil-ila  daaa  néaM  Gai  it,  ataa  sa  Crauna  Aiiltffr 
•aaUreU  l*4gUM  da  aa  liao  à  l'abbaje 4e Morigar, d'aé  il  aaoaaélé 
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bourgeois  de  Corbeil  vinrent  trouver  Louis  le  Gros  et  le  sup- 
plièrent de  les  aider  à  délivrer  lear  seigneur.  Le  roi,  se  laissant 
toucher  par  leurs  prières»  eoToya  d'abord  Aiueaa  de  Garlande 
aree  qaelqves  eheraliers,  que  Ivi-mème  promit  de  soirre  bientôt 
à  k  téte  son  armée.  Le  sénéchal,  qui  avait  ses  affidés  dans  le 
château,  pénétra  pendant  la  nuil  avec  quarante  chevaliers  dans 
le  premier  retranchement;  mais  n'ayant  pu  forcer  la  seconde 
porte  avant  l'arrivée  do  la  garnison,  cernés  daus  un  espace 
étroit,  i'obscorité  et  la  diiBcallô  du-  lien  rendant  lenr  valeur 
innUle,  ils  dareot  fhir.  Ansean  «ini  combattit  le  damier  Iht 
blesaé  :  ne  pouvant  regagner  à  temps  la  barrière  extérieure,  il 
fut  pris  et  amené  dans  la  tour,  non  comme  maître  mais  comme 
captif,  et  enfermé  avec  le  prisonnier  qu'il  venait  délivrer.  Louis 
le  Gros,  arrivé  enlin  à  la  téte  de  ses  troupes,  mit  le  siège  devant 
le  ch&teau  dans  lequel  Hugues  de  Crécy»  usant  de  tous  les  stra- 
tagèmes» fltd*hiatUes  eflhrts  pour  rentrer,  tantôt  sons  les  habits 
d'un  jongleur,  tantôt  sous  bi  robe  et  les  oripeaux  d'une  fiUe  de 
joie.  Forcé  enfin  de  céder  k  la  force  et  à  la  valeur  de  Tannée 
royale,  il  prit  la  fuite  à  travers  les  campagnes,  n'échappant  à  la 
poursuite  obstinée  de  Guillaume  de  Garlande,  frère  du  sénéchal 
prisonnier,  qu'en  se  faisant  passer  pour  ce  môme  Garlande 
poursuivi  par  le  rebelle  Hugues  de  Crécy  («). 

Quoique  vaincu  en  mainte  autre  occasion,  il  n'en  persista  pas 
moins  h  rester  l'irréconciliable  ennemi  de  la  cause  royale.  Ligué 
avec  son  frère  Gai  il,  comte  de  Rochefort,  et  Hugues  du  Puiset, 
son  cousin,  devenu  son  beau-frère  par  suite  desonmariigeavec 
Alix,  ou  Isabelle  de  Gorbeil,  sa  sosur  utérine,  il  fut,  avec  son 
frère  Gui  et  son  cousin  MUon  de  Bray,  un  des  champions  les 
plus  acharnés  de  celte  terrible  guerre  du  Puiset  que  Louis  le 

loal  BAtard  éê  eonclora  qa*U  en  pMtédail  la  «eigneurie  par  droit  héré- 
ditaire* Q&  M  tcrait  <|D*â  t'aide  de  ooojeotaret  plot  m  nmint  hatardéee. 
qa'M  fMrrait  tenter  de  pénétrer  ceemjttèret  hittoriqaet;  nous  crojons 
pim  Mge  de  reeler  daaa  nolie  ioeerlilode  et  d'avouer  aoire  eonplèle 
ifMraaoe. 
(t)  Soger,  chap*  xiv. 
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Gros,  après  son  avènement  à  la  couronne,  eut  à  soutenir  &i  labo- 
rietsement  contre  ses  Tasatnx  réfoltès. 

Après  le  nHnirtre  de  son  cousin  Milon  de  Bray,  qui  Ait  le 
dernier  crime  que  l'histoire  ait  à  lui  reprocher,  Hugues  de 
Crécy  se  relira,  comme  nous  l'avons  dit,  à  l'ahhaye  de  Cluny 
pour  laquelle  ses  aïeux  avaient  eu  une  si  grande  Yénération. 
Là,  dans  la  retraite  et  le  silence  dn  dottre,  dans  on  eommeroe 
habituel  avec  des  religieux  austères  et  sous  rinfluenee  des 
salutaires  exemples  qu'il  arait  constamment  sous  les  yeux, 
commença  pour  lui  une  vie  nouvelle,  ollrunt  un  contraste  frap- 
pant avec  celle  iiu'il  avait  menée  jusqu'alors.  L'audacieux  per- 
turbateur du  repos  du  royaume,  le  sanguinaire  châtelain  qui 
n'avait  respiré  que  meurtres,  combats,  ra^nnes  et  Incendies, 
devint  tout  à  coup  un  bomme  de  paix  et  de  conciliation.  L'an-^ 
den  homme  publie  ne  disparut  pas  cependant  complètement 
sous  la  bure  du  moine,  et  le  cloitre  se  rouvrit  plusieurs  fois 
pour  le  laisser  reparaître  sur  la  scène  politique.  Vers  l'an- 
née 4440,  nous  voyons  Hugues  de  Crécy  quitter  son  monnst^'^rc 
et  se  rendre  à  Crespy  avec  saint  Bernard,  l'illustre  abbé  de 
CSairvanx,  avec  Suger  lui-même,  qui  FavaH  peint  sons  de  si 
odieuses  couleurs,  avec  Hugues,  èvèque  d'Auxerre,  André  de 
Baudement  et  nombre  d'autres  personnages,  clercs  et  laïques, 
pour  y  être  l'un  des  arbitres  de  la  querelle  qui  s'était  élevée 
entre  Louis  VII  et  le  chancelier  Algrain,  archidiacre  d'Or- 
léans (4).  Nous  le  rencontrons  encore  vers  4  447  ou  4  4  48,  chargé 
par  Pierre  le  Vénérable  d'une  importante  mission  auyrés  de 
Suger,  avec  une  lettre  de  crédit  dans  laquelle  roinstre  abbé  de 
Cluny  rappelle  son  très-cher  frère  et  intime  ami  dom  Hugues 
de  Crécy,  et  le  recommande  comme  un  homme  sûr  et  discret 
qui  doit  rapporter  de  vive  voix  ce  que  lu  prudence  ne  permet 
pas  de  confier  à  l'écriture  (2).  Pierre  le  Vénérable  avait  en  lui 

(1)  D.  Bouquel,  XVI,  6  D. 

(2)  «  MillifDus  iiaqiic  dilectioni  vcsirc  cariâsimum  fratrem  noslram 
m  et  iiitiiDum  amicuiu  dominum  Hugonein  de  Creccio.  perqoem  benepla- 
«  ciluiD  >CftruiB  nobis  iigni&care  polcrilU        De  cetero  verlMim 
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une  telle  confiance,  qu'il  l'envoya  encore  à  la  cour  de  France 
pour  y  rétablir  la  paix  entre  Louis  VII  et  le  comte  de  Cham- 
pagae.  Pendant  ce  dernier  séjour  à  Paris,  il  signa  avec  le  roi, 
la  reine  Adélaïde  et  Tabbé  Suger  aoe  charte  de  donation  en 
lnTear  du  prieuré  de  Saint-Martin-des-Champs  (4).  Nous  pon- 
Tons  donc  en  conclure  qu'après  avoir  expié  ses  crimes  par  une 
longue  et  austère  pénitence,  Hugues  de  Crécy  éUiit  rentré  dans 
les  bonnes  grâces  du  roi  et  de  l  abbé  de  Saint-Denis  (jui  avaient 
complètement  oublié  le  turbulent  seigneur  de  Crécy,  pour  ne 
plus  Toir  en  loi  qa'on  médiateur  pacifique  et  l'ami  de  Pierre 
le  Vénérable,  qui  ftit  l'un  des  hommes  les  plus  éminents  de  son 
siècle  (2). 

Hugues  de  Crécy  ne  laissa  point  d'enfants;  et  à  sa  mort,  dont 
on  ignore  la  dale,  s'éteignit  la  postérité  masculine  de  TiiibauU 
File-Ëloupe,  premier  seigneur  de  MoulUiéry. 

Les  autres  entants  furent  : 

8.  BioTTB  DE  RocHifouT,  mariée  au  yicomte  de  Gatinais 
dont  elle  eut  un  fils  nommé  Gui  qui  succéda  à  son  père  dans 

cette  vicoraté  (3). 

3.  BÉATRix  DE  RocHEFORT,  qui  fut  dame  de  Crécy  après  que 
son  frère  Hugues  se  fat  retiré  du  monde  pour  prendre  i'iiabit 
monastique.  Elle  épousa  en  premières  noces  Hanassès,  seigneur 
de  Touman-en-Brie,  dont  elle  eut  trois  fils,  tous  trois  morts 
sans  postérité,  et  dont  Falné,  Gui,  Tendit  Touman  à  Gui  de 
Garlande.  Son  second  mari  fut  Dreux  V,  seigneur  de  Pierre- 

«  qnoddaiii  teerelan,  qoo J  scripto  ervdere  noluimns,  in  ore  domiai 
«  Bogonis  posaimas  :  quod  eâ  rationc  manda vimus  ul  et  vos  illud  se- 
•  crelum  habealis  et  ticot  espedire  viderilit  caute  Iracletis.  »  (D.  Boa* 
quel.  XV,  645  D.) 

(1)  Une  charte,  sans  dafc.  tirée  dos  ^'/rchives  du  mémo  prieurô,  est  la 
confirinalion  par  Simon,  coinlu  d'Evreux,  du  dou  fait  ])nr  son  pore, 
Ainaury,  à  la  prière  du  seigneur  Hugues  de  Crécy,  «lu  village  delà 
Couperie,  préi  Bciue*  Double  original,  Arch.  na(.,  S.  1^42,  u"  3,  cl 
t343,  no  18. 

(2)  Cf.  Pierre  le  Vénérable,  par  M.  Duparray,  I.  IV'  dc&  Mémoire»  d« 
la  Soc»  d'histoire  et  arch.  de  Chàlon-tur-Siiànet  p.  269. 

(3  Duchosac,^£/Ml.  de  Montmorency,  p.  693. 
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faods,  auquel  elle  donna  entre  antres  enfente  nne  fille  nommée 

Ade,  qui  porta  en  dot  la  seigneurie  de  Crécy  à  Gantier,  sire  de 
Chatillon-sur-Marne  (1).  En  1143,  Réatrix  de  Pierrcfonds,  dtt 
consentement  de  son  mari  Dreuv  et  de  >(  <  enfants  dui,  Hugues 
et  Jean,  donne  au  prieuré  dépendant  de  Sainl-Martin-des- 
Cbampsy  établi  an  Vienx-Crôcy,  la  dtme  dn  péage  de  ce  lien  dont 
elle  était  héritière  (9). 

Une  charte  originale  mais  sans  date  des  archives  de  Saint- 
Martin-des-Champs  nous  apprend  que  le  prieuré  de  Bonnelles 
fut  dott^  par  Béatrix  de  Pierrefonds,  qui  lui  donna  sa  terre  de 
Bonnelles  avec  le  fief,  la  prévôté  et  la  jostice  (3).  L'église  de 
Bonnelles  est  d^à  comprise  parmi  les  possessions  dn  monastère 
dans  nne  hnlle  de  Calixte  n  dn  96  novembre  Ilf9.  Mathien, 
abbé  de  Saint-Denis,  dans  nn  jugement  rendu  en  4984,  par 
leqnel  il  maintient  au  prieuré  de  Saint-Martin-des-Cliamps  la 
haute  justice  de  Huiinclles  contre  les  réclamations  de  Béatrix, 
comtesse  de  Montfort,  et  de  Gui  de  Lusignan,  seigneur  de  Go- 
mets,  dit  à  tort  qne  Béatrix  de  Pierrefonds  était  fille  dn  comte 
de  Montfort  (I). 

4.  Enfin  LociAifB  db  RocnaroRT,  dont  nons  avons  déjà  en 
plusieurs  fois  l'occasion  de  parler  lors  de  ses  fiançailles  avec 
Louis  le  Gros,  et  lors  de  la  rupture  de  ce  mariage,  prononcée 
par  le  pape  au  concile  de  Troyes,  le  ^3  mai  1107;  elle  fut  la 
eanse  de  tons  les  malhenrs  de  sa  Cunille.  Dans  la  snite,  Louis 
le  Gros  la  fit  épouser  par  Gnichard,  sire  de  Beanjen,  dontefie 
eut  Hnmbert  qui  succéda  k  son  père  dans  cette  seigneurie  (5). 

(1)  DocImim,  Hiit.  dê  Montwtonmcif,  p.  003. 

(3)  JM*  mmt^  S.  ISSI,  IbU  112* 
(S)  Anh.  mat.,  S.  1409,  28. 

(4)  Arck.  nar.,  S.  1409,  b«  S9. 

(5)  Pacbeme,  fliif •  éê  HonlmortiMy,  099*  C«tt  â  tort,  soif mt  imnu, 
^*AiMlré  DaehMoe  plm  L— iwa  an  preniar  raog  dat  fillaa  da  Gai  lé 
Bouge,  au  lias  4a  la  BMrttre  aa  iarnier,  puii^at  d'après  le  texte  daSager 
elle  n'était  pas  encore  nubile  en  1104,  at  que  la  femme  d'Ameaii  de 
Garlaode  parait  avoir  élé  nariéa  looglaaips  avant  eatia  époqae. 
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II 

GUI  II,  COMTE  DE  ROCHEFORT  ET  SBlGIfSUB  DE  OOMETZ. 

(4 108-4  4  4â.) 

Gui  11,  l'aîné  de  tous  les  enfants  de  Gui  le  Rouge  et  né  de 
son  premier  mariage,  eut  en  cette  qualité  le  comté  de  Roche- 
iort-en-Yvelioe  et  la  seigneurie  de  Gometz-ie-Cbâtel  qui  pro- 
Tenait  de  la  eoGceseioii  d^fiodierae,  soii  aïeule  palemelle.  Noas 
eroyons  qa.'il  doil  aroir  été  qndqoefbis  confbadii  avec  son  pèrei 
à  cause  de  la  similitude  des  noms»  ce  que  la  rareté  des  doca* 
menls  et  surtout  l'incertitude  des  dates  nous  empéclie  de  véri- 
fier. Son  existence  est  inconteslablement  coustalée,  comme  fils 
de  Gui  le  Rouge,  par  plusieurs  chartes  du  prieuré  de  Longpont. 
Dans  ees  chartes,  toutes  relatîTes  an  même  sujet,  Gui,  fiU  de 
Gwi  d$  Rœhefùrtf  confirma  la  douatioa  de  la  moitié  de  la  terre 
de  Soligoy,  rèleTant  de  son  ilef  et  de  son  propre  (sans  doute  à 
cause  de  sa  seigneurie  de  Gomelz-Ie-Châtel),  faite  à  ce  prieuré 
par  Bernard  de  Chevreuse.  Il  remit  l'acte  de  celte  donation  entre 
les  mains  du  prieur,  avec  un  fragment  de  hois,  en  présence  du 
moine  Jean,  compagnon  du  prieur,  de  Séguin»  ûls  d'Êlisabetli, 
d*Anumlt  Proment,  d'Herland  du  Val,  de  Foucher  de  Bollion, 
de  Helmoin,  prérét  de  Bretheucourt,  et  de  Holduin,  prftTÔt  de 
Gometz,  dans  lesquels  nous  devons  reconnaître  les  chevaliers  et 
les  principaux  ofiTiciers  de  ses  seigneuries  (1). 

Lorsque  Hugues  de  Crécy  s'allia  avec  Amaury  de  Montfort 
pour  résister  au  roi  et  reprendre  Montlhôry,  iï  entraîna  son  irère 
Gui  de  Rochefort  dans  lanr  ligue,  qui  se  troufa  ainsi  BBAltresae 
de  toute  la  contrée  qui  sTétend  de  Montlhéry  à  Montfort,  et  de  là 

(1)  Corl,  d$  Longpont,  fol.  43,  vo,  44,  v»,  et 
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josqu'anx  possessions  d'Amaory  en  Normandie  (4).  H  fat  de 
même  un  des  alliés  les  plus  actifs  de  Tbîbant,  comte  de  Char- 
tres, et  de  Hugues,  seigneur  du  Puiset,  dans  leurs  guerres  contre 
Louis  le  Gros.  Il  était  en  !  112,  avec  son  frère  Hugues  de  Crécy 
et  son  cousin  Milon  de  Montlhéry,  un  des  chefs  de  la  nombreuse 
armée  qui  manqaa  d'écraser  celle  du  roi  sous  les  mnrsdn 
Pnisei  (S).  Cest  à  peu  près  tont  ce  qnenons  connaissions  de  ses 
actions.  Qael(|aes  chartes  de  Fabbaye  de  Bonneval  ne  mention- 
lient  qoe  son  nom,  sans  nons  révéler  ancnn  noaveaa  détail. 
Il  dut  mourir  vers  l'an  1112  sans  postérité,  car  nous  voyons  son 
héritage  partagé  entre  ses  sœurs,  ou  plutôt  dévolu  presqu'en 
entier  à  celle  qui  avait  épousé  Ânsean  de  Garlande,  l'ennemi  de 
sa  maison;  il  passa  ensuite  dans  1»  &uniUe  de  Montfort-rAmanry 
qaà  le  posséda  pendant  pins  de  deux  cents  ans. 

Un  siècle  avait  suffi  pour  porter  la  fimiille  de  Montlhéry  au 
comble  de  la  fortune  et  de  la  puissnnce:  maîtresse  des  places 
fortes  les  plus  importantes  des  environs  de  Paris,  riche,  puis- 
samment alliée,  féconde  en  hommes  de  talent»  pourvue  de  la 
laveur  du  souverain  et  des  premières  duiiges  du  royaume»  elle 
révu  un  instant  de  monter  encore  plus  haut  par  une  alliance 
royale;  mais  cette  haute  fortune  excita  Fenvie  de  ses  égaux 
comme  la  jalousie  de  la  royauté,  et,  après  quelques  années 
d'une  lutte  «acharn»''e.  cotte  nombreuse  et  puissante  famille  avait 
disparu,  ses  biens  étaient  dispersés,  et  la  dynastie  capétieime^ 
maîtresse  incontestée  du  doqjon  de  Thibault  File-Étoupe,  avait 
ftnt  un  pas  décisif  vers  la  toute-puissance. 

(t)  Suger,  ch:ip.  xvii. 
(2)  lHd,p  chap.  ux. 
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VlLOn  1"  DE  CHEVllELSK,  1024-1029.  —  GISÈLE,  SA  SCKUR, 
COMIKSSfi  B&AUMOIfl-SDK-OlSK. 


Comme  la  plupart  des  origines  de  notre  liisloirc  locale,  celle 
de  la  iamiile  des  seigneurs  châtelains  de  ClieYreuse  se  perd 
anum  dens  les  impèQétrables  obscaritâs,  au  moios  dans  les 
gnades  incertitudes  qni  accompagnent  l'établissement  de  la 
léodaiftè  dans  ta  dernière  période  de  la  race  carioTingienne  et 
ravénementde  la  race  capétienne  au  trône  fondé  par  les  princes 
mérovingiens.  Les  documents  qui  nous  révèlent  les  noms  des 
pins  anciens  membres  de  cette  famille  sont  pen  nombrenx  et 
séparée  les  ms  des  antres  par  de  longs  intenralles  de  temps,  ce 
qni  empêche  de  bien  déterminer  leor  unité  on  leur  plaralité,  et 
surtout  rend  très-difficile  d'établir  entre  eux  une  filiation  cer- 
tiiine.  Cependant,  après  un  examen  attentif  et  une  comparaison 
réfléchie  des  différents  textes  que  nous  avons  à  notre  disposi- 
tioo,  nous  croyons  quMl  ne  nous  sera  pas  impossible  d'établir 
arec  quelque  oertitode  les  bases  de  la  généalogie  et  de  l'bistoire 
de  cette  fiunillé  à  laquelle  ce  denxiéme  livre  lera  spécialement 
consacré. 

Milon  de  Chevreuse,  qui  vivait  sous  le  règne  du  roi  Robert, 
est  le  premier  dont  le  nom  nous  soit  parvenu.  Voici  dans  quelles 
circonstances  nous  le  rencontrons. 

L'empereor  Henri  n  étant  mort  à  Gréne,  en  Saxe»  dans  la 
nuit  du  43  au  14  juillet  40S4,  Conrad  n,  dit  le  Salique,  immé- 
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dialement  élv  pair  loi  succéder  an  trône  impérial,  avait  été 
couronné  roi  des  Romains  à  Mayence,  le  8  septembre  de  la 

même  année.  Les  populations  italiennes  voulurent  profiter  de 
ce  changement  de  règne  pour  se  soustraire  à  la  domination  alle- 
mande» qui  leur  était  devenue  de  plus  en  plus  intolérable.  Mais 
se  sentant  trop  lubie  pour  reccmqnérir  eHes-mèmes  leur  liberté, 
elles  s'adressèrent  d'abord  à  la  France,  de  laquelle  elles  espé- 
raient obtenir  un  secours  efficace  contre  le  nouvel  empereur. 
Elles  commencèrent  donc  par  envoyer  au  roi  Robert  une  am- 
bassade composée  des  sommités  de  la  noblesse  lombarde,  pour 
loi  offirir  la  couronne  d'Iialie,  que  ce  prince  paciflque  refusa, 
non-seolement  pour  lui-même,  mais  encore  pour  le  jeune  Hu- 
gues, Talné  des  fils  qu'il  avait  eus  de  son  mariage  avec  la  nàne 
Constance.  Après  ce  refus,  les  ambassadeurs  vinrent  trouver 
Guillaume,  duc  d'Aquitaine  et  comte  de  Poitou,  le  priant  de  leur 
donner  son  ûls  pour  roi.  Mais,  sur  ses  hô&italions,  ils  allèrent 
offiir  leur  couronne  à  Budes,  comte  de  Champagne,  de  Blois,  de 
Chartres  et  de  Tours,  dont  l'ardente  ambition  et  l'esprit  entre- 
prenant leur  avait  ftdt  espérer  un  résultat  plus  heureux  (4).  Le 
comte  Eudes  (?)  était  alors  en  grande  inimitié  non-seulement 
avec  le  roi  de  France,  mais  encore  avec  le  duc  d'Aquitaine 
quij  malgré  le  refus  qu'il  venait  de  faire,  n'en  devait  pas  moins 
être  son  rivai  à  cause  de  cette  même  couronne  d'Italie. 

(1)  Voir  VFIistoiredes  ducs  et  des  comtes  de  Champagne,  parM.d'Ar* 
bois  de  Jiibainville,  t.  I.  p.  257  et  siiiv. 

(2)  Eudes  fut  le  premier  comte  de  Champagne  issu  de  la  maison  de 
Blois;  il  était  fils  d'Eudes  icr,  comte  de  Blois.  de  Chartres,  de  Châ- 
teaudun,  de  Toor»  et  de  Bcauvait,  et  atait  pour  père  le  célèbre  Thibault 
le  Tricheur.  eOMtod*  CharlfM.  Si  Mère  «tait  iBerlhe.  Bile  de  Coorad  le 
Ptteiftque,  roi  d'Arles,  et  4e  IlelhUde  de  Frenee,  nëedo  auNriegede 
Lo«b  rOalfMMr  arce  Gaiborge,  aUe  de  l'capereer  Henri  rOifetnr. 
Cette  mêm  BertW,  devenae  teste  de  eeaite  B«dei  I«r,  et  d^â  nére  de 
eie^  eeCuila,  eteit  dpoeaé  en  leeendct  aocet  le  roi  Robert;  neU  ee  m* 
riage  atait  été  diaiove  pmr  eeete  de  pereeld.  (M.  d'Arboia  de  iebeie- 
Tille,  foe.  cit.,  p.  100.) 

Le  comte  de  Champagne  a'ëttit  eieai  treoté  être  MeieelieéMiet  le 
bcau-fila  de  roi  de  Franee. 
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Ce  ftildans  ces  circonstances  que  Fulbert,  évéque  de  Char- 
tres, qui  venait  de  quitter  la  cour  pour  revenir  dans  son  diocèse, 
écrivait  au  roi  Kobert  une  lettre  daos  laqœlle  il  le  mettait  au 
eooniit  de  M  qai  se  ptssuldans  son  roysnme.  Il  lui  mandait 
entre  antres  qne  le  comte  de  Champagne,  qui  se  trouTsit  ponr 
le  moment  à  Tours»  ayant  appris  qu'il  était  rerenu  k  Chartres, 
l*avait  fait  prier  de  venir,  sous  trois  jours,  le  trouver  à  Blois 
pour  y  recevoir  avec  lui  les  communications  que  les  députés  des 
italiens  avaient  à  lui  faire  ;  mais  que,  comme  cela  ne  rinléres- 
aait  que  fort  peu  et  qne  d'ailleurs  il  en  était  empêché  par  sa 
santé,  fl  ne  s'y  était  pas  rendu;  que  le  comte  TaTait  alors  chargé 
de  prier  le  roi  de  ne  pas  lui  nuire  en  a'tmmisQant  trop  précipi- 
tamment dans  cette  afliaire,  et  de  loi  envoyer  Milon  de  Che- 
trense,  qui  lui  rapporterait  tout  ce  qui  aurait  été  dit  dans  cette 
conférence,  tant  par  les  députés  des  Romains  que  par  le  duc 
d*A4uitaine  et  par  iui-méme  (4). 

Qnatre  ans  plus  tard,  ce  même  Ifilon  de  Cherreuse  (ht  l'un 
des  grands  du  palais,  fMroeerm  palaHi,  qui,  le  4t  férrier  4029, 
signèrent  à  Poissy  l'acte  par  lequel  le  roi  Robert  et  la  reine 
Constance  confirmèrent  la  donation  que  le  comte  Manassès  ve- 
nait de  iaire  au  chapitre  de  l'église  de  Notre-Dame  de  Chartres, 
de  son  aleu  d'Osmeanx,  situé  dans  le  comté  de  Dreux.  Sa 
signature  se  tronre  à  la  suite  de  celles  du  roi,  de  1»  reine,  du 
donateur  et  des  dirers  memhres  de  sa  femille,  immédiatement 
après  celles  de  Bouchard  Ili  de  Moutmoreacy  etd'Amuury  I*'  de 
Monlfort 

GitèU,  tœur  de  mion    de  Chewrem. 

Milon  de  Chevreuse  avait  une  sœur  nommée  Gisèle,  femme 
dTYes  I«,  comte  de  Beaumont-sor-Oise  (3),  qui  dès  Tan 

(1)  D.  Bouquet,  X,  474. 

(2)  Orig.  Arch.  d' Eure-et-Loir,  Pablié  pir  Buch^M,  Bût,  dê  Mont- 
morency; Boiitfuet,  X,  325,  etc. 

(3)  Uitt,  génial,  de  la  maUon  de  France,  t.  YIll,  p.  396. 
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se  trouvant  à  Orléans  auprès  tlu  roi  Robert,  souscrivit  avec  les 
grands  de  la  cour  à  une  charte  que  ce  prince  donna  en  faveur 
de  l'abbaye  de  Saint-Martin  de  Micy  (4).  En  4028,  Yves  de  Beau- 
moat  soQseriTit  aussi  à  la  charte  de  confirmation  que  le  roi  Ro- 
bert fit  à  Tabbaye  de  Coulombs,  près  de  Nogent-le-Rd,  de  tons 
les  droits  qui  lui  avaient  été  accordés  par  Roger,  évèqnede 
Beauvais,  et  par  Odolric,  évéquc  d'Orléans  (2).  Nous  le  voyons 
encore  signer,  en  non  moins  illustre  compagnie,  la  charte 
qu'Henri  l"  donna,  en  4043,  à  l'abbaye  de  Saint-Maur-de»- 
Fossés,  au  siûet  des  droits  qne  ses  prédécesseurs  araient  accor- 
dés dans  la  forêt  Yvrîine  an  prienré  de  Saint-Pierre  d'Yvette, 
dépendant  de  cette  abbaye  et  sitné  dans  les  plus  proches  enri- 
rons  (le  Chevreusc  (3).  Enfin,  vers  l'an  4050,  il  assista,  avec 
nombre  d'autres  grands  personnages,  à  l'ouverture  qui  fut  so- 
lennellement faite  de  la  châsse  de  saint  Denis  et  de  ses  compa- 
gnons (4).  C'est  le  dernier  acte  que  nons  connaissions  de  la  vie 
du  comte  T?es  I«,  qni  de  son  mariage  avec  Gisèle,  sorar  de 
Mihm  de  Cheyrense,  eut  deux  fils,  dont  le  second,  Yves  II,  sœ- 
céda  il  son  frère  aîné,  mort  sans  enfants,  cl  une  fille  dont  le 
nom  est  inconnu,  mais  qui  fut  mariée  à  Dreux,  de  Meilo,  chef 
de  Tnne  des  plus  illustres  fiumlles  du  BeauYoisis  (ft). 

Le  comte  Yves  n  signa  en  4078,  ayec  Geoffroy,  éTéqne  de 
Paris,  Hugues,  comte  de  Meulan,  Sûnon  de  Montfort,  Gui  I«de 
llontlliéry  el  autres  grands  personnages  de  ce  temps,  l'acte  de 

(t)  D.  BoaqiMl,  t.  X,  p.  006. 
(2)  But,  §Mea,t  loc.  df. 

(8)  Voici  quelle  était  la  toaioriptioB  da  oettê  charte  :  «  •••••  S.  Baa- 
<r  fiai,  régis;  S.  Maiiiardi  Senonensis  episcopi  ;  S.  Imberti.  Parisicnsis 
«  apisaopi.  S.  Kadulfi,  comitls.  S.  Guilleloii  Corbolii  coroitis.  S,  Yvamti 
R  eamitii  Beîlimontit.  S.  Nanterii  Tice-Gomitis.  S,  Guillelmi  de  Gomet, 
«  S.  Baldevini  Constabularii.  S.  Ingenuifi,  buticularii.  Actiim  Parisiaca 
tt  civttalc,  in  aulâ  régis,  anno  Incarnalionis  doininicc  M»  XL*"  Illo,  In- 
d  diclione  Xh,  sub  die  Xlll»  Kal.  junii,  anno  vero  regni  llpnrici  régis 
«  Gloriosissimi  XI lo.  »  Cart,  original  de  l'abbayê  de  Saint-JUaur-des- 
Fotsii^  consertë  aax  Areh.  nat.,  (o  302. 

(4)  Hist.  généal.,  t.  Vlll,  p.  390. 

(5)  Ibid. 
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fonditioii  da  prieuré  de  Sûik|-Gerattlii-eD-IJtye«  dépendant 
de  YMàYB  de  Coulombs  (  1  ) .  H  mit  dès  Tan  4080,  tyee  la  eom- 

lesse  Adèle,  sa  seconde  femme,  donné  à  l'abbaye  du  Bec,  l'église 
de  Connaiis-Saiiite-Honorine,  dont  il  était  seigneur  et  qu'il 
tenait  en  ûef  de  l'évèqim  de  Paris;  et  en  1082,  il  fit  à  cette 
même  église  one  donation  pour  le  repos  de  l'âme  dn  eomte  YYtê, 
ion  père»  de  Gisèle^  sa  mère»  dn  eomte  Oeoflhif  ,  son  frère»  et 
de  Milott  dé  Gherrense,  son  onde  (2).  De  Jndidi,  sa  première 
feiame,  il  n'eut  qu'une  seule  lille,  nommée  Alix,  qui  fut  mariée 
Â  Hugues  de  Grandmesnil ,  chevalier  Dormand  d'un  grand 
renom.  Adèle,  sa  seconde  £emiae,  lui  donna  deax  fils  et  deux 
flUes  :  liatliien  i**»  qui  lîit  comte  de  Beaamont*snr-Oise  et  eon- 
tfama  la  postérité  de  celle  maison;  Hngnesde  Beanmont;  Agnès 
de  Beaomont,  qui  ftit  femme  de  Bouchard  m,  fils  d'Hervé, 
seigneur  de  Montmorency,  à  qui  elle  apporta  en  dot  la  seigneurie 
de  Con flans- Sainte-Honorine  (3)  ;  et  Adèle,  nommée-  dans  la 
Chroniqw^  des  comtes  de  Ponloise  (4). 

ht»  deux  doeoments  qne  nons  Tenons  de  dieri  e*esNi-dirs  la 
lettre  de  l'évéqve  FelbeH  et  la  obarte  royale  de  4099,  sont  les 
seuls  qui  nous  révèlent  l'evislence  de  Milon  de  Chevreuse.  Ils 
nous  montrent  clairement  qu'il  était  un  personnage  très-impor- 
tant, occupant  un  rang  élevé  dans  la  noblesse  de  son  temps  et 
jonissant  de  la  iwnte  confiance  dn  roi  Robert  et  dn  comte  de 
dmnipagne»  Ton  des  pins  poissants  fondatalres  de  la  couronne. 

Suivant  l'usage  de  ce  temps,  qui  voulait  que  les  fils  des  grands 
feudataire$  vinssent  passer  kurs  premières  années  à  la  cour  du 

(1)  Cart,  âê Sttint-Germain'in'Laye;  Arth^nat.t  t.  DCLXXI,  o*8* 

(2)  Uist.  généal.,  loc,  cit. 

(3)  Hist.  génêal.,  t.  VIII.  p.  397  ;  A.  Duchesne,  Hist.  de  Montmo- 
rency,  p.  83.  Celle  alliance  de  la  petite-fille  de  Gisèle  de  Chevreuse  avec 
le  fib  d'Hervé  Ml  d*aotaat  ptm  à  rtnarquer,  qu'élis  mtMê  prMVSr 
fa'fl  B'exiilait  Meiae  parenld  entre  le  bmille  de  Cbevreate  et  eellede 
MeoIflMrettej»  eeoMie  on  pourrait  le  eonjeetnrer  d*aprèe  la  linililade 
dee  ernoiriet  de  eet  deoi  maiioBs* 

(4)  M.  Doeet  d'Areq,  JbeèereAet  kiêi9rtf»t$  el  trtUtHêi  inr  l«f  «n- 
dfM  eamtêê  4$  AiaiMieM-ffiir-OlM,  p.  274. 
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roi  poar  y  foire  leur  éducation  religiem  et  militaire  (1),  le 
comte  Eudes  avait  été  élevé  à  celle  du  roi  Robert,  où  il  occupait 
une  position  toute  exceptionnelle  à  cause  du  second  mariage  que 
la  comtesse  Bertiie,  sa  mère,  avait  contracté  avec  ce  prince.  Ce 
fat  d<»ic  là  qoe  le  sire  de  Gbeyreue  dut  iaire  la  connaissance 
da  comte  et  peaMtre  8*ioainaer  dans  sa  IkTeor. 

Le  mariage  de  OisMe,  sa  sceor,  aree  le  comte  de  Beanmont- 
sur- Oise,  fait  présumer  que  sa  famille  était  au  moins  l'égale  de 
celle  de  ce  seigneur,  et  qu'elle  marchait  de  pair  avec  celles  des 
Monlfori  et  des  Montmorency,  parmi  les  noms  desquelles  le 
sien  se  trovre  eonfonda.  Nul  doute,  donc,  qu'il  n'appartint  à 
Tmie  de  ces  grandes  (iuntllea  de  rne-de-Franoe  ralliées  an  parti 
de  Hugues  le  Grand  et  qui,  lorsque  Hugues  Capet  se  fiit  assis 
sur  le  trône,  se  gi'oupèrent  autour  de  la  nouvelle  royauté  dont 
elle  avait  reçu  des  llefs,  et  formèrent  ainsi  les  éléments  de  la 
féodalité  et  de  la  noblesse  française. 

Mais  s'il  a  été  possiltle  aux  précédents  généalogistes  d'élablir 
arec  quelque  clarté»  ainsi  que  nous  Tenons  de  le  rapporter»  la 
postérité  de  Gisèle,  comtesse  de  Beaumont-suMNse,  il  n'en 
sera  pas  de  môme  pour  nous  de  celle  de  son  frère  Milon,  que 
nous  devons  considérer  comme  la  tige  des  seigneurs  châtelains 
de  Chevreuse.  L'existence  et  la  filiation  de  ce  personnage  nous 
paraissent,  en  effet,  environnées  d'obscurités  et  d'incertitudes 
que  nous  exposerons  et  que  nous  nous  efforcerons  d'édairdr 
dans  le  chapitre  suivant. 
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CHAPITRB  n. 


MIUMf  U  BT  aUI,  SON  FAiBB,  SHONBOBS  OB  GBBTIBUSB»  HLS  DB 

MILOif  1*. 


En  ranoée  1 061,  tm  eheTaUer  nommé  Geoffroy  de  Gomets»  da 
conaeatemflDt  d'Ermengarde»  sa  femme,  de  Simim  (4),  d'Amaury 
et  deOei^y,  ses  fils^d'Oon,  son  frère,  etda  consentement  aussi 
de  mim  et  éê  Gvi,  ses  seigneurs  de  Cherrease,  mwnm  ssnio- 

Tum  de  Caprosia,  du  fiof  desquels  relevaient  les  biens  donl  il 
allait  disposer,  lit  à  la  riche  ;il)l)ayc  do  Marmoutiers  une  donation 
considérable,  qui  fut  Torigine  du  prieuré  de  Saint-(jeorges  de 
BazainTiUe,  dépendant  de  ce  célébra  monastère.  Les  biens  ainsi 
eooftrés  comprenaient  Téglise  et  le  rillage  de  Bazainrille,  ayec 
tontes  lenrs  appartenances  et  tonte  la  jostice;  la  moitié  d*nn 
moulin  assis  sur  le  ruisseau  de  Salceron  (2)  ;  deux  hôtes  et  trois 
arpents  de  vigne  au  lieu  nommé  Mainolium,  avec  les  vignes  qui 
en  dépendaient,  et  divers  droits  sur  les  vignes  el  sur  les  mois- 
sons; trois  prébendes  à  Versailles^  après  Textinction  de  l'usa- 
firnit  dont  eUes  étaient  grevées,  et  la  sépnltnre  dn  même  lien  ; 
les  rerenns  de  Fantel  de  Béconcelles  dont  Onrs,  frère  du  dona- 
teur, devait  encore  jonir  sa  vie  darant-;  et  enfin  les  coutumes 

(1)  Ce  fut  ce  Simon,  fils  atoë  de  Gfolîroj  de  Gemetz,  qui,  vert 
r«n  MIS.  fit  à  l'abbajc  des  Vaux-de-Cernay  une  donation  dont  noM 
atons  donné  le  texte  et  le  fao-timUê  daof  Mire  CmrUéê  9êttêûbbÊifi$^ 

1. 1%  iio  11,  et  PI  I". 

(2)  C'est  le  moulin  dê  Gibaudêt,  k  leel  qui  eiitte  4aM  le  coeMWiOO 
«teBaMÎBviUc. 
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que  lui-même,  neolTroy  de  Gomctz,  avait  au  cliàleau  de  Mantes. 
A  la  sollicitation  du  donateur,  le  roi  Philippe  P%  la  cinquième 
année  de  son  règne,  conflnna  de  l'appoeition  de  son  sceau  l'acte 
de  cette  pieuse  libéralité,  rédigé  par  la  chancellerie  royale  et 
reyéta  des  signatures  de  Geoffroy  de  Oometz,  de  ses  cinq  fils, 
dont  les  deux  derniers,  Milon  et  le  vicomte  Gui,  ne  sont  pas 
nommés  dans  le  corps  de  la  chîirle,  des  divers  membres  de  sa 
famille  ainsi  que  de  celles  de  douze  des  féaux  du  roi,  au  premier 
rang  desquels  on  trouve  Galeran,  comte  de  Meulan,  Gaucher  de 
Neanphle  et  Hugues  le  Roux,  Fan  des  trois  châtelains  de  Ch&- 
teaufort  (1). 

De  ces  faits,  il  résulte  bien  évidemment  qu'en  1064  Milon  et 
Gui  étaient  tous  deux  seigneurs  de  Chevreuse.  Mais  queU  étaient 
ces  deux  personnage  et  quel  rapport  pouTait-il  exister  entre  eux? 
Mikm  était-il  le  même  que  celui  qni  est  nommé  dans  la  lettre 
de  Fulbert  de  et  dans  la  charte  du  roi  Robert  de  Tan  4029t 
Cela  serait  possible;  mais,  dans  ce  cas,  (iui  doit-il  être  consi- 
déré comme  son  frère  ou  comme  son  iils?  D'un  autre  côté, 
doit-on  les  regarder  tous  deux  comme  frères  et  comme  les  ûls 
et  successeurs  de  Milon  I«?  L'abbé  Lebeuf  n'hésite  pas  à  dire, 
en  pariant  du  premier  Milon  :  t  Que  son  fils  appelé  Guy  est 
€  nommé  arec  lui  vers  l'an  4065,  comme  ayant  parmi  ses  Tas- 
•  €  saux  Geoffroy  de  Gomclz.  clievalier,  qui  avait  eu  d'eux  un 
<  bien  à  Versailles  Nous  craignons  que  le  savant  auteur  de 
ïhisloire  du  diocèse  de  Paris  ne  se  soit  laissé  égarer  parla  sous- 
cription de  la  charte  qu'il  avait  sous  les  yeux,  et  dans  laquelle  il 
reconnaît  ces  deux  mêmes  seigneurs.  Nous  y  lisons,  en  effet,  à 
la  suite  des  signatures  des  trois  premiers  flls  de  Simon  de  Go- 
metz,  S.  Milonis  filii  ejus  et  S.  Guidunis  vice  comilis  filii 
ejus;  ce  qui  indiciue,  selon  nous,  que  Milon  et  le  vicomte  Gui 

étaient  irères,  et  tous  deux  également  ûls  de  GeoUroy  de  Gometx, 

(1)  Gaignières,  Extraits  de  Murmoutier;  fiibl.  nat.,  ins.  lal.,  5M\, 
p«  249;  D.  (laiTiaux,  yirch.  de  Marm  iuiicr,  tu»,  lat.,  a  dunoé  uoe  aoa- 
lyM  de  oel(«  pièce  publiée  dans  Ann,  Bened,,  IV,  754. 

(2)  HUt,  du  dioc.  de  Paru,  l.  Vil,  p.  71. 
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qaoîqa'ils  ne  soient  pas  nommés  avec  leurs  trois  frères  dans  le 
corps  de  l'acle.  Aatrement  il  faudrait  soppoter,  lien  gratuile- 
ment,  seioa  nous,  qie  le  serti»  de  la  cbarte  anmit  donné  par 
erreur  à  Milon  le  qoalifieation  de  /f/îi  ejus,  tu  lien  de  celle  de 

dominus  Caprosim,  par  exemple.  D'ailleurs,  les  noms  de  ces 
deux  personiinjîf's  sont  suivis  des  signatures  du  frère  et  de  di- 
vers membres  de  la  famille  du  donateur,  après  lesquels  ils  se 
tronreraient  bieneeriainement»  a'iis  n'eussent  pas  été  si  proches 
parente  et  s'ils  cassent  appartenu  ans  deox  s^gneors  qnl  ont 
donné  lenr  eonsenteneot  à  la  libéralité  fàile  par  leurs  Tassanx. 

Pour  nous,  nous  croyons  que  Milon  et  Gui  étaient  frères,  et 
qne  tous  deux  avaient  des  droits  égaux  sur  la  seigneurie  de 
Chevreuse  et  sur  les  vassaux  qui  en  dépendaienl;  s'il  n'en  était 
ainsi,  il  findrait  supposer,  ce  qui  nous  parait  peu  probable,  que 
le  père  aurait  associé  son  fils  i  sa  seigneurie,  ainsi  que  les  rois 
de  France  associaient  leurs  lUs  à  la  couronne.  Mais  en  admets 
laiu  cette  liypothèse,  faut-il  considérer  Gui  comme  le  frère  de 
ce  Milon  qui  vivait  du  temps  du  roi  Robert,  ou,  au  risque  d'in- 
troduire on  degré  de  plus  dans  la  géuéalogie  des  sires  de  Che- 
Trense,  les  considérer  tous  deux  comme  étant  ses  propres  flisT 
Le  long  intervalle  qui  les  sépare  d'un  antre  Milon  et  d*un  antre 
Gui  de  Chevreuse,  dont  nous  aurons  Mentét  Toccasiott  de  parler, 
nous  fait  penebcr  fortement  pour  celte  dernière  opinion. 

Nous  serons  donc  ainsi  amené  à  supposer  que  Milon  de  Che- 
Treuse,  frère  de  Gisèle,  eut  deux  ûis,  Miion  et  Gui,  qui  conti- 
noèrent  sa  postérité. 

(Test  ici  que  doivent  se  placer  naturellement  ces  questions  si 

difficiles  à  résoudre,  que  nous  avons  fait  pressentir  à  la  ûn  de 
notre  précédent  chapitre. 

Si,  comme  on  l'a  vu  au  chapitre  deuxième  du  livre  premier, 
Gui  de  Montihéry  et  sa  &mille  donnèrent  les  églises  de  Che- 
vreuse k  rabbaye  de  BourgueO,  avec  des  privilèges  et  des  im- 
munités dont  ht  concession  n'appartenait  qu'à  des  seigneurs 

dominants  et  hauts  justiciers,  et  si  plus  lard  ses  enfants  confir- 
mèrent celle  donation  de  leur  père,  de  quel  droit  Milon  et  Gui, 
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agissiuU  dans  cet  intervalle  comme  suzerains  de  Geoffroy  de 
Gometz  prenaient-ils  le  titre  de  seigneurs  de  Cbevreuse,  et 
dans  quelle  proportion  pouvaient-ils  posséder  celle  seigneurie? 

A  laquelle  de  ces  deu  làmilles,  de  Gui  de  Moatlhéry  ou  de 
MiloD  de  Cherreiue,  les  éTèques  de  Paris  qui  possédaient  en- 
core à  la  fin  du  dhième  siècle  ces  églises  arec  le  Teste  lenitolre 
qui  en  dépendait,  les  inféodèrciil-ils  ?  Fut-ce  à  Thibault  File- 
Étoupe,  ou  k  son  fils  Gui  qui  en  était  évidemment  seigneur 
pendant  la  seconde  moitié  du  onzième  siècle,  ou  bien  à  Milon 
de  Cbeyreose,  dont  les  descendants  on  les  ayant-catose  pren- 
nent, dès  le  commencement  da  donzième  sièole»  le  tHie  de 
diftfelains  de  Gheyrense  et  restent  presque  jusqu'à  Tabolitioa 
dn  système  féodal  les  hommes  liges  de  l'évêque  de  Paris?  Faut- 
il  supposer  que  ce  lief,  d'abord  donné  au  premier  Milon  de 
Chevreosey  fui  momentanément  usurpé  sur  lui  ou  ses  descen- 
dants par  la  puissante  lamille  de  Montlhéry»  à  Textinction  de 
laquelle  cette  terre  serait  rerenoedans  les  mains  de  ses  légi- 
times possessenrsf 

Faut-il  supposer  que  ces  deux  familles,  issues  d'un  auteur 
commun,  de  Thibault  File-Éloupe,  par  exemple,  auraient  eu  des 
droits  égaux  sor  cette  seigneurie,  et,  dans  ce  cas,  ne  Daadrait-il 
pas  reconnaître  notre  premier  Milon  de  Cbeyreose»  comme 
frère  de  Gui  I*  de  Hontlbéry,  dans  ce  MUon  de  MotUeUuUimù 
qui,  en  4042,  figure  parmi  les  nombreux  ttaoins  d'une  cbarte 
donnée  à  Epernay  par  Thibault  1"  et  Etienne  II,  comtes  de 
Champagne,  en  faveur  de  l'église  d'Amiens  (1)?  Rien  ne  nous 
semble  autoriser  cette  bypotbèse.  La  descendance  de  Thibault 
Fiie-Étoupe  est  assez  nettement  tracée  par  le  continuateur  de 
rbistoire  d'Aimotai,  et  rien  dans  les  nombreuses  cbartes  du 
prieuré  de  Longpont  ne  Justifie  cette  parenté  ;  si  le  nom  de  Gbe- 
vreusc  y  est  mentionné  de  loin  eu  loin,  il  y  appartient  toujours 
à  des  familles  d'un  ordre  très-secondaire,  du  moins  en  appa- 
rence. On  ne  voit  nulle  part»  non  plus»  que  nos  Milon  et  nos 

(1)  André  Durhesnc,  Ilist.  de  Coucy,  p.  315  i  M.  d'ArboU  de  ia- 
baioTiile,  Comtes  de  Champagne,  t.  1,  p.  482. 
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Gai  éd  GheTreose  a^eat  janais  iatarvenos  dans  les  eonoMsions 
fiites  des  églises  de  leur  seigneorie  par  les  seigneurs  de  Moal- 

Ihéry. 

D'un  autre  cùlé,  iloit-on  reconnaître  dans  les  deux  suzerains 
de  Geoffroy  de  Gomctz  les  seij^neurs  de  Montlhéry  eux-miMnes, 
désignés  noiquemeni  sous  le  titre  de  seigneurs  de  Chevreuse  ? 
Dans  ce  cas»  ils  ne  pourraient  être  que  Milon  le  Grand  et  Gai 
de  Rochefort,  tons  deux  fils  de  Gai  de  Montlhéry,  bien  éTidem* 
ment  selgnear  de  Cherreuse  à  cette  époque.  Cette  hypothèse 
nous  semble  d'autant  moins  admissible  que,  dès  le  premier 
quart  du  douzième  siècle,  nous  retrouverons  un  troisième  Milon, 
homme  lige  de  l'abbaye  de  Saint-Deais,  désigné  sous  le  titre 
bien  significatif  de  châtelain  de  GheTreose  et  qai  ne  peut  être 
eonfonda  STec  son  homonyme  et  son  contemporain,  le  second 
Milon,  dernier  seigneor  de  Montlhéry. 

Ce  troisième  Milon  de  Clievreuse  doit  donc  être  regardé 
comme  le  descendant  des  deux  autres  Milon  et  comme  le  conti- 
nuateur de  leur  race,  d'où  il  suit  clairement  que  les  deux  la* 
milles  de  Gherreose  et  de  Montlhéry  sont  bien  distinctes. 

n  ne  noos-  resterait  donc  qnlt  établir  la  priorité  de  Ffaiféo- 
dation  de  Chevreuse  faite  à  là  fimiille  de  Milon  on  à  celle  de 
Montlhéry.  L'absence  complète  de  documents  nous  rend  impuis- 
sant à  cet  égard. 

G^[iaidant,  dn  peu  de  fûts  positib  panrenos  à  notre  connais- 
sanee,  nous  croyons  devoir  condare  que,  pendant  tonte  la  durée 

du  onzième  siècle  et  les  premières  années  du  douzième,  la  terre 
de  Chevreuse  fut  simultanément,  mais  à  des  titres  divers,  pos- 
sédée par  les  deux  familles  qui  nous  occupent.  Que  la  famille 
de  Thibanlt  File-Étoupe,  la  plas  puissante  de  la  contrée,  en 
avait  d'abord  reçu  Finféodation  et  l'inTestiture  des  évéques  de 
Paris,  tandis  que  eelle'de  Milon  de  Ghevreose,  originaire  du  lieu 
dont  elle  prit  et  conserva  le  nom,  n'en  avait  que  la  clultellenie 
héréditaire,  c'est-à-dire  la  garde,  la  défense  et  l'administration 
avec  les  droits,  les  prérogatives  et  les  devoirs  donnés  ou  impo- 
sés par  cet  office,  qu'elle  tenait  soit  des  prélats  eux-mêmes,  soit 
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de  leur»  aiant-dioit.  Que»  rm  444$,  a{NrèB  la  mort  tragique  de 
Milon  de  Bray,  le  dernier  héritier  de  la  branehe  atnée  de  la 

famille  de  Thibault  File-Éloupo,  la  Icrre  de  Montlhéry  fat,  |»r 
suite  (le  graves  raisons  politi(iues,  incorporée  au  domaine  royal; 
celle  de  Chevreuse  Ut  naturellemeat  retour  à  l'évôque  de  Paris; 
celui-ci  ea  donna  rinvettitore  à  ses  anciens  cliâtelains  qoi,  àè^ 
lors»  deyinrent  directement  tes  yassaox. 

les  actes  analogues  à  la  donation  des  églises  do  Chevreuse 
laite  par  un  seigneur  dominant,  alors  qm  le  fief  dans  lequel 
elles  étaient  sitaées  était  déjà  tenu  par  une  famille  qui  en  por- 
tait le  nom,  ne  sont  pas  rares  dans  les  premiers  siècles  de  la 
ftodalité.  Noos  noos  bornerons  àen citer  nn  seul  exemple,  mais 
d'nne  identité  àbsolee,  pris  dans  le  même  temps  et  dans  la 
même  contrée.  En  l'an  I0o3,  Amaury  de  Monlfort,  l'un  des  an- 
cêtres de  celui  donl  nous  avons  eu  souvent  l'occasion  de  parler 
dans  le  livre  premier,  donna  à  l'abbaye  de  Marmoutiers,  qoi  y 
établit  son  prieuré  de  Saint-Tbomas  d'Èpemon,  des  biens  con- 
sidérables et  six  églises  sitnés  dans  la  circonscription  de  ses 
domaines,  entre  antre  celle  de  Gazeran  (1}.  Cependant  la  terre 
de  Gazeran  était  déjà  possédée  par  une  famille  qui  en  portait  le 
nom  et  dans  laquelle  sa  possession  se  perpétoa  josque  dans  les 
premières  années  dn  dii-boitiéme  siéde  (i). 
Dn  reste,  il  est  trés-fréqnent  de  rencontrer  des  personnages, 

(1)  Arch,  d'Eure-et^Lobr,  taoAê  dn  prieuré  d'Ëperoon,  charte  l**. 

(2)  Le  plus  ancien  pertoenage  conno  do.  oom  de  Gazcrae,  now  et! 
révélé  par  Orddric  Vital  (liv.  Y«  chap.  xix),  en  1076.  Il  se  nommait 
Adélelmus  et  avait  à  cette  époque  un  trè«i-jeune  fiU,  ikmearjt  ^ai  fat 
élevé  par  les  moines  de  Maule  et  so  fit  prêtre. 

Le  23  novembre  1 105,  Simon  de  Gazeran  est,  avec  Mainicr  de  Main- 
tcnoD,  Amaury.  son  6ls,  Amaury  d'Epernon,  Gui  de  Gallardon,  Uahier 
de  Hanches,  Payen  de  Bootigny,  Simon  de  Montpinçon,  etc.,  témoin  de 
le  ^erte  donnée  par  Amaurj  de  Monlforl,  pour  la  fondation  dn  prieuré 
8eial4tia-lli|tialt  de  Boote.  {Ckarm  de  CmOamkh  eolleeCioa  Gel* 
gaièree,  180,  p.  436.) 

Où  doit  aararlneiit  les  «ootidérer  eonM  lee  «icétret  det  aeigMn 
do  GoaaraBi  dont  le  tef  eoatiooa  à  roloTor  direeloMoat  des  oonios  de 
lloolferl. 
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appartenant  môme  aux  divers  degrés  de  la  noblesse,  qui  n'ont 
jamais  ea  aucun  droit  à  la  seîgnearie  d*où  ils  ne  ml  peai-étre 
qi^origisaireê  etdoal  ils  i^jcmtent  le  nottàleur  proim  ptéam. 

Tous  nos  cartulaires  fourmillent  d'exemples  de  ce  genre. 
Ainsi,  il  est  bien  certain  que  le  comté  ou  la  seigneurie  de  Ro- 
che fort-en-Yveline  fut  d'abord  possédée  par  la  branche  cadette 
de  la  funiUe  de  MoaUliéry,  de  laquelle  elle  passa  dans  celle  de 
Gaiiande,  pois  dans  celle  de  Montfort»  etc.»  et,  cependant,  sens 
Simon  IH  de  Montfort,  comte  d'Erreux,  noas  rencontrons  un 
Thomas  de  Rochefort,  prévAt  de  (îometz,  qui  est  très-proba- 
blement l'auteur  de  la  famille  si  nombreuse  des  (îui,  des  Simon 
et  des  Crépin  de  Rochefort^  dont  les  noms  se  trcayent  frôqnem* 
ment  parmi  eenx  des  témoins  des  Charles  des  Simon  de  Mont- 
fort,  aeigneors  de  Rochefort ,  et  qoi  n'avalent  gne  des  ilefs 
très-seeondsires  dans  cette  dernière  seigneurie,  cehil  de  Diman- 
chevillc,  par  exemple,  ou  de  Denisy.  11  existe  d'eux  un  assez 
grand  nombre  de  chartes  dans  le  Carlulaire  des  Vaux-de- 
Gemay(l)  et  des  tombes  dans  Téglise  abbatiale  de  Clairefon- 
liine.  Us  étaient  bien  certainement  étrangers  à  la  fomille  des 
Gui  de  Bochefeft,  issue  des  seigneurs  de  Montlbéry,  dont  ils 
n'étaient  que  les  arrière-vassaux.  La  terre  de  Rambouillet  resta 
jusqu'en  1239  dans  le  domaine  utile  des  comtes  de  Montfort,  et 
néanmoins  nous  trouvons  au  douzième  siècle  un  Gautier  de 
Rambouillet  (%),  et  au  treizième  un  chevalier  nommé  André  de 
Ramboniliet  (3),  qui  assurément  n*<nU  jamaU  et»  aucun  droU 
tur  Ut  teigneurie  de  ee  nom,  etc.,  etc. 

Ce  n'est  donc  pas  sans  de  graves  motifs  que  nous  avons  dû 
conclure  que  la  famille  de  Milon    n'occupa  pas  le  premier 

(1)  \o\r  V index  nonUnum  de  notre  Cartulaire  de*  Vaux-de-Cemay» 

(2)  Ibid. 

(3)  En  1202,  André  de  Rambouiltel,  chevalier,  plaidait  par-devani 
rarchidiacrede  Chartres  avec  le  prioiir  de  (lonrdez,  an  snjet  d'une  ferre 
silace  près  dn  moulin  Lambert,  aux  environs  de  Chartres.  {Extraildes 

itres  de  Saint-J ean-en- f^allée,  f^êt  Qàignièreê;  Bibl,  nat,,mn$, 
a4SI,  p.  196.) 
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rang  dans  1a  terre  de  Gherreiiset  qnoiqa'elle  en  portftt  le  nom. 
Une  antre  difficulté  non  moins  graye,  serait  de  dire  à  <|nel 

titre  Milou  et  Gui  de  Chevreuse  se  trouvaient  être  les  suzerains 
de  la  famille  de  Gomelz,  et  sur  quelle  partie  des  biens  conférés 
par  celle-ci  s'étendait  celte  suzeraineté.  Etait-ce  sur  Bazaia- 
villjB,  Béconcelles  on  Mantes,  situés  tous  trois  dans  Tancien 
diocèse  de  Chartres,  on  sur  les  possessions  situées  à  Versailles, 
qui  était  du  diocèse  de  Paris,  ou  sur  le  tout  ensemble?  Ce  que 
nous  savons,  c'est  que  Bazainville  et  Béconcelles  appartenaient 
à  la  châtellenie  de  Neauphle-le-Cliàteau.  Mais  nous  ne  pouvons 
découvrir  de  quel  drait  Geo£[roy  de  Gometzen  avait  pu  disposer 
en  fiTour  de  Marmoutiers,  imisque  nous  royons  qu'en  4098, 
deux  frères  de  Simon  de  Neanpfale,  Sigot  et  André;,  accom- 
pagnés de  plusieurs  moines  de  Marmoutiers,  Tinrent  trourer 
Yves,  évêque  de  Chartres,  en  le  priant  de  leur  confirmer  la 
donation  de  ces  deux  églises.  Us  lui  exposèrent  qu  elles  leur 
avaient  été  données  par  ce  même  Simon  de  Neauplile,  qui  les 
avait  recueillies  de  la  succession  de  rarchidiacre  GuiUanme  et 
les  tenait,  exemptes  du  droit  de  ndiat  d'autel,  d'Smaud,  doyen 
du  chapitre  de  Chartres.  L*évéque  y  acquiesça  d'autant  plus 
volontiers  qu'il  désespérait  de  les  faire  rentrer  sous  sa  juridic- 
tion, à  laquelle  elles  avaient  été  arrachées  (1).  Nous  savons 
encore  que,  plus  d'un  siècle  après  la  donation  faite  par  Geoffroy 
de  Gomets,  c'est-à-dire  en  4476,  Simon,  seigneur  de  Neauphle, 
après  en  avoir  conféré  avec  les  parents  et  les  amis  de  Simon  de 
Maurepas,  qu'il  avait  tué,  abandonna  à  l'église  de  Basainville, 
pour  l'expiation  de  ce  meurtre  et  le  repos  de  l'âme  de  sa  vic- 
time, tout  ce  qu'il  avait  en  domaine,  en  revenu,  en  procuration, 
en  coutumes  et  en  exactions  dans  toute  l'étendue  de  la  jaridic- 
lion  de  cette  église,  et  qu'il  s'en  dessaisit  entre  les  mains  du 
roi  (4).  Ces  ftuts  ne  sembleraient*ils  pas  nous  prouver  que  ce 

(n  ()n\gn\cTe§,Bmtr,4êMarmouti$ri;  PrUuré dê BaxainiMlê ; Bibl» 
«ui<.,  ms.  5441. 

(1)  Gaignières,  Extr.  de  Marmoutiert^  Prieuré  de  Bazainville  ;  Bihl» 
nat,,  ms.  5441.  Simon  de  Neaaphie  était  fils  de  Miloa  et  petît-fils  da 
Simoo,  qui,  em  1  US,  fonda  l'abbaje  des  Yanx-de-Cernaj* 
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B'êtait  pas  sur  les  biens  situés  dans  la  châloUenie  de  Neauphle 
que  s'étendait  la  sazeraioelé  de  Milon  et  de  Gui  de  Chevreuse  7 
Car,  dès  rorigîne,  cette  chàtelleoie  relevait  directement  du  roi, 
et  ce  ne  fut  que  dans  la  seconde  moitié  da  treizième  siècle» 
comme  nous  le  dirons  pins  tard,  que  par  suite  d*ane  alliance 
el  faute  d'héritier  mî\le,  elle  passa  dans  la  possession  des  sei- 
gneurs de  Chevreuse,  descendants  de  ces  mômeâ  Milou  et  Gui 
qoi  nons  occapent  en  ce  moment. 


7 
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»IILO>'  III,  CHATELAIN  DB  CHEVRRUSE  ET  AVOUÉ  D£  L' ABBAYE  DK 
SAlMT-IMUflS.       iuSABKTU»  Bk  VEMMM.  — •  UfrAlITS  KÉS  PB 

LBvm  Màauas. 

(Araûl  4108.  —  Avant  H  55.) 


Après  l'aclo  do  106i,  qui  nous  révèle  rcxistencc  de  Milon  et 
de  Gui,  seigneurs  de  Chevreuse  cl  suzerains  de  GeoUroy  de 
GomeU,  plos  d'un  demi-sidcle  s'ècoale  sans  ipie  nouB  rencon- 
trions aodm  aoire  titre,  aueim  document  historique  qui  liBuua 
la  moindre  mention  de  ces  deox  personnages,  on  de  qoelqae 
autre  qu'on  puisse  vniisoniblablement  ivgardor  comme  appar- 
tenant à  leur  famille.  Seulcmenl,  dans  le  Cartulaii'e  du  pri(Miré 
de  Longpont,  nous  trouvons  çù  et  là  quelques  noms  qui  ont  dû 
fixer  particolièrement  notre  attention  et  que  nous  croyons  in- 
dispensable de  rapporter  ici.  Ainsi,  nous  voyons  d*abord  on 
Rainfroy  de  Cherrense,  Rainfreduê  de  Caprotia,  sans  antre 
qualilitation,  figurer  parmi  les  témoins  d'nne  charte  donnée 
par  Gui  Trousscl,  seigneur  de  Montlhéry  (1).  Vers  l'année  1108, 
Eudes,  ou  Odon,  fils  d'Eraesius  de  Chevreuse,  est  également 
témoin  d*nne  donation  laite  an  prieuré  de  Longpont,  par  Milon 
de  Bray,  d'nn  serf  nommé  Benoist,  fils  de  Lambert  (9).  Gomme 

(1)  Cart.  de  Longpont ^  fol.  9. 

(2)  i6td.»  foi.  10,  vo. 


Digitized  by  Google 


—  100  — 

nous  rayons  déjà  dit  (1),  nous  ne  croyons  roir  dans  ces  denx 
personnages  qae  des  offieiers  sobaltemes  el  penl-élre  même  de 

simples  hum  mes  de  corps  des  seigneurs  de  Montlhéry  et  atla- 
c\\('s  immédiatement  ii  leur  service. 

Mais  dans  le  môme  laps  de  temps  ot  sous  les  mômes  sei- 
gneurs» noas  rencontrons  plosienrs  antres  noms  qui,  s'ils 
n'appartiennent  pas  à  des  membres  de  la  famille  des  châtelains 
de  Chevrease,  paraissent  an  moins  être  ceax  de  personnages 
(|no  l'on  peut  ranger  dans  les  degrés  iuférieors  de  la  noblesse  on 
du  clergé. 

Tel  est  pai'ticulièremeut  ce  Bernard  de  Cbevreuse,  que  nous 
trouvons  pour  la  première  fois  parmi  les  témoins  des  moines, 
lorsque  Gui  Troussel,  seigneur  de  Montlhéry,  vint  prier  Louis 
le  Gros  de  prendre  le  prieuré  de  Longpont  sous  sa  pro- 
tection 

r,e  mt'-me  licinanl  de  Clievreiisc,  ou  au  moins  son  homo- 
nyme, fut  encore  témoin  pour  les  moines  du  prieuré  de  Long- 
pont,  d'une  transaction  que  ceux-ci  firent  avec  Landri  de 
Ouriaeo  au  siqet  de  Taleu  de  Morsang  (3).  Il  possédait  en 
arrière-fief  des  comtes  de  Rochefort,  la  moitié  de  la  terre  de 
Soligny,  dans  la  paroisse  des  Molit'res,  près  (ie  Liiuours,  et,  à 
une  époque  (lui  ne  peut  être  postérieure  à  Tan  I H 2,  du  consen- 
tement iVIvisia  (4),  sa  femme,  de  Bernard,  son  fds,  de  Cécile  et 
d'Élisabeth,  ses  fiUes,  et,  plus  tard,  de  Beaudoin,  clerc,  et  de 
Robert,  ses  deux  autres  fils,  il  la  donna  au  prieuré  de  Longpont 
avec  tous  ses  revenus  (5). 

Ce  sont  les  seuls  doLiimenls  que  nous  connaissions  sur  cette 
famille,  que  le  savant  abbé  Lebeuf  ne  croit  point  avoir 

(!)  l/iv.  I,  chap.  IV  vl  V. 

(2)  Cart.  fie  I.omjpont ,  fol.  9. 

(3)  Ibid.,  fol.  27,  vo. 

(4)  Le  l*.  Anselme  a  lu  Intia.  NoBf  n'avons  pas  cra  datoir  adopter 
celte  >er$ion.  Ce  nom,  du  reste,  nous  parait  élrc  le  méaieque  ÀvMo^ 
traduit  ordinairement  par  A\oise  ou  AvîtO,  11,  p»  470. 

(5)  Cari,  d»  Longpontf  fol.  43  el  44. 
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appartena  à  celle  des  seignears  châtelains  de  Cherrease  (\). 

Mais  nous  eroyons  que  Geollïroy  de  Giieyreiise  (Gaufriduê  de 
Cabroia),  Ym  des  témoins  de  l'acte  de  fondation  de  l'abbaye 

des  Vanx-de-Cernay,  faite  vers  1 H8  par  Simon  de  Neauphie  et 
sa  famille  doit  être  regardé  comme  ;i|i|Kirli'tiaiil  iiicuiitostu- 
blement  à  la  race  des  sires  de  Chevreuse  el  peut  être  considéré 
comme  le  père  de  Gyegroy.jadwckanoim  de  ParU^  bienfai- 
tenr  de  la  maison-dn  Temple,  que  Sédile,  fille  de  Gni  IV>  cbft- 
tefadn  de  Cbeyrense,  fiiit  en  figurer  an  nombre  de  m 
prédécesseurs,  jadis  seingneurs  et  hoirs  de  Chevreuse  (3). 

L'obituairc  de  Noire -Dame  de  Paris  porte  au  24  avril 
(vers  4240)  la  mort  du  cbanoine  Geofbroy  de  Chevreuse,  qui 
donna  au  cbapitre  40  lirres  parisis,  assises  sur  i'acbat  de  60  sous 
de  rerenu  que  possédait  Gui  de  Cbe?reuse  (probablement 
Gui  IV)  sur  le  Grand-Pont,  dans  la  censive  du  cbapitre  de  Paris» 
sur  une  maison  tenue  par  le  [n  ieur  de  Saint-Lazare  et  divers 
particuliers  [i].  Il  en  est  de  même  d'un  autre  bienfaiteur  de  la 
même  abbaye,  nommé  Gautier  de  Clievreuse  (GalUrius  de 
Cabroia),  qui  lui  donna  un  seiier  de  blé  à  prendre  sur  son 
moulin  de  GermeYille  (5),  puisqu'on  eflèt  nous  Terrons  que  ce 
moulin  de  Germeville  fidsait  partie  du  domaine  des  châtelains 
de  Chevreuse. 

Quant  au  véritable  seigneur  châtelain  de  Chevreuse,  pendant 
une  notable  partie  de  la  première  moitié  du  douzième  siècle, 
successeur  plus  ou  moins  médiat  et  descendant  incontestable- 
ment des  Milon  et  des  Gui  de  ChoTreuse,  auxquels  nous  avons 
consacré  les  deux  précédents  chapitres  de  ce  deuxième  livre^ 
Suger  est  le  seul  écrivain  contemporain  qui  nous  révèle  son 
existence  et  nous  apprenne  son  nom. 

L'illustre  abbé  raconte  que  lorsqu'il  prit  les  rênes  de  son 

(1)  Notes  et  additions  du  liv.  Il,  §  1er. 

(2)  Cart.  des  Vaux-de-Cernay^  no  1er, 

(3)  Arch.  naf.,  S.  5138,  no  GO. 

(1)  Cart.  de  JV.-D.  de  Varis,  I.  IV,  p.  56. 
(6)  Cart,  du  VauX'd0-Cêrnay,  t.  1,  p.  30. 
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administration»  les  possessions  do  Tabbayc  de  Saint- Denis, 
diiis  lesquelles  sont  situés  le  Mesnil-Saint-Denis,  Dampierre 
et  autres  TiUegee  de  la  diAtellenie  de  CbeTreose,  étaient  depuis 
]oiigtemi>s  exposées  tax  déprédations  de  trois  seigneurs  qni 
étaient  ceux  de  Chevrense,  de  Neaaphle-le-Ghftteau  (1)  et  Simon 
de  Villetain  (2),  tous  trois  avoués  de  Sainl-Donis  el  (jui,  sous 
ce  prétexte,  levaient  des  tailles  sur  tous  les  habitants  de  ces 
terres  monacales.  Ce  ne  fut  pas  sans  de  grandes  peines  et  d'é- 
AQmies  Sicrtfioes  d'argent  qa*il  panrint  &  les  soustraire  à  de 
telles  oppressions  et  à  réduire  ces  trois  seigneurs  aox  simples 
droits  de  leur  avonerie.  Il  s'appli(|ua  de  même  à  se  ressaisir  du 
droit  de  chasse  qui,  de  temps  iinuiémorial»  appartenait  à  son 
abbaye  et  que  ces  trois  seigneurs  avaient  également  usurpé. 
Pour  en  consacrer  la  reprise  par  un  acte  solennel  qui  laissât  de 
profonds  sonrenirs,  il  s'adjoignit  on  grand  nombre  de  seignenrs 
Toisins,  tons  ses  amis  on  ses  yassanx,  parmi  lesquels  il  ne 
nomme  qu'Amaui-y  de  Monlfort,  comte  d'Evreux  (3),  Simon  de 
I<ieauphle  et  Evrard  de  Viiiepreux  (4).  £n  celle  noble  corn- 

(11  Ce  MigMiir  ée  N6Mplil0-le<€liÉtea«  ne  ptui  im  aolro  que  Sinon 
és  ll«apU«,q«i  Mê,  «a  Itl8»  l'abU^e  te  Viui;  il  |HMêëdail,du 

ekef  d'Ère,  m  remiue,  une  partie  noiahledu  territoire  dêCerjiay*  oÉ 

était  tilttée  la  vallée  de  Bric-£!>si.rl  où  fut  coiistruile  celle  abbaye,  dans 
les  entirons  de  laquelle  ëUit  od  lieu  nomné  le  Motte-do*Seignciir-de- 

Neauphle,  et  uo  bois  qui  a  retenu  jusqu'à  nos  jours  le  nom  de  la  llaje- 

de-Neauphle.  (Voyez  uolre  Turf .  (/t'j  VanT-de  Cernay.'  Au  quinzième 
8iëc!e,  la  terre  du  Cernay  relevait  encnii-  du  roi,  à  cause  de  la  loin  de 
Neauphlc.  {Arch.  n«/.,  registre  des  homnuujes  de  la  cour  des  comtes, 
p.  7,  nO  217,  et  p.  15,  n  *  l'8l.)  Ce  doit  èire  i  (  jiise  de  ce^  posses^ions 
Irés-voi-iiies  de  Chevreuse,  que  le  seigneur  de  Meauphlo  6o  trouvait  i'uu 
des  avoues  de  Saint- bcuis. 

(2)  Un  Simon  de  Villetain.  clerc,  déjà  mort  en  1205,  avait  joui  pcn> 
dent  sa  fie  de  la  dimo  du  bois  do  la  Lande,  situé  dans  la  paroisse  de 
Coignièrea;  c'élail  tana  doole  an  deteendaot  de  ce  Simon  doet  la  terre 
de  Villetain  était  siloée  dent  la  paroitae  de  Saelé,  %o!aioe  de  Trappes, 
eè  a'ëlendaient  aosai  les  posseseioot  de  TalUbé  de  Saint-Denis.  (Cerf,  dê 
tl.-D.  dê  la  Bo9kê.  XLIU  et  UtV.) 

(8)  OnMÎtqa'Amaurjdellootrort  hérita dncenléd'ETreai, en  1118, 
et  nonrotcn  1187. 

(4)  Bf  rard  de  ViUeprens  epperlenait  è  la  famille  de  te  Perté-Ernand 
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psgnie»  il  se  mit  à  ehasser  pendaat  tonte  une  semaiiie,  eampenl 
dans  dire»  lieiut,  eondiaiit  sous  des  tentes  et  tuant  quantité  de 
ccrfe  qn*il  enroyait  jonmellement  à  son  abbaye  ponr  être  dis- 
tribués aux  frères  malades,  aux  maisons  hospitalières  et  aut 
clicvaliers  qui  habitaient  la  ville,  faisant  cela  non  par  frivolité, 
comme  il  le  dit  lui-même,  mais  pour  consacrer  d'ooe  maaière 
éclatante  Texercice  d'nn  droit  acquis»  dont  le  sonrenir  ne  dût 
plus  ^eiheer. 

Enfin,  pour  préserver  à  jamais  ces  terres  de  l'oppression  et 
des  tailles  imposées  par  le  seigneur  de  Chevreuse,  en  outre  du 
ûefde  ravooerie  et  de  la  moitié  des  bois  de  Saint-Denis  qu'il 
tenait  de  temps  immémorial,  il  engagea  son  monastère  à  loi 
payer  comme  à  son  fendataîre  100  sons  de  rente  annuelle,  qni 
devaient  être  expressément  prélevés  snr  les  rerennsdado- 
niainc,  dans  les  droits  duquel  il  venait  de  rentrer  si  ënergi- 
quemeuL^^).  . 

Snger  ent  encore  nne  antre  fois  l'occasion  de  revenir  dans  les 
possessions  de  son  abbaye  ponr  y  chercher,  dans  la  partie  de  la 
forêt  Yveline  qui  lui  appartenait,  un  certain  nombre  de  grandes 

poutres  nécessaires  pour  la  charpente  de  son  éulise  abbatiale, 
dont  la  reconstruction  lui  causait  en  ce  momcul  les  piusgraudeis 
préoccupations. 

11  consulta  les  gardes  de  cette  forêt  et  les  gens  les  plus  experts 
pour  savoir  d'eux  s! il  ne  serait  pas  possible  d'y  trouver  des 

pièces  de  bois  de  la  mesure  qu'il  leur  indiquait. 
Ceux-ci,  suivant  ses  propres  expressions,  lui  répondirent,  en 
•  souriant,  pour  ne  pas  dire  avec  ironie,  qu'il  n'existait  pas  nne 
seule  poutre  de  cette  dimaasion  dans  tout  le  domaine  de  Saint- 
Denis,  surtout  depuis  que  Milon,  châtelain  de  Chevreuse»  vassal 
du  monastère  et  qui  pour  lors  tenait  de  lui  la  moitié  de  celte 

oa  FerM-yidame;  il  élait  père  a*BniJiQd,  MigMor  de  la  FerMct  4c 
▼iltepreai,  cl  «teiil  de  GuilUonede  la  Ferté,  ëgtleinenl  teigneor  de 
Villepreox,  qui  épousa  Constance,  GUe  d'Adam  do  Châteeofert.  (Voir 
noire  Cart.  du  Yaum-dê'Cêmaift  et  Gaigoièrei,  BsDtr,éêMarmitmtim: 

Ifibl.  nal,) 

(1)  HiU.  dê  Frtmcê,  XiV,  dl4. 
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forél  arec  iiii  antre  fief,  en  aTaît  abattn  jasqn'ao  dernier  les 

plus  beaux  arbres,  pour  on  fairo  des  forlifications  et  des  ma- 
chines pendant  les  liin<i;ii('s  giiorres  qu'il  eut  à  soutenir,  soit 
contre  le  roi,  soit  contre  Amaury  de  Moatfort. 

L'abbé,  sans  se  laisser  décourager  par  ces  propos,  se  mil  à 
parconrîr  la  forêt,  trarersant  les  épines,  les  broossailles  et  les 
plus  hantes  ftataies,  el,  en  quelques  heures,  parvint  à  y  tronrer 
douze  arbres  de  la  dimension  qu'il  clicrchait.  Il  les  lit  abattre 
immédiatement,  au  grand  ébahissemeul  de  ses  gens  et  d'une 
troupe  de  charpentiers  qu'il  avait  amenés  avec  loi,  et  les  lit 
porter  à  Saint*Denis  oà  ils  furent  employés  à  la  couTertore  de 
la  basilique  (I). 

Le  seigneur  de  Chemnse,  dont  il  est  question  dans  la  pre- 
mière partie  de  ces  récils,  est  évidemment  le  même  ipie  le 
châtelain  Milon,  qui  est  nommé  dans  la  seconde.  Pour  le 
prouver,  il  nons  suffit  de  préciser  ici  quelques  dates.  Soger,  né 
en  4084,  fat  nommé  abbé  de  Saint-Denis  en  4428,  et  Âmaury 
deMcmlfort,  qui  bérita  da  comté  d'Evrenx  en  4448,  mourut 
en  4437;  c*est  donc  entre  ces  deux  dernières  dates  qu'il  faut 
placer  celle  do  la  grande  chasse  qui  eut'lieu  dans  la  fonH  Yve- 
line, ainsi  que  la  récupération  des  droits  usurpés  par  les  vassaux 
du  domaine  de  Saint-Denis. 

D'un  antre  cété,  ce  ne  fut  qn*en  4437  que  Suger  se  décida  & 
reconstruire  son  église  dont  il  fit  d*abord  élever  le  grand  portail 
occidental,  les  deux  tours  et  quelques  chapelles  qui  furent 
consacrées  en  H  40  par  Hugues,  archevêque  de  Rouen,  et  plu- 
sieurs autres  prélats. 

Ce  ne  fut  que  trois  ans  et  trois  mois  après,  c'est-à-dire 
le  8  juin  4444,  qne  fut  achevée  Féglise  avec  ses  cryptes,  son 
cbœnr,  ses  mors  formés  de  tant  d'arcs  et  de  tant  de  colonnes 
et  ses  voûtes  sublimes  qui  furent  l'objet  d'une  nouvelle  consé- 
cration. 

A7}nu!^  m  il  Un  If  s  cl  centenus  quadrnfjcnus 
QaaHus  eral  verbi  quando  sacrala  fuU  (2). 

(1)  Suger  et  Lebeof,  Bitt.  du  dioe,  dê  Paris,  t.  Vlll,  p.  72. 

(2)  GalL  chrUt,,  U  VU,  col.  372. 
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Comme  il  ne  parle  p;L<^,  dans  le  livre  de  so7i  administraiiorif 
de  la  construction  de  lu  nef  et  des  transepts,  il  est  hors  de 
doute  que  les  ck>uze  poutres  qu'il  viol  chercher  dans  la  forât 
Ireline  fareDt  employées  à  la  charpente  des  combles  da  chorar, 
mais  comme  il  momut  en  4451,  ce  ftit  nAcessairement  entre 
cette  date  et  le  i  juin  qn'il  écrivit  le  chapitre  de  son  livre 
aiiqiii'I  nous  avons  emprunté  ce  dêtiul.  Enfin,  comme  cela  ré- 
sulte des  propres  expressions  du  texte  :  homo  nosler,  qui  

a  nobig  cum  aiio  feodo  kabei,  Milon,  chàtehiia  de  Ghevreose, 
Tifait  encore  à  cette  époque  ;  et,  pnisqae  les  gaerres  qu'il  eut  à 
soutenir  contre  le  roi  de  France  et  Amaury  de  Montfort  furent 
antérieures  à  la  chasse  dans  la  forêt  Yveline,  c'est  assurément 
lui  qui  est  qualilié  de  sei;/neiir  de  Chevreuse  dans  l'épisode  de 
celle  chasse.  Ces  guerres,  en  ellet,  ne  peuvent  être  que  celles 
qui,  au  conmiencement  du  règne  de  Louis  le  Gros,  furent  sus- 
citées contre  lui  par  Bertrade  de  Montfort  et  ses  partisans,  et 
pendant  lesqudies  ce  prince  assiégea  inutilement  les  chAteanx 
de  Chevreuse  et  de  Bretheucourt.  On  sait  que,  pendant  les 
vingt-cinq  premières  années  du  douzième  siècle,  Louis  VI,  le 
comte  de  Cl la rires,  Amaury  de  Montfort,  les  Monllhéry  et  les 
Garhinde  se  firent  aux  euTurons  de  Paris  des  guerres  dans  le 
cours  desquelles  chacun  d'eux  changea  plusieurs  fois  de  parti. 

n  est  possible  aussi  «{ue  lorsque  le  seigneur  de  Montfort  sou- 
tint Hugues  de  Crécy,  le  châtelain  de  Chevreuse  dut  défendre 
contre  lui  les  droits  de  Milon  de  Bray  (vers  1 108). 

On  pourrait  aussi  alléguer  la  guerre  que,  plus  tard,  Amaury 
de  Montfort  fit  au  roi,  quand  il  ?oulut  se  lahre  donner  la  charge 
de  sénéchal  échappée  à  la  fiimille  de  Garlande.  A  cette  époque, 
en  effet,  il  occupa  et  ravagea  avec  une  nombreuse  armée  les 
environs  de  Paris,  jus(iirà  ce  (pie  le  roi  le  défit  enfin  cl  emporta 
d'assaut  le  château  de  Livry  qui  tenait  pour  lui. 

Peul-étre  le  seigneur  de  Chevreuse,  resté  fidèle  au  roi,  l'aida- 
t-U  à  repousser  ces  nouvelles  attaques;  cette  guerre  n*eut  lieu 
que  vers  1430  (I). 

(t>  Im  aatport  do  ÏÀrt  éê  têriHêr  !#•  daim,  t.  lU,  dMiièno  pvtie. 
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Milon  m  fat  donc  assurément  seigneur  ch&telain  de  Ché- 

vreuse  avant  1 108  et  après  M  44,  puisque  c'est  évidemment  lui 
qu'il  faut  rcconuallre  clans  ce  Milon  de  Chevreu^:e  que  Louis  VU 
eavoya  à  ConsUinlinople ,  en  1146,  vers  l'empereur  Manuel 
Gomntoes,  an  siqet  de  la  croisade  qa'il  projetait  alors  (4),  c'est- 
à-dire  à  peu  près  pendant  toute  la  première  moitié  da  douzième 
siècle.  On  trouTe  son  nom  cité  parmi  ceux  des  bienfeiteurs  de 
l'alilKiye  des  \au\-de-Cernay  fondée  en  1118,  ainsi  que  nous 
l'apprend  la  bulle  par  laquelle  le  pape  Ale\andre  Ul  conlinna, 
en  1463,  les  biens  de  ce  monastère  (2).  Mais  les  faits  que  nous 
Tenons  de  rapporter  étant  les  seuls  que  nous  connaissions  de 
lui»  nous  ne  saurions  dire  sMl  fut  le  successeur  médiat  ou  immé- 
diat des  deux  seigneurs  de  Chevreuse,  Milon  et  Gui,  que  nous 
avons  vus,  en  1004,  être  les  suzerains  de  (îeolïmy  de  (iomeLz. 
il  peut  être  assurément  aussi  liifu  le  Dis  ([ue  le  peLil-lils  de  l'uu 
OU  l'autre  de  ces  deux  seigneurs,  car,  dans  la  première  hypo- 
thèse, en  le  supposant  né  vers  1080,  il  était  parfaitement  en 
état  de  faire  hi  guerre  en  4408,  et  n'aurait  pas  eu  plus  de 
soixante-dix  ans  en  4450,  époque  après  laquelle  il  a  pu  Tivre 
encore. 

11  est  impossible  de  préciser  l'époque  de  la  mort  de  Milon  IH, 
qui  doit  cependant  ayoir  eu  Heu  avant  4455,  mais  il  est  certain 
qu'il  survécut  à  sa  femme  dont  une  charte  du  CartuUire  de 
Longpont  nous  révèle  le  nom,  en  nous  apprenant  que  : 

Élisabetii,  femme  de  Milon  de  Cherreuse,  h  ses  derniers 
moments,  donna  au  [n  ieuré  de  Longpont  tout  ce  qu'elle  possé- 
dait sur  le  pressoir  de  Nogeutel  (3),  du  cousentemenl  de  Milon, 

p.  337  «I  338,  M  bornent  A  mentionner,  mm  les  préciser,  Ici  gnerree 
qoe  le  châleUin  de  Cfievreose  eut  A  ton  tenir  contre  le  roi  et  le  tire  de 
llonifert. 

(1)  Voir  plot  loin  M'ELteAim. 

(2)  Cart.  dêi  FaM«-d«-Cemay.  i.  I.  p.  40. 

(3)  Goillanme,  Qls  d'Evrard  Choibi  et  d'Odoiino.  avait  également 
donné  an  mdine  prieuré  la  terre  qu'il  avait  k  Fretnet,  bameaade  la  pa« 
roiiee  de  Bretignj,  canton  d*Arpajon  (CbAircs),  et  deoi  aooa  sur  le 
marché  de  Nogontel,  ce  qni  noot  porte  A  croire  que  ea  Nogenlel  ne  peut 
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son  mari,  qui  déposa  Tacte  de  cette  donation  sar  Taotel  du  mo- 
liastère»  en  présence  de  Oantier  de  Ghàlm,  de  Gaulier  Sans- 
ÂToir  et  de  Gantier  Tyrel  (O* 

La  présence  de  ce  dernier  témoin  fixe  la  date  de  la  mort  de 
celle  dame  anlérieuieniL'iit  à  l'année  1 147.  (iaulier  Tyrel,  eu 
effet,  en  partant  pour  Jênisalem,  donna  au  prieuré  de  Longpont 
la  portion  de  la  dlme  de  Ver  qa*il  avait  engagée  à  Thierry  de 
ParbW. 

La  croisade  dont  il  s'agit  ici  est  celle  ponr  laquelle  Loois  VU 

partit  après  la  mi-jnin  1 1 47.  Nous  ne  saurions  dire  si  Milon  de 
Chevreuse  retourna  en  Orient  avec  ce  princ<\  mais  ce  (in'il  y  a 
de  certain,  c'est  qu'au  témoignage  d'un  liislorien,  il  était  alors 
Tune  des  iUostrations  de  la  conr  de  France.  Dès  4446,  en  eflet, 
le  roi  l'enroya  à  Constantinopley  avec  deax  chevaliers  de  la 
milice  dn  Temple,  porter  à  Tempereor  Manoel  une  lettre,  par 
laquelle  il  le  prévenait  de  son  prochain  départ  ponr  la  Terre- 
Sainte  et  lui  demandait  l'aulorisalion  de  traverser  ses  ('Lits  avec 
l'armée  des  croisés;  et  il  en  revint  chargé  de  la  ré[)onsedû 
Temperenr  (3).  Nous  verrons  encore  les  sires  de  Cbevreose 
diargés  par  les  rois  de  France  de  missions  non  moins  impor- 
tantes. 

Du  mariage  de  Milon  ÏTI  et  d'Èlisabelh  naiiuirent,  suivant 
toute  probabilité,  au  moins  litMix  lils  qui  furent  : 

4.  Gui,  seigneur  de  Chevreuse,  qui  succéda  à  son  père  et 
sera  l'objet  dn  chapitre  IV. 

2.  Phoippi  db  Cbevbiuse,  qui  parait  avoir  été  attaché  au 
service  de  Thibault  Y,  comte  de  Blois  et  sénéchal  de  France. 

élr«  celai  qui  est  dans  le  canton  rt  rnn  ondissementdeGbâteao-Thierry, 
département  di;  TAisne.  dans  la  Brie  cluMilpeooitc. 

(1)  Cart.  dê  Ltmgpant,  fol.  38. 

(2)  Corf.  d$  Longpont,  ii«  177. 

(S)  Raool  de  Dicéio,  daae  ion  ÀMgi  dtt  ehroniquêt  poblié  par 
Tuisden,  Bittorim  anglica  seriptoret,  X.  500.  dit,  A  rannëe  I14A  : 
«  MUo  dedbeverota,  vir  iUoftrif,  mÎMOf  Constantlnopolim.  liltrras  ira- 
ft  peratoris  altulit  quai  seqaontur.  •  Booquot.  XVI,  p.  0,  e  publié  celle 
l«ilre  d'aprèi  E.-D.  Marlèoe»  TAm.  anaed..  t,  39tf  • 
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11  était  avec  lai  à  Chartres  en  et  lut  témoin  d'une  charte 
par  laquelle  il  donna  nn  de  ses  bourgeois  de  cette  ville  à  l'ab- 
baye des  Vanx-de-Cernay  (I).  En  4  f  79,  il  ftit  témoin  d'nne  tran- 
saction entre  Gnillamne,  abb6  de  Saint-Denis,  et  Gni  n  de  Cbe- 

TPense,  son  frère,  au  sujet  du  fief  de  l'avouerie  de  cette 
a!)baye  (2).  Dans  la  salle  capitulaire  de  l'abbaye  des  Vaux-de- 
Ccruay,  on  ie  trouve  assistant  avec  Amaury  Chalmant  et  Eudes, 
maire  de  Mainconrt,  à  la  donation  que  Gui,  son  frère,  fit  d*ane 
aonaie  à  ce  monastère,  dn  consentement  de  Milon  et  Simon,  ses 
fils  (3).  On  le  tronve  anssi  témoin  avec  Simon  d'Anet,  Goignard, 
ermite  de  Planet,  Robert  et  Nivelon  d'Orpbin,  d*ane  donatiuii 
de  10  livres  parisis  que  Simon  lll,  comte  d'Evreux  et  seigneur 
de  Montfort,  du  consentement  de  la  comtesse  Amicie,  sa  femme, 
fit  à  l'abbaye  des  Vaux-de-Cemay  ayant  l'an  4480  (4).  £nfin, 
en  4194,  il  est  arec  Joscelin.de  la  Perracbe,  Pierre  de  Hilly  et 
Bernard  de  Gherrense,  témoin  de  l'abandon  qne  Gnîllaome  de 
Garlande  lit  de  sou  bois  de  Noisy  au  prieuré  de  Saint- Marliu- 
des-Cliamps  (5). 

(1)  Cari,  âê$  Tmuhâê'Cemay.  no  49. 

(2)  Cart.  bïane  de  Saint- Denit,  p.  538. 

(3)  Cart,  des  Vaux-de-Cernay,  l.  I,  p.  84. 

(4)  Cart,  des  f^aux-de-Cernay ,  t.  I,  p.  72. 

(5)  P.Anselme,  VIII,  p.  197. Ce  liernaid  de  Chevrcuse  csl  sans  doute 
le  dfsceudant  du  »on  boinoiiyme,  qui  donna  ta  terre  deSoUgn^  au  prieuré 
de  Longpout. 
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CHAPITR&  IV. 


GUI  U,  CUAIfiLALN  DE  CHBYREUSB.  —  CÉCILB,  8A  FEMME.  — 
ENTANTS  ISSUS  DE  LEUR  MABUOE. 

(4449-4482.) 


Gui  n,  fils  aîiK"^  (le  Milon  III,  cliàlelain  de  Chevreuse,  ot 
d*Ëlisabeth,  succéda  à  son  père  comme  vassal  de  l'évéque  de 
Paris  et  ayoaé  de  Saint-Denis,  et  à  ime  époque  qa*iL  est  impos- 
sible de  préciser,  mais  cependant  postérieure  à  4147.  Il  est 
nommé  poor  la  première  fois,  sons  la  simple  dénomination  de 
CfUi  de  Clievreuse,  avec  Eudes,  abbé  de  SaiiiL-Père  de  Chartres, 
Hubert,  abbé  de  Neauphle-le-Vieux,  Simon  de  Maurepas  et  au- 
tres personnages,  tant  clercs  ([uo  laïques,  au  nombre  des  témoins 
d'one  charte  par  laquelle  Hugues  d'Btampes,  archevêque  de 
Toors,  étant  alors  à  Clhartres,  et  à  ses  derniers  moments,  re- 
connut en  4449  les  privilèges  accordés  par  Guillaume  de  la 
Ferlé,  son  frère,  et  les  deux  fils  de  celui-ci,  Ernaud  et  Hugues 
de  la  Ferté,  d^s  i  147,  aux.  moines  de  Saint-Père  de  (Uiartres, 
dans  ses  bois  du  Perche  [1]. 

La  puissante  famille  de  la  Ferté-Ernaud  possédait  dôs-lors  la 
seigneurie  de  Yitlopreux  et  devait  bientôt  devenir  maltresse  de 
celle  de  Chftteaulbrt,  par  le  mariage  de  Guillaume  de  la  Porté 
avec  Constance,  fille  d*Adam,  seigneur  de  ce  lieu;  ou  ne  doit 

(t)  Cmn.  dêSaint-Pirê,  p.  S 10. 
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donc  iNja  &*étoimer  de  troarer  parmi  les  témoins  de  ces  actes  les 
seignenrs  de  Maarepas  et  de  Gbevreusc,  qui  étaient  ses  voisins 

cl  peul-ôtre  ses  amis,  sinon  ses  parents. 

De  nii^nie  que  nous  avons  vu  Milon,  le  (nvmitT  seigneur  connu 
(le  Clievreuse,  figarer  uu  nombre  des  grands  de  la  coui*  du  roi 
Robert  et  être  employé  à  d'importantes  négociations  anprès  du 
comte  de  Champagne,  an  sqjet  de  la  couronne  d*Italie,  nous 
rencontrerons  ses  descendants  à  la  conr  de  Louis  YII,  de  Phi- 
lippe-Auguste  et  de  leurs  successeurs.  Vers  l'an  1155,  Gui  II  de 
Chevreuse  assista  à  Paris  au  jugement  rendu  par  Louis  VII  en 
faveur  du  prieuré  de  Longponl  contre  Simon  III,  comled'Evreu>L 
et  seigneur  de  Montfort-l'Amaury,  an  sojet  de  la  moitié  de  la 
terro  de  Soligny  qui  avait  été  donnée  à  ces  religieux  par  Ber- 
nard de  Chevrense  (1). 

Queiijiies  annres  plus  Uird,  en  1183,  il  acronipagna  ce  prince 
en  Vélay,  lorsqu'il  alla  pour  châtier  le  vicomte  de  Polignac  et 
son  fils  Héraclius.  Â  son  retour  de  celte  expédition,  le  roi  s'ar- 
rêta à  Hontbrison  où  il  rondit  à  Humbert  de  Beaqjeu  la  posses- 
sion, ou  plutét  le  patronage  de  Tabbaye  de  Savign y.  Dans  Tacte 
qui  fut  dressé  de  cette  reddition.  Gui  de  Chevreuse  figure  au 
nombre  des  témoins  qui  faisaient  partie  de  la  suite  du  roi,  avec 
(;ui  de  Garlanile  et  le  bouteiller  Gui.  Il  est  qualifié  de  parent 
de  Humbert  de  Beaujeu,  au  nom  duquel  Tacte  est  rédigé 

Les  documents  et  les  généalogistes  sont  absolument  muets 
sur  les  causes  de  la  parenté  qui  existait  entro  tes  sires  de  Beau- 
jeu  et  ceux  de  Chevreuse.  Îl  ne  serait  pas  hien  dilîicile  de  les 
élablii",  si  l'on  admettait  que  la  famille  de  Chevreuse  fut 
une  brauchc  collatérale  de  celle  de  Monllhéry.  Nous  avons 
vu,  en  eflèt,  que  Louis  le  Gros,  après  avoir  fiait  rompre,  pour 
cause  de  parenté,  son  mariage  avec  Luciane,  fille  de  Gui  le 

(1)  Coff.  âê  LongpMt  fol.  4t. 

(2)  «  ...  •  Hit  tnlibst  de  rranUia  régit  :  Gaide  àê  Gtflmda  et  guid» 
«  Pineema  et  gaido  de'  Ceprreia  eoBtaagnioeot  «.«ut.  •  Mrerd,  Ae- 
eufU  4ê  pièeu  toncêmamt  tOUt.  de  Bwrgop^.  p.  580.  Rc«lilid  par 
M.  Aug.  Bernard,  Cerf,  de  ^e^f »  p.  92,  a*te  3. 


Uougi*,  conilc  de  RocliefortHSii-Trelinc,  fil  (^jionser  celte  dame 
à  Ouiclianl  H,  sire  de  Beaojeu;  mais,  (  umino  nous  l'avons  dil 
ailleurs,  rien  n'est  plus  incerlaiii  que  la  commune  origine  de 
ces  deux  famHles. 

Ce  Gineliard  de  Beaiyea  avait  une  sœar  nommée  Èlisabeth  (I) 
dont  on  ne  connaît  pas  l'alliance;  il  serait  peot-étre  téméraire 
de  vouloir  la  reconnaître  dans  Èlisabeth,  femme  de  Milon  IIl  et 
iiii'i  o  noire  Uni  de  Clievrense.  Il  vaut  mieux  laisser  les 
secrets  de  Thisluire  dans  la  profonde  obscurilé  qui  les  recouvre, 
qœ  de  cbercher  à  les  écUdrcir  par  des  suppositions  qni  sont  le 
plus  souvent  trèa-éloiguées  de  la  réalité. 

En  4407,  Gui  de  Cberreuse  se  trouTait  à  Paris  où^  dans  le 
palais  épiscopal  et  en  présence  de  Louis  VII,  il  fut  témoin  avec 
Ferry  de  Paris  :  Oanlier,  le  chambrier,  el  Boucliard  Leveaulre, 
de  ladooalion  qnc  Hugues  de  Cliàteaufort,  du  consentement  do 
sa  femme  Maiiiilde,  de  son  fiis  Adam  et  de  ses  trois  fiUee, 
Comtesse,  Constance  et  Habille,  fit  à  Féglise  de  Paris  d'une 
serve  nommée  Ledvise,  femme  de  Renault,  de  ses  flis,  de  ses 
filles  et  de  tout  ce  qu'il  pouvait  poss^'der.  Cette  nouvelle  ren- 
contre de  fini  de  Chevreuse  avec  la  famille  de  Cliâlcauforl  ne 
vient-elle  pas  confirmer  ce  que  nous  disions  au  commeacement 
de  ce  chapitre  sur  leur  parenté  probable  (2). 

Le  5  avril  4468,  on  4469,  Gui  de  Chevreuse  fot  avec  Thibaut 
de  Yérigny  témoin  de  la  confirmation  que  le  roi  Louis  VIT  donna 
h  l'abbaye  de  Saint-Maur-des-Fossôs,  près  Paris,  de  la  vente 
qui  lui  avait  Oté  faite  par  Raoul  d'Attilly,  de  tout  ce  qu'il  poss(^- 
dail  à  Ferroli's,  près  Brie-Comle-Robert ,  du  consentement 
d'Agnès  de  Montlort,  veuve  de  Galeran,  comte  de  Meulan  (3). 

Deux  ans  après,  tomme  seigneur  féodal,  il  consentit  an  désis- 
tement et  à  la  remise  entre  tes  mains  de  Maurice,  évéqne  de 
Paris,  de  la  dlme  de  la  Barre,  dans  la  paroisse  de  Senlisscs, 

(1)  ttiit*  ténéaL,  I.  VI,  p.  69. 
(3)  iireA.  «af..  K.  24.  n»  t5« 

(3)  BiH,  naf.;  CarU  dê  Saint^Haur,  mt.  IM.,  A4I6,  p.  285;  abbé 
Lebcttf,  BUU  du  dioc.  d»  Parti,  I.  V,  p.  135. 


Digitized  by  Google 


faite  par  le  clerc  Guillaiimo,  lils  de  Payon  du  Val  ;  l'investiture 
de  la  in<^mo  dîme  fui  immédialemeiil  faite  par  ce  prélat  à  Hu- 
gues de  Champfleury,  chancelier  de  France,  évéque  de  Soissons, 
et  à  Hernise,  abbé  de  Saint-Victor,  à  la  condition  qne  cet  évèqne 
la  laisserait  après  sa  mort  an  prienré  de  Saint-Panl-des-Aonaies» 
près  Gbemnse,  qui  était  de  l'obédience  de  Tabbaye  de  Saint- 
Victor.  Barthélémy  de  Chastres,  sa  fuiiime  et  ses  denx  flls, 
nommés  Jean  et  Mathieu,  approuvèrent  en  même  temps  (juc  Gui 
de  Chcvreuse  la  remise  de  cette  dfme  (1);  de  ce  dernier  fait,  ne 
•poarraitron  pas  condnre  qn'il  y  ait  en  nne  alliance  entre  les 
denx  fiunilles  de  Cbastres  et  de  Cbeyrense,  on  tout  simplement 
qne  Tnne  et  Tantre  aient  en  la  seignenrie  de  cette  dtme  à  un 
degré  différent,  ce  qui  du  reste  n'est  pas  spécifié  dans  l'acte. 

La  même  année,  toiqours  comme  seignenr  dominant,  Gui  de 
Cbeyrense  confirma,  avec  la  faculté  de  la  convertir  en  étang, 
la  vente  faite  par  Renaud  Aiguillon  à  Hugues  de  Champfleury, 
évêque  de  Soissons,  d'une  aunaie  sise  à  Saint-Paul  (2). 

Avant  on  après  cette  époque,  car  les  documents  originaux  que 
nous  avons  sons  les  yeux  ne  nous  permettent  pas  de  préciser 
de  date,  on  voit  que  Guill  avait  regn  en  gage,  ducbevalier 
Robert  de  Cemay,  une  terre  nommée  la  Fom-Montiirenge,  que 

celui-ci  venait  de  donner  à  l'ahhaye  des  Vaux-de-Cernay  en 
échange  de  la  quatrième  partie  de  Cernay-la-Villc,  qu'Erme- 
scnde,  sa  mère,  avait  conférée  en  aumône  à  cette  abbaye  (3). 
Lui-même  fit  aussi  quelques  libéralités  à  ce  monastère.  H  y  vint 
un  jour  en  plein  cbapitre,  et,  du  consentement  de  Milon  et 
Simon,  ses  flls,  en  présence  de  Philippe  de  Chcvreuse,  son 
fi'ère,  d'Amaury  Chaumont  cl  d'Eude,  maire  de  Maincourt,  il 
lui  donna  une  aunaie  située  entre  leur  étang  et  les  terres  de 
Cernay  avec  Tautorisation  de  la  défricher,  et  scella  de  son  scean 

(t)  Arch,  nat.;CarUdê  Sa<iiC*Flefor,  fol.  iîi,  vO;  Gaik  ekrtit., 

t.  VU,  col.  eea  a. 

(3.  Orîg.  Ar9h.  nat.,  S.  2i25« 

\9)  Cart,  dêt  F«iM0-ile-r<nuiy.  I,  p.  55. 
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racle  de  cette  donatioo  (f  )•  Il  fut  aossi  l'an  des  priaoipaiix  bieii- 
Idtenn  et  peut-être  doit-K>n  le  considérer  comme  le  fondateur 

de  la  maison  de  la  Ville-Dieu,  que  les  frères  de  la  milice  du 
Terapli^  possédaient  à  Maurcpas.  Cela  semble  du  moins  résulter 
des  ieUres  que  Sédile  de  Clievreuse,  l'une  de  ses  descend  an  te^, 
donna  en  décembre  4  281  au  sqjei  d*an  différend qu'eileeut  a?ec 
les  dievaliers  de  cet  ordre  (2). 

Nons  avons  jvl  dans  le  chapitre  précédent  comment  Suger 
avait  recouvré  les  droits  de  son  abbaye  usurpés  par  les  seigneurs 
voisins,  et  particulièrement  le  flef  de  Tavoueric  qui  était  tenu, 
de  toute  antiquité,  par  les  seigneurs  de  Chcvreuse.  Cependant 
Gai  U  ne  se  montra  pas  vassal  plus  soumis  qne  ses  prédéces- 
seurs. Il  prétendait  qne  le  fiel  de  raronerie  appartenait  à  l'é- 
Téqœ  de  Paris,  ne  moaTait  qne  de  lai-méme  et  niait  arec 
opiniâtreté  quMl  fût  de  la  moavance  de  Fabbaye  de  Saint- 
Denis.  De  là  naiiuirent  entre  eux  des  procès  multipliés.  Enfitt 
ïves,  l'un  des  successeurs  de  Suger,  porta  la  cause  devant  le 
roi  en  447S  :  Gui  reconnut  publiquement  que  son  avooeriene 
relevait  qoa  de  Tabbé  de  Saint-Denis  et  en  fit  hommage  à 
l'abbé,  en  présence  et  da  consentement  de  Maorice,  éréqae  de 
Paris,  el  de  son  doyen  qui  représentait  tout  le  chapitre  dio- 
césain. 

Poar  que  semblable  querelle  ne  se  renouvelât  plus,  il  fut 
amiahlement  arrêté  entre  les  parties  que  tant  qoe  Gai  vivrait, 
ràbbé  de  Saint-Denis  ne  poorrait  l'appeler  en  jostice  an-delà 
de  Trappes,  ponr  tontes  les  aflGiires  qni  pourraient  sargir  au 
sujet  de  ce  fief,  mais  qu'après  sa  mort  son  héritier  ou  son  suc- 
cesseur serait  forcé  de  comparaître  à  Saint-Denis  devant  l'abbé 
lui-môme.  Deux  des  ills  de  Gui  qui  étaient  présents,  Milon  et 
Simon,  firent  serment  d'observer  cette  convention  (â). 

(1)  f^a  donation  de  cette  aiinnie  fut  conlintU'C,  en  1179.  par  GiiiU 
launie,  abbé  do  Saint-Denis,  coiuiii'i  ûlanl  dans  la  niouvauce  de  êOQ  IDO- 
nasière.  {Cart.  des  Vaux-de-Cernay,  t.  I,  p.  70  el84.) 

(2)  Arch.  nut.,S.  5138,  no  00. 

(3)  Cart.  bianc,  p.  539;  GalU  chrUt.,  t.  Vil,  coi.  3S0;  UùUdu 
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EaTaiiiite  4178,  il  aoiuerifU  mie  cbarti»  dmmée  à  Puis  par 
la  reine  Adèle,  eonfinnaiii  l'aecord  par  leqoel  «n  eheralier 

nommé  Barthélémy  de  Paris  et  ses  frères  renoncèrent  à  leurs 
prétentions  sur  une  terre  appelée  Carnotiacum,  qui  appartenait 
à  l'abbaye  de  Saiat-Gormaia-des-Prôà  (4). 

Chiilkiime  de  Gap,  saceessear  dès  Fan  4472  dTTes  If  an 

siège  abbatial  de  Saint-Denis,  eut  aossi,  comme  ses  prédéces- 
seurs, à  lutter  contre  les  j)rêtenlions  du  châtelain  de  Chevreusc 
qui  coiUiouait  à  se  montrer  vassal  insoumis  et  à  exploiter  à  sou 
profit  les  possessions  du  monastère,  dont  la  garde  et  la  protec- 
tion lai  étaient  inféodées,  n  ent  de  nooTeam  diflérends  aree 
lui  qai  furent  Réglés  entre  eu,  sons  le  règne  de  Louis  Vil, 
en  H  79,  en  plein  chapitre  de  Saint-Dents,  par  l'intermédiaire 
de  Henri,  abbé  de  Saint-(îermain-des-Prés,  et  de  Boacbe-Mallry, 
conseiller  du  roi,  du  consentement  de  Tabbé  de  Saint-Denis  et 
de  son  ehapitre,  de  la  femme  et  des  fils  du  seigneur  de  Cbe- 
Trense,  en  présence  de  Philippe,  son  frère,  de  Richard,  enré  de 
Goignières,  de  Ifirar  de  Maorepas,  de  Gantier  de  Noneiennes, 
du  chapelain  Laurent,  d'Hemcry  de  Japtny,  de  Bernard  de 
Mauvières  et,  en  outre,  d'un  p:rau(l  nombre  de  témoins  com- 
posés des  principaux  dignitaires  et  oiliciers  de  Tabbaye,  tant 
elercs  qne  laïques,  parmi  lesquels  nous  noos  bornerons  à  nom- 
mer :  Hemery,  prienr  de  Beaandn;  Roger  de  Trappes,  Béré- 
mane  de  Hnell,  Gnillanme  de  Manléon,  Baonl  de  Pierrelay,  etc. 
Il  fut  arrêté  :  que  le  seigneur  de  Chevreuse  abandonnerait  an 
monastère,  à  perpélnilé  et  quittes  de  toute  redevance,  les  quatre 
parties  de  bois  nommés  Sous-Forest,  la  Haie-des-Ambésis,  le 
bois  des  Gains  et  celui  de  Belle-Panne,  à  la  rôsenre  toutefois 
d'one  chaîne  dans  la  haie  des  Ambésis  ponr  la  clôtnrs  de  son 
châtean,  laquelle  serait  déterminée  par  des  arbitres,  et  qne  ni 

«M.  êê  PurU,  t.  VIII,  p.  ri.  Le  P.  Ant^lno,  ea  parUaf  de  Gai  IL  m 

rapporte  de  lui  qoe  la  transaciîM  d«  1172,  et  le  coofoad  «ntuite  «veo  ' 
Gui  III,  son  (il»,  en  1201,  ne  faisant  ries  dcui  qu'un  Wtui  9i  méutu  pcr* 
lonnapc.  {Ui$t.  génial.,  t.  VIII.  p.  198.) 

(t)  Hibl.  IMI.,  col.  4a  D.CdlUoB;  jérek.  êê  Sùtni»0§nuHii'iii'PrH. 
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hâf  m  le  monastère  ne  powrraieiit  jamais  couper;  que  les  pro* 
daits  de  tous  ces  boîs  appaiitendraient  à  l'aXteye,  qui  en  anraU 
aussi  tonte  la  jostiee  da  sang;  qq'W  rendrait  la  terre  de  Nirelon 

à  ses  légitimes  propriétaires  et  qu'il  en  serait  de  môme  d'un 
arpent  de  terre,  sis  à  Dampierre/qu'il  avait  acheté  du  moine 
Lambert  ;  qu'il  rendrait  le  péage  des  voitures  comme  lai  appar- 
tenant tont  entier;  qne  TablNijo  pourrait  mettre  dnq  charrons 
dans  le  bois  appelé  la  Haie-anx*Moines,  tandis  que  loi  n'en 
pourrait  mettre  que  trois;  mais  qn'W  aurait  les  denx  tiers  da 
panage  du  bois  de  Creiiac.  duiil  un  tiers  seulement  serait  ré- 
servé au  monastère;  (pril  laisserait  toute  liberté  de  venir  aux. 
moulins  des  religieux  et  qu'il  percevrait,  quand  il  le  voudrait, 
lesbians(i)  qui  lai  seraient  dus  par  leurs  bonunes  et  par  chacun 
d'eux,  mais  seulement  aux  trois  termes  des  oclaTes  de  PilqaeSy 
de  la  Pemeeôle  et  de  Noël;  en  entre,  que  le  sire  de  Gbemuse 
renoncerait  à  trois  septiers  de  blé,  perçus  sur  le  moulin  des 
Gains  par  le  prêtre  <le  la  Ferté,  auquel  il  en  ferait  compensation; 
qu'il  renonceniit  entièrement  à  la  redevance  qu'il  recevait  à 
cause  de  la  garde  de  la  maison  de  Beaurain,  et  reconnaiirait 
œltn  maison  libre  de  toutes  redevances  et  coutumes,  sauf  ses 
droits  et  coutumes  sur  toutes  les  autres  terres.  D'un  autre  côté, 
il  fai  arrêté  que  le  monastère  concéderait  au  clultelain  de  Che- 
vreuse  le  droit  de  prélever  une  trousse  d'herbe  sur  chaque 
arpent  de  prés  tenus  par  les  hommes  des  religieux  ;  (jue  son 
fief  de  Milott-Bemard  relèverait  de  l'abbaye  à  laquelle  il  paye- 
rait un  denier  de  cens  par  chaque  arpent  des  60  arpents  de 
terre  qui  lut  avalent  été  aocensés  par  le  nommé  Renaud,  et 
pour  la  terre  qu'il  avait  achetée  du  curé  du  Mesnil;  qu'enfin  il 
payerait  2  deniers  de  cens  par  arpent  pour  la  terre  de  la  Barrc- 
de-Cernay;  aorait  le  bois  des  La;^es,  franc  et  quitte  de  tous 
droits,  et  s'engagerait  à  ne  recevoir,  à  quelqœ  titre  que  ce  fût. 

(i)  Le  biân  {biennium)  était  une  corvée  réelle,  aiïectée  sur  des  héri* 
ts^i'i  rolurier>,  qui  obligeait  le  propriétaire  à  la  faire.  Aucun  auteur  ne 
(iéfiiiil  celle  cor\ée;  Ducangc  croit  qu'elle  était  ainsi  nominée  parco 
qu'elle  pouvait  être  exigée  Ucui  loi»  par  an  (6tJ  in  anno]. 
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les  ferres  monacales  sans  le  eonseotement  de  Yabbé  et  da  cha- 
pitre de  Saint-Denis.  Gel  accord  fiit  scellé  des  sceanx  de  Fabbé 

Guillaume,  de  l'abbé  de  Saial-Germaiii  et  du  biie  de  Che- 
vreuse  (1). 

Gui  U  était  aussi  l'avoué  de  l'abbaye  de  Saint-Maur-dcs- 
FosséSy  pour  les  biens  qu'elle  possédait  aux  enTîrons  de  Glie- 
rreose  et  qai  constitoaient  le  prieoré  d'Yvette  dont,  à  ce  titre, 
il  était  le  protectear  et  le  gardien  (2],  mais  il  ne  respecta  pas 

mieux  les  droits  de  ce  mouasl^re  qu'il  n'avail  fait  de  ceux  de 
l'abbaye  de  Saint-Denis.  Il  convint  lui-même  que  pendiinl  long- 
temps il  avait  eu  eu  sa  garde  le  bois  du  Puits,  situé  à  Yvette  et 
dépendant  de  œtte  abbaye  de  Saint^Manr-des-Fossés,  qu'il 
ravait  si  bien  gardé  qn'il  en  arait  chassé  tout  le  monde,  Jus- 
qu'an  moine  d*Tfette,  sans  lui  en  laisser  emporter  la  moindre 
cliose;  mais  enfin  touché  de  repentir,  pénétré  de  la  crainte  de 
Dieu  et  redoutant  la  perle  de  son  ûme,  il  vint  lui-même  à  Saint- 
Maur-des-Fossés,  eu  prësi  iico  de  l'abbé  Thibaut  et  de  son  cha- 
pitre, il  reconnut  que  ce  bois  leur  appartenait,  et,  du  consente- 
ment de  Cécile,  sa  femme,  de  Sûnon  et  de  ses  autres  fils,  renonça 
entre  leurs  mains  h  tous  dnrils  auxqnels  il  pouvait  prétendre, 
comme  leur  avoué  et  gardien  de  leurs  biens.  Comme  pour  se 
dissimuler  à  soi-même  les  exactions  qu'il  avait  commises,  il 
obtint  des  moines  qu'ils  lui  vendissent  la  superficie  de  ce  bois 
qui  devait  être  exploité  dans  l'espace  de  cinq  ans  (3),  à  partir  du 
jour  de  Nod,  et  qu'après  ce  temps  écoulé,  lui  et  les  siens  re- 
connaîtraient que  les  moines  en  auraient  la  perpétuelle  pro- 
priété et  qu'eux  seuls  eu  auraient  la  Jouissance  et  la  garde. 

(t)  Cart.  blûmo  4ê  SaM-DmtU,  p.  S38. 

(S)  V«n  1043,  aa  eh«taUer  mommé  Nivard  ëuit  «fooé,  défeoteiiret 
prolacleiir  de  «•  même  prieoré  d*Tvatl«,  «iNiacl,  foot  m  pféleile,  il 

caasait  aussi  beaucoup  <le  domMfM.  AÛé  Lebeof,  Hifof.  dm  étoc»  4ê 

PwrU,  t.  Vlll,  p.  3S. 

^3)  Gai  l«r  de  Le  vis.  Milon,  loo  frère,  et  Kcnaud  de  Corniiloa,  lovt 
trois  chevaliers,  achetèrent  ainsi,  en  1202,  la  coupe  des  boii<|M  l'«b« 
baTo  de  Saipl-Denis  poss<{dait  au-de«MM  die  U  rifière  d'Yfelte.  {CûitU 
iê  N.'D.  d$  la  Rochê,  p.  32.) 
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L*aete  de  eetle  transaction  fat  pnbliqnement  rédigé  dans  le 

cliaiiilre  de  SaiiU-Maiir,  le  31  auiil  1 1S2;  Gui  le  scella  de  son 
sceau  et  le  fit  approuver  par  l'évéque  de  Porû  son  suzerain  (1). 

6ni  surrécat  probaMement  encore  «tnelipies  années  à  la  data 
de  cette  charte  de  4189  qni  est  la  dernière  qne  nous  connaissions 

de  lui.  nuuiiju'elk'  suit  un  acte  véiiUiliie  do  confession  et  de 
contrition,  on  ne  peut  la  considérer  comme  ayant  été  donnée  in 
extremis,  puisqu'il  s'engage  lui-même  pour  cinq  années  encore; 
mais  il  est  impossible  de  préciser  l'époque  de  sa  mort.  Sente- 
ment,  on  Toit  dans  le  nécrologe  de  Fabbaye  de  Saint*Victor 
de  Paris  qne  Tobit  de  Gui,  seignenr  de  Gherreiise,  est  marqué 
au  1"  septembre,  parce  qu'il  avait  légué  pour  cela  une  somme 
de  20  livres  à  l'éjçlise  dt'  Saint-Paul-des-Aunaies  et  que,  de 
sonTivant,  il  avait  donné  au  prieuré  du  mémo  lieu  les  droits 
seignenrianx  du  fuiboarg  de  Gherreose  appelé  les  Blancbes- 
Maisons,  arec  celui  d'y  tenir  les  assises  et  le  bureau  pour  les 
censives  dans  une  maison  au-dessus  de  la  porte  de  laquelle 
l'image  de  saint  Victor  était  |)osée  dans  une  niclie  (2). 

Contrairement  à  l'opinion  émise  par  l'abbé  Lebeuf,  nous 
croyons  que  cet  obit  ne  peut  s'appliquer  qu'à  notre  Gui  n  et  non 
à  Gui  m,  son  fils,  puisque,  comme  nous  le  Terrons  plus  tard, 

celui-ci  dut  mouiir  dans  le  courant  de  uorembre  1208. 

Gomme  on  rencontre  Gui  II  à  diverses  reprises,  soit  à  lacomv 
soit  à  la  suite  de  Louis  YII  qu*il  accompagna  dans  son  expédition 
du  Velay,  on  pourrait  supposer  qu'il  suirit  aussi  ce  prince  dans 

la  malheureuse  expédition  de  Syrie  en  M  47,  lors  de  la  qua- 
trième croisade,  mais  nous  ne  trouvons  aucune  preuve  à  l'appui 
de  cette  liypotUèse.  il  fut,  à  n'en  pas  douter,  le  premier  châte- 
lain de  Cbemuse  qui  ait  scellé  ses  actes  autbentiques  d'un 
sceau,  usage  qui,  comme  Ton  sait,  était  alors  particulièrement 
réservé  aux  rois,  aux  prélats  et  aux  maisons  monastiques,  mais 
qui  ne  commença  guère  que  dans  la  seconde  moitié  du  dou- 

(1)  jir«h.  nol.;  Cart,  4$Saini'9famr,  foU  303. 

(2)  But.  4»  M99.  dê  Parti,  U  TUl,  p.  02. 
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zlème  siècle  à  être  adopté  par  la  che?alerie  el  la  noblesse 
laïque. 

Nom  ik*vfim%  retrouré  <ioe  deux  empreiiHeB  de  ce  soeat  : 
1  une,  d  une  belle  consenratioii,  est  siupeDdne  snr  lanière  blan- 
che à  uiiL-  charle  «^ans  date  donnée  par  Gui  à  l'abbaye  des  Vaux- 
de-Cernay  l'autre,  rrès-endunimntrée,  à  un  acte  également 
sans  (2)»  toutes  les  deux  de  cire  jaune  d'environ  53  milli- 
mètres, le^rèsenlant  on  cavalier  Têtu  de  mailles,  galopant  à 
droite,  Tépée  liante,  coiflé  d'nn  casqœ  à  nasal  avec  pendants, 
le  bras  gauche  courert  d'un  ôcn  triangdaire  sur  lequel  on  ne 
distingue  plus  d'armoirie;  légende  :  f  sigillvm  widonis  de 
caprosia;  le  tout  d'une  exécution  aussi  grossière  que  naïve 
(Pl.  I,  n«  4). 

Femme  ei  enfants  de  Gui  IL 

Gui  II  eut  pour  femme  Cécile,  nommée  seulement  dans  la 
Oharte  du  mois  d'août  H  82  par  laquelle  sou  mari  reslilua  à  l'ah- 
baye  de  Saint-Maur-des-Fossés  le  bois  du  Puits,  dépendant  du 
prieuré  d'Yvette.  Nous  ignorons  complètement  à  quelle  famille 
cette  dame  pouvait  appartenir. 

De  ce  mariage  na(iu iront  : 

4.  MiLON,  seigneur  de  Clicvreusc,  nommé  avec  son  frère 
Simon  dans  deux  actes  émanés  de  son  père;  nous  lui  consacre- 
rons le  chapitre  suivant. 

8.  Smon,  anssi  seigneur  de  Chevrense,  à  qui  sera  consacré 
le  chapitre  YI  de  ce  deuxième  livre. 

3.  Guillaume,  dit  de  Chevreusc,  seulement  connu  par  la 
mention  qui  est  faile  de  lui  dans  une  charle  de  Sédilc,  (lame  de 
Chevreuse  du  mois  de  décembre  4281  (3),  comme  bienfaiteur 
de  la  maison  qne  les  Templiers  avaient  à  la  Ville-Dieu. 

(1)  Cart.  des  Vaux-de-Cernay,  I,  p.  84. 

(2)  ^rcA.  nat.,  S.  5128. 

(3)  Arch.  naf S.  6td8,  oo  00. 
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4.  Amatjrt  de  Chevreuse,  également  nommé  dans  la  cliai  lc 
susmenliomn'e  et  dans  une  autre  de  1188  comme  fds  de 
Gui  II  et  frère  d'Élisabetli  de  Clievreusc  (1).  il  avail  à  PalaUe&u 
et  à  Cbamplant  des  possessions  tenaes  en  fief  du  seigoeur  de 
Cbevrease  et  eo  arrière-fiel  de  l'éTéque  de  Puis.  Devx  ehartes 
de  rMDée  1206,  émanées  de  Gui  III,  seigneur  de  CbeTrense» 
et  d*Aveline  de  CorLeil,  sa  femme,  le  désignent  comme  oncle 
paternel  de  ce  seigneur.  Dans  lu  succession  paternelle,  il  rc- 
cueiUii  le  quart  des  bois  de  Saiut-Deiiis,  dont  la  moitié  avait  été 
jiu^'alors  tenne  de  Talàbaye  de  ce  nom  par  ies  précédents 
seigneiirs  de  Che?reiise,  k  canse  de  lenr  fief  de  rayonerie.  Noms 
eroyons  devoir  le  considérer  comme  la  tige  des  aeigneors  de 

Dam  pierre  (^). 

5.  ÉLiSAUETn  de  Chevreuse,  qui  fut  mariée  à  Anseau  de  Paris 
et  reçut  de  Gui  il,  son  père,  1 0  livres  de  revenu  annuel  sur  la 
prév6ié  de  Cbemnse.  fin  44S8»  étant graTovent  malade  et  près 
de  sa  fin»  elle  légia  60  aois  de  roTena  à  Fabbaye  dTéres,  où 
elle  avait  deix  filles  rdigieases;  ce  legs  fet  fut  en  présence  de 
Simon,  son  frère,  seigneur  de  Chevreuse,  qui  confirma  cette 
aumône;  d'Amaury,  son  autre  frère;  de  Guillaume  Fer-d'Asne(3); 
de  Gauthier  d'Argal  et  Richard,  son  frère  (4);  de  Hugues  de  Fay 
et  d'Anse!  de  Saint-Bemy,  qui  fui  Tende  maternel  de  Gni  UI, 
seigneor  de  Cberrense  (5).  Peut-être  doit-on  considérer  les 
témoins  de  cet  acte  comme  les  parents  ou  les  alliés  de  la  testa- 
trice. 

C'est  tout  ce  que  nous  savons  sur  Élisubctti  de  Chevreuse  que 

(tl  nu.  mmt..  Ml.  6«igiiicrM,  t.  GLXXXI,  p.  622. 

(2)  Voir  dcaiiénut  partie.  Ut.  III,  chap.  ir,  qm  3  et  4. 

(3)  Ce  Gotl!aoBe  Fer-d'Asne  est  un  membre  de  plus  a  ajouter  à  la  b- 
mllle  dca  Fera  d*Aanoif,  ou  fnrum  ÂHhi,  que  noua  avoua  déjà  rencon- 
trée dam  oneeliarte  de  I159«  publiée  doua  notre  Cartuîair&49i*T^w> 
dê'Cênuiy,  1. 1,  p.  22.  et  dana  neire  Cm,  da  V*'D,  4a là  AodU.  p.  t. 

(4)  Voir,  poor  la  faaaille  d'Argal  oa  Ergal,  le  Cart.  daa  Fawa-da- 
Cmay,  1. 1,  p.  32,  et  le  Cari,  dê  da  la  Âoafta,p.  85,  et  prrasière 
perlie»  cbap.  xs,  g  7« 

(5)  Ml.  iMl.,  col.  Gaignièrca,  t.  CLXXXI,  p.  613. 
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le  rèi  e  Anselme  (1),  qui  comme  nous  ne  la  connaît  que  par  la 
charte  de  H88  de  Maiirire  de  Sully,  (''vt^jne  de  Paris,  dit  à  tort 
avoir  été  la  sœur  de  Gui  et  de  Simon  de  Clievrease^  puisqu'eUe 
était  la  fille  de  Tan  et  la  sœar  de  Tamre. 

La  bmille  de  Paris  paraît  aT<^él6  assez  oomlNneQfleaiidou- 
sième  sièele.  Peut-être  doit-on  eonsidérer  comme  parent  d'Ansel» 
Thierry  de  Paris,  à  qni  Gauthier  Tyrel  avait  engagé  la  dîme  de 
Ver  (2);  Ferry  de  Paris,  qui  fut  témoin  avec  Gui  de  Chevreuse 
d'un  jugement  rendu  par  Louis  VII  en  faveur  du  prieuré  de 
LoDgpont»  au  siget  de  la  terre  de  Sollgny,  yers  4455  (3);  Bar- 
thélémy de  Paris,  qui,  UTee  ses  frères,  renonça  à  ses  inrétontions 
sur  une  terre  appartenant  k  Tabbaye  de  Saint-Germain-des» 
Prés,  ainsi  que  le  témoigne  uue  cliarle  de  la  reine  Adèle,  sous- 
crite par  Gui  de  Chevreuse  en  M78  (4);  enfin  Gui  de  Paris, 
bomme  lige  de  Philippe-Auguste,  h  cause  de  deux  forteresses 
qu'il  possédait,  run#  à  Palaiseau  et  Vautre  à  Orsay  (1^,  Ansold» 
fils  de  Usiard  de  Paris,  qui  fil  un  don  an  prieuré  de  Long- 
pont  (6),  et  Gamier  de  Paris,  qui  peut  être  eonsidéré  oomme 
leur  aïeul  à  tous,  puisqu'il  fut  témoin  avec  Payen,  Anseau  et 
Guillaume  de  Garlandc,  vers  la  lin  du  règne  de  Philippe  P* 
et  du  vivimt  de  Gui  P%  comte  de  Hochefort,  du  don  de  l'église 
de  Moncy  fsdt  à  Saîut-Martin-des-Gbamps  par  un  cfaeralier 
nommé  Albert  (7). 

(1)  Bist,  généal.,  l.  Vlll,  p.  197. 

(2)  Cart.  de  LongpmU,  no  177. 

(3)  ibid.,  no  267. 

(4)  Bibl.  nat.,  coL  de  DamCiflUMa,  m.;  Jfw*.  à$  VmH.  dfMnl* 

(5)  But.  du  êloc.  âê  Paru,  t.  VIII,  p.  122;  BtfUirêU  PkO^ 
Àuguâte  ;  Bibl,  nat.,  nt.  bl.,0777. 

(0)  Cart.  4$  Lomgpmm,  n-  200. 

(7)  AtM^Mmut,akt.êÊMM^^^I. 
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CHAPITRE  Y. 


MUOII  I?»  SnOlflUl  DB  CUfRim.  ^  R.  M  flURT-lBMT,  Sk 
WWÊOÊÊ.       BNFAlflS  I88U8  Dl  UTOl  MAIUOI. 


(1172-1202)? 


nom  de  Gherreme  est  nommé  le  premier,  arec  son  IMre 
I^OD,  dans  les  deux  aetes  par  lesquels  Gai  n,  son  père,  tran- 
sigea en  \  Ml  avec  l'abbaye  de  Saint-Denis  au  sujet  de  l'avoucrio 
de  Beaurain,  et  donna  une  aunaie  à  l'abbaye  des  Vaux-de- 
Gernay  (1).  C'est  ce  qui  nous  a  aatorisé  à  le  regarder  comme 

rainé  de  saHunille.  H  faut  sans  doute  le  reconnaître  aussi  dans 

ce  M/o  de  Caprosa  qnî,  sous  le  règne  de  Philippe-Auguste, 

certifia,  avec  d'autres  chevaliers  et  sous  la  foi  du  serment,  la 
rédaction  du  rôle  des  fiefs  de  la  chàtellenie  de  Montlhéry  et  dé- 
clara avec  eux  que,  du  temps  que  Hugues  de  Gravelle  avait 
joui  de  la  terre  de  Montlhéry,  cette  chAtellenie  arait  perdu  un 
certain  nombre  de  Tillages  du  côté  d'Blampes,  comme  Mau- . 
champ,  la  Briche,  FaTÎères,  une  partie  de  Bones  (aujourd'hui 
Chamarande)  et  du  Lardi,  que  le  prévôt  d'Elampes  s'était  attri- 
bués ;  du  côté  de  Corbeil,  Grigny  et  le  Plessis-Comte-Raoul, 
qui  aTaient  élô  perdus  du  temps  de  Jean  de  Corbeil  (%)  ;  et  du 

(t)  Cart.  blanc,  p.  53»  et  539. 

(2)  Jean  «le  Corbeil  était  déjà  marié  en  1174el  était  mort  avant  1210. 
Aveline»  l'une  de  bes  UUcâ,  avait,  avant  1190,  épousé  Gui  111,  acigoeur 
de  Cbevreute,  fiU  de  Mîloo*  Voir  noie  i  da  chap.  vu. 
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côté  de  Paris,  Palaiseau  et  Champlant  f3).  Ce  sont  là  les  seuls 
tlocumonUqui  nous  révèleut  l'existence  et  les  aciesde  Milun  [V, 
de  sorte  qu'il  nous  est  impossible  de  dire  ni  à  quelle  époque  il 
•neeéda  à  «on  père»  ni  ccnubieo  de  temps  il  posséda  la  seigneurie 
de  CheTrense,  qu'il  dut  partager  arec  Simon,  son  frère  putné, 
et  transmettre  héréditairement  à  Gui  m,  son  fik.  Selon  tontes 
probabilités,  il  épousa  une  dame  dont  le  num  ne  nous  c>{  pas 
parvenu,  mais  (lui  ('tail  la  sœur  d'Anseau  de  Saint- Uéiu>-lès- 
Chevreuse  (2),  et  doat  il  eut  deux  enfants  : 

4  •  Gui  m,  qui  continua  la  postérité  de  la  branche  aînée,  et 
à  qnlle  chapitre  vu  sera  consacré. 

9.  CiciLB  de  Che?reuse^  du  nom  de  son  aîenl  paternel,  fût 
mariée  dans  les  dernières  années  du  douzième  siècle  avec  Ro- 
bert Mauvoisin,  issu  de  l'une  dos  familles  les  plus  illustres  du 
Mantiiis,  qui,  de  son  consentement  et  par  une  cliarte  donnée  à 
Aunaie»  le  30  juin  1498,  pour  le  repos  de  son  tae  et  de  celles 
de  ses  prédécesseurs,  et  surtout  de  celle  de  Tbibanltde  Gar- 
lande  (3),  donna  à  Termitage  de  Francharft^-Bierre  la  moitié 
de  la  dîme  de  la  Wvve  qu'il  possédait  au  village  de  Saclas,  dans 
la  mouvance  de  Guillaume  de  (iarlande,  qui  approuva  celle  do- 
nation en  février  11 99,  ou  plutôt  1200,  nouveau  style  (4).  Pour 
son  mariage,  elle  avait  reçu  de  Gui  lU,  seigneur  de  CheTrense, 
son  frère,  quarante  litres  parisis  de  revenu  assis  sur  son  péage 
de  Francourrille,  qu*au  mois  de  novembre  4208  elle  échangea 
avec  lui  contre  loul  ce  (ju'il  possédait  à  la  Barre,  sauf  la  dîme 
de  ce  lieu,  une  maison  avec  son  pourpris  et  un  hôle(|u'ilavailà 
Cernay;  et  enoutre  contre  28  livres  parisisà  prendre  sur  la  pré- 
vôté de  Chevreuse  et  payables  en  deux  termes.  A  k  même  épo- 
que, coQiointement  avec  son  mari,  du  consentement  de  Gui  m, 

(t)  liist.  du  mm.  éê  Paru,  t.  X,  p.  161  el  MÛv. 

(2)  Voir  le  commrncenient  du  chap.  Tii. 

(3)  l?ib  de  (luillaiimo  IV  de  <îarliode,  seigneur  de  Neufchâlcl  rn 
Yeiin,  par  donation  du  Philippo-Angusit^,  clait  mort  en  1197.  (P.  An- 
selme, u  VI,  p.  81.)  U  UeUsie.  £«ir.  iIm  odtf  dê  ¥kUifn^Au§mt9, 
BoôM. 

V4)  Bikl.  mat.,  oqI.  Gaigai4rat,i.  CLXXXl,  p.  221  ci  22d. 
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son  frère,  et  d'Aveline  de  Corbeil,  sa  femme,  elle  délégua  à 
ralibaye  des  YaBi-de-Cemy,  torées  lîTmqiii  éiaieni to- 
nnes en  Mdii  seigoewr de  Cbe?rme,  dix  liTres  prisis pour 
être  distrilmées  ainsi  ini*elle  IV^rdcnna,  saToir  !40  sens  aneos* 

vent  de  Chaalis^  pour  les  pitances  du  mois  d'uoûl;  40  sous  au 
couvent  de  Cercenceau,  près  Nemours,  pour  les  pitances  du  ca- 
rême et  du  mois  d'aoîit  ;  20  sous  au  couvent  de  Haute-Bruyère, 
pour  les  i»!tances;  20  sons  an  oonrenl  de  Bellomer,  ponr  le 
mâmeetijet; elles  IKnesrestant.anx  noines des V«n, ponr 
les  pitanees  dn  carême  et  dn  mois  d'août  (I).  Dans  la  snite,  elle 
chaiiLM'u  la  destination  des  40  souS  donnés  au  couvent  de  Cer- 
cenceau, et  en  donna  une  moitié  au  couvent  de  Port-Royal,  et 
Taulre  à  Tabbaye  des  Yaux-de-Cemay,  qui  se  trouva  ainsi  avoir 
neçn  400  sons  pnrisis,  emunê  Herre  de  Paris  l'atlesm  en 
4tl5(t);dle-indnie  donna  en  1146  les  lettres  de  eetle  eomain- 
tition(3). 

En  1211,  Cécile  consentit  avec  sa  fille  ïsahelle  et  Adeline, 
belle-mère  de  celle-ci.  à  la  donation  que  Robert Mauvoisin,  son 
mari,  faisait  à  l'abbaye  des  religieuses  de  SaiatrAntoiue  de 
Paris,  de  qnekines  rerenns  destinés  à  constmire  nne  chapelle 
sons  le  Toeable  de  saint  Pierre,  où  il  élnt  sa  sépnltnre  ;  oelni-d 
était  mort  avant  le  rairfs  de  juin  4245,  puisque  l'on  voit  qu'à 
cette  date,  Agnès,  deuxième  abbesse  de  Saint-Antoine,  régla 
son  anniversaire  (4).  Cécile  prend  le  titre  de  dame  d'Aunaie  (5) 
et  de  veuve  de  Robert  Mauvoisin,  dans  un  accommodement 
amiable  qu'elle  ent  an  mois  de  février  4248  avec  l'abbaye  de 

(1)  (art.  des  Vaux-de-Cernay,  1,  162,  163,  164. 

(2)  Ibid.,  I.  197. 
l3)  Ibid.,  I,  203. 

(4)  Areh,  imIm  L.  1014. 

(5)  Nous  veaont  do  voir  qae  Robert  Mauvoisin  avait  dalë  une  charte 
d'Aunay.  Nous  trouToos  fusuite  qu'il  avait  donné  pour  dot  à  sa  Glle 
Isabelle  ce  qu'il  avait  entre  Aunay -les-liondy  et  Savigny  (canton  du 
Oontsse),  en  se  réservant  iO  arpents  pour  faire  do  aumônes,  (/est  le  lieu 
où,  depuis,  les  daines  d  ;  S.iiiit-Auloiue  oui  fait  bâtir  leur  fcriao  deSa- 
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Saint-Denis,  au  sujet  des  hôtes  de  sa  terre  de  la  Barre  (0,  sur 
laquelle  elle  avait  donnt'^  à  l'abbaye  de  Port-Royal  un  muids 
d'bybenuige  de  rente  annueUe  qui,  dans  la  suite»  en  4230,  fut 
éclMUDigé  arec  Gai  IV,  seigneur  de  Cberreose,  son  neren  (S}*  Le 
dernier'acle  que  noos  connaissions  d'elle  est  eelni  dn  mois  de 
juillet  par  lequel  elle  donna  à  Tabbaye  des  Vanx-de- 
Ceniay  une  nouvelle  somme  de  40  sous  parisis  de  rente  sur  la 
prévôté  de  Chevreuse,  pour  la  pitance  des  moines  au  jour  de 
son  anniversaire.  Ce  fut  sans  doute  à  la  même  époque  que  s'in- 
titolanteneore  Sédile,  dame  d*Aanaie,  elle  donna  sur  la  même 
*piéfôl6  40  sons  de  rente  annuelle  à  l'abbaye  de  LiTry,  eomme 
on  le  Toit  dans  des  lettres  d'Adam  de  Beaamont,  de  l'an 
4238  (3).  Il  est  probable  qu'elle  ne  survécut  pas  longtemps  à  la 
première  donation  confirmée  au  mois  d'août  suivant,  par  Gui  IV, 
seigneur  de  Cbemuse,  qui  l'appelle  k  tort  sa  chère  tante  ma- 
ternelle, matertûra  (4),  an  lien  de  paternel,  sans  doute  par 
soite  d'une  erreur  de  eopiste.  De  son  mariage  ayec  R<d)ert 
MauToisin  naquit  une  fille  nommée  Isabelle  ou  Elisabeth,  qui 
fut  mariée  avant  12i  4  à  Adam  de  Beaumont  (5). 

(1)  Âreh.  mat.;  Gm*I.  4e  Bêttmndm.  LL.  1 108,  M.  14, 

(S)  C^t.  dê  Pm-Bù^  fol.  M. 

(S)  flitf.  du  êêoe.  4$  PmrU,  I.  VIII,  p.  9$. 

(4)  AnÊ^  M  8d»ê^i'0is§,  Pièces  retrouvées  depuis  rioipression  du 

(5)  Voir  In  ootet  t  et  2  da  chap.  r. 
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CSAPITRË  VI. 


«MOIIi  811O1II0R  01  GHEVRBV8B. 

(Après  l48âeiaTaiit  4494.) 


Simon  était  le  deuxième  fils  de  Gui  II  et  de  Cécile.  Il  est 
noamié,  comme  nous  l'avons  déjà  va»  après  son  frère  Miloa 
dans  une  charte  de  447S,  ei  fai  lémoia  ayec  lui  du  doa  qie  soq 
père  fit  d'une  aanaie  à  Tabbaye  des  Yaax-de-Cemay  (4). 
En  4489,  n  assista,  arec  sa  mère  et  ses  frères,  à  la  restitation 
que  son  père  fit  à  Tabbaye  de  Sainl-Maiir-des-Fossés,  mais  lui 
seul  est  nommé  dans  ce  titre  (?).  Le  premier  acte  qui  nous  auto- 
rise à  le  considérer  comme  seigneur  de  Chevrease  est  la  charte 
de  4488,  par  hiqaeUe  Haorice  de  Sally»  érègnede  Paris,  son 
soxerain,  noos  apprend  qoe  Simon,  seigneor  de  Cherrease,  en 
présenee  de  son  frère  Amaury ,  confirma  la  donation  <rae  sa  sœnr 
Elisabeth,  femme  d'Anseau  de  Paris,  venait  de  faire  de  00  sous 
à  l'abbaye  d'Yères  où  elle  avait  deu\  filles  religieuses (3).  Il  suivit 
Philippe-Auguste  à  la  croisade  avec  son  neveu  Guide  Chevreuse 
(tnMsième  da  nom)  et  Philippe  de  Lèvis,  son  parent.  Avant  de 
partir  ponr  Jérusalem,  il  donna  ans  eheraliers  du  Temple»  du 
consentement  de  ses  frères  et  de  ses  amis,  son  Tillage  de  Bonlay- 
les-TroQs,  son  bois  des  Layes  et  son  haras,  pour  en  jouir  après 

(1)  Catt.  dm  fmuhdê-Ctnutif,  I,  S4. 

(2)  Url.  âê  SêitU-Mmir,  bl.  303. 

(3)  Ml.  flial..  Ml.  Gaigtt'èrtt,  t.  GLXXXI,  p.  613. 
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son  décès  sealcmcnt,  soit  quMl  moarûl  dans  cette  expédition* 
80il  qa'il  en  revint.  Le  même  Maarice»  évôqne  de  Paris,  la  tren- 
tième année  de  son  pontiflcat  (M  90),  comme  seigneur  suzerain, 
confirma  cette  anmône  aoi  cbeyaliers  du  Temple  et  leor  en 

donna  rinvesiiiurc  an  chfttean  de  Vincennes,  en  présence  de  la 
reino  Adèle  et  d'un  grand  nombre  de  dignitaires  de  son  Église 
de  Paris  (1).  Ces  chevaliers  du  Temple  étaient  ceux  établis  h  la 
Ville-Dieu  de  Maurepas  auxquels  Gui  II,  seigneur  de  Cbe- 
vreuse,  père  de  Simon,  avait  déjà  foit  une  donation,  peut-être 
dans  les  mêmes  lieux,  dont  la  teneur  ne  se  retrouve  plus,  mais 
dont  la  réalité  est  constatée  par  une  charte  originale  de  1281, 
par  laquelle  Sédile,  son  arrière-petile-lllle  et  héritière  de  Che- 
vreuse,  meulioune  les  donations  faites  à  ces  chevaliers  par  Gui, 

eheoalieTf  jadii  ieignmr  de  Chevreuse  Simon»  fils  dudU 

Gui...,,  ses  prédécesseurs^  jadis  seigneurs  et  hoirs  de  Ghe- 
Treuse(S). 

Probablement  avant  son  départ,  Simon  avait  aussi  donné  aux 
mêmes  chevaliers  du  Temple  une  maison  sise  à  Chartres,  au- 
près de  la  porte  de  la  Vallée,  au  sujet  ih'  laquelle  ils  eurent  à 
soutenir,  contre  l'Hôtel-Dieu  de  cette  ville»  m  procès  qui  fut 
apaisé  par  le  chantre  de  Féglise  Notre-Dame,  an  moia  de  jaiH 
▼ier449a(3). 

Tels  sont  les  seuls  documents  que  noas  ayons  sur  Simon  qui, 
selon  toute  probalnlité,  mourut  à  la  croisade  sans  laisser  de 
postérité*  et  dont  la  succession  dut  être  partagée  entre  Milon  et 
Amanry,  ses  frères,  et  revint  ensuite,  eo  partie  du  moins,  à 
Oui  Ul,  seigneur  de  GbeTrease,  dont  nous  auront  à  noos  oe- 
euper  dans  le  chapitre  suivant. 

(f)  Ârch.  naf.,  S.  5139.  no  g. 

(2)  yérek.  naf.,  S.  5(38,  no  60. 

(3)  àreh.  d'Bmr0^$'L9ir,  hndê  d»  rHêtei-Dico. 
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CHAPITAS  VU. 


GUI  III,  SEIGNEUR  CHATELAIN  DE  CHEVREUSE.  —  AVEMNE  DE 
COHBBIL,  SA  WEMMK,  —  WfJMlS  I8SDS  I»B  C£  MÀRIàGB.  — 
MfHB  VÊMOHKàBWB  DO  MOH  D«  OmUWC 


Gai  UI  est  dit  neveu  de  Simon,  seigneur  de  Chevreuse,  dans 
m  acte  du  moi»  de  décembre  41^  (I)  ;  lot-mème  et  Arelioe  de 
Gorteil,  M  TesTe»  AouDieiii  Anmry,  Mre  de  ee  mène  Simon, 
lear  onele  paternel  (9).  D'oih  il  résuYle  étldemmeitt  qa'tt  Ait 

pelit-lils  de  Gui  II  el  ne  put  avoir  pour  père  que  Milon  IV',  au- 
quel il  succéda  comme  seigneur  châtelain  de  Clievreuse.  Nous 
verrons  bientôt  qo'ii  avait  pour  onde  maternel  Anseau,  seigneur 
de  Saiot-Bemy»  ce  q«i  mdiqae  qie  ta  mère,  doot  on  ignore  le 
Kteom,  était  la  flcenr  de  ee  aeigneiir  et  la  fsmme  de  Ifikm  IV, 
ainsi  que  nous  rayons  dît  an  cbapître  T. 

Gui,  dont  on  ignore  les  actes  antérieurs,  avait  suivi  Philippe- 
Auguste  à  la  croisade,  et  il  partit  d'Acre  en  môme  temps  que 
lui.  Pour  subvenir  &\ix  (rais  de  son  retour,  il  fut  réduit,  avec 
Philippe  de  Lévia,  son  cousin,  à  emprnnter  à  des  banquiers 
génois  nne  somme  de  tOO  U? res  tonmois,  ponr  laquelle  ils  en» 
gagèrent  leurs  Mens,  rembonrsable  dans  le  délai  d'nn  an  an 

(I)  Àrch.  SMI.,  S.  6I3S,  eo. 

(1)  Cart,  dm  Tanmédê-dma^,  p.  ISS  ffl  174. 
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Temple,  à  Paris,  ainsi  que  nous  rapprend  la  reconnaissance 
originale,  qu'ils  scellèrent  de  leurs  sceaux»  datée  d'Acre  au  mois 
de  Juillet  4494  (4). 
On  sait  qne  Phirippe-Ângusle  quitte  la  Tille  d*Acre  an  mois 

d'août  suivant,  s'arrêta  à  Rome  auprès  du  pape  Célcslin  III  et 
revint  en  France  au  mois  de  décembre;  selon  toute  vraisem- 
blance, Gtti  de  Chevreuse  et  Philippe  de  Lévis  l'accompagnèrent 
comme  étent  de  sa  suite  et  immédiatement  attadiés  à  sa  per- 
sonne, ainsi  qu'il  résulte  des  expressions  mêmes  de  Taete  que 
nous  Tenons  de  citer. 

Philippe  de  Lévis  étant  le  plus  ancien  personnage  de  sa 
famille  dont  le  nom  nous  soit  parvenu,  il  est  tiillicilc  d'expli- 
quer par  suite  de  quelle  alliance  il  se  trouyait  parent  de  celle 
de  CheTieuse. 

Gui  m  figure  au  nombre  des  choTaliers  portant  bannière, 
tant  en  Normandie  que  dans  les  antres  parties  de  la  France, 

dont  le  rôle  fut  dressé  sous  Philippe-Auguste  (2). 

Il  était  déjà  marié  en  1196  à  Aveline  de  Corbeil  avec  laquelle, 
étant  à  Mantes,  en  présence  de  Philippe-Auguste,  il  donna  son 
consentement  à  une  Tente  et  à  un  don  de  biens  considérables, 
situés  entre  Soisy  et  DraToil  et  près  de  Champrosay,  qœ  Jean 
de  Corbeil,  son  beau-père,  et  Carcassonne,  sa  belle-mère,  Te- 
naient de  faire  à  l'abbaye  de  Saint-Victor  de  Paris  (3). 

Nous  ne  saurions  dire  à  quelle  époque  il  succéda  à  Milon  IV, 
son  père,  mais  le  premier  acte  parvenu  à  noire  connaissance  et 
dans  lequel  il  prond  le  titre  de  seigneur  de  ChoTreuse  (damimuÊ 
CaproiU),  est  celui  de  Tannée  4101  par  lequel,  du  consente- 
ment de  sa  femme  Aveline,  en  présence  de  Simon  IV,  seignear 
de  Montfort,  et  de  Mathieu  de  Marly,  il  transporta  au  prieuré  de 
Notre-Dame  des  Moulineaux,  près  de  Poigny,  le  droit  et  la 
seigneurie  qu'il  avait  sur  un  hôte  nommé  Lambert  de  la  Fon- 
taine et  sur  la  maison  qu'il  babitait,  en  Texemptant,  lui  et  ses 

(1)  Cart,de  N,  D.  de  la  Roche,  p.  131. 

(2)  Historiœ  normanorum  scriplores,  A.  Duchcsno,  1035. 

(3)  Àrçh,  nat.;  Cari.  d9  Saint-VUlor,  lit.  CXXXiX,  foL  U. 
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héritiers,  dans  la  môme  maison,  de  toutes  exactions,  tailles  et 
coutumes  {\\  Vers  la  même  t'^poque,  toujours  comme  seigneur 
de  Chevreuse,  et  du  consentement  de  sa  femme»  il  donna  pieu- 
sèment  an  pnear6  de  SaiQt-Paal-dee<-Aiiaele6,  membre  de  l'ab- 
baye de  Saint-Tielor  de  Paris»  sa  paît  d'an  reTenn  de  46  mqs 
40  deniers  et  buit  hdtes  qn*il  possédait  en  oommnnaTee  ce  mo- 
nastère, c'est-à-dire  8  sous  5  deniers  et  quatre  hôtes,  avec 
toute  la  justice  qu'il  pouvait  avoir  sur  ces  possessions  li]. 

Quoiqu'il  soit  certain  que  la  cliàtcllenie  de  Chevreuse  fut,  de 
temps  imnkémorial»  tenue  en  fief  de  Téréque  de  Paris*  ce  n*est 
pourtant  que  sons  l'épiseopat  d*Eades  do  Sully,  e*es(-à-dire 
entre  les  années  4497  et  4908,  que  les  preoTos  commencent  à 
s'en  manifester.  Nous  trouvons  dans  le  Carlulaire  de  Notre- 
Dame  de  Paris  l'tMat  des  fiefs  qui  éliiient  alors  dans  la  mouvance 
de  ce  prélat,  et  nous  y  voyons  que  Gui  III  de  Chevreuse,  homme 
lige  de  l'éTéqae»  tenait  de  loi  la  cbàtellenie  de  Cberneiise»  loi 
payait  annuellement  la  redeyance  d*an  deige  de  95  sons  et 
deTait  6tre  inTesti  par  nn  annean  d*or;  il  était  un  des  bnlt 
chevaliers  qui  devaient  porter  l'évéque  sur  leurs  épaules  le  jour 
de  son  intronisation  (3);  selon  toutes  probabilités,  il  accomplit 
ce  dernier  devoir  lors  de  l'avènement  d*£ude8  de  Sully,  auquel 
il  paya  le  cienge  et  dont  il  reçut  l'annean  d*or  pour  gage  de  son 
iuTestitare.  En  même  temps  que  lui»  les  lèadataires  de  révéqae 
chargés  dn  même  office,  de  la  même  redevance  et  qui  recevaient 
la  même  investiture,  étaient  :  le  comte  de  Saint-Paul,  à  cause 
de  son  chrueau  de  Montjay,  en  Brie  ;  le  comte  Robert,  à  cause  de 
ses  seigneuries  de  Brie,  de  Gournay-sur-Marne  et  de  La  Queue, 
en  Brie;  Ferry  de  Bmnoy»  à  cause  des  seigneuries  de  Gentilly, 
de  GheneTiéres  et  de  Saint-Laurent,  prés  Paris;  le  roi  Id- 
méme,  comme  successeur  des  anciens  seigneurs  de  Monahéry 
et  de  Corbeil  dans  les  deux  grandes  châtellenies  de  ce  nom  et 

(1)  VMi  dan  Mtr«  Ëêmta  iêpUm  rêlmfÊimmmpfiêiitri  êm  Mmh 
mêÊtmUàlatkétdkmlêdêPûIgmg.  Pferit,  tSIU,  Pifulu  Didol. 

(S)  Ardu  SMI. ;  CM  éê  S&lmf*Vi$tmr,  Mv.  GXlXiX.  M.  174, 

(3)  C«rl.  d»  H.'D.  iê  Pmrii,  I,  p.  98. 
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dans  celle  de  la  IVi  té-Alais,  pour  chacune  desquelles  il  élisait 
un  chevalier  destiné  à  le  remplactT  dans  l'accomplissement  de 
eM  devoirs,  auxquels  sa  miyesté  ne  pouvait  s*afttretndre  ;  enûa» 
■It  64Mnte  de  B«r-le*Dac«  h  etose  da  M  de  Xorey»  en  Brie  (4). 

En  f204,  le  seigneur  de  Chevreuse  et  Aveline,  sa  femme, 
obtinrent  de  leur  vénérable  suzerain,  le  nu'^ine  Eudes  de  Sully, 
évéqae  de  Paris»  l'autorisation  de  fonder  une  église  paroissiale 
aux  Ijayes  et  une  chapelle  à  Maincourt,  villages  qui  tous  deux 
étaient  dans  lear  domaine  et  la  mouvance  de  Tabbaye  de  Saint- 
Denis.  Us  donnèrent  le  terrain  snr  ieqnel  devaient  s*élever  les 
édifices  avec  leurs  dépendances,  et  les  revenus  nécessaires  à 
l'entretien  des  deux  prêtres  desservants,  en  se  réservant,  leur 
vie  durant,  le  droit  de  présentation  à  la  cure  et  à  la  chapelleoie 
qu'ils  venaient  de  fonder  (3).  Us  obtinrent  dn  même  prélat  Tan- 
torisation  de  fonder  nne  antre  chapelle  à  la  Ferté,  près  de 
Choisel,  dont  ils  se  réservèrent  anssi  la  présentation  pendant 
leur  vie  et  au  dernier  survivant  (3). 

Gai,  an  mois  de  join  de  la  même  année,  comme  homme  lige 
de  révéqne  et  seigneur  féodal,  confirma  la  vente  que  Jean  de 
Choisel  fit  à  Eudes  de  Sully,  évéqne  de  Paris,  de  la  dlme  grosse 
et  menue  de  Choisel  (4).  Un  an  après,  il  fut  témoin,  avec  Bou- 
chard, seigneur  de  Marly,  Adam  et  Gui  de  Villiers,  Mathieu  de 
Lille,  Gui  de  Pierrelayes  et  autres  seigneurs,  de  Taffranchisse- 
ment  que  Mathieu  II,  seigneur  de  Montmorency,  donna  à  ses 
hommes  de  Monlmorency  et  de  Groslay,  de  toutes  coMinmei, 
eor^éa,  taUhif  lotos  et  auêm  dmandei^  et  Jura  avec  eux  de 

(I)  B.  Goéranl,  Carr.  tft  If*^.  <2«  Parti,  t.  I.  p.  5  è  10.  lé  roi  4é 
France  m  faiiail  remplacer  par  trois  de  ses  chevaliers,  comme  le  fil,  du 
reste,  le  comte  de  Bar  le-Duci  l  introniMtioo  de  ré*éi|a«G«ittaMM  II, 
vers  1130.  (Voir  le  Cari.  4ê  A.-D.  4ê  Pwriê,  p.  9.) 

(3)  Catt.  éê  N.'D.  éê  Pmrti,  I,  121. 

IMté  LeM,  JKM.  ém  étoe.  iê  ,Pmiê,  t.  VIII,  p.  40l.€lto 
P.  AaietaM,  Atoc.  fénM.,  L  VIII,  difeni  m  fin  à  la  rerfi^Beev* 
rmm;  mu  um  éu%  m  Uomfmà  MimmmmU 

(4)  Cttti.âêi9.'D.éêParU,U9è. 
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faire  observer  religieusement  la  charte  qui  en  fat  donnée  (I). 
On  sait  que  des  liens  de  pareniè  euâlaieai  eoire  la  lamille  de 
Cbemnae  et  eeUe  de  MonlaoreBcy,  par  le  marieget  tm  4<KI4« 
d'Agnès»  une  d'Ttes  n»  comte  de  Beemiat,  petiie-fille  de  6I- 
side  de  Cherrrase,  aTee  Boveliard  in,  leignenr  de  Meiitne- 
rency  (2).  C'est  peut-être  moins  à  cette  parenté  déjà  éluiguée 
qu'au  voisinage  de  leurs  terres  ,  (jn'il  faut  attribiici-  les  fré- 
quentes relations  qui  existaient  entre  les  seigneurs  de  Montmo- 
rency» de  Marly  et  de  Cbevreiue. 

Bn  4206,  Gni  III,  à  la  prière  d'Anseaa,  seigneur  de  Saint- 
Uêmy,son  oncle  maternel  (3), de  sa  mère  et  de  ses  frères,  scella 
de  son  sceau  un  accord  fait  entre  celui-ci  et  l'abbaye  de  Saint- 
Florent  de  Saumar,  dans  la  dépendance  daqoel  était  le  prieuré 
de  Saiot-Rémy»  an  sqjet  d'an  diflérend  surrenii  entre  eu  rela* 
tÎTement  à  leurs  droits  réciproques  (4). 

Ses  libéralités  envers  l'abbaye  des  Vaux-de-Ccmay,  qui  était 
dans  le  voisinage  de  sa  châlellenie,  furent  beaucoup  plus  grandes 
que  ne  ravalent  été  jusqu'alors  celles  de  ses  prédécesseurs. 
En  4206,  du  consentement  d'Areline,  sa  (èmme»  et  de  Gni»  son 
fils  ainé,  il  loi  donna  deux  bOtes  ayec  les  trois  masures  qu'ils 
hajt)itaîent  à  Cernay-la-Ville,  nommés  Guérin  le  Riche  et  Gau- 
thier, son  gendre,  qui  étaient,  eux,  et  leurs  successeurs,  affran- 
chis de  tous  services  (5).  Il  ajouta  le  tiers  du  grand  dtmagc  de 
Cemay-la-Yille  et  toute  la  dime  du  champ  Jobert,  situé  dans  la 
même  paroisse,  a?ec  tous  les  droits  qui  en  dépendaient.  Eudes 
de  Sully,  évéque  de  Paris,  confirma  cette  donation  an  mois  de 
décembre  de  la  même  année  (6).  Quelque  temps  après,  il  lui 
donna  encore  toute  la  grande  dime  de  la  Barre,  qui  s'étend 

(1)  A.  Dothwiw»,  Bùt.  4ê  Miftamm^,  lit.  111,  126. 

(2)  Voyes  Tari,  de  GistLi.  au  ciMp.  t«r. 

(S)  Voir  M  chap.  if  l*art.  de  CAgilc  m  SAiMT-Raar. 

(4)  Ành.  éê  Mabèê-êê-Uirê,  iomH  de  Seial^leiMt  de  Be— ar,  Le- 

beaCt.  VIII,  p.  se. 

(5)  Cart.  âm  F'mm-êê'Cmuiy .  I,  IS4» 
(0)  /6t(I.,  I.  p.  149. 
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deimis  le  moalia  d'Aulhon,  dit  de  Geniay,  et  da  bois  de  Mo- 

riainval,  en  mentant  à  la  Barre,  en  suivant  le  grand  chemin  de 
Chartres,  qui  va  h  Paris,  jusqu'à  la  croix  de  la  Ferlé,  et  depuis 
cette  croix,  en  suivant  le  chemin  de  Chevreuse,  jusqu'à  l'orme 
Grenaetde  là  au  chemin  de  Ronqaeax  qui  tend  à  la  croix  de 
Mmipas;  et  de  |ilas  la  dime  de  toat  le  terroir  de  la  Ferlé,  à 
fMrtir  de  la  creix  de  ce  Hea»  entre  le  chemin  de  Chevreoee  et  la 
roole  qui  va  de  la  Ferlé  à  Prédecelle.  L'évéqne  de  Parii  oon* 
lirma  ces  deux  dernières  donations  en  Î207  (1). 

Sa  générosité  fut  beaucoup  moins  grande  envers  la  nouvelle 
maison  de  Port-Royal  qui  venait  d'être  fondée,  en  1204,  par 
Maihilde  de  Garlande,  à  laquelle  Mathieu  I*'  seigneur  de  Marly, 
son  mari,  à  son  départ  poir  la  Terre-Sainte»  afaît  laissé  des 
sommes  considérables  pour  être  employées  en  csoTres  de  piété. 
Au  mois  d'août  de  l'année  1 207,  pendant  laquelle  s'élevaient  les 
constructions  de  ce  monastère  qui  devait  bientôt  être  érigé  en 
abbaye;  du  consentement  de  sa  femme,  Gui  lui  vendit,  moyen- 
nant 460  lirres  parisis,  son  moolin  de  Germeville,  qui  devint 
ceini  de  Port-Royal,  arec  la  terre  et  les  prés  qni  en  dépen- 
daient, nn  antre  pré,  nommé  la  Roche,  et  nn  bois  près  dn  mo- 
nastère, de  l'autre  côté  du  ruisseau  de  Uhodon,  avec  tout  le  fief 
que  constituaient  ces  possessions.  Il  interdit  formellement  aux 
religieuses  de  laisser  entrer  leurs  chèvres  dans  ses  bois;  pour 
leurs  autres  bestiaux,  il  leur  interdit  seulement  ses  coupes  au- 
dessous  de  cinq  ans,  à  moins  qu'elles  ne  pussent  le  iUre  de  droit 
commun  ou  par  autorisation  spéciale      L'année  suiTunte,  il 
donna  à  ce  monastère  l'amortissement  de  tout  ce  qu'il  pourrait 
acquérir  ou  recevoir  en  aumône,  en  long  et  en  large,  depuis  le 
ruisseau  de  Rhodon  jusqu'au  bois  de  Ckampgrenier,  avec  prohi- 
bition, à  ses  héritiers  et  successeurs,  de  revenir  jamais  sur  cette 
libéraUté  (3). 

♦ 

(f)  Cart,  de$  Vaux-de-Cemay,  I,  p.  t67« 

(2)  yireh.  nat.,  S.  4520,  iio  5. 

(3)  Cart.  de  Port-Royal,  fol.  81,  v».  Le  nécrologo  de  Porl-Ro^al, 
p.  31  et  344.  et  d'après  lui  l'abbé  Lcbeuf,  t.  Ylll,  p.  73,  ajouicnl  que 
ce  mim9  Gui  douiu  à  ce  wouMlère  un  boU,  iU  au  lieu  de  Cluaipgre* 
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ÀToaé  de  YMmj9  de  Sëhif-Denis,  comme  TaTuent  été  ses 

prédécesseurs,  il  se  montra  vassal  bien  plus  soumis  qu'eux  en- 
vers ce  monastère  avec  lequel  il  n'eut  qu'un  tn's-légcr  différend; 
coDtrairemenl  à  l'avis  de  Tabbé  et  des  religieux^  il  élevait  des 
préleBtioas  m  droit  de  charroie  sur  les  liommesda  boiUiige  de 
Beanraiii;  fl  eompromil  enlre  les  mains  de  Raoal,  auntoier  de 
Mut-Denis,  et  de  Oflon  de  Vetsailles,  chermlier  et  bailli  da  roi, 
et  s'en  rapporta  entièrement  à  leur  décision  :  ceux-ci,  après  une 
enquête  minutieuse  faite  en  présence  de  Henri,  abbé  de  Saint- 
DeaiSy  de  Malbiea»  seigneur  de  Montmorency»  et  d'un  grand 
nombre  d'antres  personnes,  reconnurent  qne  le  seignenr  de 
Ghemnse  ne  pourail  y  aroirMeui  droit;  Oni  le  reconmit  loi- 
même  et  y  renonça  ponr  toijoars;  Taete  en  fat  passé  an  Tillage 
de  la  Chapelle,  près  de  Montmartre,  dans  l'église  de  Sainte- 
Geneviève,  au  mois  de  mars  de  l'année  1208  (I). 

Dans  le  courant  de  la  même  année,  coi^ointement  avec 
Amamry  de  Cbemnse»  son  oncle  paternel,  dm  consentement  de 
sa  fsmme  ATeltne  et  d^Alii,  linnme  de  ce  même  Annury,  il 
féf^a  nn  différend  snrrenn  mitre  eux  et  les  religieux  des  Taix- 
de-Cernay  au  sujet  des  étangs  de  leur  monastère,  situés  auprès 
de  l'aunaie,  qui  leur  avaient  autrefois  été  donnés  par  Gui  U  de 
Cbevreuse  (2). 

An  mois  de  novembre  snirant,  tt  écbanfaa  af  ee  Cécile»  sa 
soBur,  femme  de  Robert  de  Maaroisln^  les  40  litres  pariais  de 
renie  assises  sur  le  péage  de  Prenconrville-en-Beauce  qu'il  lui 

avait  données  pour  son  mariage,  contre  tout  ce  qu'il  avait  à  la 
Barre,  à  quelques  exceptions  près,  et  28  livres  parisis  assises 
sur  la  prévôté  de  Glievreuse  (3),  sur  laquelle  il  venait  de  donner 
iêsoua  de  rsnte  à  l'une  de  ses  filles  nommée  Agnès,  religieuse 
de  l'abbaye  d'Téres  (4). 

nier;  mais  cette  libéralité  ne  fut  faite  i|iie  par  Gui  IV,  ton  fiU,  aÎMÎ 
^ue  nous  le  verrons  au  chapitre  iuiTaiiU 

(1)  Cart,  blanc,  p.  541. 

(2)  Cart,des  Vaw>de-Cêrnay,  84  et  165. 

(3)  Tari,  du  Ywn^dê-Cemaïf,  163,  164,  165. 

(4)  mi»  mtn  col.  tiM|Bi4res«  t.  CLXXXI.  p.  W. 
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A  nue  époqae  donl  novs  igaoïtms  la  date,  il  avait  donné  à 
rdibaye  des  yanx*d#-Cemay  40  arpents  et  an  (faartier  de  pré 

dans  la  vallée  de  Dampierre  et  la  mouvance  de  Saint-Denis  ; 
mais  dans  le  courant  de  novembre  4  208,  étant  gravenieiil  ma- 
lade et  dans  le  cas  où  il  saccombeniil,  il  légua  par  une  dispo- 
sitioQ  teslamenUûre  à  cette  abbaye  400  arpente  de  bois  contigos 
anx  étangs  dont  nens  avons  parlé  précédemment;  ces  bob 
étaient  eompris  dans  sa  portion  de  eeni  de  Saint-Denis,  dont  le 
quart  était  tenu  par  lui  en  lief  comme  avoué  de  ce  monastère, 
et  dont  l'autre  quart  était  par  succession  écba  àAmaoryde 
CheTreuse,  son  onde  paternel  (1). 

Oni  ne  parait  pas  aroir  snnréca  à  cette  donation,  car  la  lettre 
par  laqndle  Henri,  abbé  de  Saint-Denis,  la  confirma  an  mois 
d*aoAt  4940,  le  dit  mort,  et  Afeline  de  Corbeil,  sa  femme,  était 
veuve,  lorsqu'à  une  épofjue  très-probablement  aiilérieure  à  la 
date  de  cette  lettre,  elle  pria  le  roi  de  placer  l'exécution  des 
dernières  Tolontés  de  son  mari  sous  sa  protection  Noos 
croyons  dose  devoir  fixer  cette  mort  an  mois  de  novembre  4208, 
contraireoient  ii  l'opinion  des  antenrs  dn  néerologe  de  Port- 
Royal  qui  la  place  an  47  janvier,  vers  1245.  Cette  date,  en  efiH, 
mais  pour  le  jour  et  le  mois  seulement,  doit  être  attribuée  à  la 
mort  de  Gui  IV  qui,  comme  nous  le  dirons  plus  tard,  arriva 
bien  certainement  an  mois  de  janvier  4263. 

Saam  de  Gui  lU,  ieignewr  ekdUkùn  de  Chetreme. 

GuilIU'est  servi  de  deux  sceaux^  de  chacun  desquels  une  em- 
preinte nons  est  restée  :  la  première,  ronde,  de  60  millimétrés, 
en  cire  verte,  est  snspendoe  sur  lac  de  soie  ronge  et  verte  à  nn 
acte  de  Tan  4201 ,  en  favear  dn  prieuré  des  Monlineanx.Elle  est 

conservée  aux  archives  de  Rambouillet  et  représente  un  cava- 
lier tourné  à  droite,  vétu  de  mailles,  coifiô  d'an  casque  cj  lia- 

(t)  Carf .  éêi  r«tMHr«.CinMy,  1, 165  €t  ISO. 
(3)  IM.,  î,  174. 
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driqoe  à  na^al»  Umui  l'épée  liauto  et  aa  éca  âao»  aimoiriet. 
U§md9. :  t  mnxvH  ovukmos  m  cbumbia;  ce  aceanestd'tme 
eiéCQtion  bien  Mpérieure  à  celle  du  scetn  de  Gui  Q  (Pl.  h  9) 
qae  nous  ïïfim  fNrécédemment  déerit.  La  seconde  empreinte, 

ronde  et  en  cire  jaune,  de  65  millimètres,  est  appendue  sur 
queue  de  parclieiiiin  à  un  acle  original  de  l'année  1208  conservé 
aux  archives  de  Seine-el-Oisc,  fonds  de  l'abbaye  dea  Yaox-de- 
Cernay  (ùkY.  p.  68,  L  A»  n«  3)  (4).  On  y  ▼oilnne  eraiz  eui- 
tonaée  de  qnatre  alériona  et  oeeopant  to«t  le  champ  ;  b  1^^ 
trongote  par  une  légère  casenre  rar  le  bord  ganche,  est  ainsi 

conçue  :  f  sigill.  gvidon  sia  (Pl.  I.  n*^  3).  Le  P.  Anselme 

décrit  le  môme  sceau,  conservé  au  cabinet  de  Clairambault  et 
provenaal  d'un  acte  du  mois  de  mars  1207,  que  noas  soupçon- 
nons être  Toriginal  de  celui  qui  porte  la  date  de  mars  4S08  (n.  s.) 
dans  le  Gartniaire  Uanc  de  Saint-Denis  (S).  La  légende,  plus 
complète  que  la  oélre,  est  :  ^  mvLL,  einno     *     la  db 

CAPRASIA  (3). 

Ce  sceau  est  le  premier  monument  sur  leipiel  nous  retrou- 
vions d*une  maDière  bien  dislincie  les  aimoiries  des  ancioM 
seignews  de  Chevrense.  SUes  sont,  anx  eonlenrs  près  qne  nona 
ignorons,  abaoliimetti  les  mêmes  qne  les  anciennea  annea  de 

Montmorency,  ce  qui  pourrait  i^ire  présamer  nne  communauté 
d'origine  entre  ces  deux  familles  si,  comme  nous  l'avons  déjà 
fait  pressentir,  le  maringo  d'Agnès  de  Beaumont,  petite-fille  de 
Gisèle  de  Chevreose,  avec  fioucbard  m ,  sire  de  Montmorency, 
ne  venait  s'opposer  poritivement  à  cette  préaomption. 

Femme  $t  mfanti, 

« 

Gui  III,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  était  marié  dès  H97 
avec  Aveline  de  Gorbeii,  ûile  de  Jean  de  Corbeil  el  d'ane  dame 

(1)  Cart.  des  Vaux-de- Cernay ^  L  ^63. 

(2)  Cart.  blanc^  p.  511. 

(3)  BiH.  iénial.,  P.  Anselme,  t.  YilL  p.  1U8. 
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nommée  Carcassonne.  Elle  avait  poar  frères,  déjà  miyeurs  à 
cette  époque,  Jean  et  Beendoin  de  Gorbeil»  et  plosieiin  aiilm 
mineurs,  tTec  lesquels»  elle  el  «m  mari  oonseotirent  à  mie 
Teste  et  domuion  que  leurs  père  et  mère  yeiudent  de  fûre  à 

l'abbaye  de  Saint-Victor  de  Paris  (î).  Jusqu'au  mois  de  no- 
vembre 1208,  on  la  retrouve  donnant  son  consentement  îi  la 
plapart  des  actes  et  traosactioas  émanés  de  son  mari  et  que 
nous  TeDODS  de  rapporter.  Dans  le  cours  de  cette  même  année, 
elle  consentit  STCc  Garcasaoïme,  sa  mère,  ses  deox  frères  Bean- 
doin  et  Milon,  et  Hélissende,  «a  scrar,  an  don  qne  Jean  de 
Corbeil,  son  père,  venait  de  faire  à  l'abbaye  d'Yères  de  10  livres 
de  revenu  annuel  pour  l'enlretien  de  la  chapelle  de  Saint- 
Nicolas  (2).  Veuve,  selon  toute  apparence,  dès  la  fin  de  no- 
Tombre  4208,  elle  mit  sons  la  protection  dn  roi  rexécotion  des 
legs  qne  Gni  de  Cbevrease  a^ait  HiiU  par  son  testament  à  Tab- 
baye  des  Yanx-de-Gemay,  ainsi  qu'il  résvite  de  ses  propres 
lettres  et  de  celles  de  l'abbé  des  Vau\-dc-Cernay  du  mois 
d'août  42tO  (3).  Peu  de  temps  après,  el  au  plus  tard  dans  le 
courant  de  Tannée  1212,  elle  épousa  Pierre  de  Richeboorg  (4), 
rkbe  et  paissant  choYalier;  tons  deux  d'un  commun  accord,  an 
moisdejanTier4i48,  donnèrent  en  perpétoelle  anmône,  au 
frères  de  te  milice  dn  Temple  (de  la  Vflle-Diea),  ane  dtme  siae 
à  Maurepas,  dans  la  mouvance  de  la  seigneurie  de  Chevrense, 
qu'ils  avaient  acquise  de  Philippe  de  Lévis,  archidiacre  de 
Pincerais,  qui  loi-méme  l'avait  acbetée  de  Guillaume  de  Mau- 
repas (5).  Cette  aumône,  faite  en  apparence  «ree  tant  de  piété, 
n'était  qu'une  Tente  simulée  comme  on  en  Toit  de  si  fréquents 
exemples  à  cette  époque^  car  les  frères  du  Temple  leur  donné- 

(1)  Voir  les  noies  du  chap.  tii,     f  • 
(1)  Geiguèrat,  t.  CLXXXI,  p  634. 
(8)  Cerf.  dM  VwaM-C^nmf,  1, 174,  180. 
(4)  Voir  Im  aotet  éa  dup*  tu,  3, 

(6)  GeiniMM  de  Mampu  était  le  mmk»  patsnid  dt  PbiUppe  q«i, 
M  1318,  avait  doaiié  à  Vti^jê  de  Saiat-Htey  dM-LMidM  et  àeelle 
de  Corentio  des  revenus  e»  graiei  S  prendre  s«r  cette  diMe*  (Corl.  dê 
le  notée.  813  el  430.) 
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raileii  Mmr  S85  livra puriib ;  laedeinépooxs'engigireQt 
|MMr  tement,  en  et  leurs  Ment,  à  fliire  «|)|NnoiiTer  eette  annkHie 

par  rhéritier  de  Chcvreiise  (qui  était  alors  Gui  IV,  fils  aîné 
d'Aveline),  lorsqu'il  aurait  atteint  sa  majorité.  ^  la  même  date, 
Simon,  chAtolain  de  Neaupble»  qui  avait  aussi  des  droits  sur 
cette  dlmeyapfroiiTaraiimOneqid  Tenait  d*enèti«làite  et  s'en-  . 
gagea  comme  les  précédents  à  la  fUre  ratifier  par  l'héritier  de 
Cbenevse  qui,  quoique  marié  en  4t90et  d^imigeur,  ne  la 
donna  pourtant  qu'au  mois  de  mai  1236  (1). 

En  1225,  Pierre  de  Richebourg,  du  consentement  de  sa 
iemme  Aveline  et  d'Henri,  son  fils,  concéda  aux  moines  de 
BasainTille  les  dîmes  que  Goiilasme  de  Taeoigniéres  leur  a?ait 
doméesau  Hevds  même  Boiii(i}.  Dans  le  ooors  de  cette  même 
année,  prenant  encore  le  titre  de  dame  de  CbeTreose,  dn  con- 
sentement  de  Gui  IV,  son  fils,  et  d'Hélissende,  femme  de  celui- 
ci,  de  Milon  et  d'Hervé,  ses  deux  autres  lils,  de  ses  deu\  filles 
Adeitoe  et  Sédile,  elle  confirma  la  donation  que  Gui  III,  soa 
premier  mari,  avait  laite  de  40  sons  de  rente  sur  la  prérôté  de 
Cbetreose  à  Agnès,  lenr  première  fille,  religieose  à  Fabbaye 
d'Yères  (3).  En  juin  ^999,  du  consentement  de  son  second  mari, 
elle  conlirma  la  cession  faite  par  Gui  IV,  seigneur  de  Chevreuse, 
fils  aîné  de  son  premier  mariage,  de  la  justice  et  de  l'avouerie 
de  Beauraln  à  l'abtKiye  de  Saint-Denis,  et  renonça  à  tous  les 
droits  qn'elle  pourrait  y  afoir  comme  mère  et  Teave  des  sei- 
gneirs  de  €bemose  (4).  Me  est  aossi  nommée  dans  la  ebarte 
de  confirmation  que  Gui  IV,  son  fils,  donna  à  ce  sujet  le 
mai  1230  (5),  et  vivait  oncore  avec  son  mari  au  mois  de 
mai  1236,  qu'ils  obtinrent  du  seigneur  de  Chevreuse  la  ratifi- 
cation qu'ils  avaient  promise  de  i'aumùne  laite  en  42iS  à  la 
cheTalerie  dn  Temple  (6).  Après  la  mort  d'Ayeline,  dont  Dons 

(t)  ^rch.  nal.,  S.  5138,  iip»  7,  8  et  9. 

(2)  Gaigniëres,  Extraits  de  Marmouti$r^  1. 1,  p,  269. 

(3)  Gaigiiièrei,  t*  CLXXXI,  p.  63$. 

(4)  (  art,  blane,  p.  &S4* 
(6)  Ibid.,  p.  S57. 

(Oi  Âr9h»  Mil.,  S.  ^138,  9. 
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ne  ttniioDé  préciser  U  date,  les  biens  qui  avaient  constitaé  sa 
dot  on  qu'elle  ayail  reeneilUs  de  Tliéritiige  de  sa  funiUe  dorent 
rester,  en  partie  da  moins,  aux  enfents  da  premier  lit;  c*est  ce 

qui  expliiiiie  comment  en  1o07  les  haronsdô  Chevrcuse  tenaient 
des  fiefs  assis  à  Griguy,  Pleââiâ'le-Comte  el  Bue,  dans  la  chà- 
tellenie  de  Corbeil  (!)• 
Les  enfiuts  issus  de  ce  mariage  toent  : 

1.  Gui  IV,  sefgnenr  ehftteiain  de  Cbemuse,  qui  succéda  à 
son  père. 

2.  MiLOPî  de  Chevreuse  qui,  selon  le  P,  Anselme,  était  aux 
éludes  en  1228  (2);  il  est  nommé  avant  Hervé  dans  une  charte 
dimnée  par  Gui,  son  frère  aîné,  à  l'aUiaye  de  Port-Royal  en 
Mrs  Itti,  et  dans  une  antre  donnée  par  sa  mèreà  l'abbaye 
d'Téresen4tt5(t). 

9.  Hervé  de  Chevreuse,  qui  fut  la  tige  des  seigneurs  de 
Maincourl  et  dont  il  sera  parlé  dans  un  chapitre  particulier. 

4.  Adeline  de  Chevreuse,  mariée  à  Raoul  Mauvoisin,  nom- 
mée dans  des  cbartes  de       et  dans  une  charte  de  mai  4  330  (4)* 

5.  CéciLi  de  Cberreuse,  femme  de  PbUippe  de  Thourotte, 
seigneur  de  Plaisir,  nommée  aToe  toute  sa  ftunHle  paternelle 
dans  les  mêmes  titres  que  sa  sœur  aînée.  Elle  aTait  légué,  d'a- 
près un  acte  du  mois  d'avril  1256,  une  somme  de  400  sous  de 
rente  à  l'abbaye  de  Port-Royal  (5). 

6  et  7.  Agnès  et  N.  de  Cbeyreuse,  religieuses.  Tune  à  Tab-* 
baye  d*Tères  (6)  et  l'autre  à  eeUe  de  Hanta-^myèra,  mention-» 
nées  tontes  deux  dans  le  testament  d'Herré,  leur  frère  (7). 

(1)  Voir  Tâvea  do  27  août  1507. 
(3)  P.  AnseloM,  L  VIII,  p.  lOS. 

(3)  Cwl.  iê  Pmrt'Bû^t  M,  89,  v«.  «1  GfignièrM,  t.  CLXXXI, 

p.  usa. 

(4)  Cart.  hlatu  iê  Stâmt-lkiHi,  p.  661,  664, 666  et  667.  Voir  «m 
Bot«  da  ckap.  tu. 

(6)  Voir  aolf  do  rliap.  Tii,  Cart,  dê  rorl-Aoyot,  M,  39,  ol  Mero- 
loft  dê  PêFt'Mêyai,  p.  410. 
(6)  GaigiUérct,  U  CLXXXI,  p.  036. 

«7)  Osrt.  éêê  7m»dt-Cnti«y,  1,  p«  67S,  1^  P.  AiiMbM  pu 
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D$  quelques  personnages  contemporains  portant  le  nom 

de  Chevreuse. 

En  même  temps  qnc  Gui  III,  seigneur  de  Chevreuse,  vécu- 
rent plusieurs  personn«iges  qui  prenaient  aussi  le  nom  de 
Chevreuse,  mais  qui  doivent  être  considérés  les  ua&  comme 
«ppartenaot,  les  autres  comme  étraDgere  à  sa  fimiille. 

Arant  de  fiartir  pour  la  croisade,  probablemeni  celle  de  4 1 47, 
Goillaimie  de  Chastres  fit  Tenir  les  moines  de  Longpont  et,  dn 
consentement  de  sa  mère  et  de  sa  femme,  leur  donna  la  moitié 
du  clos  qu'il  avait  aux  environs  de  Cliaslres.  Quehpie  temps 
après,  les  moines  a^ani  appris  sa  mort  réclamèrent  de  Bartlié- 
lemy  de  Cherreose,  son  oncle  et  soecessenr,  reiécntion  da  don 
qol  leor  arait  été  fait  ;  celni-ci  la  refusa  d'abord  ;  mais,  à  la  fin, 
cédant  aux  prières  et  obserrations  qui  lui  furent  foltes,  il  promit 
de  satisfaire  Thibault,  prieur  de  Longpont,  et,  venant  lui-même 
au  monastère  avec  son  fils  et  Ilugm^s  Quartier,  son  cousin-ger- 
main, il  accorda  la  donation  telle  que  Tavait  faite  le  donateur. 
Pour  prix  de  ces  concessions  (qui  étaient  loin  d*étre  désintéres- 
sées), les  moines  lui  donnèrent  4  li?res  5  sous  et  20  sous  à 
Hogues  Quartier  (1).  Cette  dernière  transaction  dut  s'accomplir 
dans  les  premières  années  du  gouvernement  de  Thibault,  qui 
fut  prieur  de  Longpont  entre  les  années  4 i 50  et  4480,  selon  les 
auteurs  du  Gallia  christiana. 

n  Isnt  peut-être  considérer  comme  appartenant  à  la  Cunille 
de  ce  premier  Eartbélemy  un  autre  Barthélémy  de  Chemuse 
qui,  en  4199,  du  consentement  de  Tabbé  et  du  monastère  de 
Bourgueil,  donna  en  aumône  à  l'abbaye  des  Vaux-de-Cernay 
tout  ce  qu'il  tenait  de  leur  domaine,  tant  en  terres  qu'en  prés, 

•oniia  «MdMi  aUft;  mit  il  •  iio«m<  les  drai  prtniint  eonme  Mm 
dt  Gai  Itl,  doat  il  fait  oa  leul  et  aié«e  perfODiMae  aveeGai  II,  too 
père,  fn'il  appelle  Gui  I.  a*ajant  pat  coamié  ««  oaailNra  tfct  teliBeort 
é9  CiMvrevM  la  premier  Gai,  frère  da  IIHaa  II. 
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dans  la  grange  de  Taugien,  Bioyeiiiiaiit  4  aoua  de  cena  aasiiel 

payables  le  jour  de  la  Sainl-Remy  par  les  moines  des  Vaax  à 
ceux  de  Buurgiicil  demeurant  à  Chevreuse,  c'esl-à-dire  au 
prieuré  de  Saint- Saturnin.  Le  même  Barthélémy  donna  à  l'ab- 
baje  de  Bourgueil  9  arpents  de  vigne  qu'il  avait  achetée  à 
Bniyèrea-le-Cbàtel,  chargée  de  4  aooa  de  cena,  payablee  an 
même  terme»  à  Fabbaye  dea  Vam-de-Geniay,  dana  le  domaine 
desquels  ces  biens  étaient  situés  (1). 

La  même  année,  de  graves  contestations  qui  s'étaient  élevées 
entre  l'abbé  de  Saint-Florent  de  Saumur  et  celui  des  Vaui-de- 
Gemay,  au  aiget  dea  dimea  que  leora  monaatérea  poaaédaientà 
Brayèrea-le-Cbâtely  forent  apaiaéea  par  le  conaeil  de  ploaîeora 
hommea  sages  et  principalement  par  eelni  de  Barthélémy  de 
Chevreuse,  qui  est  qualifié  dans  l'acte  original  de  dominus 
Bartholomeus  de  Chetros  (2).  Son  nom  se  retrouve  en  1208 
parmi  ceux  des  témoins  de  l'abbaye  des  Vaux-de-Ceruay,  dans 
un  acte  paaaé  entre  ce  monaatére  et  le  prieuré  de  Longpont  (3). 
En  janvier  1235,  Goillaune  Hacé  de  Ghenenae,  ou  plutôt 
bourgeoia  de  Chevreuse,  et  Marguerite,  sa  femme,  vendent  à 
notre  Barlliéiemy,  qualifié  cette  fuis  de  maître  Barthélémy  de 
Chevreuse,  pour  l'église  des  Vaux-de-Cernay  et  moyennant  la 
aomme  de  16  livres  parisis,  toute  la  dtme  qu'ils  avaient  &£r- 
menon  (4)  ;  cette  vente  conclue,  Barthélémy  loua  la  dtme  pour 
tout  le  tempa  ^  lui  realait  à  vivre,  h  aon  vendeur,  Guillaume 
Macé,  moyennant  un  demi-muid  de  graine,  moitié  méteil,  moitié 
avoine,  payable  chaque  année  par  lui,  sa  femme  ou  leurs  héri- 
tiers au  terme  de  la  Saint-Remy.  Marguerite  s'engagea  par  ser- 
ment, prêté  entre  les  mains  de  Gauthier,  curé  de  Chevreuse» 
apécialement  déaigné  à  cet  effet,  à  remplir  lea  obligationa  aua- 
relatéea  (6).  Lea  titrea  de  dommui  et  de  ma$i$ter  qui  aont 

(1)  Cart.  det  Vaux-de-Cirnay,  U  1,  p.  116* 

(2)  Ibid.,  t.  I.  p.  118. 

(3)  ibid.,  t.  1.  p.  172. 

(4)  J4éii.,  1. 1,  p.  aai,  aaa,  320. 

(5)  iMd.,  1. 1,  p.  S44. 
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donnés  à  ce  personnage  prouvent  qa'il  appartenait  à  l'ordre 
défricaU  fécnlier  oa  régalien,  et  noos  portent  à  croire  qne 
A*étaHp88  moina  de  l'aliteye  des  Vaux,  il  était  aumeinsiiadet 
l     eOeien  attachés  à  la  jnstiee  monacale.  Le  titre  de  4ominu$ 

peot  bien  lui  venir  anssi  de  la  noblesse  de  son  extraction,  car 
des  raisons  assez  frraves  nous  amèneront  plus  tard  à  le  consi- 
dérer comme  issu  de  la  maison  seigneuriale  de  Chevreuse  (1). 

Noas  avons  déjà  va  dans  le  chapitre  IH  de  ce  deuxième  livre 
qae  Philippe  de  Ghevreose»  fif^ère  de  Gai  II»  fdt  avec  Joscelin 
de  Pemichet  Pierre  de  Mlll  j  et  Bernard  de  CkeereuH^  témoin 
d'une  charte  donnée  en  1194  par  Gnillaame  de  Garlande  (i). 
Aucune  qualification  n'indiquant  la  parenté  de  Pliilippe  avec 
Bernard  de  Chevreuse  et  plusieurs  autres  noms  de  témoins  se 
trouvant  interposés  entre  les  leurs,  noas  croyons  reconnaître 
dans  ce  dernier  un  descendant  des  personnages  du  même  nom 
qui,  an  commeneement  da  dooiième  siérle,  donnèrent  lenr 
terre  de  Soligny  an  prieuré  de  Longpont.  Nous  considérons 
aussi  comme  devant  appartenir  à  la  même  famille  un  aulre 
Bernard  de  Chevreuse  et  Marguerite,  sa  femme,  qui  en  mai  iS44, 
eoiyointement  avec  Joscelin  du  Pont»  Isabelle,  sa  femme»  et 
AiclMrd  de  Saint-Remy,  vendirent  an  priearé  de  Saint-Remy» 
prés  Ghevrense,  nne  maison  sitoée  à  la  Boissière,  dans  laeen* 
sive  de  Vhôpital,  moyennant  30  livres  parisis  (3). 


Enfin,  sous  Tépiscopat  de  Maurice  de  Sully  (M62-H97),  une 
dame,  nommée  comtesse  de  la  Norville,  Robert  d'Arpenti  et 
Ganthier  des  Granges,  à  la  suite  d'un  diflérend  qu'ils  eurent 
avec  le  prieordn  prieuré  de  Saint-Clément  de  (Piastres,  lui 
cédèrent  une  hostise  sise  au  même  lieu  de  Chastrss  et  tenue  par 
un  nommé  Renard  de  Chevreuse  (de  Chevrotia),  que  sa  mo- 
deste qualité  d'hAlc  cmpi^che  de  considérer  comme  appartenant 
à  la  noble  &miUe  des  sires  de  Chevreuse  (4). 

^1)  Voirlif.  m,  dMp.  S 

(2)  Arch.  nat.;  Cart.dê  Saint- Martin-deM-Champi,  LL  138.  fol.  108. 

(3)  Arck.  (U  Maint  el-Loirt,  fonds  de  SaioUFlorcnt  de  Saumur.  Ori* 
ginal. 

(4)  Arch.  nat»;  (ari,  de  Saint-Maur,  fo'.  38. 
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CHAPITRE  YIU. 

em  rr»  siiiufiim  di  CHmniSB.  —  HftusssifDB  db  là  koghb- 
euTOii,  Bk  mmB.  —  mrAim  issus  de  lbub  hamugb. 

(1208-1263.) 

Gui  TV,  comme  flis  ainé  de  Gui  III  el  d'Aveline  de  Corbeil, 
SBGCéda  à  son  père  dans  les  deux  derniers  mois  de  l'aimée  1 208» 
et  fal  comme  lui  homme  lige  de  révoque  de  Paris  poar  la  châ- 
tdlenle  de  CbeTrense  et  ses  dépendaiiees»  et  yassal  de  l'abbaye 
de  Saint-Denis  pour  TaTOiierie  et  les  antres  fiefs  qu*il  tenait  de 
ce  monastère. 

Quoique  nous  puissions  dire,  avec  quelque  certitude,  que  ses 
prédécesseurs  aient  été  les  vassaux  et  les  hommes  liges  des  sei- 
•  gneurs  de  Montfort,  il  est  cependant  le  premier  sur  lequel  nous 
ayons  resneilli  des  renseignements  posiiift  à  cet  égard;  nons 

▼oyons,  en  effet,  dans  la  liste  des  flefe  de  Montfort  dressée  sons 
Amaury  VII  que  Gui,  seigneur  de  Chevreuse,  était  liomme  lige 
de  ce  comte  et  qu'il  tenait  de  lui  9  livres  de  revenus  à  Montfort, 
la  f  erté,  près  de  Cboisely  les  fossés  de  l'étang  de  UauUevé,  une 
granfe  près  de  cet  étang  arec  un  autre  fief  qui  ne  pouvait  être 
partagé,  et  que  nul  autre  que  le  sire  de  Chevreuse  ne  pourrait 
tenir  des  comtes  de  Montfort;  que  ce  fief  devait  être  augmenté 
de  vingt  livrées  de  terre  et  que,  comme  les  antres  tenanciers, 
le  sire  de  Chevreuse  avait  au  Uautlevé  la  coutume  de  la  forêt  (4  j. 

(t)  Strt^imm  fmêmm  éê  Mmt^f&rH.  G«pit  dt  la  |»ane«n»  de  1I«M- 
Uêï,  ft  M.  Briall,  à  MoalSBft. 
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Nous  avons  vu  dans  le  chapitre  précédent  que,  vers  l'an- 
née 1204,  Gui  lll,  seigneur  de  Chevreuse,  avait  fondé  une  cha- 
pelle en  ce  lieu  de  la  Ferté  qui»  située  sur  les  eitrémes  limites 
de  la  chAtellenie  de  GheTreuse,  deyait  relever»  au  moins  en 
partie»  de  celle  de  Gometz. 

Dans  l'acte  de  partage  qui  M  fait,  vers  1849,  entre  Margue- 
rite et  Laure,  fille  d'Amaury  VII,  comte  de  Montfort,  a|»rès  la 
mort  de  leur  frère  Jean,  on  lit  :  <  Toute  la  ville  de  Uocliefort 
€  et  toutes  les  appartenances;  et  li  estant  de  HauUevé  et  4  ar- 
€  pens  de  terre  à  Bléron  et  dix  arpens  de  boys  que  Messire  Guy 
c  de  CheTreaae  tient  (f )•  » 

On  sait  que  les  chàlellenies  de  Gometz  et  de  Rocbefort  pas- 
sèrent dans  la  maison  de  Montfort,  au  commencement  du  dou- 
zième siècle,  par  suite  du  mariage  d'Amaury  I[[  avec  xVgnès  de 
Qarlande;  d'où  Ton  peut  présumer  que  les  Aefs  dont  nous  ve- 
nons de  parier  ont  pa  être  donnés  par  ce  même  Amanry,  sei- 
gneur de  Montfort»  k  WUm  m»  châtelain  de  Cbevreuse,  pour 
les  services  qu*il  en  avait  reçus  pendant  les  longues  guerres  des 
premières  années  du  règne  de  Louis  VI. 

De  tous  les  seigneurs  de  Chevreuse,  Gui  IV  est  celui  sur 
lequel  nous  avous  recueilli  le  plus  grand  nombre  de  documente» 

(1)  Cet  élaiig  du  Ilaiillcvc  est  probabloinont  culul  de  llaiilcve, 
nommé  dans  l'aveu  de  1507,  el  l'un  dca  truU  petits  étangs  ruincii  dont  il 
est  question  dans  l'aveu  de  Choi!»el  fait^  en  1372,  par  Simon  de  Laqucae. 
J«i  coofu&ion  est  du  reitte  bien  facile,  car  il  existe  encore  on  étang  ruiné, 
dit  du  liautlevé»  tor  le  bord  de  la  partie  de  la  forêt  de  Rambouillet,  qui 
a  rticaa  U  mm  des  TvaliMf,  tslr»  la  roale  dépirtaMsnltit  &ê  Glie- 
vrsttM  M  rancira  éung  de  la  VillMMSte,  ditaa|Mrd1uii  le  Gnad-Tm* 
CittMprés da  eaa  éamitra  élaagt  qoa  ta  Uroatait  Bléraii  da^t  HmI  ieî 
i|'iatliaa»  al  qai  n'élail  aaira  ehaaa  ^aa  la  grat  hamaa  da  la  VaUaoraf  a, 
près  HambottiUet,  que  tout  les  anciens  actes  aamnient  Vilicncove-de- 
BUrou.  ËB  DSOt  le&  abbayet  ëaMarmoutiers  et  da  Saint-Magloîre  de 
Parla  eorenl  une  contestation  au  sujet  des  dîmes  des  novales  de  la  Ilair- 
de-Btéron,  qui  était  dans  les  limites  de  la  paroisse  de  Karaljouillct  {Bibl. 
nai,;  Cart.  de  Saint-Magloirede  Paris,p.  299),  ce  qui  indique  sulliaam- 
mofit  qu'au  cu'nniencenieut  du  treizième  &ièclc,  ce  bois  était  en  pleine 
>oie  de  défrichement,  comme  une  grande  partie  de  la  forél  Yveline,  et 
que  U  ViilcDcuvc-dc-Uléroo  tire  de  là  son  origine  et  sa  dénomination. 
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il  l'aille  tlej^quels  il  sera  possible  de  connaître  l'étendae  et  l'im- 
portance de  ces  diverses  possessions,  les  modifications  qu'elles 
ont  pu  subir  pendant  sa  longae  carrière  qui  occupa  les  quatorze 
dernières  années  du  règne  de  Pbilippe-Aàgosle  et  presque  tonte 
la  dorée  dn  règne  de  saint  Loois.  Une  partie  de  ces  docnments 
nous  permettra  de  pomroir  aossi  Fapprécîer  personnellement  et 
de  montrer  la  part  qu'il  prit  à  quehiues  événements  de  son 
temps,  comme  cbevalier  du  roi  ou  comme  serviteur  des  princes 
du  sang  royal. 

Dès  l'an  il  consentit  à  une  donation  qne  son  père  et  sa 
mère  firent  à  l'abbaye  des  Yanx-de-Cemay  (4).  Cest  le  premier 
aele  qni  constate  son  existenee;  mais  il  était  bien  Jenne  alors, 

puisqu'il  n'était  pas  majeur  en  1213  [î).  Au  mois  de  mai  1220, 
il  était  déjà  marié  avec  liêlissende  de  la  Uoclie-Guyon,  du 
consentement  de  laquelle,  joint  à  celui  de  ses  frères  et  de  Ions 
ceux  qni  tenaient  de  Ini  Tosage  dans  les  bois  de  Gbampgrenier, 
il  donna  à  l'abbaye  de  Port-Royal  40  arpents  de  ces  mêmes 
bois,  Yoisins  de  ceux  (lu'il  possédait  (3).  Deax  ans  phis  tard 
(mars  1222),  toujours  du  consentement  de  sa  femme  liêlissende 
et  de  ses  deux  frères  Milon  et  Hervé  de  Chevreuse,  il  accensa 
aux  religieuses  de  la  même  abbaye  60  arpents  de  terre,  au  ter- 
roir de  Cbampgrenier,  moyennant  cinq  mnids  d'avoine  payables 
à  la  Sain^André;  lear  donna  eo  outre  nn  9xpeni  de  terre  près 
dn  même  lieu,  pour  y  construire  nn  hébergement  dont  les  hôtes 
devaient  avoir  l'usnge  «lans  les  bois  de  Cliampgrenier,  et  se 
réserva  la  justice  en  dehors  de  l'enclos  de  cette  nouvelle  habi- 
tation (4).  Après  ees  pieuses  libéiiiUtéSt  nous  le  voyons,  agissant 
comme  seigneur  féodal,  consentir  et  confirmer,  en  septem- 
bre 1 9t3,  Taccensement  qne  Philippe  de  Vanmurier  et  sa  femme 
Héremburge  avaient  fût  à  Port-Royal  d'une  terre,  sitoée  près 
de  Vétang  de  ce  monastère,  moyennant  i  deniers  de  cens  an- 

(I)  CWrf.  d§$  Ymm-^Ê'Cêmtnf,  h  f  M* 
(3)  lr«a.  iMf.,S.  51»,  BM  7  «t  8. 

(3)  Àr^k.  Ml.,  S.  4S20,  b«  5. 

(4)  C«rf.  dê  Porf*Ioyol,  fol.  83, 

T.  m.  40 
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miel  (4);  pu»»  ea  janvier  ratifitit  avec  Hélissende  Tè- 
clniige  q«e  Jean  de  Gheiael  et  sa  fèmme  Teadeot  de  ftdre  de 

5  sons  de  cens  qaMls  possédaient  sur  nne  maison^  sise  à  Cbe* 
vreuse,  apparlonanl  à  Etienne  Garnicr,  bourgeois  de  cette  ville, 
contre  une  maison,  sise  aux  MoUères,  que  lui  doaoa  Téglise  de 
Notre-Dame-dea-Amiaies  (S). 

Deux  aaa  plus  tard,  c'eat  de  aea  iwoprea  aiBurea  qu'il  a  à 
a'eeeoper  :  on  grave  dilHreiid  s'était  élevé  entre  l«i  et  FaMbaye 
de  Saint-Denis,  an  sujet  de  l'ayouerie  et  de  la  jostice,  avec  ses 
appartenances,  qu'il  prétendait  avoir  sur  toute  Tétendue  du 
bailliage  de  Beaurain,  et  eu  outre  sur  tous  les  revenus  qu'il 
prétendait  aussi  loi  appartenir  dans  la  même  circonscription. 
Cédant  wtx,  bons  conseils  qui  lui  forant  donnés,  en  mars  49ie, 
Il  compromit  entre  les  nudns  d'Amanry,  comte  de  Montfort;  son 
suzerain,  et  de  Barthélémy  de  Roye,  chambrier  de  France  et 
oncle  de  ce  comte,  au  j^ujct  de  la  justice,  et  quant  aux  revenus, 
entre  celles  de  Beaudouin  de  Corbeil,  son  oncle  maternel,  de 
Mathieu  de  Marly,  de  Hugues  d'Atbis,  tous  trois  chevaliers,  et 
de  Benandy  rAreher  de  Gorbeil,  promettant  d'observer  religien- 
aemeateaqQedéidderaient  ces  quatre  arbitres,  sons  peine  par 
celle  des  parties  qui  s'y  refuserait  de  payer  h  Tautre  300  mares 
d'argent,  et  dans  le  cas  où  les  (jualrc  arbitres  ne  lomt)eraient 
pas  d'accord,  il  consentit  à  ce  qu'Amaury  de  Montfort  et  Barthé- 
lémy de  Roye  en  nommassent  un  cinquième  (3). 

En  exéenlionde  ce  compromis,  dés  le  mms  de  mai  suivant» 
M,  sa  fomske  et  son  Irére  Hervé,  se  présentèrent  par-devant 
Étienne,  archidiacre  de  Paris,  et  abandonnèrent  entre  ses  mains 
et  pour  toujours,  à  l'abbaye  de  Sainl-Denis,  toute  la  terre,  tous 
les  revenus  avec  tous  les  usages  qu'eux  et  leurs  hommes  pou- 
vaient avoir  dans  le  bailliage  de  Boaurain.  Hélissende^  de  son 
eôléy  renonça  personnellement  à  tontes  les  reprises  qu'elle 
pourrait  exercer  sur  ses  biens  en  raison  de  sa  dot,  lesquelles 

(1)  Cart,  dê  Port-Royal,  fol.  74. 

(2)  Arck,  naf»,  S.  2125,  n»30. 
(S)  CwtU  klane,  p.  6f  7. 
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rej^riieft  devraient  être  doublée^  d'après  re8iiiiiatio&  des  qoalre 
arbitres  sosnonniée  qai,  en  cas  de  partage,  seraient  départages 
par  Jean  de  Beaomont.OnideTaitdeplostettireaflefde  Fab- 
baye  de  Saint-Denis  toat  ce  qni  leur  serait  assigné  en  compen- 
sation, librement  et.  comme  le  fief  qu'il  tenait  déjà  d'elle,  à  une 
seule  fui  et  hommage.  Le  seigneur  de  Chevi  euse  s'engagea  aussi 
à  foire  abandonner  par  Thibaui  de  Chaadon,  ses  frères  et  ses 
lœnrs  (I)»  tont  ce  qa*ils  ponf  aient  posséder  an  bailliage  de  Bean- 
rain»  dont  le  double  devait  loi  être  donné  en  compensation  ;  et, 
'  de  pins,  à  foire  renoncer  par  ses  hommes  à  tous  les  usages 
qu'ils  pouvaient  avoir  dans  les  bois  a[)itarti'nant  au  raonuslère, 
c'est-à-dire  dans  les  bois  dits  de  la  Forêt  et  ceux  de  Belle- 
panne  (3).  Dans  le  coorant  dn  même  mois»  il  obtint  poor  cette 
concession  le  consentement  de  sa  mère  et  de  sesdeai  sossrs^  et 
la  confirmation  dn  roi  (3).  Bnfln,  an  mois  de  {nillet  snivant, 
Mathieu  de  Marly,  Tun  des  quatre  arbitres,  ayant  été  remplacé 
par  Henault  fialopin  (ilc  Clievreuse),  Hugues  d'Alliis  et  Renault 
l'Archer,  au  nom  i!c  leurs  deux  autres  collègues,  prononcèrent 
leur  sentence»  par  laquelle  il  fat  arrêté  qae  :  le  seigneur  de 
Gbevrense  recevrait  W  arpenta  de  bois»  tenant  ans  bola  qui 
Ini  avaient  d^à  été  assignés,  tant  pour  son  nsagc  que  pour  ealni 
de  trente-six  usagiers  habitant  Dampierre  et  sa  vallée,  et  pour 
celui  des  quatre  autres  usagiers  de  Bellepanne  ;  et  qu'en  outre, 
il  recevrait  10  livres  de  revenu  annuel  pour  l'abandon  qu'il 
avait  foit  des  anciens  nsagea.  Les  arbitres  déclarèrent»  sons  kt 
In  dn  serment»  qne  cette  compensation  était  snffieaate  (4). 

Au  sujet  d*an  autre  différend  qu*il  avait  en  avec  l'abbaye  de 

Saint-Denis  sur  des  trousses  de  foin  et  des  corvées  de  A  m??, 
Gui  avait  compromis  entre  les  mains  d'Étienne  de  Saint-Cé- 
saire  ;  l'arbitre  avait  décidé  qn'il  lui  serait  payé  460  livres 

(1)  Nous  verrons  |4ut  Urdqaa  la  iamilla  de  CbMdott  était  alliéo  à 

celle  de  Chevrciisc. 

(2)  Cart,  blane,  p.  S48. 
',3  ]bid. 

(t)  iMd.»p.  519. 
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parisis  donna  qaiUanoe,  el  s'engagea,  f»ar  ses  iettres  scellées  dn 
mois  d*o6tobre  42i8v  à  faire  eonfirmer  par  sa  femme,  ses  hoirs 
et  ftyant-eaose,  la  sentenee  arbitrale  (4). 

Bq  ii28,  première  aanôe  de  son  avènement,  Guillaume 
d'Auvergne,  éTèqne  de  Paris,  reçut  à  diverses  reprises  les  hom- 
mages de  ses  nombreux  rassanx,  entre  antres  ceox  d'Ansean 
de  Garlande,  seigneur  de  Tonmant-en-BrIe,  de  Gui  IV,  seigneur 

(le  Chevreuse,  de  la  veuve  de  Jean  de  Bretigny,  etc.  (2).  Ce 
prélat,  pour  la  solennité  de  son  intronisation,  acheta,  par  l'en- 
tremise  de  Guillaume  Barbette,  une  notable  quantité  de  vaisselle 
d*argent  et  d'objets  d*orfévrerie,  parmi  lesquels  nous  citerons 
seulement  treize  anneaux  d'or  de  dilKrents  poids  et  de  divers 
prix,  destinés  à  ceux  de  ses  vassaux  qui  devaient  les  recevoir 
pour  leur  investiture.  Les  quatre  premiers  anneaux  coûtèrent 
7  livres, quatre  autres  (>  livres  10  sous,  les  cinq  derniers  6  livres 
5  sous  (3).  Le  jour  de  l'intronisation,  Gui,  se  trouvant  malade, 
ne  'put  porter  lui-mtoe  Tévéque  de  Paris,  comme  il  y  était  as- 
treint par  son  devoir  de  vassal  à  cause  de  sa  chfttellenie  de  Ghe- 
vreuse;  il  fut  remplacé  par  Jean  de  Ghoiset,  son  vassal  et  son 
parent,  qui  assura  par  serment  qu'il  en  était  spécialement 
chargé.  Les  autres  vassaux  qui  portèrent  rèvôiiue  avec  lui  fu- 
rent :  Beaudoin  de  Corbeil ,  oncle  du  sire  de  Chevreuse ,  et 
Thibaut  le  Maigre,  chevaliers,  nommés  pour  remplacer  le  roi 
à  cause  de  Corbeil,  de  Montihéry  et  de  la  Ferté-Alais;  Ansean 
de  Garlande,  à  cause  de  sa  seigneurie  de  Tournant;  Ferry  de 
Brunoy  ;  Pierre  de  Boissy,  pour  le  seigneur  de  Monljai  dont  il 
présentai  les  lettres;  Adam  de  Boissy,  pour  le  comte  de  Barre 
dont  il  assura,  par  serment,  avoir  un  mandat  spécial.  Jean  de 
Ghoisel  est  porté  le  cinquième  sur  cette  liste,  que  nous  trouvons 
dans  le  Cartulaire  de  Paris  (4)  ;  d'où  il  iaut  conclure  que  le  sei- 

(1)  Cerf.  IIM9.  p.  Ml.  Cf.  p.  SSa  et  IVlid*  de  Gei  II  ter  le  mé«M 

•ojet. 

(2)  OmU.9hHit,,  t.  VII.  p.  95. 

(S)  Csrr.  4ê  N,'D.  dt  Pterfo,  1. 1.  p.  IS7,  dwrt.  n«  ÎBS, 
(4)  Cerf,  dê  lf.-D.  4m  PtirU,  1. 1,  p.  iSS. 
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gnear  à»  CheTrense dut  recevoir  un  anneaa  d'or  de  la  deuxiàme 
aaégorie,  c'est-à-dire  do  |Nrix  de  99  sou  6  deniers,  les  qittre 
Tattal  6  liTres  10  soos. 

En  mai  1229,  par  snite  des  négociations  entamées  en  1?26att 
sujet  de  la  cession  que  le  seigneur  de  Clievreuse  faisait  à  l'ab- 
lAye  de  Saint-Denis  des  droits  d'avouerie,  de  justice  et  d'usage 
qu'il  avait  dans  le  iNiiiiiage  de  BeauniQ»  Gui  IV,  l'abbé  et  le 
eooreDt  de  Saint-Denis  comparurent  à  Saint-Forget,  près  Ghe- 
Trense,  par-deyant  Gnillamne  d'Amrergne,  éydque  de  Paris. 
Là,  il  fut  arrêté  que,  le  mercredi  qui  suivrait  Toclave  de  la 
prochaine  Pentecôte,  le  seigneur  de  Clievreuse  se  rendrait  à 
Prunay  (I)»  en  la  maison  du  Temple,  et  qu'il  y  obtiendrait 
ga'ÀTeline»  sa  mère,  alors  femme  de  Pierre  de  Ricliebonrg, 
qn'Hèlissende,  sa  femme,  Herré  de  CboTrense,  son  frère,  ehe- 
Talîer,  Raoul  MaiiToisin  et  Adeline,  sa  femme,  PMlipppe  de 
Thourotte  et  Cécile,  sa  femme,  ses  sœurs  et  beaux-frères,  don- 
nassent leur  adhésion  à  laccord  précédemment  fait  avec  le  mo- 
nastère, dont  alors,  et  dans  le  môme  lieu,  on  lui  délivrerait  les 
lettres  patentes  revétoes  des  sceaux  de  l'abbé  et  da  coa?ent,  et 
rédigées  par  maîtres  Hogoes  et  Barthélémy,  commis,  à  cet  effet» 
Lni-méme  s'engagea  à  déliTrer  ses  propres  lettres  ro?états  de 
son  sceau  et  rédigées  par  les  mêmes  personnes.  L'abbé  et  le 
couvent  s'engagèrent  à  faire  consentir  par  leurs  hommes  l'aban- 
don de  tous  les  usages  qu'ils  pouvaient  avoir  dans  les  bois  don- 
nés par  eux  (9)  en  compensation  an  seigneor  de  Gbomnse  qoi^ 
de  scm  côté,  devait  obtenir  le  même  délaissement  de  trente-six 
de  ses  hétes  qui  avaient  leurs  usages  dans  les  bois  da  bailliage 
de  Beaurain,  objet  de  la  cession,  et  s'engageait  à  le  faire  donner 
par  Thomas  de  Bonnelles  et  Adam  de  Betonsarts,  chevaliers, 
pour  leurs  propres  bûtes  i3}«  il  y  fut  en  outre  convenu  que  si 

(1)  CanlOQ  de  Hoodan,  trroodi Mènent  de  Mantes,  près  d«  Kiche- 
bourg,  doot  Avelint  deCorbeil,  mère  de  Goi  IV,  ëleil  alort  It  dame. 

(2)  Ce  eont  les  246  arpents  de  bois  meolionsés  plus  haut  dans  les  né- 
gociatioat  de  ISSO. 

(3)  Ces  diverses  formalilés  furent  acconplies  par  le  seigneur  de  Cbc- 
f  renw.  {Cwrt.  hlame,  55S,  560,  562.; 
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tons  cas  délaiMemento  n'éteient  pat  oblenis,  le  selgoevr  de 
CbeTrem  payerait  mn  monastère  «ne  indemnité  qui  serait  flxée 

par  inaitiTS  Hugues  et  Barlhélemy,  qu'un  tiers  arbitre  (îéparla- 
gerait  en  cas  de  désaccord  ;  que  ces  abandons  oi)tenus,  de  nou- 
Telles  lettres  ea  seraient  données,  après  lesquelles  on  annulerait 
les  premièfeSt  et  ea&ii  qn*on  obtiendrait  la  conârmation  da  roi. 

Tons  ces  prdliminaires  aeboTte,  les  parties  jarèrent  solennel- 
lement devant  TéTéqne  d^obserrer  ces  eonrentions  et  d'en  don- 
ner lenrs  lettres  patentes  scellées  de  leurs  sceaux  [\]. 

Toutes  les  fdrmalilés  promises  dans  cet  accord  furent  remplies 
dans  le  courant  du  mois  de  jain  de  la  môme  année  par  toute  la 
famille  dn  sire  de  Chemuse  (2),  et  en  4tdO  par  les  hôtes  de 
Saint-Denis  0).  Gni  iV  InlHOdème,  le  l«  mai  4980,  donna  ses 
lettres  patentes  par  lesqnelles  il  reconnut  atolr  Tendn  à  fabbé 
et  au  couvent  de  Saint-Denis,  moyennant  300  livres  parisis,  la 
justice  et  ravouerie,  avec  toutes  leurs  appartenances,  qu'il  avait 
dans  le  bailliage  de  Beaorain  ;  il  reconnut  leur  UToir  aussi  cédé, 
quitté  et  délaissé  les  trousses  de  lèin,  les  revenus  appelés  Aayet , 
le  tenoement  en  avoine  et  un  deniers,  oolains  revenus  appelés 
hubûrx,  les  corvées  des  bians,  des  fossés,  des  bordages  et  toutes 
les  provenances  de  ces  divers  droits  qu'il  avait  sur  les  hôtes  de 
Saint-Denis;  il  déclara  leur  avoir  abandonné  ses  propres  droits 
d'usage,  et  en  avoir  fait  iaire  l'abandon  par  ses  quatre  hôtes  de 
Bellepanne  et  par  ses  trenle^x  hommes  habitant  Dampierre, 
Senlteses  et  la  vallée  drconvolsine.  n  reconnut  que  pour  cette 
vente,  ces  abandons  et  concessions,  les  religieux  lui  avaient 
payé  ladite  somme  de  300  livres,  et  qu'en  outre,  il  avait  préala- 
blement reçu  d'eux  160  livres  parisis  pour  Tabandon  des  trousses 
ei  antres  droits  (4).  U  reconnut  encore  qu'indépendamment  de 
ces  sommes»  l'abbé  et  les  religieux  de  Saint-Denis  lui  avaient 
quitté  et  délaissé,  à  lui,  à  sa  femme  et  à  ses  hoirs,  tout  ce  qu'ils 

(1)  Cart.  blanc,  551  et  573. 

(2)  /Wd.,  661, 565. 
(S)  iSid.,  p.  655. 

(4)  A«  noit  d'octobre  MS.  {Cwrt,  btmu^  p.  6510 


Digitized  by  Google  1 


—  451  — 

possédiient  amt  ees  Tentes  et  abtiidoiis,  tout  ee  qoMls  avaient 

:  eus  depuis  le  gué  du  Breuil  (près  de  Chevrcuse]  jusqu'au  pont 

de  Dampierre,  en  dega  de  la  roule  jusqu'à  la  rivière,  laquelle 
route  conduit  de  Cheyreuse  k  Dampierre  et  au  pont  susdit,  en 
en  eieeptant  toateftHs  nn  pré  restant  an  domaine  de  l'abbaye, 
tont  le  fief  de  Saint-Feitet  et  les  maisons  de  mq  de  ses  hôtes  (4). 
De  l'antre  c6lé  de  la  rhière,  les  religienu  loi  abandonnèrent 

^  aussi  tout  ce  qu'ils  possédaient  depuis  le  gué  du  Breuil  jusqu'au 

dernier  moulin  des  seigneurs  de  Cernay,  en  suivant  la  rivière 
ainsi  qu'elle  ^e  poursuit  et  comporte  entre  ces  deux  limites  du 
côté  de  Goomecois,  à  rexeeption  de  480  arpents  des  bois  de 
ChardooTilUers  appartenant  à  Mathien,  maire  de  Dampierre, 

^  Fnn  des  cinq  hôtes  d-dessns  spécifiés,  et  de  (ont  ee  qne  le  mo- 

nastère avait  acheté  de  Philippe  de  Orz,  chevalier.  Les  religieux 
ajoutèrent  enfin  200  arpents  de  hois,  à  la  mesure  de  20  |)ieds  à  • 
la  perche,  situés  dans  la  forêt  d'Yvette  etconiigus  à  ceux  qu'il  y 
possédait  déjà  ;  tonte  la  ririère,  entre  le  gnédn  Breuil  et  le  pont 
deDampierre,àlaGfaai9iparlaidenerienftiireaa  delà  de  ses 

^  droits  <hins  cette  ritière  qui  puisse  porter  préjudiee  an  monas- 

tère ou  à  son  lit'f  de  Sainl-Forget.  Gui  s'engagea  à  tenir  toutes 
ces  choses  en  augnientalion  de  lief  de  l'abbaye,  avec  les  mêmes 
libertés  qu'il  avait  avant  cette  transaction,  et  que  le  monastère 
et  Ini-méme  aanient,  comme  par  le  passé,  le  dreit  de  bâtir  des 
fiNrteresses  partout  où  ils  le  ingénient  à  propos.  Ayellne,  sa 
mère,  et  Pierre  de  Hichebourg,  second  mari  de  celle-ci,  Herrô 

'  de  Chevreuse,  son  frère,  ses  deux  sœurs  et  leurs  maris  donnè- 

rent leur  cousenlement  à  cet  accord  que  lui-même  scella  de  son 
sceau  (S).  Cependant  il  se  réserva,  pour  loi  et  ses  successeurs, 
le  droit  d'être  officier  commis  pour  la  bannière  de  l'abbé^  (3). 

Ce  fut  à  ees  conditions  Ibrt  anmtagenses  pour  lui,  comme  il 
est  facile  de  s'en  conTaincre,  que  le  seigneur  de  Chevreuse  se 

(1)  Cm  IiôIm  Mot  uêmmtê  dm  l'aelt  de  Mai  13aO.  (Csrf.  Stenc, 

p.  as?.) 

(2)  CarU  hUme,  p.  557. 

(3)  BUU  du  dio0.  4ê  PmU,  U  VIII,  p.  71. 
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à  ses  prédécesseurs  qp\,  trop  souvent,  s'en  étaient  servis  pour 
opprimer  et  dépouiller  le  monastère  qu'ils  avaient  pour  mission 
de  pro léger  et  de  défendre. 

BeriiQ  des  Irons  ayail  autrefois  légué  au  prieuré  de  Saint- 
Paal-des-Aunaies  deux  setiers  d'bybemage  à  perceroir  annuel- 
lement sur  son  redlme  de  Dampierre;  Gui  de  Gherreuse  et 
Hélissende,  qui  avaient  acheté  ce  redlme  et  quelques  autres 
possessions  de  Bei'tin  des  Trous,  confirmèrent  le  legs  qui  avait 
été  fait  au  prieuré  au  mois  de  septembre  1229  (1).  Au  mois  d  a- 
Tril  4930,  ils  donnèrent  à  Tabbaye  de  Port-Royai  â5  arpents  de 
terre,  sis  au  terroir  de  Cbampgrenier,  en  échange  de  90  sous  . 
parisis  sur  la  prévôté  de  Cbevreuse  et  d'un  muid  dliybemage 
sur  la  grange  de  la  Barre,  qui  avaient  été  autrefois  donnés  à  ce 
monastère  par  feu  Rulici  l  Mauvoisin  et  Cécile  de  Clievreuse,  sa 
femme,  leur  tante  paternelle.  Ils  se  réservèrent  en  même  temps 
la  justice  extérieure  de  Tendos  des  religieuses  (S). 

En  4984,  Louis  DC,  étant  à  Pontoise,  donna  des  lettres  par 
lesquelles  Pierre  de  Mariy  et  Robert  de  Meulan  compromirent 
de  s'en  rapporter  au  jugement  arbitral  du  prieur  d'Argentrnil  et 
de  Gui,  seigneur  de  Clievreuse,  pour  savoir  auquel  des  deux 
appartenait  la  justice  d'un  lieu  nommé  Maubuisson  (3).  Au  mois 
d'avril  de  la  même  année.  Gui  emprunta  à  l'abbaye  de  Saint- 
Denis  une  somme  de  éO  livres  parisis,  remboursable  quinze 
jours  après  la  demande  de  Fabbé  (4).  A  la  même  é()0(iue,  de  la 
volonté  et  du  conscntemenl  de  sa  femme,  il  conféra  et  abandonna 
en  perpétuelle  aumône  à  l'abbaye  de  Saint-Denis,  et  offrit  sur 
l'autel  du  monastère  tout  ce  qu'il  pouvait  avoir  de  droit  sur  le 
domaine  et  le  redlme,  ou  dixième  de  la  dime,  dans  les  villages 
de  Dampierre,  de  Sentisses,  de  Cbardonvillier  et  de  Cbampro- 
mcry,  sur  les  terres  qui  lui  provenaient  de  l'échange  fait  [en  4  226) 

(1)  Ành.  iMf.  ;  Cart.  OeSaint'Vietor,  I,  180,  loi.  175. 

(3)  Corf.  dê  Porl-ffoyal,  fol.  81. 
(S)  Cmt .  SlaM»  p.  SOS.  - 

(4)  Ibid.,  p.  S56, 
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avec  Pierre,  ancien  abbé  de  Saint-Denis  (1).  An  mois  de  mat 

.        suivant,  les  deax  époox  donnèrent  à  l'abbaye  de  la  Roebe  an 

arpent  de  friche,  près  de  Bellepanne  (2).  En  juin  1231,  Gui  ga- 
rantit à  l'abbaye  des  Vaux-de-Cernay  la  cession  que  Guibert, 
prévôt  de  Maiocourt,  lai  avait  faite  de  son  droit  d* usage  dans  les 
100  arpents  de  liois  que  Gni  m»  son  père,  atait  donnés  à  ee 
monastère  par  son  testament  dn  mois  de  novembre  1906  (8). 

b  En  juillet  4232,  il  consentit  à  la  donation  faite  par  Gédle,  sa 
tante,  veuve  de  Robert  Mauvoisin,  à  l'alibaye  des  Vaux-de- 
Cernay  [4),  et  la  confirma *en  août  suivant  (5).  Il  reconnut,  le 
44  novembre  de  la  même  année,  devoir  une  somme  de  400  li* 
vres  à  l'abbaye  de  Saint-Denis,  el  s'engagea  è  lai  en  restituer 
nne  moitié  anx  prochaines  oeta?es  de  la  Tonssaint  et  l'antre 

*  moitié  au  même  terme  de  Tannée  suivante.  Emoult  de  Lage, 
Pierre  Lepage,  Renault  et  Raoul  Galopin  se  portèrent  lidéjus- 
seurs  de  cette  dette,  et  s'engagèrent  k  se  rendre  prisomiiers  à 
Saint-Denis^  si  leur  seigneur  ne  tenait  pas  sa  promesse,  et  à 
rester  en  prison  tant  qu'il  qo  se  serait  pas  acquitté  (0).  Au  mois 
de  décembre  4934,  il  rendit  avec  Hervé,  son  firère,  60  arpents 
de  terre  à  l'abbaye  de  la  Roclie,  el  l'année  suivante,  du  consen- 
tement d'Hélissende,  sa  femme,  il  confirma  la  vente  que  celui- 
ci  avait  faite  au  même  monastère  de  sa  terre  de  Bcllepanne^située 
dans  la  mouvance  de  l'abbaye  de  Saint-Denis  (7). 
Jusqu'à  présent  Oui  IV»  seigneur  de  GheTreuse»  ne  s'est  Ciit 

(1)  Cart,  blanc,  p.  559. 

(2)  Cart.  dêN  -D,  de  la  Roche,  p.  7. 

(3)  Cart.  de»  Vaux-de-Cênut^t  h  380. 

(4)  Voir  rartîob  d«  Cimim  MCasvims,  oiMp.  it. 

(5)  Ành.  a$  Uh^êt'Otiê,  Pièeet  bm  inprinéti  ta  Cari,  dit  Foimn 
tff-CifriMy. 

(0)  Cmrt,  Sloiie,  p.  5S3.  Ne  teraiUce  pas  par  •otl«  é*ûu  fief-plëjare 
quf*  ces  cautions  tenaieat  dtt  Seigneur  de  Chevreuse  1 0>  aiipelait  fief 
pléjure  celui  dont  le  poiscsieor  était  obligé  de  cautionner  son  seîgnenr 
dominant  dans  certains  cas.  On  %ni(  dniis  la  coutume  de  Normandie, 
art.  205,  le  vassal  doit  piéger  t-ou  seigneur  pourdélivrer  aet  bieilf  jlMK|U*à 
la  coocurreiK  o  d'utu;  année  de  la  rente  qu'il  lui  doit* 

(7)  Curt.  dê  A.-ii.  d9  la  Uochc,  p.  5  et  7. 


Digitized  by  Google 


—  454  — 

eomnattre  qae  par  ses  pieuses  libéralités  et  par  les  actes  émanés 

de  lui  comme  seigneur  féodal  ou  relatifs  à  ses  affaires  domesti-. 
ques,  dont  nous  inlcrromperons  un  instant  l'analyse  pour  le 
voir  ligurer  dans  un  acte  public  des  plus  importants  :  Louis  IX 
ajant  oonfoqaô  à  Saint-Deois  les  principau  barons  da  royanma 
poor  aTiaer  aux  entreprises  les  éréqoes  de  France  ftâsaient 
snr  la  jostiee  royale,  Oui  Vf  tat  Tnn  des  seigneurs  qui  s'y  ren- 
dirent au  mois  de  septembre  4235,  et  signa  avec  eux  le  mani- 
feste de  la  noblesse  de  France  au  pape  Grégoire  IX,  contre  les 
empiétements  du  iiaut  clergé.  Sa  signature  se  trouve  honora- 
blement placée  arec  celles  du  duo  de  Bourgogne,  d'Âmanry» 
comle  de  Montibrt  et  connétable  de  France,  des  pins  grands 
seiginMirs  dn  royaome,  de  Bouchard,  seigneor  de  Montmorency, 
d*Henri  de  SuW)  ,  de  Guillaume  et  Dreux  de  Mello,  de  Gaucher 
de  Jofgny,  de  RicAiïJ-djl'Harcourt,  de  Jean  de  Torcy,  d'Adam  et 
de  Jean  de  fieaumont  et  de  ^ijugues  d'Athis,  maître  pannelier 
de  Franeei,  personnages  de  la  plns^A^te  importance,  dont  quel- 
qies^nns-enrent  des  rapports  direct^^ec  la  Cunille  des  sires 
deCherrense  (1).  \ 

Pendant  les  années  suivantes,  comme  shû?neur  dominant,  il 
conlirma.  en  mai  ^236,  la  vente  que  GuiNaume  de  Poissy, 
écuyer,  et  Alix,  sa  femme,  firent  à  l'église  de^aint-Germaia- 
des-Prés  de  Paris  de  30  moids  de  blé  et  de  SoVous  parisis  de 
rerenns,  assis  à  Verrières,  dans  les  environs  delPalftisean  (8). 
Dans  le  courant  du  même  mois,  il  ratifia  raumôn\qii'ATeUne 
de  Corbeil.  sa  mère,  avait  faite  au.v  chevaliers  du  TcViiple  avec 
Pierre  de  Richebourg,  son  second  mari,  de  la  dîme  de  yl^^u^'^P^s 
qu'ils  avaient  achetée  du  seigneur  de  ce  lieu  (8).  Kn  mw^  ^  ^^^> 

(1)  DutiUet.  Hecueil  des  rangs  de»  grand»  de  France,  p.  31  ,V^*  ^*'* 
cbcfoe,  0{if«  dê  MmUmoreney,  p.  150.  ^ 

(2)  Arch,  fia(.,  L.  1206.  Le  célèbre  Ardre  l^uchetne,  tateur  deVf"* 
dliiftoires  généalogiques,  que  nous  avoof  li  loovcnt  occabion  de 
daoi  le  eoiin  de  cet  oovrage,  atail  ta  inaisoR  de  campagne  à  Verriér^ 
où  il  moerol  éeraié  par  ane  cbarrelte,  le  30  niai  1040,  à  l'âge  de  clok 
qoaBte-qoaIre  ana.  (V<ff .  dm  dloe.  i§  PatUf  t.  IX,  p.  310.)  % 

(3)  Ành.  IMI.»  S.  513S,  0. 
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la  vente  de  la  dlme  de  Méridon  et  de  certains  autres  droits 
situés  dans  la  paroisse  de  Chevrcuso,  faite  à  l'abbaye  de  Notre- 
Dame-de-la-Roclie,  par  Guillnnme  de  la  Chapelle,  Luciane,  sa 
femme,  et  Guillaiime  »  son  frère  (4).  Goi^atemeiit  arec  sa 
femme,  aous  la  gmatie  d'Hervé  de  Cberreise,  wa  ftère,  et  de 
Simon  de  Mmriftres,  eberaller,  en  sepleml»re  ItSS,  il  Tendit  à 
l'abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés,  moyennant  80  livres  pa- 
risis,  une  pièce  de  vigne  de  3  arpents  sise  à  Meudon,  dans  la 
censive  de  cette  abbaye,  et  donna  quittance  du  prix  la  même 
«mèe  (i).  Il  appronra,  tn  mois  de  décembre  suiTant*  la  cession 
Mie  à  rddwye  des  Vam-de-Gemay  par  Perrin  dm  Val,  éenyer, 
des  droits  d'nsi^  qii,*il  avait  dans  409  arpents  de  bois  que 
Gui  m,  seigneur  de  Chevreuse,  avait  donnés  à  ce  monastère  (3), 
et  conlirina,  vers  la  même  é(U)(|ue,  l'amortissement  que  Pierre 
d'Aunaie  avait  ShiU  en  laveur  de  Tabbaye  de  Port-Royal,  da 
qniat  de  ses  possessions  içpie  Philippe  de  Yanmnrier  et  firem- 
bni^,  aa  femme,  ini  avalent  légaé  (4).  H  confirma  anssi,  an 
mois  d'avril  4999,  comme  seigneur  en  second  lien,  la  vente 
qu'Hescelin  de  Leudeville  avait  faite  à  l'abbaye  de  Saint-Ger- 
main-des-Prés. d'héritages  situés  h  Avrainvillc  et  mouvant  en 
premier  lieu  d'Hervé  de  Chevreuse,  son  frère,  qui  l'avait  déjà 
eonfirmé(5).Enfin  nons  voyons  qu'an  mois  de  juillet  de  la  même 
année,  GnI  IV,  seignenrde  Chevreuse,  etHélissende,  safemme, 
vendirent  et  amortirent  à  Tahbaye  de  Port-Royal,  par-devant 
Guillaume  III,  èvéque  de  Paris,  qui,  comme  leur  seigneur  suze- 
rain, conlirma  celle  vente  et  cet  amortissement,  5  rauids  d'a- 
voine de  revenu  annuel  que  ladite  abbaye  leur  devait  en  raison 
de  sa  terre  de  Cbampgrenier,  moyennant  la  somme  de  485  li- 
vrée parisia  qui  leur  fét  payée  comptant  (6). 

(1)  Cart,  de  N.-D.  de  la  Roche,  p.  51. 

(2)  Arch.  nat.  Cabinet  Jaroel.  E.  19372. 

(3)  Cof^.  4êS  Vaux-de-Cemay,  1,  350. 

(4)  Cott.  iê  Port'Bojfàl,  fol.  73. 

(5)  Âreh.  nmt.,  L.  133;  Cart.  iTivrafooiflt,  1. 1. p.  3     ML  Mif.. 
Aalm,  t.  LV. 

Anh.  fiaf,.  S.  4320,  a*  S. 
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On  sait  vrec  qneUe  penévénnee  le  pape  Grégoire  IX  eicHait 
les  princes  et  la  noblesse  de  l'Europe  à  se  eroîser  poor  aller  an 

secours  de  la  Terre-Sainte.  Vers  la  fin  de  l'année  4237,  ce  pon- 
tife invita  IVmpereur  Frédéric  II,  qui  lui-même  avait  pris  la 
croix  depuis  longtemps,  à  favoriser  par  tous  les  moyens  le  pas- 
sage des  croisés  français  qui  commençaient  à  se  réunir  à  Lyon; 
.  eelni-d  répondit  qu'il  n'entendait  pas  qn'on  violât  la  trêve  jnrée 
par  Ini  pour  dix  ans,  en  1229,  avec  Malek-Kamel,  sondan  d*È- 
gypte,  et  il  écrivit  aux  croisés  de  retarder  leur  départ  jusqu'à  la 
Saiiit-Jean-Baptisle  de  l'année  4239,  ce  qui  fut  accepté  sans 
opposition.  Cette  tiève  venait  d'expirer;  dans  rintervalie,  le 
Soudan  Malek-Kamel  était  mort  et  avait  eu  poor  successeur 
Malek-Adel»  son  flls«  Les  discordes  qui  divisaient  alors  les 
princes  mnsnlmans  parurent  aux  cnnsés  une  occuion  livornUo 
de  se  mettre  en  marche,  et  la  plupart  d'entre  eux  s'embarquè" 
rent  à  Marseille,  au  mois  d'août  1239  (1). 

Les  principauiL  cbelÎB  de  cette  expédition  furent  Thibaut  Y, 
comte  de  Champagne  et  roi  de  Navarre»  Hugues,  doc  de  Bour- 
gogne, Pierre  de  Dreux,  duc  de  Bretagne,  Jean,  son  frère, 
comte  de  MAcon,  Henri,  comte  de  Bar,  Gui,  comte  de  Nevers, 
les  comtes  de  Joigni  et  de  Sancerre,  auxquels  vint  s'adjoindre 
le  connétable  Amaury,  comte  de  Montfort,  toutl  récemment  re- 
venu d'Angleterre  où  il  était  allé»  le  44  avril  1239,  pour  eUec- 
tuer,  à  son  frère  Simon,  la  cession  du  comté  de  Leicester  qui 
leur  était  échu  par  la  mort  de  la  comtesse  Amicie,  leur  aleide. 
Louis  IX  avait  donné  au  connétable  400,e00  livres  pour  le  dé- 
Ihiyer  des  dépenses  de  cette  guerre,  et  35,000  livres  pour  le 
ramener  en  France,  lui,  sa  femme  et  ses  enfants. 

Cette  expédition,  mai  conduite  dès  le  début,  rendue  ensuite 
impuissante  par  l'incapacité  des  chefs  et  leur  jalousie  réciproque, 
ne  produisit  aucun  résultat  En  effet,  l'armée  ne  fut  pas  plutôt 
débarquée  sous  les  murs  d'Acre,  que  la  mésintelligence  com- 
mença à  régner  parmi  ses  différents  chefs.  Le  duc  de  Bretagne, 

(t)  11.  BttiUtfd-BréhoHct,  BUt.  é^fOM.  éê  Ftéiàtio  il,  lilrad., 

P*  C0CLV* 
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emporté  par  une  ardeur  immodérée  et  sans  prendre  aucun  avis, 
lit  une  excursion  dana  les  environs  de  la  ville  et  en  revint  chargé 
d'an  riche  hntin.  Ce  succès  donna  aox  antres  croisâs  Fenvie  de 
tenter  de  semhlahles  aventures  :  Amaory  de  Montforl  se  joignit 

à  eux.  Après  avoir  iiiarclié  toute  une  nuit,  ils  arrivèrent,  épuisés 
de  fatigue,  sous  les  murs  de  la  ville  de  Gaza,  le  43  novem- 
bre 4239;  les  Sarrazins  fondirent  inopinément  sur  eux,  en 
massacrèrent  on  grand  nombre  et  firent  les  antres  prisonniers. 
Enfin»  après  bien  des  tentatives  qni  ne  forent  pas  plos  fimc» 
tœoses,  le  roi  de  Navarre  et  la  plupart  des  antres  croisés  fran- 
çais s'embarquèrent  pour  la  France  au  mois  de  septembre  1240. 
Quant  aux  prisonniers  faits  à  Gaza  et  qui  étaient  retenus  dans 
les  prisons  du  Caire,  ils  furent  délivrés  par  l'entremise  de  Fré- 
déric II  et  par  soite  des  négociations  entamées  par  Richard,  doc 
de  Gomooailles,  son  bean-frère,  avec  le  soodan  Saleh-Nodgam- 
Edden-Ayoub,  qui  venait  de  détrôner  son  frère  Malek-Adel  :  ils 
arrivèrent,  le  23  avril  1241,  au  camp  du  comte  qui,  lui-même, 
s'emharqud  le  3  mai  suivant.  Le  connéUble  Amaury,  qui  en 
laisait  partie,  mourut  d'un  Aux  de  sang  en  débarquant  à 
Otrante  (I). 

Ce  rapide  résomé  de  quelques  épisodes  de  Tinotile  croisade 

de  1239,  renferme  l'histoire  tout  entière  de  Gui  IV,  seigneur  de 
Chevreuse,  qui  fit  partie  de  cette  expédition,  ainsi  qu'il  nous 
rapprend  lui-même,  Dum  essem  in  partibus  transmariuiip 
dans  one  charte  émanée  de  lui  en  janvier  4àf46,  et  qœ  nous 
aurons  bientôt  l'occasion  de  rapporter.  Nul  dooie  que  comme 
homme  lige  do  comte  de  Montfort,  il  ait  soivi  le  connétable 
Amaury  et  partagé  sa  bonne  comme  sa  mauvaise  fortune,  et  ne 
soit  rentré  en  France  îivec  les  autres  croisés  français.  Ce  fut 
évidemment  le  besoin  qu'il  eut  d'argent  pour  subvenir  aux  frais 
de  cette  lointaine  expédition,  qui  l'obligea  à  Mre  les  deux  ventes 
qoe  noos  venons  de  rapporter,  Tone  à  l'aUMtyç  de  Saint-GM^ 

(1)  Cf.  M.  Huîllard-Brchollcs,  loc.  cit.  ;  I.herinilte,  Précis  hist.  det 
eomlM  de  MontforU  p.  S7-SS;  DioU,  Hifl.  d4  M9mirff,.éàïU  1769, 
t  IV,  p.  274.275. 
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main,  e&  s^temlm  f  238,  Taatre  m  religieuses  de  PorirRoyaU 
en  juillet  4999.  Cette  dernière  date  eolndde,  comme  on  le  Toit, 
tree  celle  de  son  départ  ponr  la  Terre-Sainte  en  aoftt  saiyant. 

11  est  il  présumer  que  ce  ne  fut  pas  là  la  première  campagne  da 
sire  de  f;hevreuse  qui,  en  sa  qualité  de  vassal  de  l'évéque  de 
Paria  et  d'homme  lige  de  la  royale  abbaye  de  Saint-Denis,  à 
eanse  de  son  cUàtean  de  Cbenense  situé  dans  la  proximité  de 
la  cafntale»  dnt  néeessaireiient  rester  fldMe  à  la  cause  royale  et 
défendre,  a^ec  le  connétable  Mathien  de  Montmorency  et  les 
autres  chevaliers  royaux,  la  rcine-régonle  et  son  fils  mineur 
contre  les  entreprises  des  baïuns  du  royaume.  Nous  n'avons  pu 
recueillir  aucun  document  k  cet  égard»  mais  la  suite  de  ceux  qui 
Boos  restent  à  analyser  soffira  pour  nous  montrer  ^e  le  sire  de 
Cbevreose  occupa  toujours  un  rang  distillé  pamd  les  chera- 
liers  de  son  époque,  et  qu*il  ftit  attaché  soit  à  la  cour  du  roi,  soit 
à  celle  des  princes  de  sa  maison. 

De  retour  de  la  croisade,  il  ne  dut  pas  Hiire  un  long  séjour 
dans  ses  terres,  car,  selon  toute  probabilité,  il  suivit  le  roi  dans 
le  Yoyage  qu'il  fit  en  Aqjou  en  4941 .  On  sait  que  Louis  IX,  après 
avoir  conclu  le  mariage  de  son  frère  Alphonse  avec  Jeanne,  fille 

de  Raymond  VII,  comte  de  Toulouse,  lui  donna  les  comtés  de 
Poitiers  et  d'Auvergne,  dans  une  cour  plénière  qu'il  convoqua  k 
Saumur.  Aux  fêtes  qui  furent  données  à  celte  occasion,  et  que 
JoinviUe  décrit  avec  un  si  vif  enthousiasme,  assistèrent,  entre 
autres  personnages  de  la  plus  haute  distinction  :  le  comte  de 
Dreux*  Pierre  Manclère  et  son  fils  Jean,  duc  de  Bretagne,  Thi- 
bault, roi  de  Navarre,  qui  tous  avaient  pris  part  à  l'expédition 
de  1239,  et  plus  de  trois  mille  chevaliers  formant  la  suite  du 
roi  et  de  ses  principaux  seigneurs.  De  là,  le  roi  se  rendit  à  Poi- 
tiers ponr  mettre  Alphonse  en  possession  de  son  nouveau  comté 
et  lui  en  donner  riavestiture.  Après  cette  cértaonie,  les  vaih 
sans  se  retirèrent,  suivant  l'usage,  et  le  roi  resta  dans  la  ville, 
seulement  avec  les  chevaliers  de  sa  maison  el  ceux  de  son  frère, 
ignorant  la  puissante  ligue  qui  venait  d'être  formée  contre  lui, 
dans  le  plus  grand  secret  par  les  partisans  du  jeune  roi  d'An- 
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gleteiTe  et  de  soa  frère  Ricbard»  qai  portait  loinBèoie  le  tilve 
de  eomie  de  Pdliere.  L*im  des  plas  aidenli  fitnlevs  de  cette 
ligoe,  Hngoee  de  Lnsigiiai,  comte  de  la  Merehe  et  d'Angoolème, 

qui  venait  de  faire  hommage  aa  nonvean  comte  de  Poitiers,  fit 
entourer  la  ville  par  ses  troupes.  Le  roi,  sans  se  laisser  décon- 
certer par  ce  péril  imminent,  se  rendit  aussitôt  avec  une  faible 
escorte  an  châteaa  de  LusigDaii»  qui  ii*eet  ùUié  qu'à  six  lieues 
de  la  ?iUe»  fit  de  i'iîb  reproches  aa  comte  sur  sa  trahisoB,  s'ef- 
forga  de  rinlimider  par  ses  menaces,  et,  croyant  FaToir  ramené 
à  de  meillears  sentiments,  put  regagner  Paris  en  tonte  sécnrité. 

De  son  c6(ô,  Alphonse,  qui  avait  reçn  des  renforts  considé- 
rables» fit  sommer  le  comte  de  Tmir,  an  prodMioee  fMes  de 
NMI  Im  renonToler  soa  hommage.  Celni-ci,  snrexdlé 
par  lee  railleries  d'Isabelle,  sa  femme,  qui  Ini  reprochait  de 

sV'lre  laissé  intimider  par  roî  et  de  l'avoir  laissé  écliapix'r, 
se  rendit  aux  ordres  du  nouveau  comte  de  Poitiers,  mais  ce  fut 
poor  loi  déclarer  qoMi  ne  le  reconnaissait  plus  pour  son  seigneur» 
U  comi^ait  sor  l'appui  de  Henri  JU,  roi  d*Angleterrre,  qne  sa 
femme^méredoienneprinee,  avait  décidé  à  Tenir  en  France, 
avec  une  armée,  en  lui  promettuit  Tappoi  des  rois  de  Castille  et 
d'Aragon,  du  comte  de  Toulouse  et  d'un  grand  nombre  de  sei- 
gneurs mécontents. 

Instnit  des  projets  dn  roi  d'Angleterre,  mais  craignant  peu  la 
Ugne  des  antres  princes,  Lonls  IX  mit  en  état  de  défense  les 

côtes  de  Bretagne  et  de  Normandie,  et  tint,  à  Paris,  un  parle- 
ment où  Hugues  de  Lusignan,  comte  de  la  Marche,  lui  déclaré 
rebelle  (I).  Le  lendemain  de  Pâques  4242,  il  convoqua  à  Cbinon 
la  comtesse  de  Chartres,  la  comtesse  de  Montfort,  Simon  de 
'  Poissy,  pére,  Simon,  son  ills,  et  Robert  de  Poissy,  Payen  de 
Saint-Yon,  Jean  et  Ansean  de  Palaisean,  Gui  de  Chevrense, 
6ni  Mauvoisin,  Pierre  de  Maule,  Amaury  de  Meulaiil,  Pierre  do 
Mcsalanl,  Bouchard,  seigneur  de  Montmorency,  Jean,  son  frère, 
seigneur  de  Roissy,  et  nombre  d'autres  chevaliers  français  qui 

^1)  France  hU(»  et  monumenlale^  t.  III,  p.  27S. 
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lui  de?aieat  le  service  militaire»  pour  marcher  en  armes  contre 
les  rebelles  (I). 

Ce  fut  alors  que  commença,  par  la  prise  de  Montrcuil-cn- 
Gastine,  de  la  tour  de  Bt^rages  de  Moin  oiitoin'  et  de  Fonlenay, 
celle  brillante  campagae  qui  iluil,  en  Saintonge  elen  Ângou- 
mois,  par  rbéroiqne  attaque  da  pont  de  laiileboorg,  la  défaite 
do  roi  d'Angleterre,  la  rédaction  à  l'obéissance  da  comte  de  la 
Marcbe  et  le  généreux  pardon  qui  loi  fat  accordé  par  son  Tain- 

queur. 

11  est  à  remarqoer  qu'après  Tacte  de  la  vente  qu'il  fil  eu  ii39 
et  que  noos  avons  rapporté  plas  beat,  prés  de  quatre  années 
8*écoulent  pendant  lesquelles  nous  ne  rencontrons  aucune  charte 
émanée  de  Oui  IV.  Oe  laps  de  temps  correspond  parfûlement  à 

celui  qui  s'écoula  entre  son  départ  pour  la  Terre-Sainte,  son 
voyage  on  Anjou  et  son  retour  de  la  glorieuse  expédition  d'An- 
goumois  el  de  Saintonge.  Mais,  dès  le  mois  d'avril  1243»  il 
confirma  la  donation  que  Renault  Galopin  avait  fiule  aux  moines 
des  Vanx-de^Cemay  d'un  arpent  de  pré ,  situé  dans  la  paroisse 
de  Senlisses  et  dans  sa  censive  (%)  ;  dans  le  courant  du  même 
mois,  il  reconnut  devoir  à  Isabelle  de  Toiissus  5  sous  de  cens 
annuel  sur  ses  grandes  cerisives  de  Chevreuse  (3);  et  au  mois 
de  mars  1214,  comme  seigneur  dominant,  il  ratifia  un  échange 
lîGût  entre  Henri  et  Renault  de  SaintrRemy  et  le  prieurdece 
lieu  (i)  ;  puis,  au  mois  de  décembre,  comme  premier  seigneur, 
il  consentit  à  la  vente  de  la  dtme  de  la  Tremblay»  dans  la  pa- 
roisse de  Bois-d'Arcy,  faite  à  l'abbaye  de  la  Roclie  par  Richard 
d'Argal  (5)  ;  dans  le  même  temps,  il  eut  encore  à  s'occuper  de 
la  suite  de  ses  aflaires  avec  l'abbaye  de  Saint-Denis,  relative  à 
U  cession  qu^U  avait  (aite  de  tous  ses  droits  sur  le  bailliage  de 

(1)  A.  l)uchc!>no,  p.  147  el  157  ;  Bibl.  na(..  foodâ  de  Saiot  Magloire, 
XI.VII1.  p.  124. 

(2)  Cart.  de»  Vaux-de-Cernay ,  p.  381. 

(3)  Cart,  de  iV.-D.  de  la  Hoche,  p.  54  et  05. 

(4)  Orig.  Arch.  de  Maine-et-Loire, 

(5)  Cart.AêN.'D.  dê  ifi  Rockê,  p.  85. 
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Beaaraiii  ;  il  ^'engagea,  par  ses  lettres  da  13  août  1 244,  à  donner 

,  pour  lui  et  ses  hoirs  à  Vnhhv  Eudes,  toutes  les  sûretés  telles  que 

Ferry  Pasté.  maréchal  de  France,  et  Adam  de  Milly,  chevalier 
du  roi,  et,  ea  cas  de  décès  de  Tua  d'eux,  Jein  de  Beanmont 
jugeraient  coBTenables  de  les  assigner,  pour  garantir  Tabandon 
fidtpareevide  ses  hommes  de  Sentisses,  de  Oampierre  et  de 
ChardoBTUUer  qui  étaient  encore  mineurs,  des  droits  d'usage 

I  auxquels  ils  pouvaient  prélendre  dans  les  bois  de  ce  monas- 

tère ,4).  Au  mois  de  janvier  1^46,  il  eut  avec  le  môme  abbé  un 
dilTérend  au  sujet  de  la  justice  de  Dampierre  :  un  bomme  avait 
été  pris  à  Dampierre  dont  la  jostice,  snivant  l*abb6  de  Saint- 
Denis,  était  eommnne  entre  lai  et  le  seigneur  de  Cberreuse  qui , 

^  de  son  côté,  le  niait,  comme  il  en  fut  effectivement  décidé  dans 

la  suite.  Pendant  que  ce  dernier  était  outre-mer  (1239-124t), 
cet  tiomme  avait  été  relaxé  sans  le  consentement  de  l'abbé  et  de 
son  monastère,  <ini  ne  Tonlnrent  pas  que  cela  pûl  prégudicier  en 
^pioi  qne  ee  fàt  à  lenra  droits,  qne  Oui  s'engagea  à  maintenir 
tris  qu'ils  étaient  antérienrement  à  l'olilet  dn  litige  (2).  Enfin,  de 

p  Passenliraent  d'Hélissende,  sa  femme,  Gui  IV,  par  ses  lettres 

de  janvier  1246,  voulut  et  consentit  le  désistement,  à  toujours, 
que  ses  hommes  ou  sujets  de  Sentisses  et  Cbardonvillier  tirent, 
sons  la  foi  dn  serment,  de  rasage  et  de  tous  antres  droits  qu'ils 
ponndent  aroir  dans  les  bois  de  Saint-Denis,  tant  dans  le  bail- 
liage de  Beanrain  qne  partout  ailleurs,  sauf  tonlefois  le  droit  de 
pâture,  commun  à  eux  et  aux  hommes  de  l'abbaye,  dans  les  bois 

;  défensables  du  seigneur  de  Chevreuse  et  dans  ceux  du  monas- 

tère. Comme  bomme  lige  de  Saint-Denis,  Gai  s'engagea  à  main- 
tenir, Wfm  et  contre  tons,  tontes  les  conventions  stipulées  à 
cet  elfet.  Ce  fat  le  dernier  acte  relatif  anx  longues  négociations, 
commencées  dés  4226,  pour  la  cession  qu'il  fit  de  son  avonerie 
et  des  droits  qu'il  avait  sur  le  bailliage  de  Beaurain  (3). 

^  Au  mois  de  février  4246,  du  consentement  de  sa  femme, 

(1)  Csri.  hktnù,  p.  672. 
(S)  IMd..  p.  507. 
(3)  iHd.,  p.  660. 

Il 
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Gui  IV  amortit  à  l'aldjavc  de  Port-Roya!  los  acquisitions  qu'elle 
venait  de  faire,  de  Jean  d'Aunaie,  d'hoslises,  de  tenues,  de  prés 
et  de  bois  eiiaés  au  village  de  Vaamuner  oa  dans  son  territoire, 
leloat  moaTaBtdeaonfief.eABi  rtoemuit  toute  la  bantejit- 
tiee»  le  meartre,  le  rapt,  llioiiiicide,  le  toI  et  le  dnel  (4).  Dans 
le  eonrant  dn  même  mois,  tons  dent  se  réserrèrent  également 
la  haulo  justice  et  la  garenne  sur  8  arpents  de  bois  situés  à 
Champgrenier,  à  droite  du  monastère  en  allant  à  la  grange, 
entre  le  raissean  et  le  chemin  (2).  Ce  sont  les  deux  derniers 
têtes  dans  lesquels  Hélisaende  agisae  avec  aoa  mari»  dans  les 
aelea  postérieurs  daqoel  noos  ne  Terrons  {rtas  «oii  nom  Agorer. 

En  juin  4248,  Gui  fut,  avec  Mathieu  de  Mari  y,  seigneur  de 
Lay,  arbitre  d'un  différend  entre  Philippe  de  Nozay,  chevalier, 
et  Guillot,  dit  le  Loup,  de  Viliepinte  (3).  flomme  seigneur  domi- 
nant, en  mars  4249,  il  appronva  la  donation  de  la  dlme  de 
Talon,  fille  à  raUwye  de  Notra-Dame-de^la-Ilodie  par  Pierre 
de  la  diapene;  eetle  donation  avait  dl}à  été  approsvée  par  Re- 
naut  de  Mauvi^res,  seigneur  en  premier  lieu  (4).  A  la  même 
époque,  il  ap[)rouva  aussi  la  donation  qu'Isabelle,  dame  de 
'  •  Toussas,  avait  faite  à  l'abbaye  de  Nolre-Dame-de-la-Rochc  de 
cette  rente  de  6  sous  que,  comme  noos  TaTona  va  pUs  hant,  il 
avait  reooBBi  Inl  devoir  ainnellemeiit  sur  ses  grandes  eansives 
de  Cbevrense  (5).  Le  48  octobre  4fi49,  comme  aeignev  eo  pre- 
mier lieu  de  Montabbé,  il  approuva,  confirma  et  amortit  la 
donation  que  les  deux  frères  Guillaume  et  Pierre  de  Montabh»^, 
écttyers,  avaient  faite  de  leur  vivant  au  prienrô  de  Saint-Paul- 
des-Annaies,  Tan  de  deox  setiers  de  Ué  de  revena  annnel  sar 
la  grange  de  MontalM,  et  Fantre  d'mi  pré  sîtoé  an  même 
HenW. 

(1)  Cwrt.  d$  Port-Royal,  fol.  00,  v<w 

(2)  Àrek.  nat.,  S.  4520,  no  4* 

(a)  sut.  aMal.,  t.  VIII,  p.  m;  Cart.  btane,  p,  505. 

(4)  €mrt,  é$  H^D.  dê  la  Uackê,  p.  54. 

(5)  JIMm  p.  65. 

(0)  Àrek,  fiaf.,  S.  3125,  20. 
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»  N6«s  arrlvmis  à  Pépoque  où  commence  h  se  confinner  la 

y  hante  position  que  les  membres  de  la  famille  des  sires  de  Che- 

'  vreuse  occapèrent  à  la  cour  et  auprès  des  princes  de  la  maisim 

de  VraAce.  En  i  248,  Louis  IX  était  ea  matire  d'accomplir 
le  rœa  qa'il  avait  iàit  depuis  qaitra  aiw  déjà  »  d'aller  m 
I  Paletliie.  Le  T«idredi  4t  jato,  û  s'était  lenda  à  Saint-IMB, 

^  accompagné  de  denx  de  «es  frères,  Robert,  cumte  d'Artois,  et 

h  Charles,  comte  d'Anjou.  Là,  dans  la  })asili(|ue  abbatiale,  le  car-  . 

f  dinal  de  ChAleauroux  avait  déployé  Torillammeet  douué  au  roi 

le  tKWidoa  et  la  pannetière,  atlnints  ordinairss  des  pèknns* 
Après  eette  €Mmmi%,  le  eerlége  rojal  rsfint  àParisets^avaoQa 
processtonBeHeaent  jusqu'à  l'ablMiye  de  Salnt-AtttoiBe,  d*oli  11 
'  repartit  pour  se  rendre  à  la  commauderie  de  Saint- Jean,  ])rès  tle 

^  Corbeil,  où  il  fut  tenu  un  parlement  solennel  dans  lequel  la 

régence  lut  donnée  à  la  reine  Blanche,  avec  le  pouvoir  de  com- 
poser le  conseil,  de  ctioisir  les  grands  bsillis  et  de  eonfteer  les 
Miiéfiees.  Lovis  se  sépara  alors  de  sa  mère  en  loi  renettsnt  ses 
dernières  fnstraelioiis,  et,  le  %i  août,  s'embarqna  à  AigoeoMNrtes 
^  avec  Marguerite  de  Provence,  sa  femme,  et  ses  deux  frères. 

Alphonse,  comte  de  Poitiers,  son  autre  frère,  ne  devait  partir 
que  l'année  suivante.  Jusqu'à  son  départ,  il  était  chargé  d'as- 
sister la  fégcpte  dans  la  mission  diffidte  gai  venait  de  laiétPB 
confftrée.  On  sait  qie  pendant  sa  seeonde  régence,  Blaneiia  ne 
se  montra  ni  rnnùm  habile,  ni  moins  pmdente  que  pendant  la 
première,  et  qu'elle  réussit  à  maintenir  en  \m\  ceux  des  sei- 
i  gneurs  et  des  grands  vassaux  qui  n'avaient  pas  suivi  le  roi  à  la 

Terre- Sainte.  Elle  se  trouvait  d'ailleurs  secondée  pardes^pens 
eipénaentés  et  entourée  de  ehevaiiers  fidèles  et  déTonés,  ^larmi 
lesquels  étalent  Ont  Vf,  seigneur  de  Ghemase»  et  son  Mre 
Henré,  seigneur  de  Maineourt,  que  leur  ége  dijà  afaneé,  et 
peut-tMre  aussi  le  souvenir  des  maux  qu'ils  avaient  soufferts 
pendant  la  croisade  de  1239,  avaient  empêchés  de  prendre  la 
croix  pour  la  seconde  ibis. 

L*oeoeeion  ne  se  fit  pas  attendre  longtemps  de  mettfo  à  l'é- 
prenta  rhabileié  de  ces  deux  dievaliers.  Raymond  VIT,  oomte 
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de  Toulouse,  éUiit  mort  à  Milhaud,  en  Languedoc,  le  Î7  sep- 
tembre 1249,  après  avoir  fait,  le  23  du  môme  mois,  son  testa- 
ment par  lequel  il  avait  institué  pour  sa  légataire  universelle 
ieaimet  ta  flUe  unique,  mariée  à  Alpboiue,  comte  de  Paitiers« 
qii,  Ioub  deai,  étaieat  alon  en  mer  et  débarquèrent  à  Da- 
miette  le  il  oelobre  snitant  11  lenr  fat  done  impoesiMe  de 
Tenir  enx-mèmes  rerueillir  cette  riche  succession;  mais,  tou- 
jours attentife  aux  intérêts  de  son  lils,  Blanche  suppléa  à  leur 
absence.  Aussitôt  qu  il  eut  appris  la  nouvelle  de  la  mortda 
eomie,  GniUanme  de  Pian,  eénéehal  da  roi  à  Carcassonne,  qni 
«fait  reça  ses  instmetimis,  et  Philippe,  diapelain  dn  comte  de 
Poitiers,  se  rendirent  anprès  d'elle.  La  reine  nomma  Immédia- 
tement trois  commissaires  :  Gui  IV,  seigneur  de  Chevreuso, 
Hervé,  son  frère,  et  ce  même  Philippe,  trésorier  de  Saiiit- 
Hilaire  de  Poitiers  et  chapelain  1  d'Alphonse,  pour  prendre 
possession  des  états  dn  comte. 

Anrirés  à  TMonse»  le  4«  décembre  4S40,  ils  se  rendirent  an 
diftlean  Natiwnnais  qni  était  le  palais  des  eomtes,  et  là,  ayant 
fait  lire  leurs  lettres  de  commissions  en  prés(;nce  du  la  noblesse 
et  des  notables  du  pays,  ils  renirent  le  serment  des  uns  et 
des  autres  qui  promirent  ûdélité  à  Alphonse,  comte  de 
Tonkmse  et  de  Poitiers,  marquis  de  Prorenoe,  k  Jeanne,  sa 
fBBuae,  et  à  leurs  enfiuito  communs,  sanf  le  droit  dn  roi  et  de 
ses  héritiers,  conformément  an  traité  de  paix  ooneln  à  Paris 
entre  Louis  IX  et  le  comte  Uaimond  VII;  ainsi  la  régente  fit 
prendre  possession  des  états  de  Baimond  en  vertu  de  ce  traité 
et  non  dn  testament  de  ce  prince,  dont  il  n*est  point  parlé  dans 
l'acte,  et  qn'Alphonse  s*elforca  de  fiire  casser  dans  la  suite,  ainsi 
qne  noos  anroiiB  pins  tard  l'occasion  de  le  dire.  Cette  cérémonie 
fut  accomplie  en  présence  de  l'archevéqne  et  da  vicomte  de 
Narbonne,  des  évéques  de  Toulouse  et  de  (lomminges  et  des 
hauts  personnages  de  la  province,  entre  autres  de  Gui  f  ulcadi, 
qni  fut  ensuite  pape  sous  le  nom  de  Clément  IV.  Les  jours  sni- 
Tants  les  mêmes  commissaires  reçurent,  dans  le  même  palais, 
le  serment  de  plusieurs  autres  barons  et  choTaliers,  et  en  par- 
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tiealier  de  Oémrd;  comte  d*Aniiagiiac,  de  Piem,  TicoBrie  de 

Lautrec,  et  des  consuls  de  pinsienrs  Tilles  du  Tonloasain,  da 
Quercy  et  du  Rouergue.  Le  6  décembre,  ils  déclarèrent  aux 
consuls  ei  à  tout  le  peuple  de  la  ville  et  des  faubourgs  de  Tou- 
louse que,  par  ordre  de  la  reine-mère  et  par  proyision,  ils  eoair 
mettaient  Sieard  d'Alaman  eonme  litilU  de  Tonloiise,  et  leir 
ordomièrent  de  M  prêter  semeiit,  eonlmteeiit  à  la  Imnile 
envoyée  par  la  régente,  dont  l'archevêque  de  Narbonne  et  ré- 
voque de  Toulouse  expédièrent  des  lettres  de  vidimus,  scellées 
de  leurs  sceaux,  en  présence  des  trois  commissaires.  Le  nouveau 
bailli  prêta  lui-mâme  le  serment  de  maintenir  les  consuls  et  les 
babitants  de  Tonlonse  dans  louage  de  leora  libertés  et  de  lenrs 
contâmes.  Le  lendemain»  ils  reçurent  à  Toolonse  le  sonnent  de 
Hugues  de  Rodez,  et  s'étant  ensuite  rendus  à  Verdun,  sur  la 
Garonne,  et  le  12  à  Moissac,  ils  reçurent  le  serment  de  plusieurs 
autres  seigneurs  et  consuls  ;  en  sorte  qu'ils  ûrent  reconnaître  le 
comte  Alpbonse  par  tons  les  irassanx  el  les  peoples  du  Toulon- 
sain,  dn  Qnerey»  dn  Rooergne  et  de  la  partie  de  l'Albigeois 
sitaée  k  la  droite  dn  Tarn  (l). 

Jusqu'alors,  les  trois  commissaires  royaux  n'aTaîent  rencontré 
aucun  obstacle  dans  l'accomplissement  dtî  leur  mission,  mais  il 
n  en  fut  pas  de  même  quand  ils  furent  arrivés  dans  l'Âgennois. 
Hovi»  roi  d'Angleterre»  prétendait  qoe  ce  pays  de?ait  lui  appar^ 
tenir  pwr  droit  de  roYersion  :  le  43  décenÂre,  il  andt  ordonné 
à  Simon  de  MonHort,  comte  de  Leicester,  son  lieutenant  en 
Gascogne,  d'en  demander  la  restitution  aux  exécuteurs  testa- 
mentaires du  comte  Raymond,  auxquels  il'  avait  aussi  écrit  à 
cet  eiïet  (2).  Gui  de  Chevreuse,  Hervé,  son  frère,  et  PbilippCt 
trésorier  de  Saint-Hilaire  de  Poitiers^  s'étant  rendus  à  Agen,  y 
cpnifoquèrent  les  barons,  les  cbevaliers,  les  consuls,  1m  c(m- 
seillers,  les  bourgeois  de  la  yille  et  de  tout  le  diocèse,  et  leir 
ûrent  lire  les  lettres  de  la  régente  qui  leur  déléguait  le  pouvoir 

(1  )  Ihm  VaiMlto,  jtMgé  i$  VkiêU  gin.  i»  Cimi¥§i99,  U  lY »  p.  172 
à  171. 

(3)  Dow  YaUctle^  AMgééê  VM$t.  flii. tfe  Lsmguidt»,  U IV,  p.  17^ 
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de  recovoirlc  serment  proscrit.  Ceu\-ci  répondirent  parleurman- 
dalaire  qu'ils  ne  le  prêteraient  pas  pour  le  moment,  parce  qu'il 
était  contraire  au  traité  condu  à  Paris  entre  le  comte  Raymond 
el  la  roi  de  Fruioe,  an  tettameni  du  eoiate,  am  intérêts  de  la 
omtesse  Jeaime,  ftimiie  da  comte  de  PoHîen,  ^  tartovl  con- 
traire à  leurs  coatomes  et  libertés.  Les  trois  commissaires  |>ro- 
testèrent  par  toutes  les  raisons  de  droit  contre  ce  refus  dont  ils 
donnèrent  solennellement  acte,  le  même  jour,  dans  l'église  de 
Saint-Étienne  d'Âgen,  en  présence  de  l'évêque  de  cette  ville  et 
do  oelni  de  Toilonse,  de  Tabbé  de  Coadom,  de  Jotfdaia  de  ilde, 
de  Jeiididn  de  Rabadan»  des  consils  de  Toolœse,  du  léiiéebal 
de  l'Agi  nnois  et  d*un  grand  nombre  d'autres  personnages,  tant 
clercs  que  laïques  [\).  Cependant,  les  tentatives  du  roi  d'Angle- 
terre n'eurent  pas  d'autre  résultat,  car,  au  mois  de  février  1250, 
les  coBiiils  et  les  habitants  d'Agen  en?oyérent  des  dépotés  à  la 
régettte  qaij  à  leurs  prières,  leur  doniit  k  forauile  do  serment 
(|m*ils  deraieot  prêter  à  Alphonse  el  à  leaone,  abeeols  tons  deox 
pour  le  service  du  Christ,  et  ils  se  soumirent  alors  k  leur  auto- 
rité (2).  Nous  ne  saurions  dire  si  la  mission  des  trois  commis- 
saires royaux  fut  alors  terminé^  mais  ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'est  qne  le  seigneor  de  Cberreose  qoitta  le  Langoedoc  et  retint 
en  Vraiiee  rappelé  par  ses  doToirs  féodaox. 

Triomphant  de  ses  deux  compétiteurs,  Renault  lll  de  Corheil 
venait  d'être  reconnu  par  le  pape  Innocent  IV,  (jui  était  alors 
i^fugié  à  Lyon,  comme  successeur  de  Guillaume  d'Auvergne  à 
l'épiscopat  de  Paris.  Le  nonvean  prélat  iot  solennellement  intro- 
nisé dans  son  église  cathédrale,  le  dimanche  40  joillet  4960.  Il 
AU»  sekm  Tosage,  porté  sor  les  épaoles  de  ses  prineipaox  yassanx 
qui  ftirent,  ce  jour-là  :  le  châtelain  du  Louvre,  Barthélémy  du 
Coudret  et  Gui  le  Loup,  repi  ésentant  le  roi  pour  les  chAlellenies 
de  Montlhéry,  de  Corbeil  et  de  la  Ferté-Alais;  Gui  IV,  seigneur 
de  Gbemose;  et  on  cheTalier  délégué  par  le  comte  de  Bar  qni 
s*excnsa  de  ne  ponvoir  assister  à  la  cérémonie.  Le  mercredi 

(I)  ^rch.  nat.,  J.  192,  a»  5, 
(3)  Dom  YêiMUe,  ibid. 
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suivant,  13  du  même  mois,  l'évôque,  élant  à  Saiut-Cloud,  reçut 
rhommage  lige  de  Gai  IV  pQiir  son  cbâteau»  sa  cbÀteUenie  de 
Cherreiue  et  tontes  leurs  apparteBances,  en  présence  de  Pierre, 
arshidiaere  de  Paris»  de  Philippe»  chanoine  de  Paris»  de  Giles» 

frère  de  la  milice  du  Temple,  de  Pierre  Origue,  chevalier, 
d'Anseau,  seigneur  de  l'Isle,  de  Pierre  de  Saint-Martin,  chanoine 
de  Meaux,  et  d'un  grand  nombre  d'autres  personnes  (i).  Le  sei- 
gneor  de  Ghevreose  dut,  dans  cette  circonstance»  recevoir  da 
prélat  l'inTeslitare  par  l'anneaa  d'or. 

Cependant  Alphonse»  comte  de  Poitiers»  ayant  appris  en 
Terre-Sainte  la  mort  du  comte  de  Toulouse,  son  beau- père,  et 
reçu  la  copie  de  son  lesUimeut,  avait  résolu  de  revenir  immé- 
diatement en  France,  avec  la  comtesse  Jeanne,  sa  femme,  pour 
recueillir  sa  succession;  mais  ayant  été  pris,  le  5  avril  4  250»  au 
eonbat  de  Pbaranie»  avec  le  roi  et  le  comte  d'Anjou  et  de  Pro- 
vence» ses  frères»  il  n'avait  pu  de  si  tét  effectuer  son  départ 
Tes  trois  princes,  après  avoir  négocié  les  conditions  de  leurs 
rançons,  le  6  de  mai,  avaient  été  conduits  à  Damielle,  d'où  ils 
s'étaient  rendus  à  Acre.  Là»  le  roi  avait  autorisé  ses  deux  frères 
à  se  séparer  de  luij  et  ceux-ci»  s'étant  embarqués  avec  leurs 
fémmes,  vers  la  fin  de  juin,  avaient  pu  enfin  aborder  sur  les 
côles  de  France. 

Le  premier  soin  d'Alphonse  et  de  sa  femme  fut  de  se  rendre 
à  Beaucaire  où  ils  reçurent,  à  la  mi-octobre,  les  liommages  de 
leurs  principaux  vassaux,  entre  autres  du  comte  de  Comminges, 
des  vicomtes  de  Lautrec»  du  comte  de  Rodez,  des  arbalestriers 
et  des  sergents  du  feu  comte  de  Toulouse.  Quelque  temps  après» 
accompagné  de  Charles  d'Anjou,  son  frère»  il  alla  trouver  le 
pape  Innocent  IV  à  Lyon;  tous  deux  se  rendirent  ensuite  en 
Angleterre,  pour  tàclier  de  procurer  du  secours  au  roi,  leur 
frère»  qui  était  resté  en  Terre-Sainte  (S).  Nous  ne  saurions  ^ire 
si  le  seigneur  de  Cbevreuse»  dont  nous  ne  connaissons  aucun 
acte  correspondant  à  cette  date»  accompagné  ces  deux  princes 

(1)  Cart.  dt  ^.^D.  de  Farii,  163. 

(2)  Don  Vai«ell6»  Uiêt.  git^  du  Lan^fUêdoc,  t.  IV,  p.  177. 
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dans  068  diiérenls  Toyages;  mais  il  est  à  présumer  qa'après  sa 
[>remièra  mission  en  Languedoc,  il  fot  définltiTement  aUaché 
an  service  dn  comte  de  Poitiers,  an  nombre  des  chevaliers  dn- 

quel  on  doit  le  compter  désormais.  En  effet,  dès  le  commence- 
ment de  1251,  Alphonse  et  Jeanne  firent  un  nouveau  voyage 
dans  leurs  domaines  :  ils  se  rendirent  d'abord  en  Provence  dans 
les  premiers  jonrs  de  mai,  où  ils  reçurent  les  hommages  des 
prindpanx  seignenrs  dn  pays.  De  là,  le  comte  de  Poitiers  alla  à 
Beancaire  rejoindre  le  comte  d'Anjou,  son  frère,  ponr  concerter 
avec  lui  les  moyens  de  réduire  la  ville  d'Avignon,  sur  laquelle 
ils  avaient  un  droit  égal  et  qui  leur  était  toujours  rebelle.  Ils  se 
disposaient  à  attaquer  cette  ville,  quand  les  habitants  leur  en- 
Toyèrent  des  députés  ponr  demander  la  paix,  dont  les  artides 
ftirent  convenus  à  Beancaire  le  7  mai  (4).  La  veille  même  de  ce 
joar,  Oni  de  Ghevrense,  avec  phisienrs  antres  témoins,  avait 
signé  la  charte  par  laquelle  les  deux  princes  avaient  promis  à 
Zoen,  évôque  d'Avignon,  de  maintenir  ses  privilèges  (2).  Le  10 
on  le  44  du  même  mois,  dans  le  palais  épiscopal  d'Avignon^  il 
ftit  encore  témoin,  avec  Tévéque  d'Orléans  et  autres  dignitaires 
ecclésiastiques,  Henri  de  SaiUac,  Robert  de  Saint-^lair,  Jean 
de  la  Grange,  Gnillanme  de  Gas,  chevaliers  de  la  suite  des  deux 
princes,  de  la  promesse  que  ceux-ci  ftreat  à  l'évêque  Zoeu 
d'extirper  l'hérésie  de  son  diocèse  (3). 

Alphonse  et  Jeanne  se  rendirent  ensuite  à  Toulouse,  où  ils 
firent  leur  entrée  solennelle  le  mardi  23  mai.  Le  dimanche  sni- 
▼ant,  le  nouveau  comte  de  Toulouse  jura  aux  habitants  assem- 
blés dans  la  maison  de  ville  de  les  maintenir  dans  lenrs  libertés, 
privilèges  et  coutumes.  Après  coite  cérémonie,  le  testament  du 
feu  comte  Raymond  fut  soumis  à  l'examen  de  vingt  juriscon- 
sultes des  plus  distingués  qui,  après  avoir  exposé  tous  leurs  mo- 
tils,  conclurent  que  le  comte  et  la  comtesse  n'étaient  pas  tenus 

(1)  Dom  Vaiselte,  Hist.  gén.  du  Languedoc^  l.  IV,  p.  178. 

(2)  Bouche,  Hist.  de  Provence,  t.  Il,  p.  22D. 

(3)  Gall.  christ,,  t.  I,  col.  144;  ^'ouguic^,  Hist.  de  l'église  d'^^ti- 
gnon,  p.  iQô,  dapref  une  note  commuuiqaée  parM.iiuillard-BréboUcf. 
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d'eiécater  ni  ce  tesiament  ni  ton  codicile.  Nous  aurons  bientôt 
à  refaair  wt  me  partie  de  cette  eèl^re  dècisioa.  Le  letniemain, 
le  iNrinee  el  sa  fèmme  qoiuèrent  Toiikwse  el  pareourarait  nw- 

cessivement  les  riches  domaines  qu'ils  a?aient  recueillis  de  la 
succession  du  comte  Raymond.  Le  4  juin  suivant,  ils  étaient 
arrivés  à  Agea  où ,  en  présence  de  Gui  de  Chevrousc  et  de 
ploaiWB  autres  cheTaliers,  Amaud-Othon»  vioomte  de  Le- 
magM»  Tint  leur  fitire  sa  soumission  et  l'hommage  lige  de  sa 
Tieomlè  d'Aimllar.  De  là,  ik  Tisitèrent  le  Qnercy,  l*Albigeois, 
le  Rouergue,  arrivèrent  en  Auvergne  au  mois  de  juillet  et, 
quelques  mois  après,  au  château  de  Vincennes,  où  ils  firent  leur 
principal  séjour,  et  ne  reviorent  dans  le  Laoguedoc  que  vers  la 
fiadeJear  Tie(4). 

Nid  doute  qne  Gni  de  Chefrense»  qui  se  tronyaii  aree  eux  à 
Afignon  et  à  Agen,  ne  les  ait  sniTîs  pendant  toat  le  cours  de  ce 
voyage.  Quoiqu'il  en  soit,  il  revint  hii-inèmc  dans  ses  propres 
domaines,  car,  au  mois  de  mars  1252,  comme  seigneur  domi- 
nant, il  confirma  et  amortit  la  donation  faite  au  prieuré  de 
Saint-Panl-defr-Aanaies,  ponr  Tentratien  d'an  troisième  cha- 
noine, par  Raoul  Galopin  et  sa  femme,  de  94  arpents  de  terre, 
sis  an  terroir  d'Herboorillier,  près  de  €boisel ,  mouvant  en 
l)rcmier  lion  de  Guillaume  de  Saint-Mêdard,  chevalier,  et  en 
second  lieu  de  Simon  de  Saint-Médard,  aussi  chevalier,  frère 
de  celui-ci  (2).  Deux  ans  et  demi  plus  tard,  il  confirma  au  même 
titre  Famortissement  de  la  dtme  d'HerhonYillier,  léguée  à  l'ah- 
baye  de  Sainl-Vietor  de  Paris  par  Pétronille  Ècorchehonlon, 
lequel  amortissement  avait  déjà  été  donné  par  Guillaume,  Simon 
de  Saind-Médard  et  Marguerite,  femme  de  ce  dernier,  seigneurs 
en  premier  et  deuxième  lieu  (3).  Dans  l'intervalle  de  ces  deux 
actes  seigneuriaux,  Gui  était  allé  en  Anjou,  où  il  lut  chargé  par 
le  comte  de  Poitiers  d'une  mission  très-importante. 

Nous  ayons  tu  que  Raymond  vn,  comte  de  Toulouse,  ayait 

(t)  Dom  Vaiseite.  Hist.  gin,  du  Languêdoû,  U  IV,  p.  170  i  181. 

(2)  yfrch.  nal.,  S.  2125.  originaU 

(3)  Orif.iroA.  nat,,  L.  tm. 
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il  avail  ♦'•lu  sa  sépulUire  au  monastère  de  Fontévruiul  et  légué  à 
celte  maison  5,000  marcs  d'argent,  son  argenterie  et  ses  joyaux, 
li  arait  eu  outre  légué  5,000  autres  marcs  d'argeat  et  tous  ses 
troapetvi  à  diTer»  autres  étaUieseuieita  religieux,  oa  pwâtre 
emplo|é  ea  œiiTit»  ^  ;  le  retle,  sa  fiUe  leanne  arait  M 
institoée  sa  légataire  nttifenelle.  Noua  arons  tu  anssl  que  le 

28  mai  1251  Alphonse,  comte  de  Poitiers,  mari  de  Jeanne,  avait 
convoqué  à  Toulouse  une  assemblée  de  jurisconsultes  pour 
statuer  sur  la  validité  de  ce  testament»  du  corps  principal  duquel 
nous  n'afons  p^l  à  nous  oeevper  ici.  oïnmian  eodieilet  le 
consul  ffndt  élé  d'iris  d'entendre  les  léinoitts  qni  j  tarait  prA* 
senls,  et  que  sî  cinq  d'entre  eux  s'accordaient,  Tacte  était.valide 
et  devait  être  exécuté  en  tout,  et  seulement  pour  les  legs  pieux, 
s'il  n'y  avait  que  deux  à  trois  témoins  qui  déposassent.  C'était 
précisément  à  Texécntiendeces  legs  pieu,  qoi  mentaient  à  des 
sommes  eonsidérablee,  qn'Âlpbeiiie  vonlait  se  saoslratre,  sana 
se  soaeier  beaneenp  de  ftdrs  boonettr  à  la  laèmdre  d'nn  bean- 
père  qui  lui  avail  laissé  une  si  riche  succession.  Car,  ajoute  le 
savant  historien  du  Languedoc,  il  ne  pouvait  pas  douter  de  la 
dernière  volonté  de  ce  prince  :  tous  les  témoins  qui  aTaient 
assbié  à  son  dernier  testanenlf  parmi  lesquels  il  y  en  avait 
de  la  plus  grande  eossidération,  étant  eacera  abrs  pleine 
de  fie. 

L'abbaye  de  Fonlliévraud,  où  le  comte  Raymond  VII  avait  été 
enterré  auprès  d'Henri,  son  aïeul,  de  Richard,  son  oncle,  tous 
deux  rois  d'Angleterre,  et  de  la  reine  Jeanne,  sa  mère,  avait 
déjà  été  mise  ea  posseesion  des  b^oux  que  ce  prince  lui  avait 
léguée.  Oui  de  Cbeireuse  fut  l'un  des  commissaires  qn^Alphonse, 
comte  de  Poitiers  et  de  Touleuse,  chargea  de  la  mission  délicate 
d'aller  retirer  ces  joyaux  (1).  Les  religieuses  firent  d'abunl  une 
vive  opposition,  mais  enfin  elles  transigèrent  et,  moyennant  la 
somme  de  4,500  livres  tournois,  une  fois  payée,  et  400  livres 
tournois  de  rente,  qu'Alpbonse  et  Jeanne  leur  assignèrent  sur 

(1)  Trâor  du  charUt,  fol.  310,  uo  30,  fol.  31 1,  o»  06. 
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te  féiga  40  Mumnide-eii^AgéBoit,  éllM  renoncèrent  ta  paye- 
ment des  5,000  marcs  et  rendirent  les  joyaux  {\]. 

En  avril  125.'),  Yolande  de  Brctnpne,  comlesse  de  la  Marche 
et  d'Angooléme,  inléoda  à  son  amé  et  féal  Gni  TV,  seigneur  de 
CbeTrenee,  30  livres  parisiede  rerenn  «nnnel  snr  ia  préfMût 
Gomets-le-Cliàlel,  fayiaMee  en  deux  termes.  BIte  ronlat  qne  le 
payement  en-  fol  garanti  par  de  bons  pièges  an  sefgnenr  de 
Clievrense  et  à  ses  hériliers.  Gui  lui  en  Ht  l'hommage  lige,  qui 
devait  ^tro  désormais  fait  par  ses  sa€ces$ears>  sauf  la  ligesse  de 
leur  premier  seigneur  (2). 

La  terre  de  Gomets-le-^Cbètely  située  à  deui  lieues  enriron  à 
rest  de  Chemuse,  atait  été  a|iporlée  en  partie  dans  la  maison 
de  Dreux  par  Agnée  de  Oarlande,  première  femme  de  Robert  l"*, 
comle  de  Dreux,  cinquième  fils  de  Louis  le  Gros.  Celte  dame 
était,  comme  I  on  ^uit,  veuve  d'Amaury  III,  seigneur  de  Mont- 
fort,  et  fille  unique  d'Ânseaa  de  Garlande  et  de  la  flUe  de  Gui 
le  Ronge»  oomte  de  Roebeisrt  (8).  Yolande  de  Bretagnoy  dame 
de  la  Fère-ei»>TMenois,  de  CblUy»  de  Loogîameani  de  OemeCi- 
le-Châtel,  de  Limours,  et  eomtesse  de  Porrboët,  était  fille  de 
Pierre  de  Dreux,  dit  Mauclèrc,  duc  de  Bretagne,  et  d'Alix  de 
Thouars,  héritière  de  ce  duché.  Née  en  1218,  elle  fut  promise 
en  à  Richard  d'Angleterre,  comle  de  Gomouailles,  accor- 
dée l'année  suirante  à  Jean  de  France»  comte  d'Amen  et  du 
Maine,  cinquième  fils  de  Louis  Ym»  et  mariée  en  4fli  à  Hu- 
gues XI,  fils  de  ce  même  Hugues  de  Lusignan,  comte  de  la 
Marche  et  d'AiitJoulémp,  que  nous  avons  vu  en  MO,  refuser  • 
l'hommage  èAipiiuosede  Poitiers,  etcoulre  lequel  Louis  iX  lut 

(1)  Dom  Valselle,  Uist.  gén.  du  Languedoc^  t.  IV,  p.  180-)81. 

(*2)  ^rch.  nat.,  J.  174.  i»o  2. 

(3)  Une  partie  de  la  succession  d'Ansenu  de  Garlande  était  restée  aux 
eiifanls  qu'Agnéâ  avait  eus  avrc  Aniaury  de  Monlforl,  Taulro  a>ait  été 
attribuée  au  fils  qu'elle  eut  de  Uobert  de  Dreux,  qui,  n'ayant  pas  eu  d'eii- 
fanis,  eut  pour  héritiers  ses  frères  nés  des  deux  tnaria^es  succe!>sifs  do 
fon  père.  Les  seigneurs  de  Monlfurl  eurent  aussi  des  droits  sur  la  terre 
de  tiomeli.  L'abbé  Lebeof  n*a  eoena  ni  cei  dtfféreaia  leignenra  de  Go- 
Mb,  ai  Is  doasiioa  Mit»  «a  tlSii  pu  Teleade  de  Breligne. 
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obligé  de  prendre  las  armes.  Elle  était  déji^  comme  nous  le 

verrons  plus  tard,  sazeraine  .'du  sire  ide  Cheri^ease  à  cause  de 
tes  seigneuries  des  Molières  et  |dc  la  Bùle  (1). 

Gui  IV  n'était  pas  en  Poitou  à  celle  époque,  car,  pendant  ce 
même  mois  d'avril  4255,  Renaat  de  CorbeiU  évéqae  de  Paris, 
lui  domm,  comme  à  son  cher  et  féal,  la  liberté  de  conférer  à 
celui  on  à  ceax  qa'il  Tondrait,  en  anméne,  84  livres  parisis  de 
revenu  mouvant  du  fief  épiscopal,  en  quelque  lieu  qu'il  lui  plût 
de  se  les  faire  assigner,  à  la  condition  que  son  héritier  et  ses 
successeurs  seraient  tenus  à  perpétuité  d'acquitter  aux  évôques 
de  Paris  les  devoirs  dus  poor  ces  24  livres,  comme  tenues  d'eu 
en  fief  et  telles  qu'ils  les  devaient  s'ils  tenaient  ce  revenu  dans 
leurs  propres  mains,  ce  à  quoi  le  sire  de  Cbevreuse  s'engagea 
formellement,  par-devant  l'évêque,  tant  pour  lui  que  pour  ses 
successeurs  (2).  . 

Oui  était  à  Pariflt,  le  20  août  4255,  et  assista,  avec  d'antres 
chevaliers  du  roi,  à  l'accord  du  mariage  [Hrojeté  entre  Louis,  fils 
atné  de  Louis  DL  et  de  Marguerite  de  Provence,  et  la  jeune  Be- 

rengère,  fille  d'Alphonse  X  et  d'Yolande,  roi  et  reine  de  Castille, 
et  de  Léon.  Parmi  les  seigneurs  français  présents  avec  lui  à  cet 
accord,  furent  :  Thibaul,  roi  de  r^avarre,  comte  de  Champagne 
et  de  Brie;  l'archevêque  de  Bourges;  les  évéques  d'Evreux  et 
d'Auxerre;  Fabbéde  Sainte-Geneviève  de  Paris  ;  Gilles  Lebrun» 
connétable  de  France  ;  Jean  de  Tbourotte,  ehàtelain  de  Noyon  ; 
le  maréchal  de  Champagne;  Pierre,  chambellan  du  roi  de 
France;  Philippe,  trésorier  de  Sainl-Hilaire  de  Poitiers,  qui 
avait  été  commissaire  du  roi  en  Languedoc  avec  Gai  et  Hervé 
de  Cbevreuse  ;  Jean  de  Nemours,  chanoine  de  Noyon  ;  Gervais 
de  Scram  et  Jean  de  Nanteuil,  tous  chevalière  du  roi  (3).  Dans 
ce  dernier,  il  faut  peut-être  reconnaître  le  seigneur  de  Lévis(4). 
Au  mois  d'avril  1256,  le  sire  de  Chevreuse  amortit  à  Tabbaye 

(t)  ÀrelL  «af.,  S.  3135. 

(3)  Cttri.  dm  Vtum^Cwnaïf,  1.  900. 
{Z)  Anh,  nau,  1. 190,  4» 

(4)  Voir  BOtra  Cert.  ê$  faàleyt  êê        dê  ta  Bêehê,  p.  331  et  mîv. 
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(le  Port-Royal  un  legs  que  feue  sa  sœur  Cécile,  femme  de  Phi- 
lippe de  Thoiirolle,  seigneur  de  Plaisir,  lui  avait  fait  de  \  00  sous 
de  revenu  sur  la  prévôté  de  Chevreuse,  dans  la  mouvance  de 
l'éYéqae  de  Paris,  qui,  le  mois  suivant,  confirma  ce  legs  (4).  £a 
juiTier  Il  eonflnna  la  donatioa  qu'il  anit  ftJte  précédem- 
ment, du  consenlemeiit  d^enré,  son  fils,  à  Guiard  Leber,  son 
cuisinier,  de  2  arpents  de  terre  situés  à  côté  de  Renonvillfer, 
au-dessous  de  Chardonvilllcr ,  entre  la  terre  de  Jean  Cornu  et 
celle  du  curé  de  Saint- Forget  [2). 

Le  joor  de  la  Toussaint  4258,  trés-probablement  au  château 
de  Yincennes,  Alphonse,  comte  de  Poitiers,  lit  une  distritmtion 
de  manteanx  k  ses  dercs  et  à  ses  eboTaliers  ;  Gai  de  Cherrense 
et  Hervé,  son  frère,  sont  nommés  parmi  les  chevaliers  du 
comte  qui  eurent  part  à  cette  libéralité  (3). 

Bn  juin  4858,  Femand  de  Castille,  comte  de  Pontbienx  et 
seignenr  d'Epemon,  mari  de  Laaro  de  Montfort,  ayant  en  nn 

diiïérend  arec  le  doyen  et  le  chapitre  de  Chartres,  au  sujet  d'un 
homme  de  ceux-ci  (|ui  était  détenu  dans  les  prisons  (rEpornoii , 
la  cause  fut  soumise  au  jugement  de  deux  arbitres,  qui  furent, 
pour  le  doyen  et  le  chapitre,  Pierre  de  Minci,  archidiacre  du 
Pincerais,  depuis  éTéquede  Chartres,  et  Guide  Gherreuse  pour 
le  seigneur  d'Epemon  :  en  cas  de  désaccord,  6m  de  Neanphle 
fut  désigné  comme  tiers  arbitre  (4). 

A  une  époque  que  nous  ne  saurions  déterminer.  Gui  iV  avait 
acheté  de  Simon  Petit  et  de  ses  hoirs  une  pièce  de  vigne,  sise 
au  terroir  des  Molières,  contenant  5  quartiers,  et  mouvant  du 

(I)  Can.  dê  Forl-AoyAl,  fol.  33. 
^r«ft.  IMI.,  S.  ai2S,  «•  33. 

(3)  Ladtwif ,  MtUfwtm  iMNitMor(|pf«niai,  XII,  p«  3«  «  Doaiiani  Bêt» 
m  VMMdaCaprom,  Jiwiawi  gaidtodaCaprttiU.  » 

(4)  GaigBiérM,  wê.  lal.,  5185»  p.  393.  Ca  ttvi  de  NMvphIt  était  pro- 
iMMcaant  la  doyen  de  Saint-Martin  de  Toora,  et  non  Gai  de  Clia?reaae, 
atignear  de  NeaapUe,  Tnn  daa  llla  de  aire  de  Chef  reoae,  eer  il  leràit 
dirange  ^*on  fila  eit  été  appelé  poor  eonfirnMr  on  ininBer  le  jngeaient 
de  aeo  pète. 
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fief  de  Yolainît*  de  Bretagne,  dame  de  Chilly  (1),  et  de  celui  de 
la  dame  de  Saiai-Yoa  (2),  cliargôe  de  4  nous  parisis  de  cens  an> 
Buel;  et  om  antre  pièce  de  vigoe,  eiae  ta  lerroir  de  la  Bà(e» 
moureiUda  fief  desdeuxaèineedaiBeii^etchiiigéede  %  em 
de  eens  animel»  qai  lui  avait  été  rendae  par  Uiiard,  eharpen- 
lier,  par  Marie,  sa  femme,  par  Eremburge  la  Goteronne  et  ses 
enfanLs  ;  et  il  les  avait  données  tontes  deu\  en  pure  aumône  au 
prieuré  de  Sainl-Paul-deâ-Aunaies.  Les  deuK  suzerains  approu- 
Tèrent  eetle  anmOiie  et  consenMrent  à  ranuKlistemaat  des  deux 
piècei  de  yigie  en  htm  de  ee  prieuré,  en  le  rfeenrant  les 
cens  aeeoatmiiés,  par  lettres  scellées  des  sceanx  de  Telande  de 
Bretagne  et  du  sire  de  Clievreuse,  en  date  du  mois  de  fé- 
vrier 4261  (3).  L'année  suivante,  an  mois  de  mars,  il  vendit  à 
Tabbé  el  au  couvent  de  Sami-Dejois»  moyennant  la  somme  de 
400  livres  pariais,  une  rente  aimiieUe  de  400  sons  de  la  même 
monnaiei  qu'il  recevait  à  Saint-Denis  sur  la  bourse  de  Tabbé 
et  qn*il  tenait  en  fief  de  ce  monastère  (4). 

Nous  ne  retrouvons  que  très-peu  de  traces  des  séjours  que 
Gui  IV  dut  nécessairement  faire  en  Poitou  et  des  emplois  qu'il 
put  cxerGûf  dans  cette  province^  où  il  est  cependant  certain 
qu'Alpbonset  comte  de  Poitiers,  lui  avait  donné  quelques  fiels. 
Noos  le  voyons  d'abord^  à  une  époque  indéterminée,  donner, 

(1)  Veir  plat  haot  m  nom  avons  dit  de  eette  damp.  La  terra  de 
CÙHr«  aatrefoU  CMIj,  el  eeOe  de  UmdanMee  avaient  éld  dnnndee  4 
Pierre  llanolar,  père  de  Tolaode*  en  ^échange  de  qnclqnee  tcrrce^oa 
eelni-ci  poHédait  ao  Maine  et  en  Anjon.  {HUt,  du  diee.  de  Porif,  t  X, 
p.  08.) 

(2)  Nous  i^iioroni  quelle  fut  cette  dame,  mais  Tabbé  Lebenf  {Bitt, 
dm  dioe»  d«  Paru,  I.  X,  p.  259)  dit  qu'à  la  fia  do  treizième  siècle  vivait 
Joanne,  dame  de  Saint-Yon.  dont  ré{)i(aphc  se  lisait  sur  une  tombe, 
daus  le  clottre  de  Tabbaye  de  Barbeau,  et  que  souh  le  règne  de  Philippe 
le  Bel,  on  trouve  un  Philippe,  seigneur  de  Sainl-Yoe. 

(3)  iirc^.  «al.,  S.  2125,  no  17. 

(4)  Cart.  blanc,  p.  201.  Il  est  facile  de  recoimatlre  dans  celte  somme 
los  tOO  sous  que  l'abbé  Suger  av.nii  «lonnës  en  augmcutation  de  fief  à 
Mi'on  111,  châtelain  de  Chevrcuse,  pour  souf traire  les  biens  de  son 
abbaye  aux  déprédations  dece  seigneur. 
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avec  TliibattU  de  Neuvy,  sénéchal  de  Poitou,  cl  Laurent,  archi- 
prêtre  de  Saint-Miiixent,  aux  religieux  de  l'abbaye  de  Sainl- 
Maiienl  uue  lettre  vidimée  d'un  ju(2:cmeal  arbitral  du  6  fé- 
.niar  1224,  par  lequel  les  babilaotade  Paiaprae  sont  condamné 
à  p«|êr  k  Tabbaye  de  SaioCrMaixaat  nae  taille  4e  iO  Urrea  pour 
lea  liîeM  <|n*ils  posaédaleiiC  daas  ia  mammè  (I).  Le  SI  eep- 
tembre  4261,  H  souscrivit  des  lettres  du  môme  Tliibault  de 
Neuvy,  notifiant  à  l'abbé  et  aux  religieux  de  Saint-Cyprien  de 
Poitiers  les  ordres  donnés  par  Alplioase,  comte  de  Poitou,  pour 
fûra  enlef er  des  fMirebea  patilMilaires  esislaat  en  hb  liea  ap- 
pelé rfloaune-Orand,  près  de  Poiliera  (2). 

Dans  son  testament  du  mois  de  mai  4262,  Hervé  de  Che- 
vreuse,  son  frère,  l'avait  nommé  l'un  de  ses  exécuteurs  testa- 
mentaires; en  cette  qualité  et  conjointement  avec  l'abbé  des 
Vau-de^may,  dés  le  mois  d'octobre  de  la  même  année,  il 
assigna  à  Tafabaye  de  Part-^oyal,  en  accomplissement  des  der^ 
nières  volontés  du  défùnt  et  en  considération  des  deux  filles  que 
celui-ci  avait  dans  ce  monastère,  44  arpents  4/îde  bois,  près 
Champgrenier,  et  les  amortit  comme  premier  seigneur  du 
fief  (H).  Le  dernier  acte  féodal  qne  nons  ccmnaissions  de  loi  est 
eelni  dn  même  mois  d'octobre  1 2ê9t  ptr  leqoel  il  donna  à  Tab- 
baye  de  Port-Royal  ramorClssemenl  d'nn  arpent  de  pré  ayant 
appartenu  à  EmeKne  Galopin,  sitné  à  Beccjuencourt,  à  la  cbarge 
d'un  denier  de  cens  annuel  payable  à  la  Saint-Uémy  ;  il  aban- 
donna de  plus  aux  religie«ises  les  8  deniers  qu'il  percevait  sur 

(1)  «  Ver  gutdoiicra  Caprosia.  inilitcni  ;  Theobaldum  deNo^iz,  se- 
■  nescallum  coiniiis  Piclaveiisis  in  piciavia  ;  et  I.atirentuin,  arcbipresby- 
«  teruin  Sancii  lUaxentis.  »  Uibl.  de  la  ville  de  Poitiers;  Recueil  de 
documenti  manuicritt,  par  le  bénédictin  dom  Fonteneau,  t.  XVI,  p,  157. 

(2)  ■  Guidu  de  Caprosia...  <»  Bibl,  dê  la  ville  de  Poitiers;  Recueil  de 
à^emmmti  maim$erits.  par  le  bénédictin  don  Fooleneaa,  i.  X  V I,  p.  1 57; 
.^M^pt  dê  S&lmt  Cypritn,  I.  VII,  p.  W,  Noos  devom  «•  deui  docu- 
«enlt  è  l'oblifeanee  de  M*  Rcdel,  arcliivitls  de  le  Vienne,  qui  e  inali- 
lemenl  redierohé  à  notre  intention,  dent  le  dépdt  oonlld  è  M  gerde, 
d'entrée  ISmIs  reletift  A  ce  leianenr  de  Cbet  renie. 

(3)  Corf.  dê  Port-Boyat,  fol.  84. 
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ce  pré,  à  esrase  des  trousses  d*lierbe  dont  il  était  cluirgé  et  8*en 

réserva  la  justice  (1). 

Enfin  (iiii  IV,  seigneur  de  Chevreuso,  au  mois  do  janvier  \  203, 
enloaré  d'une  nombreuse  a^<istance,  fit  son  testament  qu'Hervé, 
80Q  fils,  seella  arec  lai,  et  dont  les  exécateors  farent  :  Tabbé  des 
Yanx-de-Cemay»  l'abbé  de  Neanpble-ie-Vleax,  Ascelin,  aacteii 
abbé  de  Saint-Tictor  de  Paris,  Jean  de  Nanteail,  cheralier, 
Guillaume,  bailli  de  Cliovreusc,  l'évéqoe  de  Paris  et  maître 
Guillaume  de  Vauixrigueuse,  archidiacre  diocésain,  dont  deux 
seolement  salliraient  à  l'exécntion  si  les  antres  s'en  tronvaient 
empécbés.  Malbenrensement,  nons  n'aTons  pas  dans  son  entier 
ce  testament  qui,  comme  celni  d'Hervé,  aeignenr  de  Mainoourt, 
que  nous  aurons  Toccasion  de  citer  plus  loin,  nous  aurait  fourni, 
sans  doute,  des  détails  iniiuiment  curieux.  Il  ne  nous  en  est 
resté  que  deux  extraits  conservés,  l'un  dans  le  petit  Cartulaire 
de  Saint-Magloire  de  Paris,  et  l'autre  en  original  dans  le  char- 
trier  de  l'abbaye  des  Yanx-de-Cemay.  On  Toit  dans  le  premier 
qne  Gni,  seigneur  de  Cbeyrense,  Yonlnt  et  ordonna  :  qoe  les 
héritiers  de  Gui  de  Chevreuse ,  son  second  fils ,  châtelain  de 
Neauplile,  mort  depuis  quelque  temps,  possédassent  le  Lieutel, 
avec  toutes  ses  appai'tenances  à  la  charge  par  eux  de  payer, 
immédiatement  après  son  décès,  nne  somme  de  600  livres  pa- 
risis  à  ses  exécntears  testamentaires,  qni  devraient  percevoir 
tons  les  revenus  de  cette  terre,  tant  que  ce  payement  ne  serait 
pas  effectué,  de  manière  qu'aucune  partie  des  revenus  ne  pût 
servir  h  compléter  la  somme  principale  ;  que  si,  dans  l'espace 
de  deux  ans,  les  héritiers  n'avaient  pas  intégralement  payé  ces 
600  livres,  le  Lientel  serait  vendn  par  les  exécuteurs  testamen- 
taires, et  que  l'argent  provenant  de  cette  vente  serait  affecté  par 
eux  à  l'achat  de  vêtements  et  de  chaussures,  k  distribuer  aux 
pauvres  des  paroisses  désignées  amplement  dans  le  corps  du 
testament  dont  nous  regrettons  la  perte  [3].  Le  second  extrait 

(t)  Corf.  iê  Porf-Boyal,  fol. 

(2)  Le  ehliMO  da  LîmUiI,  dans  la  eoaaoae  dt  GtItoii-L«q«eie, 
CMlM  dellMitforl-I^Amaory  (SeÎRo-ct-Oite). 

(3)  Oarf.  49  SaUiUMa§Mn:  Anh.  nat.,  LL,  168,  foL  65. 
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nous  apprend  qu'il  arail  légué  an  priear  de  l'abbaye  des  Vaux- 

\  de-Cernay  et  à  celui  de  Saint-Paul-des-Aunaies ,  nn  revena 

;  annuel  de  20  livres  parisis  sur  sa  censive  de  Chevreuse  et,  si 

elle  était  iusuflisante,  sur  la  prévôté  du  même  lieu.  Ce  revena 
était  deatiné  à  acheter  des  vêtements  et  dea  chaoaaiirea  pour 
être  dûtribaéa  pîessemeiit  el  fldèleinent  aux  pauma  dea 
paroiaaea  de  Cherrenae»  de  Sainl-Remy,  de  Saint-Paid-des- 

\  Annaiea  et  de  quelques  antres  circonToisines,  sauf  I  livres  pa- 

risis qui  devaient  être  prélevées  et  attribuées  à  Tliospice  de 
Chevreuse  (Ij.  Ce  fut  sans  doute  par  acte  testamentaire,  qu'il 
donna  an  prieuré  de  Saint-Paul-dea-Aunaiea  60  lima  pariaia 
deattnées  à  Mheler  dea  rerenua  dans  sea  fle&,  donation  que  son 
fila  Hervé  eonflnna  le  99  avril  1970  (2). 

Ce  testament  fait  in  extremis  est  le  dernier  acte  connu  de 
Gui  IV,  seigneur  de  Chevreuse,  qui  ne  dut  lui  survivre  que  bien 
peu  de  temps  puisque  on  voit,  au  mois  de  février  suivant» 
Hervé,  son  fila  et  raeeeaaeor,  agir  déjà  comme  seigneur  de 
Chevreuse  (3).  Le  néerologe  de  Port-Royal  n'indique  pua  le  jour 
de  sa  mort,  mais  il  mentionne  Gui  pour  les  bienfUts  que  ce 
monastère  en  avait  reçus,  tels  que  l'amortissement  gratuit  des 
4i  arpents  et  demi  de  bois  donnés  par  Hervé  de  Chevreuse,  son 
frère  ;  48  arpents  de  bois  à  Champi^^renier  et  ramortissement 
de  400  80U8  de  rente  que  Sédile  de  Chevreuse,  sa  aceur,  dame 

^  de  Plaisir,  avait  donnés  sur  la  prévôté  de  Gbevreuse  (4).  D'après 

le  testament  d-dessus,  il  devient  certain  que  la  date  de  la  mort 
de  Gui  IV  doit  être  fixée  au  \  7  janvier  (1 263),  jour  que  le  nécro- 
loge de  Port-Royal  assigne  à  tort  à  celle  de  Gui  II,  son  aïeul, 
qui,  comme  nous  Tavons  dit,  dut  arriver  en  novembre  4 SOS  et 
non  en  janvier  4S45. 

(1)  Cart.  des  Vaux  tU-Ctmay,  11,  deuxièmt  partie,  p.  580* 

(2)  Arch.  nat.,  S.  2125. 

(3)  yfrch.  de  Seine-et-OUt,  foads  d«  ChevreaM  «aatyié;  C»t»  âê 

N.'D.  de  Paris,  U,  821. 

(4)  JiieroL  dê  Port-Royal,  p.  410. 
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GfU  IV,  eomoM  seigneur  da  ClieTreiiM*  s'est  servi  de  deux 
sseaux  de  ehacim  desquels  il  Boas  est  reslé  quelques  em^intes. 
La  plus  aneieikiie,  déeriCe  par  le  Père  Anselôie,  et  dont  il  ne  res^ 

tait  plus  que  la  moitié,  était  suspendue  à  l'acte  du  mois  de 
mai  1220,  par  lequel  il  lit  à  l'abbaye  de  Saint-Denis  la  cession 
de  TaYouerie  et  de  la  justice  de  Beaunûn  (1)  ;  il  représentaitune 
0^ea$Uont^deguaMai§lom.ht9enâ9:  S.  D£CÂPR...A. 
SniTint  ee  génfokgisle,  la  même  empreinte  se tronvaitàdes 
•êtes  de  WO,  l€34,  1)44, 4245.  Poor  nons,  bovs  la  tnmTons 
pour  la  première  fois,  mais  bien  complète,  appendue  à  l'acle  de 
la  confirmation,  que  Gui  donna,  d'une  vente  faite  à  l'abbaye  de 
Saint-Germain-des-Prés  par  Guillaume  de  Poissy,  écuyer,  en 
nai  1986  (9);  elle  est  ronde,  de  1^  millimètrse,  sur  laes  de  soie 
verle^  représentant  dans  le  champ  nne  croix  eantoonnée  de 
quatre  aiglettos  on  alérions  aTOc  eette  Mgende  : 

f  aïoiLLyii  oTiDoma  de  caoeosu. 

C'est  celle  que  nous  avons  fait  graver  dans  notre  planclie  I, 
V  4ff  d'iyiNrès  l'empreinte  de  la  collection  des  ArohlTes  natio- 
nales, n^  1899  (3). 

D'antres  empreintes  pins  on  moins  mutilées  se  trourentàdes 
actes  de  mars  1244,  février  4246,  48  octobre  1249,  février  1264 
et  janvier  1263.  A  cette  dernière  pièce,  sur  double  queue  de 
parchemini  peod  un  sceau  de  çire  blanche,  très-mutilé^  dont  la 
légende  a  entièrement  disparu,  mats  sur  lequel  se  trouvent  les 
mêmes  armoiries  que  sur  Tempreinte  de  mai  4996  que  nous 
tenons  de  décrire  (4).  Seulement  il  est  à  remarquer  que  cette 

(1)  Le  P.  Aoselme.  t.  VIII.  p.  198.  doit  parler  ici  de  Taote  da 
ter  mai  1230,  d'après  le  Car(.  blaucëê  i'«44f««d«Mii|-IM#. 

(2)  Ar c h.  nat.  Carion,  L.  1206. 

(5)  I>iMiiid'Aroq,eollecUoii  de  iceaoi,  Alt. 
(4)  ilr0*.  df  grfm  if»CKf>,  fonda  éê  Ckêitrmm, 
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eapraiiila  o'a  pas  éléliilesfaciaiiiéiiie  matrice,  qoe  la  croix 
esibaaaooappiiiigrâlB  el  qœ  les  alérioiu oftmide notables 
dîfftreiioes.  Elle  otfre  «ossi  aa  centre- sceau  rond,  de  15  miim 

mètres,  chargé  d*un  éca  triangulaire  aax  mêmes  armes,  arec  ce 

fragment  do  légende  :  ...on  ll  GviDonis  domin  (contra 

sigiHum  Guidonis.  domini  de  Caprosia)  ;  c'est  le  sceau  dont 
le  seigneur  de  Chevreose  se  servait  en  dernier  liea,  mais  noos 
ne  ponTons  dire  à  gnelle  époqœ  il  coaunenca  à  en  fiire  nsagn  : 
son  masTais  étal  de  eoBsenation  ne  mms  a  pas  permis  de  le 
faire  graver. 

Femm  U  enfanU  d$  Gui  IV.  ' 

HftLWnn»  était  le  nom  de  la  lomme  de  Gd  IV.  Le  nécro- 
loge de  l'abbaye  de  Port-Royal  nous  apprend  que  cette  dame 

appartenait  à  la  famille  de  la  Rochc-Guyon  ;i],  dont  les  mem- 
bres sont  connus  dès  la  fin  du  dixième  siècle.  Vers  l'an  998, 
dans  on  lien  isolé»  situé  entre  les  deux  Vexins  français  et 
normand,  nn  seigneor  nommé  Gni  constraisit  vn  cbàteaa  fort; 
antonr  duquel  s'aggloméra  le  rillage  qal  a  retenu  jusqu'à  nos 
jours  son  nom  de  la  Roche-Guyon.  Un  siècle  plus  tard  (1097), 
un  autre  Gui  remit  ses  châteaux  de  la  Roche-Guyon  et  de  Vé- 
theuil  aux  Anglais,  auxquels  Robert,  comte  de  Meulan,  avait 
ouvert  ses  forteresses  pendant  la  guerre  déclarée  entre  Philippe, 
rei  de  France,  et  Gnillanme  Leroux  qni  réclamait  de  loi  tout  le 
Yexin  et  surtout  les  places  renommées  de  Pontoise,  de  Chau- 
mont  et  de  Mantes  (2).  Une  des  plus  anciennes  chroniques 
françaises  fait  de  ce  château  I.i  description  suivante  :  <  Sur  le 
€  rivage  de  Seine  est  uns  tertre  mervelox,  sor  quoi  fut  jadis 
€  fermez  nns  chastiaa  trop  fort  et  trés-orgnelons  et  est  apelea 
c  la  Roche-Gniom  ;  si  est  si  haut  encroes  et  fermez  que  à  peines 
«  puet-on  Teoir  jusques  on  sommet  don  tertre  (3).  » 

(1)  Page4te. 

(2)  A  Cassm,  23S  3S0. 

(S)  A.GMHNi.p.  asa. 
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Nous  présumons  qu'Hélissende  doit  être  la  fille  de  Gui.  sei- 
gneur de  la  Rodie-GayoOt  qui  Tîyait  en  4220  et  fit  du 
bian  à  l'alteye  de  JoyeiiTtl»  eleatpov  fils  Jean  delà  Boche- 
Ooyon  qni  eontinva  m  i^térilè  (I).  Moss  aTons  to  qœ  deimia 

le  mois  de  mai  1220,  elle  est  nommée  femme  de  Gui,  seigneur 
de  Chevreuse,  dans  presque  tous  les  actes  seigneuriaux  ou  d'in- 
térêt particulier  émanés  de  lui  jusqu'en  février  1246.  Il  est 
probable  qu'elle  mourut  quelque  temps  après  cette  date,  puis^ 
qu'au  1 8  octobre  4  on  voit  son  mari  agir  seul  oonmie  suxerain 
de  Montabbé  (%). 

De  ce  mariage  naquirent  au  moins  trois  enfants,  dont  la 
filiation  peut  se  justifier  par  des  actes  authentiques;  ce  furent  : 

4 .  Hbavé  de  Gheyreuse,  qui  succéda  à  son  père. 
'  t.  6m  de  Chevreuse»  qm  Ait  châtelain  de  Keauphle-le-Ghfttel 
par  suite  de  son  mariage  aTec  Marie,  héritière  de  cette  seigneu- 
rie, dès  \  m  (3). 

3.  SÉDiLB  de  Chevreose,  qui  fat  mariée  avant  4263  à  Guil- 
laume Maingot,  choTalier,  seigneur  de  Surgères,  et  de  Dam* 
plerre-sur-Bottlonne,  en  Aunis,  et  ftit  dame  de  Chemuse  après 
la  mort  d*Hervé,  son  frère. 

C.liaciiii  de  CCS  trois  personnages  aura  son  chapitre  particulier: 
comme  seigneur  de  Chevreuse,  comme  châtelain  de  Neauphle 
et  comme  dame  de  Chevreuse.  ^ 

Nous  ne  croyons  pas  devoir  regarder  comme  parent  de  Gui  IV, 

un  Etienne  de  Chevreuse  qui,  vers  1270,  tenait  le  scel  du  roi  de 
France  à  Montmorillon,  vidima  une  charte  de  Hugues  XII  de 
Lusignan,  dit  le  Brun,  par  laquelle  celui-ci  met  la  maison  de 
Yaucaure  sous  sa  protection  et  sauvegarde  (4). 

(1)  llitt.  généal.,  t.  VIII,  p.  620. 

(2)  Arch.  nat.,  S.  2125,  no  26. 

(3)  Voir  noire  chap.  xi. 

(4)  *  ...  Slcphanos  de  Caprosia,  ejerens  sigilliim  illustrissimi  regîs 
«  Francic,  apiid  Montera  Manreti  depulaUim.  »  Bibl.  de  Poitiers  ;  Re- 
cueil de  documents  manuscrits,  par  le  bénédictin  dom  Foiiletipau. 
t. XV III,  p.  683.  (CommaDicalioa  de  Al.  Ilcdet,  archivisle  de  la  Vieone  ) 
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H  est  prolmbie  qoe  par  raite  des  relayons  que  Gui  IV  eat 
arec  Alphonse,  comte  de  Poitiers,  qm  hii  donna  des  llefi  dans 
son  comté,  une  famiUe  dn  nom  de  Cherrense,  Yenne  à  la  snite 

du  seigneur  du  même  nom,  s'établit  dans  le  Poitou  où  l'on  voit 
encore  qu'en  1334  un  Simon  de  Chevreuse  était  chapelain  de 
Guillaume  de  Sainte-Maui  e,  cliancelier  de  France,  chanoine  et 
doyen  de  Saint-Martin  de  Toors,  ainsi  que  l'apprend  le  testa- 
ment de  ce  chancelier  (I). 

L'absence  complète  de  documents  sur  ces  personnages  noos 
restreint  à  ces  simples  mentions. 

(I)  •  SSmo  éê  Gaproaia...  GaptIImm  GaiOalal  dt  SaoeU  Mma, 
«  MDMliarii  Franei»  tt  olrin^M  MtMwMi  TwotMio»  daeaai.  » 

BibL  d$  PoUkn;  Reeuiil  de  documêmU  mmmmrUêt  ptr  b  bMëietîr 
àom  fomtamum,  U  XVII,  p.  3M. 
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GBAPIIRE  IX. 

HIRTây  8IIOIfl0E  DB  GHITiBIWB.  —  HABIB,  8Â  FB 

jBAmiB,  um  riLLB  vmQUB. 
(4m-li78-im.) 


Herré,  fils  atné  de  Gai  IV,  seigneur  de  CheTreose,  et  d*Hé- 
lissende  de  la  Roche-Goyon,  n'était  encore  qn'éeayer,  en  jan- 
Yîer  1257,  lorsqn'fl  consentit  à  la  donation  et  à  l'accensement 
que  son  père  (il  do  dvu\  arpents  de  terre  à  Oiiiard  Lebeer,  son 
coiâinier,  poiu'  le  récompenser  de  ses  bons  et  loyaux  services  (I). 
n  scella  de  son  scean  le  testament  de  son  père  et  loi  succéda 
dés  le  mois  de  JanTler  IS63.  Le  premier  acte  connu  de  lui, 
comme  seigneur  de  Cheyreise,  est  du  mois  de  mars  4263;  il  y 
prend  la  qualité  de  chevalier,  et  ratifie  la  vente  que  Jean  de 
Bruyères  et  Eustachie,  sa  femme,  firent  à  l'Église  de  Paris  de 
leurs  terres  de  Chevrigny  et  de  la  Barre,  mouvant  en  premier 
lieu  de  lui-même  et  en  aecond  lieu  de  i'évéque  de  Paris  (S).  Au 
mois  de  juin  4264,  Hervé  fit  à  FéTéque  de  Paris  la  présentation 
du  clere  Jean  Poulin  k  la  chapelle  de  la  Ferté  qui  était  détenue 
vacante,  et  reconnut  que  cette  présentation  était  sans  préjudice 
des  droits  que  Tévéque  avait  d'y  pourvoir,  d'après  les  convenu 

(1)  lrea.iMU.,9.  lit$,  a.  28.  P.  AriMloie,  I.  Yllf,  p.  iMf. 

(2j  Cèrt.  49  N.'D.  ê$  Parti,  11,  82 1 .  U  P.  AoMtne,  t.  Ylll,  p.  tM, 
rappOTle  es  iUt  à  Pas  t262.  dits  omCmom  â  osUe  4e  Tiets  ^  aaes 
paUlttOf,  mis  vlsoi 
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lions  qui  avaient  été  failes,  vers  4204,  entre  Gui  III,  seigneur 
de  Cherreose,  son  aïeul,  et  Ton  de  ses  prédécessears  (4).  U  ne 
paraît  pas  aroir  en  plus  de  respect  qve  n'en  afait  en  antrefois 
Gui  II,  son  bisaïeul,  pour  les  possessions  dn  prieuré  de  Saint- 

Pierrc-d'Yvette  situé,  comme  l'on  sait,  dans  les  environs  de 
Chevreuse.  L'abbé  et  le  couvent  de  Saint-Maur-iles-Fossés,  des- 
quels ce  prieuré  dépendait,  raccusèrent  lui  et  ses  gens  de  leur 
ayoir  eausé  une  injnre  graTO  et  un  notable  dommage,  en  rom- 
pant les  clôtures  de  ce  petit  monasl^ré  et  en  y  entrant  yiolem- 
ment  après  en  avoir  arracbé  les  baies,  endommagé  les  fossés  et 
fiit  démolir  les  murailles  contre  tonte  espèce  de  droit.  Us  l'ac- 
cusaient encore  d'avoir,  au  temps  des  semences,  enlevé  les 
chevaux  de  culture  et  les  avoir  injustement  détenus;  d'avoir 
Tiolemment  démonté  un  moine  et  son  écuyer  qui  cbevauchaient 
aux  environs  du  prieuré;  d'avoir  pris  leur  monture  et  un  autre 
cbeval  qu'ils  conduisaient  chargé  de  poulets  et  de  chapons. 
Hervé,  de  son  côté,  disait  qu'il  avait  eu  le  droit  de  détruire  les 
haies,  les  fossés  et  les  murailles,  et  niait  énergiiiuemcnt  avoir 
démonté  le  moine  et  son  écuyer,  et  avoir  emmené  leurs  chevaux, 
et  leurs  volailles.  Enfin,  après  bien  des  pourparlers,  une  tran- 
saction amiable  eut  lieu,  le  3  mars  4865,  entre  les  parties  qui 
convinrent  de  s'en  rapporter  au  jugement  de  trois  arbitres  qu'ils 
nommèrent  à  cet  effet  (2).  Le  seigneur  de  Chevreuse  fut  con- 
damné h  faire  amende  honorable  à  l'abbaye  de  Saint-Maur  et  à 
lui  payer  \  0  marcs  d'argent  qui  devaient  être  employés  à  faire 
des  plats  et  bassins  du  même  métal  pour  l'usage  de  l'église  ab- 
batiale, et  ses  gens  à  des  peines  afflictives  beaucoup  plus  humi- 
liantes (3). 

Âa  mois  d'octobre  suivant  (1265],  Hervé,  comme  seigneur  de 

(t)  Cart.  de  N.-D,  de  Paris,  111,  293.  \ojct  totfi  cbap.  VU  de  ce 
Ih  livre.  Ahbé  Lebeuf,  t.  VUl.  p.  74. 

(2)  Arch.nat.,  h.  139,  fol.  102. 

(3)  Hiit.  du  dioc,  de  Paris,  (.  VllI,  p.  75.  Ce  jugement  arbitral  a 
inalheareu&emeot  échappé  à  ooa  recberchet.  Voir  GaU,  christ,,  t.  Vli, 
coi.  29â. 
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Cberrease,  ratifia  le  legs  que  Gazon  de  Thoarotte,  son  parent, 
fils  de  Cécile  de  Chevreiise  et  de  Philippe  dr^  Thourotle,  avait 
Mi  en  1254  à  Tabbaye  d*Abbecourt  de  4  livres  parisisde  revenu 
qo*il  afait  sur  la  censive  de  CheYrense  (I). 

Le  7  fôrrier  4  268,  par-deranl  MaUiieiit  ahbé  de  Salnt-Deoii, 
Thibaut  de  Nenvy,  pannetier  du  comte  d'Anjou,  reeooniii  avoir 
reçu  d'Hervé,  seigneur  de  Chcvreuse,  la  somme  de  10  livres 
tournois  qu*il  lui  avait  prêtée  et  dont  il  lui  donna  (luiltance  (2). 
Noos  avons  déjjà  va  dans  le  chapitre  précédent  ce  mâme  Xhi* 
bam  de  Nenry»  comme  sénéchal  de  Poitou,  agir  eo  deu  dr- 
eonstances  dilfôrentes  aToe  Gui  IV,  pére  d'Herré  de  Chenewe, 
qui  probablement  avait  hérité,  avec  sa  sœor  Sédile,  des  biens 
que  celui-ci  possédait  en  Poitou  et  qu'il  tenait  de  la  libéralité 
d'Alphonse,  comte  de  Poitiers  et  d'Anjou  (3). 

RenaïUt  de  (Mwil,  éTéqiie  de  Paria,  élaiU  mo^ 
tliame  n,  dit  Temite,     saoeéda  el  fil  M  eolrée  solei^^ 

le  dimanche  7  octobre  de  la  même  année.  Hervé,  seigneur  de 
Chevreuse,  fut  le  premier  des  grands  feudaUiires  de  son  Eglise 
qui,  selon  l'antique  usage,  le  portèrent  pendant  cette  cérémonie, 
lui  firent  dès  le  lendemain  Thommage  de  leurs  fiels  dont  il  les 
inrealit  par  raoneau  d*or,  dans  la  ehapelle  sapérienre  de  la 
maison  épiseopale,  e&  présence  des  principaiix  dignitairet  de 

(1)  Noos  n'avons  qur»  rindÎMtion  de  ccMe  charle  dont  le  loxle  non» 
nianqup.  Ia>  3  man  1276,  l'abbaye  d'Abbecuurl  fut  mise  en  demeure  de 
se  deijïai^ir  de  celte  rente  de  4  livres  parisis,  qu'elle  vendit  moyennaot 
40  livre»  delà  même rooanaie  à  Klienne  Tcmpier,  évêque  de  Pari»,  sei- 
gneur suzerain  de  la  châtellcnie  de  Che>  reuse,  dans  laquelle  elle  était 
aséiie.  Cart.  de  N.-D,  de  Parù,  t.  111,  p.  303,  et  no*  notes  du  lîv.  il, 
diap.  m,  tmr  U  faMille  Thoarotio* 

(2)  Cart.  blanc,  p.  578. 

(3)  Nous  crovous  que  le  P.  Anselme  s'est  Irompé  en  disant  qu'Ai* 
phoDse,  comte  de  Poitoa,fil  «iicoir  i  cel  Uorvé,  Mignear  de  Chevreuse, 
60  livras  de  mit  tar  la  pvévélé  da  ilo«lr«all*Bonia»  at  aa  disaal  fM 
laaa.  Mm  fib,  ftiidil  aa  ravaaa  aa  IIM  ;  il  a  vaola  parlard'Harvé, 
aaignaar  da  llaiacoort,  frèra  da  Gai  IV  al  aaaia  d'Barfd,  iaignaar  da 
Chavrcata,  qai,  caaaia  aaas  la  varrant,  a'avi  qv'aaa  filla  aaiida 
Jcaaaa. 
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SOQ  Église,  parmi  iesqaeis  étaient  Robert  de  Sorbonnc,  Simonde 
Sètm  et  Gai  de  Oastiaes  (4),  tons  trois  cbaaoines  de  Paris  (i). 
Herré  était  soserafa  de  Guillaume  de  ViDiei^^Bel  ;  tons 

deux,  comme  seigneurs  à  diiïérents  degrés,  confirmèrent,  dans 
le  cours  de  février  4269,  la  vente  qu'une  noble  dame  nommée 
Santissime,  yeave  de  Jean  Bazin,  chevalier,  dame  de  Vanmoise, 
et  demearant  an  Plessie^-Bois,  dans  le  diocèse  de  Meaax, 
Tenait  de  Ikire,  le  40  da  même  mois,  ai  cbaftitre  de  l'Église  de 
Paris,  moyennant  la  Mmme  dé  460  fifres  parisis,  de  plnsienrs 
revenus,  tant  en  chef  cens  qu'en  grains,  chapons  et  corvées,  si- 
tués au  territoire  de  Bagneux,  près  Paris  (3). 

On  Toit  dans  les  Olim  du  parlement  de  Paris,  qae  dans  le 
conrs  de  cette  mème  année  (4266),  !e  prévôt  de  Paris  avait  pris 
des  gages  dans  la  diâtellenie  de  Cbemnse.  L'oflleial  de  Paris, 

au  nom  de  rL'v<^(iiie,  dont  Chevreuse  était  un  fîef  immédiat, 
prétendit  qu'il  devait  ressaisir  cette  châtellenie.  Le  prévôt  s'y 
opposa;  une  enquête  ent  lieu  à  ce  siget,  et  il  fut  ordonné  que  la 

^1)  Gai  de  Gastines  avait  une  prébaixie  à  l'abbaje  de»U  Koch(*,  près 
Chevreuse,  où  l'on  voit  encore  sa  loml>e  à  côté  de  celle  de  Geoffroy,  son 
frère,  comme  lui  chanoine  de  i^iris.  (Vuîr  uolre  Atloi  et  notre  CartU' 
laire  de  l'abbaye  de  iV.-jP.  de  la  Hoche.) 

(2)  C'csl  d'après  dom  Félibicn.  llist.de  ParU,  p.  4 15,  le  Gall.  christ., 
I.  VII,  c.  108,  et  Tabbé  Lebcuf,  Hist.  du  dioc.  de  Paris,  t.  VIH.  p.  75, 
que  nous  disons  qu'Hervé  de  Chevreuse  porta  l'évéque  Etienne  H,  le  jour 
do  son  intronisation.  Nous  devons  cepeudant  faire  observer  que  cela  ne 
résulte  nullement  de  ce  qu'on  lit  dans  le  Cartulaire  de  i^.-D.  de  Paru; 
on  y  ▼oit,  en  effet,  apriô  It  Moalioa  4o  HiomDage,  qne  «olni-ei  roodit 
à  l*é«éqot  loi  deo«  mots  :  Hie  portât  •Mlemoiit;  oe  qui  vont  dira 
qo'BerTé  était  iSMijetti  an  port  de  t*ëvéqao  par  ki  de? oirt  de  ton  Bef, 
maia  non  pat  qo*il  Tait  porté  penonnelleaient,  poiaqo*à  la  anito  dea 
■entîooa  dea  homnagM  fondna  par  les  antres  Teudaiairea,  indtfpandani- 
nnnt  dea  mots  :  Ilic  portât,  on  a  ijoaté  cenx-ci  :  flic  portavit.,,  ptrio 
mûUtm'f  ou  bien  :  PortmoU  pro  ipso,.,  dominus  Gallerius,  etc.,  qui  indi- 
quant qne  le  feudataire  a  porté  lui-même,  ou  s'est  Tait  remplacer  par  un 
antre  chevalier.  Faut-il  voir  h  rarticli  d'Hervé  de  Chevreuse  une  omis- 
fion  de  l'une  <1l>  ces  ildax  di^ruléres  montions,  ou  eu  conclure  qu'il  no 
porta  pas  et  qu'il  se  borna  à  la  reddition  de  l'hommage  ? 

(3)  Corl.  dê  Ii.'D.  dê  Pari»,  it«  130. 
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maiisiiie  aonii  lieu  (4).  C'est  tite-tNrobableoMBt  par  suite  de 
cette  première  aAiIre  qafoo  troore  dans  les  niâmes  registres 
que,  dans  le  eoors  de  feiuiée  siiiTtnte  [1270],  le  seigneur  de 

Cheyreuse,  vassal  de  l'évôque  de  Paris,  par  ordre  de  celui-ci  et 
contre  la  défense  du  prévôt  de  Paris,  agissant  au  nom  du  roi, 
aTaitmis  la  main  sur  des  biens  dépendant  de  l'abbaye  de  Sainte- 
Geaef  iè¥e.  Gatle  abtwye  déclarait  ne  teair  lesdits  iAm  qae  du 
roi  et  non  de  Vt^éqo»  on  dn  seignear  de  Cbeneose.  Laeoor  dit 
et  ordonna  que  le  liea  ftit  ressaisi  par  TéTéqne  et  par  le  seignear, 
et  «juc  la  question  fut  remise  aux  mains  du  roi  pour  qu'il  fut  fait 
justice  au\  parties  (2).  C'est  malUeureusemenl  tout  ce  que  nous 
savons  sur  cette  affaire. 

Le  ^  ayril  de  cette  année,  Henré,  da  consentement  de  Marie» 
sa  femme,  qne  nons  rencontrons  [4  ponr  la  première  fois,  con- 
firma les  donations  et  concessions  qne  Gni  IV,  son  père,  atait 
faites  au  prieuré  de  Saînt-Paul-des-Aunaies  de  50  livres  parisis, 
en  pure  aumône,  destinées  à  acheter  dans  ses  fu  fs  des  revenus 
qae  ce  prieuré  tiendrait  en  main-morte  (3).  Il  est  à  présumer 
que  ce  don  était  inscrit  dans  le  testament  de  Gui  de  Cbevreose, 
dont  nons  ne  connaissons  qoe  les  extraits  cités  dans  le  cbapitre 
précédent. 

Il  est  à  remarquer  qu'à  dater  de  cette  époque,  à  laquelle  les 
chevaliers  qui  avaient  pris  la  croix  se  disposaient  à  partir  pour 
la  croisade  qui  finit  si  malheureosement  par  la  mort  de  saint 
Louis»  cinq  ans  s'écoolent  sans  que  noos  rencontrions  aucoa 
titre  émané  da  seigneur  de  GbOTreuse.  Bn  tot-il  conclure  qa*U 
prit  aassi  part  à  cette  expédition,  comme  le  firent  un  assez  grand 
nombre  de  seigneurs  de  rilc-de-France,  tels  que  Mathieu  lii  de 
Montmorency,  Thibaut  de  Marly,  Jean  de  Denisy,  etc.?  Quoi- 
qu'il en  soif,  le  jour  de  Toctave  de  Pâques  de  Tannée  1275,  il 
ecmflrma  la  donation  fiile  aux  abbé  et  religieux  de  Neaupble, 
par  le  seigneur  de  Maurepas^  de  tout  le  droit  de  Justice  quils 

(1)  ÎAts  Oftm,  p.  330. 

(2)  Les  Olitn,  p.  813. 

(3)  ^fv4.  Mal ,  S.  2125. 
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pouvaient  préteodre  dans  ledit  Neaapbie-ie-Viem  (4).  Au  mois 
de  juin  soîTaott  coajoiotemeot  aTee  Marie,  sa  léinBie,  il  con- 
sentit  à  la  Tente  fidte  ptr  Oaioii  de  Vaax,  écnjer,  et  Bnetachie, 
sa  femme,  an  prieuré  de  Sainl^Paiii'^es-Âmiaies,  de  cens  grands 

et  menus  assis  sur  des  terres,  vignes  et  hostises  situées  dans  la 
paroisse  de  Maurepas  et  mouvant  de  leur  lief  (2). 

Trois  ans  aspararant,  c'est-à-dire  le  4  février  Amanry, 
seignenr  de  Haorepas,  fils  de  fen  Gnillanme,  seigneur  et  châte- 
lain du  même  lieu,  avait  approuvé  et  confirmé  cette  môme  Tente 

comme  seigneur  en  premier  lieu  (3). 

Hervé  possédait  et  percevait  annuellement  quatre  muids  et 
demi  d'avoine  à  Trappes  et  à  Elancourt;  4  livres  parisis  k 
Trappes,  savoir  90  sons  sur  les  cens  de  ce  viflage,  et  60  sous 

sur  les  tailles  que  l'ahbayc  de  wSaint-Denis  en  France  avait  dans 
le  même  lieu;  une  certaine  redevance  également  à  Trappes  et 
appelée  le  Petit-Moulage;  enfin  i2  deniers  que  l'abbé  de  Saint- 
Denis  était  tenu  de  payer  annuellement  à  l'homme  chargé  de 
payer  les  avenages;  le  tout  tenu  en  fief  du  monastère.  Guillanme 
Lhnissier  tenait  en  fief  d*Anceau  de  Maincourt  [4],  cousin-ger- 
main d'Hervé,  un  autre  avenage  et  une  autre  partie  du  Petil- 
Moulnge  de  Trappes,  qu'Anceau  tenait  en  fief  d'Hervé  et  en 
arrière  lief  de  Saint-Denis.  Jean  de  Blaurepas  tenait  également 
en  fief  d'Hervé  et  en  arrière-fief  du  monastère,  tout  ce  qu'il 
avait  dans  le  bois  de  FreeHo  situé  auprès  de  la  Tille-Dieu. 
Hervé  vendit  le  tout  à  l'abbaye  de  Saint-Denis,  en  main-morte, 
moyennant  la  somme  de  300  livres  tournois,  et  spécilia  qu'An- 
ceau de  Maincourt,  Guillaume  Lhuissier  et  Jean  de  Maurepas 
resteraient  désormais  obligés  à  une  foi  et  hommage  de  Tabbaye 

fl)  liivont.  do  l'abbaye  de  Ncauphie,  fait  vers  t660,  «US  AfCk, 
d' Eure-et-Loir.  .Coiumunicalion  de  M.  L.  Mcrlel.) 

(2)  Àrch.  nat.,  S.  2125;  HUt.  généal.,  I.  Vlll»  p.  19S. 

(3)  Arch,  nat,,  S.  2125.  no  29. 

(4)  Ccst  Aaceau  de  Chovreuso.  MifOMir  d«  llaioooiirl,  aaqvel  B<Mlf 
coaMcreroM  an  chapitre  particulier. 
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de  Saiat-Deiiis;  Marie,  sa  femme,  donna  son  approbaiion  à  ceUe 
venta,  et  tons  deax  y  appoièrent  leur  scean  (4). 

Ces  biens  poBsédés  à  Trappes  par  le  aeigneor  de  CheTreoae, 
on  tonns  en  fief  de  Ini  par  le  seignenr  de  Maincoort  et  celai  de 

Maarepas,  en  amère-flef  de  Tabbaye  de  Saint-Denis,  nous 
semblent  indiquer  une  origine  commune  entre  ces  trois  person- 
nages. Déjà  la  parenté  entre  Hervé,  seigneur  de  Cbevreuse»  et 
Ancean  de  Mainoonrt  est  certaine,  el  à  un  degré  trèe-rapprocbé; 
colle  ayec  la  maison  de  Manrepas  est  probable,  mais  à  nn  degré 
beaseonp  i^ns  éloigné,  comme  nons  cbercberons  à  l'établir  par 
des  noies  subséquentes  sur  les  châtelains  de  ce  nom.  Nous  ver- 
rons aussi  plus  tard  qu'une  autre  branche  collatérale,  celle  des 
Gui  de  Chevreuse,  seigneur  de  Xeauphle-le-Châtel,  issue 
comme  Hervé  lui-même  de  Gui  IV,  seignenr  de  Cbemnse, 
possédait  anssi  à  Trappes  des  biens  de  la  môme  nature  tenos  de 
Tabbé  de  Saint-Denis.  Un  autre  foit  non  moins  important  nous 
est  révélé  ici  pour  la  première  fois,  c'est  qu'Hervé,  seigneur  de 
Chevreuse,  tenait  en  fief  de  Jean  de  Choisel  le  château  et  la 
cbàiellenie  de  Maurepas  qui,  en  1278,  étaient  tenus  de  ses  hé- 
ritiers par  la  famille  des  cb&telains  de  ce  lieu  (2).  Nous  cber- 
cberons également  à  établir  la  commune  origine  des  fiimilles  de 
Gboisel  et  de  Cberreuse. 

L'acte  de  rente  du  mois  d'octobre  1275  est  le  dernier  que 
nous  connaissions  d'Hervé  de  Chevreuse  qui  ne  lui  survécut  pas 
plus  de  trois  ans,  ainsi  que  nous  allons  être  amené  à  l'établir. 

Hervé  eut  au  moins  deux  sceaux  ;  celui  dont  il  se  servait 
n'étant  encore  qu'éeuyer,  et  dont  il  scella  l'acte  de  4257  (3); 
9»  celui  dont  il  se  servait  comme  cbevalier  et  seigneur  de  Che- 
vreuse  dès  1263.  Il  ne  nous  est  resté  que  deux  empreintes  du 
dernier;  l'une,  très-mutilée,  ne  présente  plus  que  les  armoiries 
et  est  appendue  à  un  acte  du  29  avril  4270  (4).  L'autre  est  au 

(1)  Cart,  hianc,  p.  679. 

(2)  Cart,  dê  N.-D,  Aê  Parti.  \,  203;  ilroA.  nat„  S.  2125,  n»  39. 

(3)  S.  2(25,  16. 

(4)  S.  212â,  DO  37. 


Digitized  by  Google 


—  m  — 

eonlraire  d'une  magnifique  coneemtkin»  manie  d'an  oonlre- 
seean  et  est  appendoe  à  l'acte  de  Tente  da  mois  d'octobre  4175, 
aree  eelle  da  seeaa  de  Marie,  ta  femme.  Bile  est  ronde  et  de 

58  inillinièlrcs,  écu  triaiigulaiie  à  la  croix  caatoiiuée  Ue  liuaLrc 
aiglettes.  iégeode  : 

8*.  BBftTBi  :  Domm  :  de  :  cap...u  : 
(Sigillum  ffereei  domvni  de  Caproêia.) 

Contre-sceau  rond  de  31  millimètres  avec  l'écii  de  la  face  : 

t  s*.  HERVEI  .  DOMINI  .  DE  CAPROSIA 

(Secretum  Hervei  domini  de  Caprosia.) 

'  Noas  avons  foit  graver  ces  empreintes  dans  notre  Pl.  I,  n«  5« 

d'après  celles  de  la  collection  des  Archives  nationales,  n<»  1830. 

Hervé,  fut  enterré  dans  le  cluîire  de  l'abbaye  des  Vau\-de- 
Cernay  avec  plusieurs  autres  membres  de  sa  famille,  bieofai- 
tears  de  ce  monastère,  comme  il  le  fat  sans  doute  lai-méme. 

Sa  tombe  était  à  gaacbe  de  celle  d'Hervé,  sire  de  Mainconrt, 
son  oncle,  qui  était  placée  près  de  la  porte  de  l'église. 

Elle  était  de  plus  grande  dimension  que  celle-ci  et,  suivant  une 
note  manuscrite  de  la  première  moitié  du  dix-septième  siècle, 
elle  représentait  <3:  un  chevalier  portant  son  cscu  pendaà  sacein-  | 
€  tare,dans  lequel  se  voient  les  armesde  Montmorency,  ou  plutôt 
€  de  Marly,  sçavolr  une  croix  cantonnée  de  quatre  aiglons  ou 
€  allérions.  L'escritnre  qui  estoit  antonr  de  &  tombe  est  partie  ' 
€  effacée  et  n'en  reste  que  ce  qui  s'ensuit  : 

<  ICT  GIST  ....  HKRVY  8U0... 
f  BBV8B  ...  SAIlfCTa  CATBRRINB  TftBP 
«  ASBA  HOimnOlfBVR  DB  CHBVRBV8B 

€  LE  XX V®  NOVEMBHE.  PRIEZ 

<  POVR  LY  (i).  »  ^ 

(I)  jfréh.  êê  Sétmê^'OUê,  tapplément  def  Vaiii4«*Geniay,  earlon  S, 
Celte  note  mI  reprodoile  dans  Mire  Cariulatirê  det  f^M-da-Cdmey, 
1. 11,  p.  100.  i^a  loinbed*Berfé  o'esisle  pies  eii{otird*bai  ;  naii,  d'après 

la  description  qui  précède,  il  Ml  fselle  de  rcconnartre  ser  l'dcQ  do  cite- 
valier  les  armoiries  sravces  sur  le  sceae  d'Hervé  qoi.nux  couleurs  près, 
peol-élre  éuieni  absoleaieal  les  ndases  qee  eelle  de  Marly  es  de  Meal- 
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Fmm$   «n/îml  ^Hervéf  le^nevr  de  Ckeermte. 

Hervé  eut  pour  femme  Marie,  ilonl  on  ignore  le  nom  de 
luDilie;  celle  dame  participa  aux  actes  émanés  de  SOQ  mari  en 
avril  1^0»  juin  et  octobre  4^5.  Elle  était  Toate  en  4S18,  car 
le  lundi  aprto  la  Mativilô  de  saint  Jean-Baptiete  (97  jnin)  de 
cette  même  année,  comme  to^tc  dn  seignenr  de  Cbevrense, 
au  nom  des  enfants  et  hérid^rs  de  son  mari  dont  elle  avait  la 
garde,  elle  fit  hommage  lige  à  l'évéque  de  Paris,  dans  sa  maison 
éfMseoiMde»  de  toute  la  cbÀiellenie  de  Chevreuse  et  de  toutes  ses 
ajpfiartenances,  or  présence  de  Gilles  Drapier  de  Gherrensetqai 
était  son  bailU),  de  Jean  de  Chàteaufort,  chanoine  de  Saint- 
Marcel  de  Paris,  et  de  plasieurs  antres,  selon  la  forme  accon- 
tumée  par  les  précédenls  seigneurs  de  Chevreuse  (1).  Le  3  dé- 
cembre de  la  même  année,  elle  lit  hommage  au  même  évè(jue, 
à  Wissous,  dans  la  cfaapeUe  ôpiscopale»  du  fief,  château  et 
ebàtellenie  de  Manrspas,  gne  le  seigneur  de  Maurepas  tenait 
d'elle  et  qu'elle-même  tenait  bmnédiatement  dndit  éyêque,  en 
raison  de  Jeanne,  sa  fille,  dont  elle  avait  la  tutelle,  en  présence 
de  (îuillaume  des  Epoisses,  chanoine  de  la  Chapellc-en-Rrie, 
de  Pierre  Provençal,  clerc  de  l'évôque,  de  Philippe  de  Vilje- 
Favreax,  d'Arnoultd'Antony,  cheTaliers,  et  de  Gilles  Drapier, 
son  bailli  de  Chemuse  (il). 

Deux  ans  auparavant,  le  80  mars  4fl7é,  dans  la  maison  épis- 
copale  de  Saint-Victor,  Jean  de  Ghoisel,  écayer,  avait  foit  au 

norcaey  «Mieii»  L'épilaplie  doit  sauf  doute  le  restituer  aiosi  :  Ici  gitt 
MmuMgneur  Oerpff,  ieigneur  êê  Chêvreute,  Lê  Jour  de  Saintê'Cath^riHê 

trépassa  Momcigneur  de  Chevreuse^  le  XX novembre.  Priez  pour  /jf. 
La  date  de  la  mort  d'Hervé  doit  donc  flotter  incertaine  entre  le  25  no- 
membre  de  l'année  1275  au  plus  tôt  et  1277  au  plus  tard,  puisqu'il  cla!t 
encore  vivant  au  mois  d'octobre  1275,  et  (|ue, coalise  nous  l'élioas  toir, 
sa  frmme  était  veuve,  le  27  juin  1278. 

(1)  Cart.  de  N.-D.  de  Paris,  I,  206. 

(2)  Cart.  de  iV.-X>.  de  Paris,  ï,  p.  210,  et  Jiibl.  nat.,  coL  OucheMie, 
U  IV,  p.  264, 
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même  évèqae  de  Paris  l'hommage  do  fief,  châteaa  et  chftteUenie 

de  Maurepas,  que  le  seignear  de  Gberrease  tenait  en  fief  de 
lui  [\).  En  1278,  ce  même  Jean  de  Choisel,  du  consentement  de 
Malhilde,  sa  femme,  avait  vendu  Maurepas  au  même  évôque  (2). 
Cest  ce  qui  explique  poarqnoi  le  3  décembre  de  la  môme  année, 
la  reare  du  aeigneu*  de  Clie?reiise  Yînt  fdre  hommage  à  son 
nouveao  aoserain. 

Il  est  à  remarquer  que  Marie  (il  le  premier  hommage  an  nom 
de  ses  enfants,  et  que  dans  le  second,  moins  de  six  mois  après, 
elle  se  présenta  comme  tutrice  de  sa  fille  Jeanne  seulement; 
d'où  il  faut  coDclore  qne  celte  eniiuit  était  restée  la  seule  héri- 
tière des  chàteUenies  de  GheYreiue  et  de  Haniepos. 

jBAifiiB  est  donc  la  seule  connne  des  enluits  issus  da  mariage 
d'Hervé  et  de  Marie.  Elle  ne  jouit  pas  longtemps  de  la  succes- 
sion paternelle  et  mourut,  selon  toute  probabilité,  dans  le  cours 
de  l'année  4279,  et  bien  certainement  avant  le  20  décembre  4280, 
jonr  auquel  on  yit  sa  tante,  Sédile  de  GheTreuse,  fttire  hom- 
mage à  i'éTéqoe  de  Paria  de  son  châtel  et  cbâtellenîe  de  Cbe- 
Treiise.  Elle  n*en  doit  pas  moins  être  comptée  parmi  les  dames 
de  ce  lieu. 

Le  sceau  dont  se  servait  Marie,  dame  de  Chevreuse,  et  dont 
on  retrouve  l'empreinte  très-bien  conservée  à  l'acte  de  vente 
de  4275  cité  pins  haut,  ostogival,  de  45  millimètres  de  haolemr» 
et  représente  une  dame  debout,  en  robe  et  manteau  Tairè,  Goif- 
loreearrèe  à  mentonnière,  tenant  snr  le  poing  gaMhemioiseaii 
de  vol  à  vervelles  très-apparentes.  Légende  : 

+  s*  BUmiB  :  DOMINE  :  DK  GAFIOHA. 

(Sigilhm  Marie  domine  de  CdjmfM.; 

Gravé  sur  notre  Pl.  I,  n*>  6,  d'après  Tempreinte  de  la  collec- 
tion des  Archives  nationales,  n<*  4834. 

(1)  Ctart,  4§N^D.éêPeHi,  I,  203. 

(2)  Cari,  4ê  N^ù.  éê  PmrtÊt  U  IV,  p.  178.  179. 
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SëDILB»  OJUIB  DB  COBVRBUSB,  VBUVB  OB  GUILLAUMB  MAINGOT» 
SBlGIlIUft  DB  SUBQèftBS  BT  DB  DAMPIBBEB-BUR-BOIITOlVlfB. 

(1i79-i304.) 


Sédile  était  lille  de  Gui  IV  de  Chcvreusc  et  d'Hélisscndc  de  la 
Roche-Guyoa;  elle  fat  mariée  à  Guillaame  Maingot,  chevalier» 
siuème  da  nom,  reuf  en  premières  noces  d'one  dame  nommée  ' 
Alix,  et  seigneor  de  Sorgères  et  de  Dam|Herre-8m>-Baatonnet 
flefo  tons  deux  sitaèi  en  Annis.  Ce  mariage  dat  natarellement 
être  fait  du  vivant  de  son  père,  de  la  succession  duquel  Sédile 
semble  avoir  recueilli  les  fiefs  qu'il  possédait  en  Poitou,  dont 
son  mari  ût  hommage  à  Alphonse,  comte  de  Poitiers,  en  4263  (4), 
année  même  de  hi  mort  dn  dernier  seignear  de  CheTrense* 

Gnittanme  Maingot  appartenait  à  la  plus  ancienne  noblesse  dn 
Pollmi  et  à  la  maison  de  Surgëres  qni  foisait  remonter  son  ori- 
gine jusqu'au  vicomte  Maingot,  vivant  en  905  et  907;  il  était  fils 
lui-même  de  Guillaume  Maingot,  cinquième  du  nom,  et  d'une 
dame  nommée  Sébille.  Il  n'était  encore  qu'écuyer  au  mois  de 
septembre  4S40,  ainsi  que  le  témoignent  des  lettres  de  cette 
date  consenrées  an  Trésor  des  chartes,  par  lesquelles  il  promet 
an  comte  de  Poitiers  de  Ini  délaisser  son  chfttean  de  Snrgères, 
toutes  fuis  et  quand  il  en  sera  requis,  et  de  ii  )  ajouter  aucune 

(1)  P.  AiMeioM,  t.  YllI,  p.  m. 
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noareUe  forUûcaUoo  ;  mais  il  prencl  la  qualiié  de  cbevalier  dans 
un  acte  de  Tente  qu'Hogaes  de  Snigères,  son  frère  polné,  fit  an 
mois  de  fénier  1969  à  Tabbesse  de  Fontémnlt.  An  mois  d'a- 
vril 1^68,  du  consenlomiMit  de  Sédilc  de  Chevrense,  sa  deuxième 
lemme,  et  de  ses  deux  frères,  Hugues  et  Geolîroy  de  Surgères, 
il  vendit  à  Tabbesse  deFonlévrault  50  lîTres  de  rente  à  prélever 
snr  les  4 ,900  livres  de  revenns  qu'il  percevait  sur  la  prévOté  de 
La  Rochelle  ;  Tacte  de  cette  vente  ftit  scellé  de  leurs  sceaux  (4). 
Kn  décembre  4974 ,  il  vendit  à  Pierre  de  la  Brosse  400  livres  de 
rente,  et  en  1273,  au  roi  Philippe  le  Hardi,  50  auti-es  livres 
également  assises  sur  la  môme  prévôté 

C'est  le  dernier  acie  qui  nous  soit  resté  de  lui;  il  est  probable 
qu'il  n*y  survécut  que  peu  d'années,  car  nous  ne  croyons  pas 
pouvoir  le  reconnaître  dans  ce  Guillaume  Maingot,  seigneur  de 
Surgères  qui,  an  Parlement  de  la  Toussaint  4970,  paya  une 
amende  au  roi  pour  être  entré  dans  le  château  de  Cliovreusc  et 
s*élre  emparé  des  biens  de  la  dame  de  ce  lieu,  et  auquel  il  fut 
*  ordonné  de  sortir  du  cliùleau  et  de  restituer  tout  ce  qui  appar- 
tenait à  cette  dame  (3).  La  dame  dont  ii  s'agit  ici  ne  pouvait 
déjà  plus  être  Jeanne,  dernière  survivante  des  enlànts  d'Hervé 
et  demeurée  son  unique  héritière  sous  Ui  tutelle  de  Marie,  sa 
mère,  car  le  seigneur  de  Surgères  ne  pouvait,  lanl  (ju'elle  vivait, 
prétendre  à  aucun  droit  sur  ces  biens;  elle  n'ét^iit  autre  que 
Sédlle,  qui  venait  de  recueillir  la  succession  de  sa  jeune  nièce; 
on  ne  doit  donc  pas  supposer  que  ce  sdt  son  mari  qui  ait  pu 
ainsi  envalilr  ces  biens,  tandis  qu'il  est  phis  raisonnable  de 
croire  qae  l'auteur  de  la  violence  réprimée  par  l'arrêt  de  4179 
fut  Guillaume  VII,  son  fils  aîné,  devenu  majeur  à  cette  époque, 
qui  pouvait  avoir  à  demander  à  sa  mère  soit  des  com[)les  de 
tutelle,  soit  la  délivrance  de  la  succession  paternelle,  et  aurait 
cherché  à  se  nantir  et  à  prendre  des  gages  sur  la  terre  de  Che- 

(1)  Vialand.  Hist,  d«  la  maison  d4  Surgirai,  d'après  G«igaièrct'; 

Extraits  de  Fontêvrault,  t.  I,  p.  477. 

(2)  liid.,  fol.  52  (in- fol.,  1717). 

(3)  Olimt  U  il,  (ol.  40»  vo* 
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'  rretoB.  ninte  de  docmnente  plas  préd»»  nous  ne  pouTOOs  que 

hasarder  ces  conjectures. 

Quoiqu'il  eu  soit,  il  est  certain  qu'à  colle  t^poque,  un  peu  avant 
OU  un  peu  après,  SédUe  de  Glievrease  était  do  venue  bériliùrc  de 
la  ehàtelleiiie  de  diemose  et  Teare  de  GuilUimie  Maingot, 
ftîiièiiie  du  oom.  Noot  royons*  ea  effet»  qae  le  vendredi  arant 
No6l,  c'est-à-dire  le  90  décembre  4980,  noble  dame  Sédile,  dame 
de  Clievieuse,  dans  la  maison  épiscopale  de  Paris,  en  pn'^seiu'e 
des  principaux  diguilaires  ecclésiastiques,  lit  à  Ranulplie  de 
Homblonnière,  évôque  de  Paris^  Thommage  du  cb&tean,  de  la 
^  eh&teUeaie  de  Cbemose,  de  leurs  apparteaanees  et  de  tout  ee 

qa'elle  tenait  de  ce  prélat  qol  lai  en  donna  l'inTesUtnre  par 
fànnean  d*ef ,  et  cni'Amaarjr  Piqnot ,  son  bailli  de  Cbevrease, 
en  fournit  l'aveu  et  ilénonibrement  (!). 

Nous  voyous  encore  que,  au  mois  de  décembre  4281,  Sédile, 
^  dame  de  Gbemnae»  se  disant  fam»  jadû  Mmi$ignmir  Gui/- 

loume  Mûm§cif  itignmur  de  Swifièreit  eut  mi  différend  aree 
le  commandeur  et  les  frères  de  la  cboTalerie  dn  Temple  de 

France,  cl  qu'elle  régla  par  ses  lettres  de  la  même  date  qn\  sont 
le  premier  acte  qu'on  connaisse  d'elle  comme  veuve  et  comme 
dame  de  Cbevreuse  (2).  Voici  quel  était  l'objet  de  ce  différend  et 
comment  il  foi  réglé  : 

Le  eoamiandeor  et  les  frères  dn  Temple  prétendaient  que 

toute  justice  et  seigneurie  de  leur  maison  de  la  Brosse,  di'pcn- 
daut  de  la  Ville-Dieu  et  du  bois  des  Lnis  devaient  leur  appar- 
tenir, alléguant  que  ces  biens  leur  provenaient  des  donations  à 
eux  laites  par  Gai,  aairelbis  seignear  de  Cbevreose,  par  Geof- 
fkùy,  ebanoine  de  Paris,  par  Odllasme  et  Amaary  de  GheTreose, 
par  Simon,  fils  dadit  Gn\,  par  Matbien  de  Montmorency  et  par 
Gui  de  Chcvreuse,  neveu  de  Simon  (3),  seigneurs  ou  bériticrs  de 

(t)  ànk,  êê  Mit>tf*€lb#,  MlgMarie  dt  Ghemaie. 
(3)  Loois  Vltltrt,  qal  a*a  p«  ooaaa  eet  letiras,  dit  que  Gollltome 
Mêiogot  était  ééjii  non  en  1283. 
(8)  Dans  celle  împoriante  léria  sénéalogîqac,  il  faut  d'abard  raeoii- 
f  naître  Gui  11,  aaignavr  éa  Cbefraoae  ;  la  cbanaina  GaoAraj»  qna  now 
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Cberreose,  prédécesseurs  de  Sédile^  dool  ils  avaient  les  chartes» 
ce  que  niait  la  dame  de  Cheyrease.  Les  ehevaliers  pcodoisirent 

leurs  titres  qui  furent  reconnus  bons  et  valaliles,  et  Sédile 
consentit  à  un  accommodement.  Elle  abandonna  et  aiimona  aux 
frères  du  Temple  tous  les  droits  de  seigneurie  et  de  juslice 
hante  et  basse  qn*elle  avait  et  prétendait ayoir  snr  leslienx  sus- 
mentionnés et  snr  la  YiUe-Dien  de  llanrepas«  en  se  réservant 
la  chasse  et  la  gparenne,  ainsi  qu'elle  et  ses  prédécesseurs  en 
avaient  précédemment  usé,  et  régla  les  limites  dans  lesquelles 
cette  justice  devait  être  exercée,  tant  par  ses  propres  officiers 
que  par  les  frères  du  Temple.  Jean  de  Maurcpas,  dans  ia  châ- 
tellenie  duquel  la  Ville-Dieu  était  située  fit,  en  ce  qui  le  concer- 
nait, le  même  octroi  aux  frères  du  Temple  par  ses  lettres  du 
4  avril  4384  (1). 

Dans  le  cours  de  l'année  1281,  Sédile,  comme  dame  de  Che- 
yreuse,  vendit  au  doyen  et  chapitre  de  Paris  une  terre  sise  à 
Bagneux,  appelée  la  terre  de  Boateinvillier,  moyennant  40  li- 
vres parisis,  et  en  garantit  la  vente  comme  dame  en  second  lieu 
de  ce  flef.  Elle  délégua  Amaury  Piquet,  son  bailli  de  Chévreuse, 
pour  recevoir  le  prix  de  cette  vente  dont  quittance  fut  donnée 
le  Î2  décembre  de  la  môme  année  (2). 

Nous  avons  déjà  vu  qu'en  1269  Hervé,  seigneur  de  Che- 
vreuse,  frère  et  prédécesseur  de  Sédile,  ccmfinna,  comme 
seigneur  en  deuxième  lieu,  la  vente  d'héritages  asses  considé- 
rables, situés  k  Bagneux,  que  la  éme  de  Vanmoise  avait  Ihite 

avons  éi^k  tappoté  étr«  l«  ib  àê  Geoffroy  de  Cbevremo,  ron  des  lëmoint 
de  la  fMditioa  de  fiMieye  de  Cerney,  ei  looteTob  H  n*cit  pat  le  lirèro  do 
Goillaome,  d^Amaury  el  de  Simon  de  Chevreute,  qui  sonl  «ttarënent 
tout  trois  Gis  de  Gui  II  ;  Gui  111,  mari  d'Aveline  de  Corl>eil  ;  et  Ma- 
thieu Il  de  Mon'morency,  arrière-polit-fils  de  Bouchard  III  qui  avait 
épousé  Agnès  de  Beaumonl.  pelile-fille  d'Yves  de  Beaiimont  et  de(fi»èle 
de  Chevreuse  :  c'est  par  suite  de  ces  deux  alliances  que  Mathieu  de 
Monimorcocj  doit  être  considéré  comme  héritier  des  anciens  sîres  de 
Chevrouse. 

(1)  Arch.  nat.,  S.  5138,  n-  CO. 

(2)  Arch»  nal.,S.  101,      \7  et  13. 
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aa  chapitre  do  Paris  (1).  Nous  Irouvons  aussi  que  le  18  jan- 
Tier  4275,  Guilianme  de  Marcilly»  écayer,  et  £iis(achie,  sa 
femme,  Tendirent  à  Herré  le  Breton,  cbandne  de  Parie,  moyen- 
nant i58  liyres  paride,  lenr  terre  de  Bonteinyinieretses  appar- 
tenances, provenant  de  l'héritage  de  ladite  Eustachie,  consistant 
en  une  maison,  un  pressoir,  appendices,  ustensiles,  cuves, 
merrain,  droiture,  revenus,  cens,  hostises,  hôtes  et  justice,  le 
toat  tenu  en  fief  de  Jean  de  Cboisel,  écuycr  [i);  que  le  49  mai, 
Ters  Simon  de  S^Tree,  chanoine  de  Paris,  donna  à  ses 
oonfirères  la  terre  de  BonteinTiUier  à  Bagnenz,  aifec  la  maison, 
pressoir,  cuves  et  tout  ce  qui  dépendait  de  cette  terre  (3)  ;  enfin, 
que  par  son  teslamenl  de  1286,  Thibault  de  Marly  donna  aux 
frères  de  la  Xriuilô  de  Paris  trois  arpents  de  vigne  sis  à 
Bagneu  (4). 

Cette  suzeraineté  à  divers  degrés  que  nous  ayons  déjà  remar- 
quée dans  la  chétellenie  de  Manrepas,  que  nous  retrouvons 

encore  à  Bagneux.  jointe  à  la  possession  de  fiefs  situés  dans  le 
même  lien,  nous  senii)le  i»rovenir  do  l'origine  commune  des 
trois  familles  de  Cbevrcuse,  de  Choisel  et  de  Maurepos,  de 
même  que  la  possession  de  Tîgnes  situées  à  Bagneux  nous 
semMe  avoir  en  pour  cause  raneienne  alliance  de  Gisèle,  sœur 
du  premier  Mlkm  de  Chevreuse,  avec  le  comte  Tves  de  Beau- 
mont,  et  le  mariage  d'Agnès,  leur  petile-fdlo,  avec  Bouchard  III, 
seigneur  de  Montmorency,  l'un  des  ancêtres  de  Thibault  de 
Marly  qui  les  aurait  recueillies  de  la  succession  de  ses  pères. 

Sn  juillet  488i«  se  disant  encore  venvo  de  Guillaume  Maingot, 
cbevilier,  et  comme  dame  du  flef  de  Cbeyreuse  qui.  lui  était 
écliu  de  la  succession  de  ses  parents,  Sédile  confirma  la  dona- 
tion qu*Anseau  de  Chevrense,  son  cousin,  sire  de  Maincourt,  et 
Béatrix,  sa  femme,  avaient  faite  à  l'abbaye  des  Vaux-dc-Cernay 
de  400  arpents  de  lH>is  situés  dans  la  liaie  d'Yvette,  et  consentit 

(1)  CarU  49  N^D,  dê  Pans,  II.  tSO. 

(2)  Ibid.,  t.  il,  p.  138. 

(31  Ibiil.,  t.  IV.  p.  C(3;  et  Lebcuf,  I.  IX«  p.  412. 
(4j  Lcbcuf,  IX,  414. 
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à  ce  guc  ce  monastàre  1w  tint  en  mtin-inortc  (1].  Blle^-méme, 
]e  1"  février  128i,  vendit  à  l'abbfiye  de  Saint-Denis  iGG  nrin-nls 
de  bois,  avec  la  justice  qui  en  dépendait,  faisant  partie  du  do- 
maine des  seigneurs  de  Chevreuse  et  également  situés  dans  la 
baie  d'Yfeite,  moyennant  la  somme  de  4066  liTres  fionrnois  qui 
lai  toi  payée,  déduction  finie  dn  qoint  denier»  on  dnqoième  de 
la  somme,  auquel  elle  était  lenne  parce  qne  ces  bois  moavaienC 
en  fief  de  ce  monastère  (?). 

Il  est  à  romarqmM*  que  cet  acte  de  vente  est  le  dernier  titre 
qae  nous  connaissions  dans  le(iuol  Sédile  se  dise  veuTe  de 
Gnillanme  Maingot,  seigneur  do  Surgéres;  dans  tons  ceux  qui 
nous  restent  d'elle  juaqn'en  4296»  elle  ne  slntitnlo  pins  qœ 
dame  do  Cbomnse. 

En  1284,  elle  reconnut  tenir  de  Hugues  XIII,  comte  de  la 
Marclie,  les  30  livres  parisis  de  rente  qu'elle  prenait  annuelle- 
ment sur  la  prévôté  de  Gometz-le-Ctiàtel  (3),  et  qu'elle  avait 
recueilli  de  riiérilage  de  Gui  IV  de  Cliemuse,  soa  père,  an- 
qnely  comme  nous  l'avons  yu«  elles  avaient  été  données  par 
Yolande,  femme  de  Hugues  XI,  comte  de  la  Marche  (i).  Le  6  aoât 
de  la  même  année,  elle  vendit  à  Pierre  de  Vendôme,  clerc,  qui 
fut  depuis  chanoine  de  l'église  de  Tours,  fils  de  Bouchard  V', 
comte  de  Vendôme,  et  de  Marie  de  Roye,  moyennant  \  40  livres 
pnriflis,  et  pour  en  jouir  seulement  sa  vie  durant»  S6  livres  pa- 
risis do  revenus  à  prélever  sur  ces  mêmes  10  livres,  en  lui 
donnant  toutes  sortes  de  garanties  longuement  énumérées  dans 
l'acte  de  celte  vente  et  que  nous  crevons  snporllu  d'énumérer 
ici  (5).  Ces  aliénations  ne  furent  pas  les  dernières  qu'elle  Ut  à 

(1)  Ont.  étt  Vma-dê^Cêmaïf^  t.  I,  deosièms  parlic,  p.  707. 

(2)  rorf.  Manc,  p.  302. 

(3;  L.  VUlwrdp  dam  son  Hiit,  génial,  de  ta  maiio»  d«  Surgères, 
i^ap9H  Ml  titra  CMMrvé  an  Trffor  été  akartoi. 

(4)  Celle  reeoftnaiManGe,  «inti  que  la  nomme  ViaUrd,  doit  éira  on 
iMaanaga  reada  par  la  daiM  de  Uie%rt  oie  h  llogu«^  Xtll.  pt-lit-Oït  de 
Toland  de  Bratagoo  et  filt  de  Ilogoea  XII.  auqsel  il  eaccéda  dans  la 
ooflaté  de  la  llarehe  dans  le  ceurt  de  l'aMèe  1202 

(5)  Arch.  Mil.,  J.  174,  na  3. 
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son  domaine  de  Cbefreme,  car,  le  U  octobre  1288,  elle  yendil 
encore  ù  Ranulplie,  év^(iiie  Je  Paris,  10  livres  parisis  à  percevoir 
annaellement,  et  en  ileux  termes,  sur  les  revenus  de  la  prévôté 
de  Chevrense.  Ce  prélat,  par  ses  leltres  da  lendcmaii!,  préleva 
sur  ladiie  somme  6  lirres  piritis  pm  être  ijoutées  aimiieUe» 
mesC,  éfalemenl  payables  en  deux  tennes,  «n  7  lims  qu'A- 
tieime,  son  préddeesseur,  tfaft  léguées  par  son  lestimeiit  pour 
être  distribuées  le  jour  île  sua  anniversaire  (I). 

Quatre  ans  auparavant,  au  mois  de  septembre  4284,  la  dame 
de  Cbevreuse  comparut  par-devant  le  prévOt  da  Paris  pour  y 
régl«r  quelques  diffôreiids  qai.éUiieiil  vunrms  entre  elle  et 
l'abbaye  de  Porl-Rajal  ;  elle  reconnut  que  désormail  ni  elle  ai 
ses  soeoesseiirs  ne  ponmileiit  eiter  Vabbeese,  son  monastdre  et 
ses  hôtes,  hormis,  quant  h  ces  deniiers,  pour  les  (iiiatrc  cas  de 
meurtre,  de  rapt,  d'homicide  et  de  larcin,  mais  (juc  tous  les 
attires  cas  seraient  portés  devant  la  jostice  al)hatiale  dont  les 
appels  ressortiraient  à  sa  justice  seigaenriale  de  Cberreose. 
Elle  reeonnnt  aussi  le  droit  qoe  le  monastère  ancit  de  fiire  pàr 
tnrer  ions  ses  animaux,  les  chème  exceptées,  dans  tons  ses 
bois  au-dessus  de  cinq  ans,  droit  qui  leur  avait  été  accordé 
en  1207  et  en  1208  par  Gui  111,  son  aïeul  (2).  Au  mois 
d*aoûl  1285,  elle  déchargea  une  masure,  sise  à  Herbouvillier  et 
dépendant  dn  prienré  de  Saint-Panl-des^Annaies,  des  tailles  et 
de  qnatre  corvées  an  temps  de  la  fenaison,  sons  la  réserve  de 
$  deniers  de  cens  annuel  (3). 

Enfin,  après  la  mort  de  Ranulphc  de  Homblonnière,  arrivée 
le  12  novembre  Ii88,  elle  vendit  au  cliapitrede  Notre-Dame  de 
Paris  15  livres  de  reveon  annuel  sur  la  prévôté  de  Chevreuse, 
qni  Ittî  furent  payées  par  les  800  livres  qoe  ce  prMt  avait  lé- 
guées à  ses  ebanoines  pour  la  célébration  de  la  ffite  de  bt 
Conception  de  la  Sainte- Vierge  (i).  Le    avril  4290,  elle  con- 

(1)  GalL  ûkrUt,,  I.  VII»  inl.  coll.  121. 

(2)  Areh,  mat.,  8.  4520,      5, 5  Nt  et  0. 

(3)  Orig.  Areh,  nat,,  L.  1478. 

(4)  Cart.  4ê  N.-D.  dê  PcrCf,  t.  IV»  p.  185  cl  1804 
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Arma  au  prieuré  de  Saint-PaalHles-Annaies  la  donation  qui  loi 
avait  été  faite,  quatre-vingts  ans  aiiparavanl,  par  (tuIIII,  seigneur 
de  Chevreuse,  son  aïeul,  des  hôtes  et  des  censives  qu'ils  possé- 
daient en  commun,  et  voulut  que  les  usurpations  de  justice 
laites  ptr  les  précédoits  seigneurs  de  Cbemose  on  par  leirs 
officiers,  9e  préjndidassent  en  rien  aux  droits  de  basse  justice 
qui  avaient  été  dévolus  aux  religieux,  tandis  que  la  haute  avait 
été  spécialement  réservée  aux  seigneurs  ilc  Chevreuse  (i).  Cet 
acte  est  le  dernier  que  nous.connaissions  dans  lequel  Sédile 
prenne  le  titre  de  dame  de  Chevreuse  et  agisse  en  cette  qualité. 
Une  période  de  quatorze  ans  s*écoale  ensuite  sans  que  nons  ren- 
contrions aneon  antre  acte  émané  d*ene,  mais  nous  la  retrouTons 
enfin  pour  la  dernière  ibis,  ne  prenant  plus  que  le  simple  titre 
de  dame  de  Dampierre- sur -Boulonne,  dans  des  lettres  du 
30  mars  1304  dont  voici  le  sujet  : 

Nous  venons  de  dire  que  le  6  aoiH  1284,  elle  avait  vendu  à 
Pierre  de  Vendéme»  à  titre  viager»  96  livres  pariais  de  revenu  à 
prélever  sur  les  80  livres  qu'elle  avait  elle-même  sur  la  prévôté 
de  Gometz-1e-€liâtel.  Toutes  les  conditions  de  ce  marché  n*a- 
vaicnt  pas  encore  reçu  leur  entière  exécnlion,  quelipios  paye- 
ments n'avaient  point  été  régulièrement  faits,  et  la  vcnderesse 
se  trouvait  obligée  de  rembourser  à  Tacquéreur,  aou*seulement 
les  arrérages,  mais  encore  les  sommes  stipulées  pour  le  retard 
et  les  coûts  et  dépens  motivés  pour  les  recouvrer.  La  dette  s'é- 
levait à  405  livres  pariais  que  Sédile  reconnut  devoir  à  Pierre 
de  Venilùme.  Ce  fut  alors  que,  comme  nous  venons  de  le  dire, 
le  30  mars  1304,  elle  lui  vendit  à  perpétuité  la  totalité  de  ces 
30  livres,  tenues  pour  le  moment  eu  flef  de  Guyardde  Lusignan, 
frère  de  Hugues  XUi,  comte  de  la  Marche»  moyennant  4  77  livres 
pariais  qui  lui  Itirent  payées  par  7S  livres  pariais  en  argent 
eomptant,  et  la  quittance  des  405  livres  réclamées.  Elle  lui  ga-- 
rantit  la  pleine  et  entière  exécution  de  cette  vente  et  le  paye- 
ment de  ces  30  livres  de  revenus,  libres  de  toutes  charges,  de 
tous  empêchements  et  de  toutes  obligations»  excepté  la  £oi  et 

(I)  iiT*.iMif.,s.ai3tf. 
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l'hommage  dus  au  seigneur  du  fief,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  lon- 
guemeot  exprimé  dans  Tacte  original  qu'elle  scella  de  son  sceau, 
et  qai  est  m  earieox  spedmen  de  la  langue  Tolgaire  dont  ofi  se 
semit  en  Saintonge  et  en  Annis  pendant  les  premières  années 

da  quatonnème  siècle  (\). 

Pendant  les  quarante  années  que  nous  la  connaissons,  soit 
comme  femme  ou  veuve  de  Guillaume  Maingot,  soit  comme  dame 
de  Cberreose  on  de  Dampierre-sor-Boiilomie,  Sèdile  s'est  senri 
de  quatre  aoeanx  et  eontre-soeanx  qui  portent  tous  le  mâme 
type,  mais  offrent  pourtant  entre  eux  quelques  différences  que 
nous  croyons  devoir  signaler. 

L.  Yialard,  dans  son  Histoire  généalogique  de  la  maison  de 
Swrgèrtif  a  donné  d'après  Gaignièies  le  dessin  da  premier  de 
cessceam  : 

De  forme  ogivale,  d'environ  60  millimètres  de  hauteur 
sur  40  de  largeur,  ropréscntiint  une  femme  debout,  on  robe  et 
manteau  vairé,  coiffée  d'un  voile,  la  main  droite  siii-  la  poiUioe 
et  tenant  de  la  gauche  un  oiseau  de  toI,  l^ende  détruite.  ~ 
Contre-sceaa  rond,  d'enTiron  30  millimètres,  à  Fécu  de  Sur- 
gères  fretté  de  «air  et  de  gueules  de  six  pièces,  arec  cette  lé- 
gende :  s  .  DOMINE  .  SVRGERIARVM. 

Il  était  appcndu  avec  ceux  de  son  mari,  de  Hugues  et  Geof- 
•  froy  de  Surgères,  ses  firères,  et  de  Jean  de  Vileta  à  l'acte  de  la 
vente  que  Guillaume  Maingot  fit  fc  l'abbesse  de  Fonténaull,  au 
mois  d'avril  4268  {%). 

L.  Yialart  a  aussi  publié  le  second  sceau,  qui  <''lait  ai)i)endu  à 
l'acte  de  1284  par  leiiuel  Sédile  reconnut  tenir  du  comte  de  la 
Marche  les  30  livres  parisis  de  revenus  qu'elle  possédait  sur  la 
prévété  de  Gomet2-le*Gh&tel.  Ce  sceau  parait  être  le  même  que 
le  précédent,  auquel  on  aurait  enlevé  sa  légende  etqu*on  aurait 
encastré  dant  une  virole  circulaire  de  60  à  70  millimètres.  La 
dame  y  est  accostée  des  écus  de  Surgères  et  de  Chevreuse,  et  la 

(I)  Ành.  iMi<M  J.  174,  n»  4. 

(4)  Gaigaièret,  ExtrtUU  d9  Fontm/rauH,  I.  I,  p.  477. 
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légoiitlo  est  ainsi  conçue  :  f  siiiiLLVM  .  sedillk  .  i>omin.£  .  sva- 

GARITAHVM  .  ET  .  CAPROSLE. 

Le  contre-sceant  rond,  d'enYîroa  80  millimètres,  offre  Téca 
BU-pertie  de  Smigères  el  de  Cherreofle;  on  lil  aatour  :  s.  am- 

LliB  «  DM  .  SVRGARITAEini  .  IT  .  CAPHOSIA  (4). 

Le  troisième,  dont  nous  donnons  la  gravure  sur  noire  Pl.  I, 
n°  7,  d'après  les  moulages  de  la  cuUt^clion  des  Archives  natio- 
nales pris  sur  les  cires  originales,  un  peu  endommagées,  ap- 
pendues  à  des  actes  du  mois  d*aoûl  et  33  avril  4200»  est 
ogiTaU  de  60  millimètres  de  haatear,  et  représenle  ie  même 
type  qoe  les  denz  précédents,  c'est-à-dire  une  dame  deboot,  en 
robe  et  manteau  vairés,  coiffée  d'un  voile,  la  main  droite  sur  la 
poitrine,  tenant  sur  le  poing  gauche,  dont  le  gant  se  distingue 
bien,  un  oiseau  de  vol^  accostée  à  dextre  de  Técu  de  Surgères  et 
à  senestre  de  celai  de  Chevrense.  Légende  :  ...  uoillb  ....oi- 
auam  :  et  gam...  (Sigillum  SidilU  domine  Surgmarum  et 
Caprosie),  —  Gontre-scean  rond,  de  28  millimètres,  à  Téca 
partie  de  Surgères  et  de  Chevreuse.  Légende  :  i  secretv  .  dne  . 

SVRGEHIAR  Z  CAPSIE  (ï). 

Le  quatrième,  ogival,  de  63  millimètres  de  hauteur,  appendu 
à  Tacte  du  30  mars  4304  (n.  s.)  par  lequel  elle  vendit  les  30  li- 
vres de  revenus  qu'elle  avait  sur  la  prévôté  de  Gomet£-le- 
Chfttel,  gravé  Pl.  I,  m  8,  représente  la  dame  exactement  dans 

la  même  attitude,  mais  avec  quehjues  différences  dans  les  di- 
mensions et  la  position.  Légende  : ...  sidille  :  dne  :  de  domno- 
PBxao  :  SVP  voTON  (Sigillum  SidilUf  domine  de  Domnopelro 
super  VotOMm)» 

Le  contre-sceau,  rond,  moindre  que  les  précédents,  a  %i  mil- 
limètres et  n'offre  que  Técu  plein  de  Chevreuse  à  une  croix 
cantonnée  de  quatre  aigles.  Légende  :  f  s*  secreti  sidile  dne 

DONOPETRO  (Sigillum  secreli  Sidille,  domine  de  Domno^ 
petro). 

Ce  sceau,  sans  le  contre-sceau,  a  été  gravé  dans  le  Trésor  de 

(I)  L.  Vialaid,  Ilisl.  de  la  maison  de  Surgères,  p.  .02.  /i3,  ôi. 
^2)  DouëlU'Arc|,  cullcclioit  du  accaui,  p.  610,  uo  lSi2. 
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Glyptique»  seaaax  ôê»  commimos,  oommvntiitAs,  évéqnaa,  abbés 
6i  baron»  PL  XVIU,  B*  9,  et  mal  daté  de  It8f,p.tt. 
Ces  quatre  sceau  Tieniieiit  corroborer  ee <|ie  les  difen  tilres 

Cpie  nous  avons  analysés  nous  oui  appris  sur  Sédile  de  Che- 
vreuse  et  peuvent  nous  permettre,  par  l'examen  attentif  de  leurs 
armoiries  el  de  leurs  diverses  légendes,  dei résumer  ainsi  ce  que 
aoas  stYonaderbistoire  de  cette  dame  : 

PeadaDt  les  qatau»  oa  Tiogt  amiées  qv'a  dmré  son  imion  a^ 
GiHllaiime  Maingot,  Sédlle  prend  les  armoiries  et  le  titre  de 
dame  île  Surgères  et  intervient  dans  les  actes  émanés  de  son 
mari,  an  moins  jusqu'en  1273.  De  son  mariage  naissent  trois 
eniants  :  4»  Guiliaume  Vil,  sire  de  Surgères  etde  Dampierre- 
s«HBoBMne,morten4i87,  laissant  in  llls  nommé  Hogoes  II 
.  qni  eontinna  la  postérité  des  seignem  des  mêmes  lievx; 
n*  Hugues,  qui  a  fcit  la  branebe  de  la  FlooeHére;  S*  Létice  de 
Surgères,  mariée  premièrement  à  Aimeri  Béchel,  chevalier, 
deuxièmement  à  Pierre  Marcillac,  seigneur  d'Amville  (I).  Deve- 
nue veuve,  elle  hérite  de  la  châtellenie  de  Chcvreuse  qu'eileest 
obligée  de  défendre»  en  contre  les  prétentions  de  son  flls 
atné.  Ms-probaUement  tntriee  de  ses  enftmts  minsnrsy  elle 
conserre  snr  son  demième  et  troisième  sceau  le  titre  de  dame 
de  Surgères,  auquel  elle  ajoute  celui  de  dame  de  Clievreuso  en 
joignant  les  armoiries  de  sa  famille  à  celles  de  son  mari  ;  mais, 
dans  ses  actes,  ce  n'esi  que  jusqu'au  mois  de  février  1  i84  qu'elle 
se  dit  Toofe  de  Goilbnme  Maingot^et  josqn'en  iaftO,eUe  prend 
sealement  le  tibpe  de  damede  Cbenenae.  Pendant  dix  ans»  après 
avoir  accompli  ses  deroirs  féodaox  enrers  réréqwi  de  Paris, 
elle  agit  comme  dame  dominante  de  la  ch«Atellenie  de  Chevrcuse, 
de  laquelle  cile  fait  d'importantes  nliénations,soit  dans  les  parties 
qu'elle  tient  de  révèque,  soit  dans  celles  qu'elle  tient  de  Tab- 
ba|e  de  Saint-I>enis  on  dn  comte  de  la  Marcbe»  et  .qu'elle  a 
recoeillies  de  la  saccession  paternelle.  Pins  tard»  qaolqae  nons 
n'en  ayons  pas  les  libres,  il  nous  paraît  certain  qo'èlle  aliène 
tout  ce  qu'elle  possède  encore  dans  la  cliùlclleuic  de  Clievreuso 

il)  MotérU  t.  IX,  p.  e 
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et  ce  qu'eiie  a  i  (  cueilli  de  la  succession  de  sa  nièce  Jeanne,  el 
c'est  Anseaa  de  Cherrenae,  sire  de  Maincourt^  son  consiq»  qui 
en  détint  l'acquéreor,  S*il  en  était  anlrement,  on  ne  poonait 
eiLpliquer  eomment  eelui-ei,  qui  prenait  déjà  le  titre  de  seignenr 

de  Clievreusc  en  1298  (0,  aurait  laissé  la  seigneurie  de  ce  nom 
à  sa  llile  Jeanne,  qui  l'apporta  par  mariage  dans  la  maison 
d'Amix>ise  (2).  Ce  qui  corrobore  encore  cette  assertion,  c'est  qu'il 
ne  reste  ancone  trace  qse  les  enHuits  de  SédileaientrecneiUi  de 
la  snooesaion  de  leor  mère  la  moindre  parcelle  de  ferre  dans  la 
ebfttellenie  de  CheTrense. 

C'est  après  cette  aliénation ,  nécessairement  postérieure  à 
l'année  1290,  (jue  Sédile  aurait  quitté  le  litre  de  dame  de  Clie- 
vreuse.  Elle  quitta  aussi  le  titre  de  dame  de  Surgères,  et  parait 
avoir  éié  tout  à  fait  étrangère  à  cette  seigneurie  qni»  depois 
l'an  4887,  apptrioiait  à  Hugues  II»  son  petit-flls,  ui^ue  liéri- 
tier  de  Guillaume  Maingot  VU,  son  fils  atné.  Bnfin,  elle  ne  s'In- 
titule plus  que  Sédile,  dame  de  Duuipierrc-siir-Boutoniic,  ti\nt 
dans  ses  acles  que  sur  son  sceau  où  elle  accoste  encore  ses 
armoiries  de  celles  de  son  mari  et  ne  met  plus  que  les  armes  de 
Cbevreuse  sur  son  contre-sceau.  Elle  semble  avoir  iait  sa  rési- 
dence baHtuelle  dans  cette  seigneurie  qui»  peuMtre,  par  suite 
d'arrangements  de  fomille  qui  ne  sont  pas  pai-venus  jusqu'à 
nous,  lui  aurait  été  donnée  pour  son  douaire.  Un  peut  supposer 
que  les  raisons  qui  la  déterminèrent  à  aliéner  ses  biens  patri- 
moniaux furent  leur  éloiguement  des  terres  possédées  par  ses 
enCuits  et  le  désir  qu'elle  eut,  ou  la  nécessité  dans  laquelle  elle 
fot  d'habiter  auprès  d'eux. 

n  est  probable  que  Sédile  de  Cberreuse,  mariée  vers  4t60, 
quelques  années  avant  la  mort  de  son  père,  ne  survécut  pas 
longtemps  à  l'acte  de  vente  du  mois  de  mars  1304  qui  est  le 
dernier  que  nous  connaissions  d'elle»  mais  on  ne  peut  autre- 
ment préciser  la  date  de  sa  mort.  _ 

Les  lignes  qui  précèdent  étaient  écrites  depuis  longtemps, 

(1)  Bibl.  nar,  Mippl.Ul.  110,  fo  32. 

(2)  Yoijr  livre  lU,  disp.  u. 
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quand  nous  ayons  ea  eooaaissanee  d*iin  extrait  des  jogesienls 
da  paiièment  de  la  Toussaint  ISM  rapporté  par  M.  Lèopold 

Delisie  dans  sa  belle  restitution  d'un  volume  des  0/im,  n»  90i, 
qui  est  venu  justifier  nos conjecluros.  Cet  exlraitestainsi  conçu  : 
<  Arrêt  en  matière  de  retrait  lignagcr  conûrmatif  de  la  sentence 
€•  da  juge  temporel  de  l'évéquc  do  Paris  ponr  la  cbâteiienie  de 
€  CheTreose»  pour  Ansel  de  Cherreose,  cheralier,  contre  Gui 
«  ée  Lérts,  maréchal  de  Mirepoix  et  Jehan,  son  fils  atné  (I).  » 
Il  en  résulte  donc  bien  clairement  maintenant  que  Sédile  aurait 
vendu  la  chàtellenic  de  Clievreuse  à  Gui  III  de  Lévis,  iiiai  échal 
de  Mirepoix,  contre  lequel  Anseau  de  Clievreuse,  cousin-ger- 
main de  la  Tenderesse,  puistiu'il  était  fils  d'Uenré,  seigneur  de 
Mainooart,  frère  de  Gai  lY»  de  Cheyrense,  père  de  celle-ci, 
exerça  le  retrait  lignager  par  suite  daqoel  il  derint  seigneur  de 
la  cMtellenie  de  Cherreuse  qu'il  pat  ainsi  transmettre  à  Jeanne» 
sa  fille  et  unique  héritière. 

(1)  BibL  nai,t  m.  franç.,  Saiat-GenBaia,  m«  iM7.  p.  39, 
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CHAPITRE  XI. 

ChAtolalM  ém  M^mm^MMm^Màiml  immmm  ém  «al  I¥, 
MiSMw  ém  dMVMMe,  mi  «MUmm^  ém  ta 

f  I. 

GUI  0£  CUfiVEfiUSE        CHATELAIN  DE  NEAUPULB.  — -  HABIE  OB 
IIBAUFBUU  8A  rBIOIB*  —  BlfTANTS  ISAUS  DB  LBUE  HAIUGB. 

(4249-4260-4263-4322.) 

Giil»  teeond  fils  de  Oui  lY  de  Chevreiue  «t  d'Héliiseiide  de 
la  Rodie-Onyon,  Ait  vmrié  dn  Tirent  de  «on  père  à  Merle,  fille 

unique  et  héritière  de  Simon  Vil,  châtelain  de  Neauphle-lc- 
Cliâtel,  qui  étiiit  mort  le  23  octobre  1244  (I).  Il  devint  ainsi 
Ulalaire  de  ceUe  ancienne  et  importante  châtellenic^  peu  éloi- 
gnée de  ChefPesee  el  relevant  directement  dn  roi*  Noos  ne 
connaissons  aneon  aete  de  l«i  antérienr  k  rannée  iW,  te  qni 
noas  lût  prèmam  «ine  son  mariage  ne  dot  aroir  Hea  que  rers 
celte  époque,  h  laquelle  lui  et  sa  femme  étaient  fort  jeunes, 
puisque  Siuiun  de  Neauphle,  père  de  relle-ci,  avait  h  peine 
trente-trois  ans  lors  de  son  décès  et  que  lui-môme  prenait  en- 
core le  titre  d*écayer  en  juillet  4254. 

(1)  Obituaire  de  Joyenval,  Voir  la  bole  du  chap.  xi  sur  la  famille  de 
Neau|ihle4e-Châivau. 


Digitized  by  Google 


—  208  — 

Oui  de  CheTrense,  chàtelda  de  Neanpble>  et  Marie,  sa  femme, 
perceTaient  annaellement,  proTenant  de  rhéritage  de  ladite 

Marie  et  du  don  qui  en  avait  été  fait  autrefois  à  sa  famille  par 
le  roi  Philippe  T"",  sur  \e  territoire  et  le  villa<?e  de  Chavenay, 
près  Marly>le-Château  :  6  muids  d'avoine  pour  la  taille  du  past 
da  roi,  6  muids  da  même  grain  pour  le  bremiage  et  le  (aa- 
comiage,4  aatres  muids  pour  le  tansement  et  S  muids  pour  le  . 
trait  des  chevanx  en  mors  ;  60  soas  de  frésauge  et  4  lifres  de 
tailles  de  toute  espèce,  en  tout  <8  muids  d'avoine  et  7  livres 
parisis.  Ils  prélendaient  aussi  avoir  la  sergenterie  inféodée  à 
Robert  do  Saint-Denis,  toute  la  justice  haute  et  basse  sur  les 
hommes  et  bûtes  de  Cbayenay,  les  fossés,  TexpéditioD,  l'armée, 
la  cberauchée  et  tous  autres  services.  Le  prieur  et  le  prieuré 
de  Notre-Dame  d'Argenleuil,  membres  de  l'abbaye  de  Saint- 
Denis,  prétendaient  de  leur  côté  que  cette  justice  haute  et  basse 
leur  appartenait  de  toute  anliquilé  et  qu'ils  l'avaient  constam- 
meut  exercée.  Une  composition  amiable  eut  liea  entre  les  par- 
ties au  mois  de  juin  4249.  En  échange  de  tout  ce  que  les  deux 
époux  ayaient  ou  prétendaient  aToir  à  Chayenay,  les  religieux 
d*Argenteuil  leur  donnèrent  33  muids  et  9  setiers  d*aToine  à  la 
mesure  de  Poissy  et  44  livres  de  revenu  annuel,  le  tout  à  per- 
cevoir aux  deux  termes  des  octaves  de  la  Saint-André  et  de  la 
Purification,  taut  sur  leur  maison  que  sur  leur  grange  de  Cha- 
venay, et  s'engagèrent  à  servir  une  rente  annneUe  de  4  setiers 
d'avoine  au  quatre  sergents  de  Poissy  (4)  et  6  setiers  k  Robert 
de  Saint-Denis  devenu  leur  propre  sergent  par  suite  de  eel 
échange.  Mais  comme  les  sommes  de  grains  et  d'argent  données 
par  les  religieux  étaient  plus  considérables  (jiie  celles  qii'ils 
venaient  de  recevoir  en  échange,  le  seigneur  et  la  dame  de 
I9eauphle  devaient  demeurer  chargés  de  payer  annuellement 
44  muids  9  setiers  d'avoine  et  4  livres  45  sous  k  diverses  per- 

(t)  Il  y  avait  «lors  des  liens  de  parenté  entre  les  soigneurs  de  Ncaaphie 

et  ceux  de  Poissy,  car  nous  voyons  qu'en  12ô1,  Agnès,  fille  de  Simon 
de  Poissy,  était  châlolaine  de  Noauphle,  mais  ce  ne  devait  ôlro  ^ll'eo 
partie  (ilrcA.  de  Seine-et-QUe,  fou'ls  de  t'aUbajre  d'Abbecourt). 
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sonnes;  no!)l('s  uu  maisons  religieuses  envers  lesquelles  les 
moines  étaient  enga;2:<'>s  (1). 

Cette  Iransadion  fat  ratiûée  fMur  Tabbë  de  Saint-Denis  en 
mois  de  ftrrier  4260  (2)»  et  confirmée  à  Paris,  à  lareqnéle  des 
rellgieox,  par  le  roi  saint  Lovfs,  an  mois  d*aoAt  4256  (3).  Au 
mois  (le  février  I2o0,  (lui  et  sa  femme  donnèrent  à  Guide 
Neauplilc,  doyen  de  l'église  de  Sainl-Marlia  de  Tours  el  oncle 
paternel  de  Marie,  plein  pouvoir  d'aliéner  et  d'amortir  certains 
rerenos  en  grains  sar  la  grange  des  Ebitoirs,  qu'il  était  sur  le 
peint  d'acheter  de  quelques  funilles  nobles;  edui-ei  donna  à 
Fabbeye  des  Vanx-^e-Cemay  ces  mêmes  Tetenns  mouvant  en 
premier  lieu  de  hii-méme  el  en  second  lien  de  Hui  de  Che- 
vreusc,  alors  écuyer  (tiunc  armigeri),  et  du  Marie,  sa  nièce,  qui 
Uii  donnèrent  leur  consentement  (4). 

2  juin  42ft3,  Gui  de  Gbevreuse  fit  hommage  an  roi,  à 
FariSv  de  sa  ehàtellenie  de  Neavptale  (5).  An  mois  de  juillet  4254, 
prenant  encore  le  titre  d'écuyer,  du  consentement  de  Marie,  sa 
femme,  il  donna  à  (".nia  ni  Leher,  servi  leur  de  r.ui  IV',  son  père, 
à  sa  femme  et  à  leurs  héritiers  î  arpents  de  terre  labourable, 
situés  à  Renonvilliers,  sous  le  Petit-Chardonvilliers,  à  la  charge 
d*nn  denier  de  oens  pa^fable  tous  les  ans  à  la  Saint-Remy  au 
donateur  et  à  ses  hoirs  Cest  le  seul  acte  que  nous  connais- 
sions de  lui  relatif  à  la  terne  de  Cbevreuse,  dont  son  père  avait 
probablement  distrait  quelques  parties  en  sa  faveur  lors  de  son 
mariage.  Dans  le  courant  du  même  mois,  il  écbangea  avec 
Raoul  de  Monceau,  chevalier,  toutes  les  confiscations  laites  sur 
eenx  qui  seraient  accusés  et  oonvaincns  de  fausse  monnaye» 
d'avoir  altéré  et  débité  icelle,  de  hm  annage  et  fttux  mesnrage 
à  Neanphie;  en  retour  de  quoi  Raoul  de  Monceau  lui  donne 

(I)  Àreh,  iMl.,  s.  16tl. 

(3)  âreh.  ^Bw^t'Lotr,  inftat.  ét  l'abb«ye  d«  N«Mplil0i4e*Viaiis. 

(3)  Csrr.  dff  Vmut^Ctntaïf,  U I,  p.  4S8» 

(4)  CwrU  dm  FaMHU-CiinMy,  p.  442,  463. 

(6)  ilrdi.  iMf ^  rif ittfe  és  PiaL-AvgMla,  f »  74. 
(ey  JMk  mat.,  S.  21Sf . 
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deox  muiU  d'Avoine  de  rente  sur  ce  qui  loi  a|»partantit  à  loi  et 
'  à  sa  femme  à  ChaTenay  (I).  Dans  la  suite»  Gui  de  Chevreoie» 
châtelain  de  Neanphle,  prenant  le  titre  de  cheTalier,  et  Marie, 

sa  femme,  transigèrent  avec  le  même  Raoul  de  Monceau  et 
s'obligèrent  h  lui  payer  deux  muids  d'avoine  au  jour  de  Saint- 
André,  en  échange  de  certains  droits  que  ceiai-ci  prenait  à 
Meaupbie*le-Cb&leaa  (S).  La  perte  de  ce  titre  nous  empêche  de 
dire  qoels  étaient  cesdreits, mais  il  est  certainqne  e'étaientceoi 
qui  ayaient  été  cédés  an  seigneur  de  Mencean  en  4951. 

Gui  de  Chevreuse  était  mort  avant  le  mois  de  janvier  1260, 
époque  à  laquelle  Marie,  sa  veuve,  châtelaine  de  Neauphle  et 
tutrice  de  ses  enfants  mineors»  ratifia  racquisilion  faite  par  les 
rdigienx  des  Yani-de-Cemay  d'un  quartier  de  pré  situé  dans  la 
cenûTe  de  ces  mêmes  enfuitSt  dont  elle  aTût  le  bail  et  la 
garde  (3).  La  même  dame,  an  mois  d'aTril  4961 ,  on  platét  496) 
(n.  s.),  amortit  27  arpents  de  bois  en  la  forêt  Renault  (4),  proba- 
blement on  faveur  de  l'abbaye  de  Neauphle-le- Vieux;  c'est  ia 
dernière  mention  que  nous  trouvions  d'elle. 

Nous  avons  retrouvé  les  sceau  du  chAlelain  et  de  la  châte- 
laine de  Neanphle  suspendus  à  la  charte  oiiginale  qu'ils  donnè- 
rent an  mds  de  février  4980  à  Gai  de  Neanphle,  leur  oncle, 
doyen  de  l'église  de  Saint-Martin  de  Tours. 

Le  sceau  de  Gui  de  Chevreuse  est  rond,  de  48  millimètres,  et 
offre  un  éca  triangolaireiy  aux  armes  de  Chevreose,  avec  cette 
légende  :  t  s'  eviDoma  db  chevrivbi  nm  lOArLi  *.  (Pl. 
n«9.) 

Le  sceau  de  Marie,  ogival,  de  45  millimètres  de  hauteur, 
représente  une  dame  debout,  en  costume  de  chasse,  tenant  sur 
le  poing  gauche  un  faucon  et  de  la  main  droite  un  animal  qui 
peut  être  un  lièvre  ou  un  connin;  dans  le  champ  &  gauche  une 

(1)  ^reh,  d'Eure-et-Loir,  invent,  âes  titres  de  Ne«aphle-le- Vieux 
fait  vers  1660.  Communication  de  M.  L.  Merlet. 

(2)  IbiJ. 

(3)  Cart,  des  Vaux-de-Cernay,  t.  I.  p.  491, 

(4)  Arch,  d'Eur^t-Lair,  ïbt.  de  l'alib.  de  Meiupble  bit  ver»  I6â0> 
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Uge  à  trois  fleurs.  Légende  :  f  s  kamb  db  c...  .amb  db  rbaflb. 
(Pl.  n,  n«  10.) 

Enfants. 

Da  mariage  de  Gai  de  Cherrense  et  de  Marie  de  Neanphle 

naquiriMit  deux  fils,  (|ui  fiiroiU  : 

1.  Gui  de  Chevreusc,  deuxième  da  nom,  cliàlelaiu  de  Neau- 
pille  qui  suit.  Voir  J  U. 

3.  Maofi  de  CheTreose  éiait  nécessairement  Ton  de  ces  héri- 
tiers de  son  père  anxqnek  Gui  IV,  seignenr  de  CheTreuse,  son 
fllenl,  léguait  par  son  testament  de  Tannée  1963  la  terre  dn 
Lieutcl.  On  ne  «lit  quelle  part  héréditaire  il  put  avoir,  soit  dans 
la  seigneurie  de  Chevreuse,  soit  dans  celle  de  Neauphle-le- 
Châleau.  Le  seul  acte  qui  nous  le  fasse  connaître  nous  apprend 
qa*ii  était  écnyer^  et  qa*en  juin  4289  il  possédait  la  moitié  du 
péage  de  Trappe»  à  perceroîr  snr  les  denrées,  marchandises, 
Toîtnres,  bêtes  et  personnes  passant  dans  ce  lieu  ;  qa*il  tenait 
cette  moitié  de  péage  de  Gui  de  Chevreuse,  son  fri  re,  chûlclain 
de  Neauphle,  et  qu'il  la  vendit,  amortie  dt'  tous  seigneurs  jus- 
qu'au roi,  à  Pierre,  archevêque  de  Cusance,  comme  on  disait 
alors  (4),  moyennant  la  somme  de  380  lirres  parisis  (%).  Mous 
arons  déjà  m  qn^Henré,  seignenr  de  Cherrense,  et  plusieurs 
autres  membres  de  sa  fimille  possédaient  certains  autres  reye- 
nus  à  Trappes,  ce  (lui  fait  présumer  que  Milon,  neveu  d'Hervé, 
tenait  la  moitié  de  son  péage  comme  héritier  de  Chevreuse. 
Quelques  années  plus  tard,  rarchevéquc  de  Cusance  donna 
cette  moitié  de  péage  au  grand  prieur  de  Saint-Denis ,  à  la 
charge  d'un  anniTersaire,  et  Philippe  le  Bel,  dans  les  arrière- 
flefe  duquel  elle  était  située,  amortit  cette  donation  (3). 

(1)  Aujourd'hui  Cosenza,  ville  de  l'anciea  rojanme  de  Naplcs,  chef- 
lieu  de  la  Calabre  cilérieure  —  Il  est  à  prësnroer  que  le  prélat  dont  il 
a'agit  ici  était  un  Français  attaché  à  U  personne  de  Charles  d'Anjoa. 

(2',  Arch.  nat„  S.  2349. 

(S)  ành,  nat ,  esrt.  des  charilés  de  Seint-Deois.  L.  65,  fo  73. 
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GUC  II,  CHATELAIN  DK  NKALPIILK,  CINOUIF.ME  DU  NOM  COMME 
SEICNElll  DK  Clir.VKEL'SE.  —  JEAJNME,  SA  FEMM£.  —  ENFANTS 
ISSUS  DB  LEUA  MÀBUGK. 

(I26a-1322.) 

Fils  aillé  de  Oui  de  Chevreiisc  I"  et  de  Marie  de  Neauphlc, 
Gai  1(  ne  devait  pas  avoir  beaucoup  plus  de  dix  ans  à  la  mort 
de  80Q  père.  Nous  avons  déjà  tu  que  dès  le  mois  de  janvier 
4S60,  il  était  avec  son  frère  Milon  sons  la  tatelle  de  sa  mère. 
Noas  avons  vu  aussi  que,  par  ses  dispositions  testamentaires  du 
mois  de  janvier  1263,  Gai  IV,  seigneur  de  Chevreuse,  avait 
laissé  aux  héritiers  du  châtelain  de  Neauphle.  son  lils,  sa  terre 
du  Lieutel,  située  dans  la  paroisse  de  Galluis;  mais  ce  ne  fut 
pas  là  le  seol  bien  qoe  les  dean  frères  recueillirent  de  la  succes- 
sion de  leur  aSeul.  Du  chef  de  leur  père,  ils  durent  avoir 
aussi  une  part  dans  la  chàtellenie  de  Chevreuse,  conjointement 
avec  Hervé,  leur  oncle,  et  Sédile  de  Chevreuse,  dame  de  Sur- 
gères, leur  tante,  et  plus  tiird  partager  avec  celle-ci  la  succes- 
sion de  Jeanne,  fille  d'Hervé  et  de  Marie,  qui  mourut  en  bas 
âge  et  sans  laisser  d'héritier  direct.  Du  chef  de  Marie,  sa  mèrot 
Gui  foi  chfttehiin  de  Neauphle  et  seigneur  suzerain  de  la  sei- 
gneurie de  Gemay-la-Yille,  dans  la  circonscription  de  laquelle 
les  ancêtres  de  celle-ci  avaient,  comme  l'on  sait,  au  commen- 
C4}menl  du  douzième  siècle,  fondé  et  richement  doté  la  célèbre 
abbaye  des  Vaux-dc-Cernay.  Nous  le  verrons»  en  effet,  pendant 
les  quarante-cinq  dernières  années  de  sa  longue  carrière,  agir 
tour  à  tour  comme  châtelain  de  Neauphle,  suzerain  de  Gemay 
et  seigneur  de  Chevreuse,  au  moins  en  partie.  Ce  sont  les  rai- 
sons (jui  nous  autorisent  à  l'appeler  (lui  de  Chevreuse  H, 
comme  châtelain  de  Neauphle,  et  Hm  V,  comme  seigneur  de 
Chevreuse. 
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On  ne  connaît  pas  d'acte  de  Gui  de  Chevreasc  II,  chfttelaia 
de  Neaapble,  antérieiir  aa  mois  de  mars  4S77.  A  cette  époque, 
il  était  d^à  marié  et  s*intitiilait  Goiot  de  Cbevreiise,  chfttelaiii 
et  seignenr  de  Neaapble-le-CbAtel.  H  eut  un  différend  aree 

l'abbaye  de  Neain)blc-le-Vieu\,  au  sujet  du  manoir  de  Beaunier, 
lie  ({uelques  ar[»ejUs  de  pré,  de  saulsaies  et  de  terres  qui  en 
dépendaient»  situés  entre  Keaapl)le-le-VieiUL  et  Saint-Aubin, 
et  de  quelques  autres  revenus  assis  aux  eoTirons.  Gmome 
ebfttelaîn  de  Neauphle,  il  prétendait  que  ces  biens  étaient  de 
son  fief,  et  les  religieux  disaient  qu'ils  appartenaient  à  leur 
ceusivL'  ;  il  consentit  à  leur  en  laisser  la  pleine  et  entière  jouis- 
saûce,  et  ceux-ci  lui  abandonnèrent  en  retour,  dans  son  fief  et 
cbÀtelienie  de  Neauplile,  tous  ies  droits,  possessions  et  rede- 
Tances  qu'ils  ayaient  en  une  maison  tenue  parle  nommé  Guil- 
laume Leelers,  située  près  de  la  mar»  de  Neaupble  et  de  la 
ebapelle  Notre-Dame,  une  piaee  près  ladite  maison,  arec  les 

cens  qui  en  dépeiiduieiiL  Le  châtelain  se  réserva  la  haute  et 
basse  justice  et  abandonna  aux  religieux  la  connaissance  des 
meubles  et  cbastienx  1),  dont  il  retint  les  appellations;  il  leur 
confirma  en  outre  l'écbange  qu'ils  avaient  lait  a?ec  Eudes  de 
l'Orme,  cberalier,  de  U  sous  de  censive  assis  au  terrmrde 
Beaumer  et  de  la  Garenne;  Jeanne,  sa  femme,  consentit  à  cet 
accommodement  et  à  cet  échange,  et  scella  avec  lui  les  lettres 
qjïii  en  donna  (2). 

Au  mois  de  juin  4278,  comme  cbevalier  et  seigneur  châtelain 
de  Neaupble,  il  confirma  et  amortit,  sous  la  résenre  de  la  baute 
justice,  bi  Tente  d'une  pièce  de  pré  que  Guillaume  de  Fourqueux 
avait  ftiite  à  l'abbaye  des  Vaux-de-Cemay  (3).  Le  9  du  même 

(1)  Les  chasticux  on  oitmii  iMtienl  dans  los  coutumes  de  Flandres  et 
des  Pays  fias  le  milieu  entra  Im  neublcs  cl  les  immeubles  :  cétaieol  les 
grains,  lirs  foins  pendant  par  racines,  les  bois  sans  fruits  qui  n'étaient  pat 
en  coapo  réglée,  les  moulins,  les  navires,  les  granges,  les  élables  et 
aolres  bâtiments  légers  destinés  à  l'exploitation  des  icrres,  etc.  (Deoisart, 
collection  de  décisions,  etc.,  au  mol  Caleux). 

(2)  .  Original  aux  Archii  es  d'Eure-et-Loir, 

(3)  Corf.  dêt  Voua-dê-CtTHay,  i,  p.  767. 
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mois,  il  avait  déjà  ralilié  ia  veille  de  celle  pièce  de  pré  qui  élait 
sitoée  à  Plaisir  cl  con ligué  anx  prés  qae  les  moines  blancs, 
c'est-à-dire  de  l'abbaye  des  Yaox-de^jeraay»  possédaieat  dans 
eette  [kroisse.  Guillaume  de  Fourgnemet  Maiigiierite,  sa  femme, 
possédaient  cet  arpent  de  pré  de  leurs  propres  conquéts  et  Ta- 
vaient  vendu  dès  le  mois  di'  mai  précédent,  moyennant  la  somme 
de  16  livres  parisis.  11  avait  plus  anciennemenl  appartenu  à  la 
Yîcomtesse  de  Chaleron  et  mouTait  en  premier  liei  de  l'héritage 
des  cbâtdains  de  Ifeaapble  (4).  la  la  même  qoaiilé^  Ovi  de 
Ghevreuse,  an  mois  de  noTembre  4tt5,  amorlH  la  dooatioii 
faite  à  l'abbaye  de  Neauphle-le-Vieux,  par  Guillaume  de  Dan- 
court,  du  fief,  hommage  et  appartenances  que  Pierre  de  Neau- 
phle  lui  faisait  de  la  dîme  de  Vicq  (2)  ;  puis^  au  mois  de  juin  1290, 
il  coAÛrma  aux  mêmes  religien  la  donation  qae  Jean  de  SauU, 
écayer,  et  Jeanne,  sa  fenune,  leur  arait  lûce  de  quatre  fleft 
mourant  d'en  à  GallnlSy  arec  les  arrière-fiefs  en  dépendant, 
totts  droits  de  seigneurie,  actions,  propriétés  et  rederances  (3). 

Âu  mois  de  mai  4291,  comme  châtelain  de  Neaupble  et  snze* 
rain  de  la  seignevrie  de  Cemay-li-Ville,  il  confirma  et  amortit 
la  Tente  qne  Jean  de  Cemay,  cheyalier,  avait  foite,  le  3  dn  même 

mois,  îi  Vabbaye  des  Vaux-de-Cernay,  de  26  arpents  de  terre  en 
deux  pièces,  dont  l'une  était  contiguë  au  cliemin  de  Charaphou- 
dry  et  au  chemin  de  la  léproserie,  l'autre  au  jardin  de  la  même 
léproserie  de  Cemay,  et  au  bois  de  ThOpital  et  de  la  bols- 
stère  (4). 

Agissant  uniquement  comme  châtelain  de  Neauphle,  il  dé- 
clara et  reconnut,  par  ses  lettres  du  o  avril  1293,  n'avoir  aucun 
droit  sar  la  justice  d'une  maison  sise  ii  Bazainville,  qui  appar- 
tenait an  prieur  de  ce  lien,  membre  de  l'abbaye  de  Mamum- 

(t)  Corl*  dêt  Ymuhdê^Cêmmfft  1. 1,  Mm\kmt  partie,  p.  755. 

(2)  Mék.  d^Eure  et'Loir,  ioTMit.  ^6  VMêy  de  KeMpUc-l»-Vle«a 
fait  vert  1050.  CoBanmicetion  de  M.  L,  Merlet. 

(8)  iMd. 

(4}  Cart»  4ês  Vaux-dê-Cemay,  1. 1,  diuxièiue  partie,  p.  S74. 
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tiers  (l).Par  d'autres  lellres  du  mois  de  février  I294,|il  reconnut 
que  toute  justice  haute  et  basse  appartenait  aux  abbé,  religieux 
et  couvent  de  Neaupble-le- Vieux  sur  ies  maisons  aux  clercs» 
«mtottdnHtodeebMieraiacoiuiiiiB  è»wrièragdeToiiMie; 
desqMb  droiu  il  ee  dtait  ai  profil  de  ladite  abbaye  aa  cas 
qa'avemi  loi  appartint  (2). 

Au  mois  de  janvier  1301,  du  consentement  de  Jeanne,  sa 
femme,  il  confirma,  comme  suzerain,  une  autre  Tente  de  2\  ar- 
penta de  terre  à  Gemay»  fute  par  Jean  de  Cernay  et  Mathilde, 
sa  feauiie,  au  religlein  des  Tan»  en  finrear  deeqods  il  les 
amnil.  Il  IR  de  mène  pour  7  arpents  de  terre  laboarable, 

situés  dans  les  mêmes  lieux,  mouvant  de  lui  en  arrière-fief  (3). 
Il  amortit  encore,  le  24  aoAt  1302,  22  arpents  de  terre,  situés 
au  même  lien,  Tendus  par  le  même  Jean  de  ('«ernay  à  l'abbaye 
des  Vanx  et  donna  à  ces  religieux  toute  la  Justice  sur  les  pro- 
priélte  de  toute  nature  adietées  dennèrement  par  eux»  tant 
dans  sas  ehéteUmiieê  d$  CfmrmM  que  d$  Nem^hh^k'' 

Châtel  (4). 

Deux  documents»  dont  nous  n'avons  malheureusement  que 
l'intitulé»  nous  apprennent  que,  le  4«  mai  4344»  €  Oui  de  Cbe- 
Treuae»  ebfttelain  de  Neaupble»  a  coneenti  que  le  roi  puisse 
transporter  et  aHéner  k  des  personnes  religieuses,  les  maisons 

et  généralement  toutes  les  possessions  et  héritages  qu'il  avait 
acquis  de  demoiselle  Sandré  Desarts,  dans  la  ville  et  terroir 
d'Avinières,  avec  tous  les  droits  et  appartenances  et  toute  la 
Justice  qu'elle  arait»  étant  de  la  mourance  dudit  châtelain» 
saToIr  de  noble  Jean  de  Yillepreux.  >  St  que»  le  44  mal  de  la 
même  année»  t  Louis»  comte  d'Erreux,  fils  du  roi  de  France, 

(I)  fsaifBiifM»  JfflTflMiiflfn,  p«  890.  Om  le  lippiUe  yie  llaMibiTiilB 
avait  <té  iomné  in  aoînM  de  ManDOOtlen»  par  Oceffroy  de  GoiMts, 
cat0e4. 

^fta.  étSurê^i'Uir,  aitrait  da  fioTaataîr»  da  fabbaya  da  Nffa«« 
fUe»  Mt  tan  fOM.  GoameteatiM  da  M.  t.  Maiiat. 
(a)  Âiteh.  iê  SHnê-êt-OUê,  foûda  des  VaBS-de-CarDay. 
(4)  IbU. 
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pour  Ivi  et  ses  snecesaears,  a  consenti  à  ce  qae  les  maisons  et 

héritages,  qae  le  roi  airaît  acquis  à  Âvinières,  de  demoiselle 
Sandré  Desarls,  pussent  être  aliénés  et  Iransporlés  à  des  per- 
sonnes religieuses^  de  la  mouvance  de  son  iief,  avec  deux 
mnids  dos  à  Gui  de  Chevreoseï  escnyer,  cbAlelainde  NeanphlOt 
et  noble  Jean  de  Yiliepreux  (4).  » 

Dans  les  années  snirantes,  comme  châtelain  de  Neauphle  et 
suzerain  de  Cernay,  Gui  de  Chevreuse  amortit,  dès  le  mois  de 
février  1314,  en  laveur  des  roligieu.v  de  l'abbaye  des  Vaux, 
gliuieurs  biens  que  ceux-ci  continuaient  à  acheter  de  diverses 
personnes  et  en  divers  lieax^  spécialement  de  Jean  de  Cernay, 
cheyalier,  et  de  Malhilde,  sa  fémme,  7^  arpents  de  terre  labon- 
raUe  épars  dans  le  territoire  de  Cernay,  savoir  :  46  arpents, 
situés  près  de  la  maison  que  les  religieux  possédaient  à  Cernay, 
contigus  d'un  côté  au  chemin  de  Chaniphoudry,  de  l'autre  au 
chemin  de  la  léproserie,  et  de  toutes  autres  parts  aux  terres  de 
rfissart-Robert  (Saint-Robert);  8  arpents,  contigus  d*un  côté  au 
jardin  de  la  léproserie,  et  de  l'autre  an  bois  et  à  la  boissière 
de  la  petite  baye  de  l*E8sart-Robert;  48  arpents,  situés  au- 
dessus  du  puits  de  Cernay,  contigus  d'un  côté  au  chemin  de 
Champhoudry,  et  de  l'autre  aux  terres  d'Eudes  de  Cernay,  che- 
valier, frère  dudit  Jean,  et  enlin  6  arpents,  dans  la  coutume  de 
Rousset,  avec  6  arpents  de  pré,  situés  entre  Cernay  et  la  grange 
d*Ors.  Il  amortit  encore  une  pièce  de  terre,  qui  leur  aviut  été 
donnée  par  Alix  du  Bourgnenf  (de  Cernay),  située  au  territoire 
de  l'Essart-Robert,  devant  le  bois  et  la  boissière  de  la  petite 
baye,  contiguë  d'un  côté  au  clicinin  de  la  léproserie,  et  de  tous 
autres  aux  terres  de  l'Essai-t-Robert  ;  une  maison  et  ses  appar- 
tenances, donnée  par  Jobannot  du  Pont«  sise  près  le  pont  du 
Bourgnenf,  exempte  ainsi  que  tons  ses  habitants  du  moulin,  da 
four  bannier/du  forage,  du  rouage,  de  la  corvée  et  de  toutes 
autres  exactions,  contiguë  d'un  côté  au  clitinin  de  Champhou- 
dry,  et  de  l'autre  à  la  voie  couduii>iuit  de  la  maison  dudit  clie- 

(I)  Ành.  «al.  —  ànk.  iê  la  MuroiiM.  —  Caiiiiict  Itnet,  E.  19372. 
—  Lm  ém  tiUvM  origiMwi  éUÎMl  ea  latin. 
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valier  ù  réirlise,  et  d'an  bout  au  niisseaii  d'Ors  de  Cernay; 
Jeun  de  Cerna)  renil  10  livres  4  sous  parisis  pour  l'amorlisso- 
ment  de  cette  maison.  Les  religieux  avaient  encore  reçu  du  don 
de  Pierre  Haubert  de  Cbampboodry  luie  pièce  de  terre  laboa-  ' 
raUe»  eomeDant  8  setiers,  prte  le  puits  de  Cernay;  S  arpents  et 
un  quartier  de  pré,  près  de  ladite  pièce;  M  arpents  de  terre, 
situés  près  le  marchais  des  champs;  8  autres  setiers  di'  ti-rrc  y 
coutigus  avec  3  mines  de  terre,  et  5  autres  mines  dans  le  terri- 
toire de  Geimy.  Les  prédécesseurs  de  Gui  de  Chevreuse,  c'esl- 
à-dire  les  ancietts  seignenrs  de  Neanphle-le-Cbfttel»  ayaient 
donné  an  monastère  le  tiers  des  grandes  et  grosses  dîmes  de 
tonte  la  paroisse  et  territoire  de  Gemay,  les  denx  antres  parties 
de  ces  dîmes  lui  avaient  été  vendues  par  Jean  de  Cernay  et  par 
Jean  de  Villeray,  écuyer.  Aux  Ebizoirs,  Gui  de  Neauphle,  doyen 
de  Saint  Martin  de  Tours,  et  Philippe  d'Aunale,  ctievalier,  lui 
aTaient  donné  50  setiers,  tant  de  liié  que  d'avoine,  snr  leurs 
rerenns  annnds  ét  la  grange  desdtts  lienx;  maître  Adam  de 
Méridon  et  Margnerite,  sa  fnnme,  fille  de  Jean  Docbéoe  Ron* 
gneux,  lui  avait  vendu  29  setiers,  tant  de  blé  que  d'avoine,  à 
percevoir  sur  la  même  grange;  Oudard  de  Montmort,  chevalier, 
et  Tassin  de  Montmort,  écu>er,  leur  avaienl  donné  30  setiers  de 
grains  à  prendre  sur  la  même  grange.  Qui  de  ClieTrense,  comme 
principal  seigneur  léodal,  approuva  et  confirma  toutes  ces 
Tentes,  aumônes  et  donations,  et  les  amortit  tontes  en  quelques 
lieux  qu'elles  fussent  situées,  soit  dans  la  chAlellenie  de  Che- 
vreuse,  soit  dans  celle  de  Neauphle-le-(Miàtel,  sans  y  réserver 
aucun  droit  de  justice  ou  de  domaine,  qu'il  donna  entièrement 
an  monastère;  de  ]dns,  il  alfranebit  l'abbaye  et  tons  ses  sujets 
de  tous  droits  de  trarers  et  de  péage  dans  toute  Tétendue  de  ses 
terres,  et  les  autorisa  à  Tendre  et  à  acheter  toute  espèce  de 
marchandises  et  de  denrées,  dans  ses  foires  et  marchés,  en  les 
affranchissant  (h*s  droits  d'étal,  minage,  coutume  et  toutes  autres 
redeTances.  Le  tout  pour  le  salut  de  son  flme  et  de  celle  de  ses 
prédécesseurs  (4).  Le     mai  4320,  toujours  pour  le  salut  de 

(1)  Cari,  des  Vaux-dt-Cernoy,  il,  47. 
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son  âme  et  de  celle  de  sa  femme,  qu'il  appelle  alors  Alyennor, 
sa  chère  compaigne»  il  donna  à  Tabbaye  des  Vaux  de  nouvelles 
letim  d'aiiiorlî80eiimt  poor  qeelqiat-imdea  qa'die  poa- 
sédiit  daaa  la  Migoeorie  de  Cenay,  rnooffint  de  loi  à  CMie  de 
ses  flefo  de  Neauphle-le-Ch&tel  (I). 

Il  est  probable  que,  comme  l'avaient  été  ses  ancêtres  et  comme 
plnsiears  membres  de  sa  famille,  ses  conlemponiins.  Gui  de 
Cbevreise  lai  aassi  attaché  au  service  du  roi,  doot  a  relenit 
^HreeteMitàctiisede  sacliâleUeiiiedeNea«|pJilt,e(qinipril 
vue  part  active  an  è? éneneiits  mUilairat  de  aon  époque.  Maie 
le  seul  document  qui  nous  soit  resté  de  lui  à  cet  égard  est  la 
quittance  qu*il  donna,  le  27  juin  1318,  comme  châtelain  de 
Iteuauphle,  et  chevalier  banneret,  pour  lui,  quatre  autres  che- 
Talîerselqminie  éCQjersde  sa  cooqpgnie,  de  303  livres  45  sols 
lonrBols,  reçnseft  prêt  des  trteoriersdeegaerfes  pour  le  service 
qu'il  entendait  fiiire  sur  la  frontière  dto  Flandres  en  la  compagnie 
du  comle  d'Evreux  (2).  Nous  avons  vu  plus  haut  qu'il  tenait  sa 
terre  d'Aviiii»''res  de  Louis,  comte  d'Evreux,  liis  du  roi  Philippe 
le  Hardi  ;  c'est  peut-être  ce  qui  ejLplique  poorqooi  il  servait  plus 
particttliérement  dans  la  compegnie  de  ce  prince. 

Nova  tronvoQS  enfin  qn'en  I89i,  Qni  de  Chevreose,  châtelain 
de  Neanphle,  était  dans  son  ehâleande€bevrei8eaveeJetnne,8a 
femme.  Là,  cl  en  leur  présence,  Jean  de  Cemay,  chevalier,  sire 
dudit  lieu,  et  Mahaut,  sa  femme,  qui  avaient  déjà  fait,  ain  i  luo 
nous  l'avons  rapporté  plus  haut,  des  ventes  assez  considérables 
àrabbayedesVaax,  lui  vendireni  encore,  powsabveniràlettrs 
besognes  et  aAdrss,  et  moyennant  4S5  livrée  parisiB»  avec  tons 
droits  de  seignenrie  et  de  jnstice ,  plnsiears  pièces  de  terre 
situées  dans  le  territoire  de  Cemay,  et,  moyennant  90  hvres 
parisis,  10  setiersdc  Mé  de  rente  annuelle,  avec  toute  la  justice 
qa'ils  y  poavaîent  prétendre,  à  prélever,  le  jour  de  Saint-André, 
snr  lenr  monUn  asns  an-deieo«sdesbois  dn  maréchal  de  Mire- 
poix.  Snrvint  alors  Simonnet  de  Vilkra y,  fils  de  Jean  de  YiUeray 

(1)  Arch.  dê  Seine-et-Oise,  Yaux-de^Ieroay,  invent.»  p.45t 

(2)  Original  MeUé,  Ml.  nat. 
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cl  de  feue  Isabelle,  sa  femiius  qni,  pour  le  salut  de  son  àme,  se 
doona  penooneUemeat»  en  pure  aumône»  au  reUgieox  des 
Ymx,  lakf  loas  ats  biens,  nmbles  et  héritsgef»  misoBs,  terres» 
Tignest  prés,  bois,  eeas,  renies  et  rarans,  présents  et  à  Tenir, 
et  sp6cialement  son  fief  de  Tfileray,  assis  à  Gemay,  atee  les 
terres,  bois  et  prés  qui  pouvaient  en  dépendre.  Jean  de  Cernay 
et  sa  femme,  comme  premiers  seigneurs  du  fief  de  Viileray, 
appronvèreni  ceUe  deoation  et  eonsentirent  à  son  amortiiee- 
Mit;  mais  eonne  pour  le  nionsiit  ils  ne  fusaient  pas  d'an» 
BAne,  ils  abendonnèrant  tant  la  droit,  aelien,  seignenrie,  jnstiee 
bante,  moyenne  et  basse  qo'ils  pouTaient  y  avoir,  moyennant 
le  prix  de  400  livres  tournois  qui  leur  furent  payées  comptant 
par  les  religieux,  en  même  temps  que  les  autres  sommes  prove- 
nant  des  ventes  ci-dessus  énoncées. 

M  de  Cliemnsa  et  sa  fsBinie,  de  fni  lonles  les  elMMOs  ainsi 
Tandnas  on  doonées  monraient  nmt  en  ief  qn*en  arrièraMde 
lenr  chàtellenie  de  Neanphle,  en  approorèrent  la  vente^  la  do- 
nation et  l'amortissement,  consentirent  de  plus  à  ce  que  l'abbaye 
des  Vaux  tint  en  mainmorte  tout  ce  qu'elle  pouvait  avoir  acquis 
tant  en  leurs  châtelteiues  de  Neauphle  que  de  Cbevreuse,  et  en 
donnèrent  leurs  lettres  scellées  de  leurs  sceaux  apposés  avec 
ceux  de  Jean  de  Cernay  et  de  Mibant,  sa  femme  (4). 

C'est  le  dernier  acte  que  nous  connaissions  de  Gui  de  Che- 
▼rense  II,  châtelain  de  Neauphle,  qui,  comme  Ton  voit,  était 
déjà  parvenu  à  un  A<,^c  avancé,  puisqu'étant  l'aîné  de  son  frère, 
il  éU\it  né  quelques  aimées  avant  la  mort  de  son  père  arrivée 
vers  l'an  4i90. 

Il  est  à  remarquer  qu'A  ne  prend  Jamais  que  le  titre  de  châr- 
tekia  de  Neauphle,  même  dans  les  actes  où  il  parle  de  sa  chà- 
tellenie et  de  son  chAteau  de  Chevreuse.  C'est  qu'en  cITet,  il  ne 
possédait  que  la  moindre  partie  de  cette  chàtellenie  qu'il  avait 
recueillie  soit  de  la  succession  de  Gui  IV,  son  aïeul,  soit  de 
celle  de  Jeanne,  sa  cousine,  fiUe  et  unique  béritière  d'Hervé, 

(I)  Déclaration  des  biens  de  Tabbaje  des  Va ux-de-Cernay,  laite  eo 
1511.  Copie  du  dii-aeplicme  «iècle,  apparlcDaal  à  l'aul«ur« 
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son  oncle,  dernier  châtelain  de  Chevreuse,  qu'il  avait  partagée, 
nous  ne  pouvons  dire  dans  quelle  proportion  avec  Sédile  de 
Chevreuse,  dame  de  Surgères,  sa  tante,  qui,  ainsi  que  nous 
FaTons  Ta,  en  atait  faài  FluMiimage  à  révéque  de  Parts  dès 
ran  liSO.  Gomme  noua  rarons  va  et  comme  noua  le  Ter- 
rons bientôt  (1),  pendant  les  dernières  années  dm  treiaèm» 
siècle,  la  chAtellenic  de  Chevreuse  se  trouva  partagée  entre  lai, 
Sédile,  sa  tante,  et  Anseaii  de  Chevreuse,  son  parent,  qui,  au 
commencem^al  du  quatorzième  siècle,  la  transmit  héréditaire- 
ment à  Jeanne^safiUe,  laquelle  la  porta  par  mariage  à  la  mal* 
son  d*Amboise  où  elle  était  encore  en  4322,  an  moment  même 
oà  le  ebftt^in  de  Meanphle  habitait  son  chAteaa  de  CheTrense. 

Deux  empreintes  seulement  du  sceau  dont  se  servait  Gui  de 
Chevreuse  nous  sont  parvenues  :  elles  sont  de  cire  brune  et  sur 
double  queue  de  parchemin»  encore  attenante  à  deux,  actes  du 
mois  de  join  4278  (S).  Ce  scean  ealà  pen  prés  le  même  qœ  celui 
dont  se  serrait  Goi  I«,  ch&lelain  de  Neanpfale>  dont  U  ne  diffère 
que  par  les  dimensions  et  par  la  légende.  Sur  Tone  de  nos  em- 
preintes, de  forme  ronde,  se  trouve  un  gi  and  éi  u  trianjrulairc 
à  la  croix  cantonnée  des  quatre  aigles  de  Chevreuse,  avec  ce 
fragment  de  légende  : 

f  8.  DHI  OTIDOIIIS  DB  «•••  IfBALPHS. 

L'écu  de  la  seconde  est  d*nne  par&ite  consenratioi^  mais  la' 
légende  encore  pins  tronqnée  n'oflbie  que  ces  mots  : 

•i-  s.  Dm  GVID...  D£  ...ALPUË. 

Cest  celle  qne  nons  aTons  làit  graTor  sur  notre  Pl.  II,  n°  4  4 . 

(I)  Liv.  III.  $3. 

(*i}  Cart,  de$  VatM-d9^€êmajf,  1. 1,  devttème  partie,  p.  757. 
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Femme  ei  enjanis  d&  Gui  de  Cheiynuse  II,  châtelain  de 

NeatiphU, 

On  ignore  à  quelle  famille  appartenait  la  femme  de  Oui  de 
Chevreuse  U,  cbàlelaiii  d(!  Ncauphle.  Cette  dame  est  nommée 
Jeanne  dans  des  actes  de  i  277  et  de  4304  (4),  Aliéner,  dans  an 
aete  dn  nuu  43S0  et  Jeanne  en  43ti  (3);  ee  qui  laisse  à 
snppoeer  qu'elle  porta  simnltanément  ces  deox  noms.  Antre- 
ment  6oi  aamit  en  trois  femmes,  ce  qui  est  pen  probable,  car 
il  est  difllcile  d'admettre  qu'?i  l'âge  qu'il  avait  ea  1320,  il  ait 
conti*acté  une  troisième  alliance. 

Le  châtelain  de  Neauphle  moamt  1^  premier»  car  le 
4f  mars  4834,  ce  fat  à  la  dame  de  Neaapbie  qae  Pierre  de 
Bonelfes  présenla  le  dénombrement  des  fiefs  de  Bailly  et  de  la 
Villeneuve  au  nom  d'Alix,  veuve  de  Jean  de  la  Villeneuve  (4). 
Après  elle,  la  cliAlt^llenic  fut  parUi^rée  entre  les  deux  familles 
d'Aigrevillc  et  de  Villaines,  ce  qui  porte  à  croire  qu'elle  laissa 
denx  ûUes.  L'atnée,  dont  le  nom  ne  noas  est  pas  parreno, 
éponaa  Jean  d'Aisreville.  H  était  cbAlelain  de  Neaapble  le 
44  avril  4339,  qu'interrlnt  nn  arrêt  du  Parlement  entre'lai  et 
Pierre  de  Vil  laines,  archidiacre  de  Josas,  au  sujet  de  la  chasse 
de  Villiers  dans  ladite  châtellenie  (o).  Cet  archidiacre  de  Josas 
ne  nous  est  connu  que  par  l'achat  qu'il  lit,  le  6  décembre  4330, 
du  manoir  d'en  Haut»  au  Tremblay»  pour  le  revendre  cinq  ans 
plus  tard  à  Jean  Mignon  (6).  Nous  ne  saorions  dire  quelle  était 
sa  parenté  arec  un  antre  Pierre  de  Villaines,  sénéchal  de  Car- 
cassonne,  qui  épousa  Luce  de  Chevreuse,  la  seconde  iille  de 

(I)  ^rth,  4ê  SHtiê-ét-Oité,  Vaasnle-Coroiy,  iof  eut.»  p.  44. 

(S)  jink,  dê  8tim9^0Uê^  Vaax-do-C«rnay»  {BTent.,  p.  45. 

(S)  néflhratioo  de  151 1  4m  bifnt  de*  Vam-de-Cemaj.  Copie  appar* 
laaaot  à  Taoteor. 

(4)  Copie  rar  papier  appartenant  i  M*  PilaMier,  à  Mante* 

(5)  AreK  «Mf  ;  Jiv4«  Ai  parlaetent.  Vif,  fol.  40,  v*. 

(0)  Atth,  d»  Trêmblayf  Cwrt.  dê  ttnhfH'ÊKgnM,  foi.  19. 


Digitized  by  Google 


MÏÏM  ^  ■ 

Gui  H,  Noos  peasons  que  cette  lumlle  lirait  mAi  aoni  de  Vil- 
leonesy  près  Poissy.  L'on  de  ses  membres  aurait  saivi  Simon  de 
Montfort  on  Gui  de  Lé?is,  an  commencement  dn  trefeième 

siècle,  dans  la  mémorable  croisade  contre  les  Albigeois,  et  au- 
rait reçu  des  fiefs  dans  le  Languedoc  comme  Iteaucoup  d'autres 
chevaliers  de  l'Ile-de-France.  Son  descendant,  Pierre,  serait 
derenv  sènédial  de  Carcassomie.  Noos  dotons  considérer 
comme  aniNurteaant  à  cette  fiunîlle  Jean  de  ViUaînes,  dit  Sans- 
Pitié,  et  Mllon,  son  frère,  qui,  en  fS50«  possédaient  certains 
revenus  en  grains  sur  la  grange  des  Ebisoirs,  dans  le  fief  de 
Gui,  châtelain  de  Neaupble,  et  les  vendirent  à  Gui  de  Neauphle, 
doyen  de  Téglise  Saint-Martin  de  Tours 

En  août  nous  Toyons  Pierre  de  Viilaines,  sénéclial  de 
CarcassmiAet  et  Lnce  de  ChOTrense,  sa  fèmmet  agir  comme 
seignenrs  et  difttelains  de  Neanphie,  quoique  Jean  d'Aigrefifle 
eut  laissé  un  fils  que  nous  allons  bientôt  retrouver.  En  cette 
qualité,  ils  approuvèrent  et  confirmèrent  l'aumône  que  maître 
Jean  de  Trie,  archidiacre  d'Athenays,  en  l'église  de  Cliàlons- 
sor-Mame,  et  seigneur  de  Moncy-ie-Gbfttel  en  Beanvaisis,  avait 
fiite  à  régUse  abbatiale  de  Sainl-Pierre  de  Neanphle-le-Vienx, 
de  son  manoir  de  Beanrepaire,  près  Neauphle,  et  de  ses  dé- 
pendances, mouvant  d'eux  en  fief  et  en  arrière-fief;  ils  consen- 
tirent à  ce  que  les  religieux  tinssent  ce  manoir  en  mainmorte, 
s'en  réservant  toatefois  la  haute  justice,  et  reçurent  46  francs 
d'or  pour  cet  amortissement  (3).  Ces  lettres  sonfenoore  monies 
d*ui  firagmenl  trés-endommagé  de  sceau  en  dre  braae»  snr 
double  qnene  de  parelienrin,  snr  lequel  on  reconnaît  très-dis- 
tinctement un  écu  couché  de....  à  trois  lions  de....  posés  deux  et 
un,  à  la  bande  de  ....  brochant  sur  le  tout,  timbré  d'une  cui- 
rasse surmontée  d'un  heaume  et  supportée  à  aenestre  par  un 
griffon.  La  légende  est  détruite. 

Lnce  de  Cberrense  sorvécnt  peu  à  cet  acte,  et  six  mois  |^ 

(f)  CêTi.  dêt  Vwm^Cima^,  I,  p.  452, 458, 465  €t  471. 
(2)  Ành,  d'Sm-tf.Mr,  fiMidU  de  Kcaaplile.  ConauiBicalioo  4« 
M.  L.  Mcrld. 
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tard  la  chûtellenia  de  Keaiipiile  élait  rentrée  dans  la  famille 
d;AigreviUe,  qui  en  mit  été  BMmotaBéme&t  dépoaiiée, 
nous  M  serons  par  svite  de  foellas  dreonsluieai.  La  lé- 
Trier  1963,  Jean  d'Alfrsfille,  saat  demie  fils  ân  premier,  reçut, 

comme  châtelain  de  Neaiiphie,  l'hommage  du  fief  de  la  Breles- 
chelle,  à  Plaisir  (I).  Par  un  accord  dont  les  traces  se  retrouvent 
cUms  des  actes  postérieurs,  Pierre  de  Villaines  renonça  h  tous 
ses  droits  sur  Neanplile,  moyemaat  deux  eédales  :  Fiuie  de 
1360  dewd^or  ancQîii  da  roi  Jeaiit  et  i*aitrs  de  600  Htns  pt- 
risis.  Pea  après,  sa  nièce  Jeanne  Beodard,  ayant  époosé  Jean 
d'Aigreville,  il  lui  rendit  ces  deii^  cédules,  à  condition  que  la 
nouvelle  épouse  aurait  un  tiers  des  revenus  de  la  chàtellenie, 
outre  un  second  tiers  qui  lui  était  assuré  pour  son  douaire  (2). 

Jean  d'ÀignTîUe,  resté  pinr  cet  aceord  senl  maître  de  la  chà- 
tellenie de  Neaaièle»  en  fit  hommage  an  roi,  à  canse  de  son 
comté  de  Menlan,  et  lai  en  présenta  le  dénombrement  en  4866. 

Il  ajoute  que  sa  sœur  Callierine  d'Aigreville,  mariée  à  Guil- 
laume de  Boisnivard  ou  Boismeuard,  avait  pour  sa  part  d'héri- 
tage un  tiers  de  la  chàtellenie  (3).  Il  était  mort  le  30  septem** 
bre  4375,  date  à  la<|oelle  sa  Tenve  rsgnl  de  Jeande  Poissj, 
éenyer,  rhommage  dn  fief  de  la  Qkmtiére.  Plnsienrs  antrss 
honraiages  nons  montrent  que  Jeanne  Boodard  resta  jnsqn'en 
1386  cliûtehiine  de  Neauphle,  comme  ta  tri  ce  de  son  fils  Jean 
d'Aigreville  (4).  Nous  ne  savons  si  ce  jeune  homme  mourut 
avant  sa  majorité,  ou  s'il  jouit  quelqae  temps  de  la  chàtellenie 
de  Heanphle.  Le  ssean  et  le  eonlre-eccan  qne  k  prévOté  de 
Neaophle  employait,  en  mars  4866,  ottrentnnécnpartlàae- 
nestre  d*im  lion  età  dextre  d'an  aigle.  La  légende  dn  sceau  est 
détruite,  mais  on  lit  sur  le  contre-sceau  : 

f  9TRAS.  PPOSITVRE  DE  PÎEALPHE  CASTRO. 

(CatUratigillum  ffrtpotiUuré  ik  Neaipke  easiro.)  Pl.  II,  u"*  4SI* 

(1)  Arch.  de  Seine-ei-Oi»e, 

(2)  Vuir  ci-après  l'accord  du  13  avril  1391. 

(3)  Copie  sur  papier  appartenant  à  M.  Filassîer,  à  Manie. 

(4)  Arch.  du  château  du  Trtmbloy,  7^^  Ïi^si9 1  Arek,  dâ  Seinê  êt- 
Oitèi  Papiers  de  M.  Filassier. 
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AfNTès  la  mort  do  Jeune  Jean  d*AigreTiUe,  la  chàlellenie  fat 

disputée  par  sa  mère,  Jeanne  Bondard,  alors  remariée  à  Clé- 
moMl  le  Tenant,  et  par  sa  IniUo  Callici  iiic  irAigreville,  mariée 
à  Guillaume  de  Boisnivard  ou  Boisnienard.  Par  un  accord  du 
43  avril  4391,  la  seignenrie  et  la  moitié  des  revenus  furent 
a4jiigé8  à  cette  dernière;  Jeanne  Bondard,  qni  réclamait  les 
denx  tien  des  rerenns  d'après  l'accord  cité  plus  bant,  reçnt  la 
jouissance  yiagère  de  la  moitié  des  revenus,  nn  tiers  à  titre  de 
douaire,  un  sixième  en  vertu  de  la  donation  ii  elle  faite  par  son 
oncle  Pierre  de  Villaines,  chevalier  (I).  Le  19  septembre  1395, 
Clément  le  Tenant  et  Jeanne  Bondard,  sa  femme,  iènl  hom- 
mage ponr  nn  fief  à  GniUanme  de  Boisnivard,  seigneur  châte- 
lain de  Neanpble.  D'antres  hommages  nous  montrent  qn'Il 
vécut  jusqu'au  8  juillet  1398.  Puis,  du  3  février  au 
8  juin  1420,  les  liomina^^es  sont  rendus  à  sa  veuve,  Catherine 
d'AigreviUe,  qui,  étant  mariée  dès  13G6,  devait  avoir  près  de 
qnatre-yingts  ans  à  cette  dernière  date  (S).  Son  héritière  fut  sa 
fille  Jeanne  de  Bdsmenard  (3),  mariée  à  Regnanlt  de  Ponillay, 
qui,  en  4145,  Tendit  arec  elle  ta  terre  de  Neanphle  k  François, 
duc  de  Bretagne,  pour  la  somme  de  1,200  écus.  Leur  fds  atné, 
Pierre  de  l'ouillay,  consentit  h  cette  vente  en  se  portant  fort 
pour  ses  cohéritiers  (4).  Cependant  la  famille  d'Âigreville  n'était 
pas  éteinte.  Jean  d'Âigreville  intenta  an  duc  de  Bretagne  nn 
procès  en  retrait  lignager.  H  devait  être  fils  on  petit-fils  de 
Jacqnes  d*AigreTine,  chenlier,  qui,  le 8 novembre  4894,  fit 
hommage  à  Guillaume  de  Boisnivard,  châtelain  de  Neanphle,  à 
cause  de  Catherine  d'Aigreville,  sa  femme,  pour  divers  fiefs 
dans  la  paroiss(»  de  Grandvillier-le-Moutier,  en  la  chàtellenie 
de  Cresteil  (5).  Il  est  dit  à  tort  dans  cet  acte  qne  ces  fiefs  rele- 

(1)  Àreh.  dê  StbM'êt-OUB. 

(2)  JrtA.  éê  SêktMÊ^Olm  tt  Cûrt,  éê  A»l0rt*|flfMii. 

(S)  Ca  m»  Mt  éoril  BoiiaiTard,  Boitnioard,  Boiioiéiiard.  Boiine- 

Dard.  Il  est  dilTiciledediraqaeilaett  la  booDa  tenture*  Noua  pencliMis 

pour  Boisnivard. 

(4)  j^rch,  de  la  Loire  Inférieure,  inreniaire  dea  titres  comroâot  le 
comté  de  Monifori,  (rans|iortëa  à  Paria,  en  1661* 

(5)  Arch»  d$  Stine-it'OiM» 
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vaient  de  la  terre  de  Neauphle;  ils  étaient  mouvants  de  celle 
du  Blancfossé,  pour  laquelle  Guillaume  de  Boisnivard  fit  hom- 
mage à  l'évéque  d'ËYreux,  le  20  juin  1 391 .  Le  duc  de  Bretagne, 
qui  désirait  conserrer  la  chAtellenie  de  Neaa^ile  pour  la  réunir 
à  son  eomié  de  Montfort,  désintéressa  le  seigneord'AigreTille 
par  une  somme  de  800  éeas  d'or,  dont  la  qnittanoe  est  da 
20  juillet  1451  (T.  Il  nous  paraît  hors  de  propos  de  suivre  plus 
loin  les  destinées  de  la  terre  de  Neauphle-le-CbAteau. 

(t)  JrdL  dê  la  iMn-Jnfhimn,  bif  Mtsire  4m  lilm  da  comK  im 
llootlDrl.  Noos  d«f  OM  Ict  mtérim  d«  «et  deraièrat  pagw  A  M*  A. 
éê  DUm,  ^iii  Im  résms  an  arehim  ëa  Saiaa  at'Oiaa  et  da  la  Loira*la- 
ftriawa^  at  daoa  kt         do  caWnat  da  M.  FilaMiat • 
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NÛX£S  DU  CHAPITRK  UI. 

DE  LA  TUUUK  DE  SOUONT. 

VHM  Lebenf  a  ignoré  la  sitoadoii  et  le  nom  de  Soligny» 
auquel  11  a  eonsenré  sa  forme  latine  de  8oliniaemt,  Ce  Heo 

n*est  pas  mentionné  dans  le  rouillé  du  di\-liuilièrae  siècle  de 
l'ancien  diocèse  de  Paris  et  ne  ligure  pas  sur  la  carie  de  France 
de  Cassini  ;  mais  il  est  indiqué  sur  ia  nouvelle  carte  de  France 
de  i'élaHnijor  el  sur  la  carte  des  routes  dé{MurteiiieBtales  de 
Seine-et-Oise  i^nbliée  en  1836.  Ce  n'est  plos  a^ioardliiii  qu'un 
lien  dit,  nn  simple  chantier  dn  territoire  de  la  commune  des 
Molières,  non  loin  de  Gometz-le-Châtel,  dans  le  canlon  de  Li- 
mours,  à  quatre  kilomètres  sud-ouest  de  Chevreuse,  sous  la 
déDomination  de  ButUniêSoligny,  qui  domine  la  vallée  et  sur 
kqoelle  on  distingne  encore  qndqôes  restes  de  substmctions. 

An  moyen  âge,  Sdigny  était nnflef  delà clifttellenie  deGo- 
meta-le-Chfttel,  dans  la  movrance  da  comté  de  Rocbefui-en- 
Yvelines  qui,  comme  l'on  sait,  passa  de  la  famille  de  Gui  le 
Rouge  dans  celle  de  Garhuule,  puis  dans  la  maison  de  Montfort- 
l'Amaury.  Le  premier  document  nous  révélant  son  existence  est 
le  précieux  Cartulaire  du  prieuré  de  Longpont  qui  lui  consacre 
une  série  de  six  on  sept  chartes,  contenant  de  curieux  détails 
sur  les  yicissitudes  de  ce  lieu  au  douzième  siècle,  sur  les 
mœurs  de  ce  temps,  et  montrent  quelles  difficultés  éprouvèrent 
souvent  les  maisons  religieuses  à  se  maintenir  dans  la  posses- 
sion des  biens  qui  semblaient  leur  avoir  été  concédés  à  perpé- 
nité  par  la  piété  des  donateurs* 
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Dès  le  cammenceineot  du  douzième  siècle,  ee  fief  était  pos- 
sédé par  plosieiirs  bmilles  entre  lesquelles  existait»  selon  tonte 

probabililé,  des  rapports  de  parenté  on  des  liens  féodanx  qn'il 
nous  serait  impossible  de  préciser. 

Paimi  les  premiers  bienfaiteurs  de  l'abbaye  des  Vaux-de- 
Gemay,  (ondée  vers  M 1 8  et  dont  les  possessions  furent  confir- 
mées par  le  roi  Louis  VU  en  se  troure  un  Aymon  de 
Soligny  qui  donna  la  dtme  qu'il  possédait  dans  la  vallée  de  Bric- 
Essart  (1)  :  ce  personnage  est  yreisemblablement  le  premier  de 
ceux  du  même  nom  que  nous  iillons  reti'ouver  dans  la  famille 
des  anciens  possesseurs  de  ce  flef. 

Ainsi  que  nous  Tavons  déjà  dit  dans  notre  chapitre  UI,  entre 
les  années  4407  et  4443  au  plus  tard»  Bernard  de  dierieuse qui 
possédait  la  moitié  de  la  terte  de  Soligny»  la  donna  afec  tous 
ses  rereaus  an  prieuré  de  Longpont,  du  oonsentement  ^Ivisia, 
sa  femme,  de  son  fils  Bernard,  de  ses  filles  Élisabclh  et  Cécile, 
et  ensuite  du  consentement  de  ses  deux  autres  fils  Beaudouin, 
derCy  et  Robert  (2).  Gui  II,  comte  de  Aodieiort,  lils  de  Gui  lo 
RoftgB»  de  qui  relevait  ce  fief,  à  cause  de  sa  châteUenie  de 
Gomets-le-CbAteU  confirma  cette  donation  en  aArancbissant  la 
terre  de  tout  senrioe  léodal,  et  en  investit  le  prieur  Henri  par 
la  remise  d'une  portion  de  bois,  en  présence  d'Hermoin,  son 
prévôt  de  Brellieucourt,  d'Holdouin,  son  prévôt  de  Gomelz-le- 
Ciiàteiy  et  d'une  foule  de  témoins  tant  clercs  que  laïques  (â). 

Dans  la  suite,  Marie,  fiUe  de  Renaud  de  BreuiUet,  du  consen- 
tement de  ses  deux  fils,  aliandonnn  à  son  père,  pour  en  fûre  sa 
volonté,  les  droits  qu'dle  pouvait  avoir  sur  la  moitié  de  la  terre 
de  Soligny  que  Bernard  de  Chevreuse  avait  donnée  et  dont, 
selon  toute  probabilité,  elle  était  dame  en  premier  lieu.  Renaud 
se  fit  moine  au  monastère  de  l«ongponi  et  lui  donna  la  terre 
qu'il  venait  de  recevoir,  du  consentement  de  Marie,  sa  fille, 
d*Aymonetde  Nantier,  fils  de  celle-ei.  Ce  fldt  se  passa  dans  la 

(1)  Cart,  des  Vaux-de-Cernay^  p.  4. 

(2)  (  art.  de  Longfot^t^  iiO  282. 

(3)  Cwtt,  dê  Lom§pmi,  a»  272. 
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chamiMro  da  roi  qui  était  alors  à  Dourdan,  en  présence  de  Flo* 
renée,  kmm  de  ce  Mme  Benaiid  de  Breuillety  de  Marie,  leur 
fille,  d'Aymon  et  de  Kantier,  file  de  Merle ,  de  Geoffroy  de 
Bretillel;  fils  de  Renaiid,  de  Payeii  de  Saint-Ton»  d*Aynion  et 

Hognes,  ses  frères,  et  plusieurs  autres  témoins.  Le  lentlemain, 
Ik'iiauii,  autre  fils  de  Renaud  de  Breuillet, confirma  la  donation 
de  son  père  en  présence  de  nombreux  témoins  (1).  Amaury  de 
Monifort,  qui  devenn  comte  d*£Trenx  dès  4448  et  dan»  la 
nonTance  dnqael  était  la  terre  de  Soligny,  deimia  qu'il  afait 
sneoédé,  ea  44Sa,  anx  droits  de  la  naisea  de  Oariande  sur  le 
eomté  de  Rochefort,  confirma,  comme  seigneur  féodal,  la  dona- 
tion faite  par  Renaud  de  Hreuillet  (2). 

Tous  ces  actes  de  donations  étaient  accomplis  et  revêtus  de 
tontes  les  formalités  féodales  exigées  par  les  contnmesdn  temps, 
qni  semblaient  devoir  à  Jamais  assnrer  leur  pleine  et  entière 
esécnllon;  il  n'en  ftit  point  ainsi.  Le  Jenne  Aymoa,  fils  de 
Tévin  et  neveu  de  Geoffroy  et  de  Marie  de  Breaillet,  par  consé- 
quent pelit-lils  du  dernier  donateur,  ayant  été  fait  chevalier, 
revendiqua,  avec  injures  et  violences,  les  droits  qu'il  pouvait 
avoir,  da  chef  de  sa  mére,  sor  la  moitié  de  la  terre  de  Soligny, 

Les  moines  transigèrent  avec  loi  en  Ini  donnant  50  sons,  et 
loi  remirent  en  entre  44  sons  qn*il  avait  extorqués  anx  eokms 
de  cette  terre,  avee  m  demi-maid  de  froment  et  nn  mnid 
d'avoine.  Aymon  et  ses  deux  oncles,  Geoffroy  et  Eudes,  aban- 
donnèrent alors  toutes  leurs  prétentions  sur  celle  terre,  renon- 
cèrent à  tous  les  droits  qu'ils  pouvaient  avoir  sur  elle,  en 
retenant  toutefois  Tauméne  et  les  prières,  et  déposèrent  Tacle 
de  ces  concessions  snr  Tantel  de  Téglise  prienrale  (3). 

Les  moines  de  Longpont  demeurèrent  paisibles  possesseurs 
de  leur  terre  pendant  tout  le  reste  de  la  vie  du  comte  Amaury, 
qui  mourut  en  1137,  et  pendant  les  quinze  premières  années 
qui  suiviienl  ravénement  de  Simon  III  de  Montfort,  qui  loi 

(1)  Cart.  dê  Longpont,  fol.  41,  357. 

(2)  Cart.  de  Longpont,  fol.  65.  no  318. 

(3j  Cart,  de  Longpont,  fol.  41,  no  2.>7,  et  foU  44,  oo  282. 
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succéda  en  4440  an  comté  d'Evreui.  Le  même  Âymon  s'en  viui 
trourer  le  comte  et  tai  sQggénqoe  les  noiiiee  loi  deTaientim 
mois  de  serrice  militaire»  à  canse  de  la  moitié  de  la  terre  de 
Soligny,  que  ceux-ci  prétendaient  être  entièrement  libres;  le 

comte  le  crut,  et  fit  mettre  la  trrro  en  sa  main.  A  cette  nouvelle, 
les  moines  vinrent  trouver  le  comte  à  Rochefort  et  lui  présen- 
tèrent tons  leurs  titres,  mais  cela  ne  servit  à  rien.  Qs  en  appe- 
lèrent an  roi  Loais  le  Jenn^  qniflt  dler  le  comteàeompnrattre 
à  sa  eoor  à  Paris;  le  rd,  M-mème,  jogea  la  canse»  assisté  de 
ses  barons,  lectnre  fot  donnée  de  tons  les  titres,  et  Simon  con- 
sentit à  ce  que  les  moines  tinssent  la  terre  de  Soligny,  franche 
et  libre,  comme  ils  l'avaient  tenue  de  son  temps  même  et  de 
celai  de  ses  prédécesseurs. 

Ce  Jugement  Ait  rendu  Ters  Tan  4  4  55»  en  présence  de  Rotnm, 
éféqued'BTreQx»  Galeran»  comte  de  Meolan»  Hugues  de  Gbamp- 
lleury,  chancelier  du  roi,  Thierry  Galeran,  Ferry  de  Paris, 
Gui  de  Chevreuse»  Thibcrt  de  Paris  et  d'un  giaiid  nombre  de 
témoins  (t). 

En  4200,  Simon  de  Mon librt  donna  au  prieuré  de  Saint-Paul- 
des-Aunaies  le  droit  d*usage  dans  son  bois  do  SuUni  (i). 

Tels  sont  les  seuls  fints  que  nous  connaissions  sur  la  terre  de 
Soligny,  qui  depuis  ce  temps  paraît  être  rentrée  dans  la  plus 

profonde  obscurité  et  n'a  laissé  sur  le  sol  qu'un  nom  à  peine 
connu»  pour  ue  pas  dii^  tout  à  fait  oublié. 

(1)  Cturtudê  tûngfmu.  loi.  SS.  n*  945. 

(2)  Ành.  mat.,  8. 1125»  b*4I. 
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NOTES  DU  GHAlimE  V. 
I. 

FAMiLl.g  MAUVOISUC. 

La  famille  Maavoisin  e&t originaire  de  l'Ile-de-France,  où  elle 
possédait  des  fiefe  nombreoi,  parliculièreiiient  dans  leBlaotais  ei 
le  Texin  firançais  ;  trois  TîUages  aa  sad-oaest  de  Mantès,  Boiss j- 
Maaroisin,  Fontenay-MaaToisin  et  Jony-ManToisin,  ont  per- 
pétué jusqu'à  nos  jours  son  nom  (jui  iii(li(|iic  assez  les  habitudes 
lurbulentes  et  déprédatrices  du  premier  de  ses  membres  qui 
l'aient  porté.  Le  plus  ancien  de  ceux  dont  la  mémoire  se  soit 
eonserrèe  est  Raoul  MaaToisin,  qui  TiTait  soas  le  règne  de 
Henri  I«;  il  fat  témoin  d'on  don  UAi  à  Fabbaye  de  Saint-Père 
de  Chartres  par  on  antre  ctieyalier  mentais  nommé  Hagues 
Broute-Saule  (1),  puis,  en  1053  et  1060,  de  la  fondation  du 
prieuré  de  Liancourt  par  Gautier,  comte  du  Ve\in  (2),  sous  Phi- 
lippe PS  en  1 066,  il  fut  aussi  témoin  avec  Robert,  son  ûls, 
d*an  acte  d'Adèle»  venre  de  Hogoes  de  Mantes  (3);  et  sonnom  se 
trouYe  snr  la  liste  des  cheTaliers  normands  gui  firent,  la  même 
année,  la  conquête  de  F  Angleterre.  H  doit  être  considéré  comme 
la  lige  d'une  nombreuse  famille,  illustre  à  plus  d'un  litre,  dont 
la  généalogie  n'a  pas  été  faite  jusqu'à  présent,  mais  sur  laquelle 
les  documents  surabondent,  èpars  dans  les  chroniqueurs  et  dans 

(1)  Cart.  deiSaint-Pére,  p.  ISO. 

(2)  Cart,  de  Saint  Pér».  p.  200  ei  626. 

(3)  Cari,  de  Sainl-Pirt,  p. 
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nne  foule  île  chartes  contemporaines.  Ce  n'est  point  ici  le  lieu 
de  tenter  de  faire  celte  généalogie,  qui  nous  entraînerait  beau- 
coup trop  loin  :  noiu  noas  bomeroos  à  iiuii<|aer  sommsuremeot 
à  laquelle  de  ses  nombreuBes  brandies  tppartenaU  Robert  qui, 
à  la  fin  du  douzième  sièele,  éponaa  Gdcile»  fille  de  HiloiiIV  de 
Cberreose  et  d'une  dame  de  Saint-Remy. 

Il  appartenait,  selon  toute  vraiseniblance,  à  l'une  des  branches 
les  plus  considérables  qui  possédait  la  seigneurie  de  Hosn^^^ 
parrenue  à  nne  si  grande  célâbrké. 

Le  pins  ancien  seigneur  connu  de  Rosny  fbt  Raoni»  dit  le 
Barbu,  Radulfus  malus  ricinns  cvgnomenCo  ad  barbam, 
comme  il  s'appelle  lui-môme  dans  une  charte  sans  date  qu'il 
donna  k  l'abbaye  de  Coulomb  et  dans  laquelle  il  mentionne  la 
présence  de  ses  fils  :  Roberl,  Raoul»  Guiard  e^  Guerrie  (4).  Or- 
derio  Vital  raconte  que  ce  forent  les  raniges  que  ce  Raoul 
MauToisin  et  les  autres  chevaliers  de  Mantes  avaient  exmés 
au  delà  de  l'iiiure,  dans  le  diocèse  d'Evreux,  qui  attirèrent  sur 
cette  ville  la  colère  de  Guillaume  le  Conquérant  qui  la  réduisit 
en  cendres  en  4087,  et  y  mourut  en  traversant  ses  débris  encore 
fumants 

Raoul  le  Barbu  eut  pour  successeur  Fun  de  ses  fils,  Gui  I*' 

MauYOisin,  qui  en  1449  était  l'un  des  alliés  d'Amaury  de 
Montfort  disputant,  les  armes  à  la  main,  à  Henri,  roi  d'Angle- 
terre, le  comté  d'Ëvreox  qui  lui  appartenait  de  droit  hérédi- 
taire (3).  Il  parait  avoir  été  le  père  des  trois  frères  Guillaume^ 
Raoul  et  Samson  Mauvoisin,  qui  vivaient  an  milieu  du  don* 
âème  siècle  et  prirent  une  part  ccmsidénible  aux  événments 
de  leur  temps  (4).  On  voit  dans  des  chartes  de  Tabbaye  de 

(t)  Diichcsnc,  Emtralt  éê  GmImrS;  BM.  iMit.»«aic0liiMi 
I.  XXXVftil,  Si  27. 

(2)  Ord,  ViUl,  Uf .  Vif,  clup.  u. 

(8)  Ord.  ViUl,  livra  XII,  diap.  vi. 

(4)  Voir  Ord.  Vital,  liv.  Xlf,  chap.  xtoi;  XIII,  «kap.  Y|  XIV, 
p.  24S;  Cart,  dê  L9n§p9iU,  «•  tW;  Ctrf.  4ê  SmbU-Pirêt  p.  4SI  ; 
Booqwt,  XV,  p.  702  ;  QttU.  cAfiN.,  I.  VUI,  O0I.  »2a. 
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Fécamp  de  4146  et  1 1 48,  que  ce  Raoul  étiiil  frèi  e  de  Guillaume 
et  de  Samson  qui,  ea  4439,  avait  quitté  le  chapitre  de  Noti*e- 
Deme  de  Chartres  pour  oceaper  le  néfgB  «rchiépiteopal  de 
Reims;  que  sa  mère  se  noramail  Britia;  que  ses  trois  fils  étaient 
Raoal,  GaiHaame  et  MuuMsès,  et  ses  filles  Agnès,  Jeanne  et 
Reine  (1).  Il  fut  avec  deux  de  ses  fils,  Raoul  et  Guillaume,  té- 
moin du  tesUiment  que  Henri  de  Ricbebourg  ût  à  Hautes  le 
mercredi  après  Pâques  4458  (2). 

GoilfaHime»  fils  de  Raenl  et  de  Britia,  exempta  en  1474  Tab- 
baye  de  Féeamp  da  droit  de  péage  sur  le  Tin  à  Mantes  (3). 
(luillaume  eut  lui-même  trois  fils,  Robert,  Manassès  et  Pierre 
Mauvuisin,  inii  jouèrent  un  rôle  important  h  la  fin  du  douzième 
et  au  commencement  du  treizième  siècle.  Robert,  qui  était 
l'atoé,  da  consentement  de  ses  deux  Êrères  et  de  celai  d'Ade- 
lîne,  sa  femme«  confirma,  dans  les  dernières  années  da  règne 
de  Louis  VII,  le  même  priTilége  que  son  père  avait  accordé  fc 
l'abbaye  de  Fécamp  (4).  Il  eut  un  fils  nommé  comme  lui  Robert 
Mauvoisin,  qui  fut  le  mari  de  Cécile  de  Chevreuse,  fille  de 
Milon  IV,  avec  laquelle,  dès  4497,  il  fit  une  donation  à  Termi- 
tage  de  Francbart-en-Bierre,  sor  sa  terre  de  Sadas,  comme 
nons  ravons  déjà  ra  (5).  Dans  le  coorant  de  la  même  année,  ce 
même  Robert  Maarolsin  fit  à  Tabbaye  de  Lirry  ane  donation, 
confirmée  par  Philippe-Auguste,  consistant  en  6  livres  de  re- 
venu sur  les  dîmes  de  sa  même  terre  de  Saclas,  dans  la  mou- 
vance de  Guillaume  de  Gariande,  et  en  ^0  ai'pentâ  de  bois  à 
défricher  sitoés  près  de  Lirry  (6).  £n  4202,  coi^ointement  arec 
Adeline,  sa  mère,  il  fit  one  donation  à  Tabbaye  de  Sainte- 
Genefiève  de  Paris,  en  présence  diodes  de  Sally,  éréque  de 

(I)  JISI.  Ml.,  GdfBiérM,  U  CLXXX,  p.  504  ;  BMfMt,  XV,  SU, 
sole. 

(3)  DmilMfM,  Bmtr.  dê  Comlomb,  9»  52. 
(8)  GaigaiSres,  Sxtr.  dê  Féeamp,  p.  SOI. 

(4)  Bibt,  iMf Gaignière»,  t.  CLXXX,  p.  5S3. 

(5)  Voir  cbap.  T. 

16)  GalLchrùl,,  (.  Vil.  iiisl.,  col.  105,  190. 
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Paris,  de  Malliieu  de  MonlmoroDcy  el  d'Ëlisabelb  le  Bouleiller 
de  Sonlis  (1). 

Robert  MaaToisia  fut  assurément  Tan  des  personnagi^s  les 
plus  èmiiiento  de  sa  nombreuse  funille»  qm  «fait  produil 
el  de?ait  prodoire  eoeore  des  chevaliers  de  grand  renom. 

Bn  4203,  touché  par  les  prédications  de  Foulque  de  Neuilly,  il 
prit  la  croix  avec  Simon  de  Neauplile  et  un  grand  nombre 
d'autres  cbevaliers  de  la  contrée,  et  suivit  avec  eux  la  fortune 
du  célèbre  Simon  lY  de  Montfort.  Après  s'être  distingué  avec 
lai  au  siège  de  Zara  et  dans  son  expédition  de  Hongrie,  il  le 
sniTit  encore  en  Palestine  et  Ini  resta  fidèle  pendant  tontes  les 
péripéties  de  cette  croisade  dont  les  résultats  forent,  comme  l'on 
sait,  beaucoup  moins  utiles  qu'ils  n'avaient  été  glorieux.  Nous 
avons  vu  comment,  en  1208,  il  échangea  avec  Gui  TU,  son 
beaa-ûière,  les  rentes  que  celui-ci  avait  assignées  pour  la  dot 
de  sa  femme  et  les  libéralités  que  celle-ci  fit  à  divers  monas- 
tères. Fidèle  à  la  fortune  de  ses  anciens  compagnons  d'armes, 
Simon  de  Montfort  et  Gui,  son  frère.  Il  les  accompagna  en  4909 
dans  la  célèbre  croisade  contre  les  Albigeois.  Dès  1209  il  fut, 
pour  les  besoins  de  l'expédition,  envoyé  à  Rome  et  chargé  au- 
près du  pape  d'une  mission  dont  il  s'acquitta  avec  la  plus 
grande  distinction.  Pierre  des  Yaux-de-Cemay,  historien  de 
cette  gnerre,  feit  de  lui  le  plus  pompeux  éloge  :  il  le  regarde 
comme  l'ftme  des  conseils  de  Simon  de  Montfort,  comme  un 
bomme  d'une  rare  probité;  d'une  science  profonde,  d'une 
incomparable  bonté,  qui  depuis  longtemps  s'était  dévoué  corps 
et  biens  au  service  de  Dieu  et  avait  le  plus  contribué  à  ranimer 
la  foi  dans  Tarmée  des  croisés  (2). 

En  1914,  il  revint  en  France  pour  chercher  de  nouTelles 
forces  ;  pendant  ce  Toyagc ,  du  consentement  de  Gédle,  sa 
femme,  d'Isabelle,  sa  fille,  et  d'Adeline,  sa  mère,  il  donna  à 
la  nouvelle  abbaye  de  Saint-Antoine  de  Paris,  dont  TilTaine  ou 
Théophanie,  morte  en  4213,  fut  la  première  abbe&se,  ce  qu'il 

(  I  )  Bibl.  Saintt-GenwUve;  Cart,  de  Sainte-GmmfUpê,  KB,  25,  foM, 

(2)  Pierre  des  Vaux-Uc-Ccraa),  Apud»  D.  Bouquet,  XIX,  p.  27. 
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poMédftft  entre  Avnay  et  Servigny,  aax  environs  de  Gonesse,  et 

fonda  dans  l'enclos  de  ce  monastère  une  chapelle  où  il  ri  ut  sa 
sépulture  (1).  La  même  année,  Adam  de  Beaumoat  coulirma  et 
scella  de  son  sceau  ces  diverses  donations. 

Après  avoir  aeeompU  ces  pieuses  libéralités,  Robert  Manvoi* 
"  slo,  ce  noble  guerrier,  ce  serriteor  du  Christ,  ce  zélé  promotenr 
de  la  foi,  suivant  les  expressions  pom penses  de  Pierre  des 
Vaux-dc-Cernay,  rcviiil  en  Alliigeois  à  la  téte  de  plus  de  cent 
chevaliers  des  plus  illustres  de  toutes  les  parties  de  la  France, 
qui  tous  d'un  commun  accord  l'avaient  reconnu  comme  leur 
cbef  et  lenr.  maître  (S).  Pendant  la  fin  de  Tannée  4244,  il  se 
distingoa  encore  dans  maintes  occasions;  Tannée  suivante, 
Simon  de  Montfort,  qui  était  occupé  an  siège  de  Penne-en* 
Agénuis,  le  pria  de  marcher  sur  la  ville  de  Marmande,  qui  avait 
appartenu  au  comte  de  Toulouse,  de  la  prendre  et  de  la  hien 
garder  ;  Eobert,  quoique  gravement  malade,  se  mit  immédiate- 
ment en  marche»  arriva  devant  la  ville  dont  les  bourgeois  lui 
firent  le  pins  honorable  accaeO;  mais  comme  le  diAtean  tenait 
encore  poor  le  comte  de  Toulouse,  il  fit  dresser  un  mangonean 
qui  n'eut  pas  plutôt  lancé  quelques  pierres,  que  la  garnison  se 
rendit.  Il  resta  quelques  jours  dans  cette  ville,  d'où  il  revint 
joindre  Simon  de  Montfort  à  Penne  (3). 

Robert  Mauvoisin  ne  dut  pas  survivre  beaucoup  à  cette  der- 
nière expédition  ;  il  fut  enterré  dans  la  chapelle  de  Saint-Pierre  . 
qn'il  avait  fbndée  dans  l'endos  de  l'abbaye  de  Saint-Ântoine  de 
Paris  où  Agnès,  qui  était  la  seconde  abbesse  de  ce  monastère, 
régla  son  anniversaire  en  juin  f215  (4). 

De  sou  mariage  avec  Cécile  de  Chevreuse,  il  ne  parait  pas 
avoir  eu  d'antre  entant  que  sa  fille  Isabelle,  mais  indépendam-* 
ment  de  ses  deux  frères,  Manassès  et  Pierre,  il  entnnesoour 
nommée  Agnès  qui,  veuve  en  premières  noces  de  Guillaume, 

(1)  Mémoires  du  divhuilièoie tièele,  aux  Àrch.uaU^  L.  1015, 

(2)  Pierre  iIm  Vaui-de  Ceraaj,  j4pud^  D.  Dooqoet,  XIX,  p.  32. 
(8)  Pirrre  ées  Vaai-de-Cemaj*  jlf^A,  Bouquet,  XIX,  p.  Cf. 
(4)  Anh.  «afM     1014.  (Ilé«.  da  dit-liBitiéMe  tièele.) 


Digitized  by  Google 


—  «M  — 

Tîdame  de  Oerberoy»  ta  dioete  de  Deeafait»  se  feMoria  à 
Dreoi,  leignetr  de  GreatOMOq»  doot  elle  M  troie  fils.  L*iui 

d'eux,  nommé  Robert,  fai  doyen,  puis  éTéque  de  BeauTais. 
Elle-nn'^me,  veuve  de  son  second  mari,  se  retira  à  l'abbaye  de 
Saint-Antoine,  h  laquelle  elle  avait  fait  beaucoup  de  bien»  et 
dont  elle  lui  U  quatrième  abbesM  vers  4233  (I). 


FAMILLE  DE  BEAVMOKT. 


Adam  de  Beaumont  est  nommé  pour  la  première  fois  dans 
ane  charte  de  l'abbaye  da  Val  de  l'an  H  78.  Le  P.  Anselme  le 
eroit  fils  d*Hiigiies  de  Beanmont,  frère  potnè  de  Màlhiea  I*, 
eomie  de  Beanmont-sor-Oîse,  et  d'une  dame  nommée  Agnès, 
fille  d'Alard.  seigneur  de  Croisilles  (2).  M.  Douët-d'Arcq  conjec- 
ture avec  plus  de  raison  qu'il  était  le  pelil-fils  de  ces  mômes 
personnages  et  dit  qu'on  ignore  les  noms  de  son  père  ci  de  sa 
mère  (3). 

Bn  admettant  eette  conjecture,  Adam  de  Beamnont  anrait  été 
Tnn  des  arrlère-petils-fils  de  Gisèle^  fémme  d*Tves  I*',  comte 
de  Beamem-sm^Nse,  et  sœur  du  premier  Milon  de  Cherrense, 

desquels  Isabelle  Mauvoisin  fut  rarrière-petilc-fille  et  larrièrc- 
petite-nièce  (4).  En  1211,  il  confirma,  conjointement  avec  sa 
femme,  une  donation  faite  à  Tabbaye  de  Saint-Antoine  de  Paris 
par  AgnèSt  dame  de  Cressonsart,  sœnr  de  Robert  Mainroisin, 
son  bean-père,  consistant  en  font  Tachai  qu'elle  avait  fttit 
d'André  Teruel  à  Savigny  [5).  La  même  année»  sans  leccmeours 

(1)  GalL  chrUt,»  t.  VII.  col.  900. 

(2)  P.  Anselme,  t.  VIII,  p. 307. 

(S)  DMiit  é'Araf,  ÀmeUmÊemUtêê  Bmummt  mut4Hê$,  p.  180. 
(I)  Veir  cbap,  iw  éê  Ut.  IT,  |  3. 

(S)  DooSt  d'Avoi,  ânêkm  cMHit  êê  StMiMil-iiirwOtof,  p.  90. 
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d6  A  fèmne»  mais  comiiid  seigiieiir  domiiiial,  il  coDflrma  la 
donation  que  la  mtee  Âgnèt,  dame  de  Crassonaart,  aTait  fuie 

au  même  monastère  de  20  arpents  de  bois  que  Robert  Mauvoi- 
sin  lui  avait  donnés  sur  la  hui(i»'mc  partie  qn'il  avait  achotée 
d*liil(ieburge  de  Courcelies  [\].  Toujours  la  même  anoée,  et  du 
eomeatemeiii  de  sa  lemme,  il  confirma  la  donation  qne  Hoben 
MaiTCHMn»  son  I)ean-père,  Tenait  de  faire  à  la  mémo  alibaye 
fNmr  la  eonatimelion  d'une  chapelle  qni  serait  constniile  an  lien 
quMl  indiquerait,  et  où  les  religieuses  le  voudraient,  s'il  venait 
il  mourir  avant  d'en  avoir  fixé  remplacement  En  1214,  il 
nomme  sa  femme  Klisabeth,  qui  n'est  qu'une  variante  du  nom 
d'Isabelle,  et  aniortii,  de  son  consentement,  42  arpents  de  terre 
qni  ayaient  M  donnâa  à  l'abbaye  des  Vanx-de-Cemay  par  Aee 
de  Mmis-sttr-Oryes,  et  fit  plnsienrs  coneessîona  à  ce  monastère 
au  sujet  de  sa  maison  d'Athis  (H)  ;  d*où  l'on  doit  conclure  qu'il 
avait  des  droits  sur  les  deux  seigneuries  de  Mons-sur-Orges  et 
d'Âthis.  C'est  ia  dernière  mention  que  nous  trouvions  d'Isabelle 
Mauvoisin. 

Quant  à  Adam  de  Beanmont,  il  se  constitua  plége,  en  4t47, 

vis-à-vis  de  Philippe-Auguste,  ])OMr  Robert  de  Courtenay,  (jui 
avait  été  fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Bouvines.  En  4  226,  lui 
^  et  Jean  de  Beaumont,  son  frère,  prêtèrent  à  Louis  VIII  le  ser- 
ment de  faire  couronner  son  fils.  Bn  4  233,  Thibaut  le  Posthume, 
comte  de  Champagne,  donna  à  Adam  de  Beanmont  30  lima  de 
rente  sur  les  foires  de  SaintrAyoul,  à  ProTins.  Adam  et  son 
frère  assistèrent,  en  4  234,  à  un  accord  passé  en  présence  du 
roi,  par  lequel  la  reine  de  Chypre  confirma  au  roi  l'acquisition 
que  ce  prince  avait  faite,  de  Thibaut  le  Posthume,  des  fiefs  de 
Blois,  Chartres,  Gh&teandnn  et  Saneerre.  La  mémo  année,  tous 

(1)  Douët  d'Arcq,  Aneinu  ûomtês  de  Beawmont'êur-Oii§,  p.  217. 

(3)  Dooël  d'Arei|,  ÀneUna  «oailM  de  Beaumont-sur'OUê,  p.  217. 

(S)  Cart.  des  Vaux-de-Cernay.  i.Up,  104.  C«  temneot  a  échappé 
^  aox  recherches  de  M.  Douët  d'Aroq,  qui  semble  avoir  ignoré  aan'i 

qu'Adam  de  Beaamont  aitea  pour  femme  ia  fiUe  de  Koberl  Maufoitin 
•I  de  Céeile  de  Chevreuie. 
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denx  eoeore  forent  présents  h  m  aeto  par  leifnel  Gelenin 

(le  Chàtcaugiron  constata  qu'il  avait  prorais  fnk'lité  au  roi. 
Adam  vivait  encore  en  1236;  il  est  nommé  dans  une  cliarte 
donnée  en  faveur  de  l'abbaye  de  Saint-Antoine  par  le  chevalier 
Gautier  d'Annay-lee-Bondy.  £n  42as,  il  confirma  la  donation 
qne  Sédile»  dame  d'Aonay,  sa  belle-mère  et  fille  de  Milon  IV  de 
Gherreose,  a^ait  ftdte  à  TaMiaye  de  Livry,  de  40  sons  de  rente 
sur  la  prévôté  de  Chevreuse  (!].  Il  était  assurément  mort 
en  iî48.  De  son  mariage  avec  Isabelle,  il  eut  deux  lils  :  Guil- 
laume de  Beaumont,  maréchal  de  France,  et  Jean  de  Beaumont 
qui  oontinna  sa  postérité»  et  d'o^  sortirent  les  seignettrs  de 
cakhy-larGarenne  dont  naqoit  lean  de  Beaumont,  dit  le  Dé- 
ramè,  maréehal  de  France  en  IS45  et  mort  en  4318.  Les  deux 
frères,  Guillaume  et  Jean  de  Beaumont,  confirmèrent  en  1248 
une  donation  que  feu  leur  père  (Bone  Memorie)  avait  faite  à 
l'abbaye  de  Saint-Antoine  de  Paris  (2). 

Noos  ne  poorsuiTioBs  pas  plus  loin  cette  note  que  nonsuTons 
empruntée,  pour  la  plus  grande  partie,  au  savant  article  que 
M.  Donét-d'Arcq  a  consacré  à  la  llimille  d'Adam  de  Beaumont, 
dans  ses  Eeeherches  historiques  et  critiques  sur  les  anciens 
comtes  de  Beauniont-sur-Oise,  auquel  nous  renverrons  le  lec- 
teur pour  plus  amples  documents. 

(1)  Ablitf  Lébeof,  t.  VIII,  p.  88. 

(2)  Doait  d'Ami,  jfnélmM  99tum  de  Bmmmont'tur'OUe ,  p.  lao 
et  181. 


Digitized  by  Google  i 


—  841  — 


NOTES  DU  CHAPITRE  VII. 


1. 


FAMILLE  DE  COBMEIL. 


La  fomîllé  dd  GovMl,  dont  teil  ism  Arelifie,  fBmma  de 
Gui  m»  seigneur  de  CbeTrease,  diait  tnsei  noMe  qi'aiieleBBe, 

et  pendant  le  treizième  et  quatorzième  siècle,  elle  fournit  plu- 
sieurs évêques,  un  maréchal  et  un  cliancelier  de  France.  L'abbé 
Lebeuf,  d'après  Thistorien  Jean  de  la  Barre,  la  croit  sortie  de 
celle  des  aneiens  comtes  de  Corbeil,  ce  que,  selons  nous,  rien 
ne  Tient  Jostifler.  H  est  pins  probable  qn'eriginaire  dn  pays 
même,  elle  tenait  de  ces  comtes  les  Ms  qu'elle  tint  ensnile  des 
rois  de  France,  lorsque  le  comté  de  Corbeil  fut  cédé  à  Louis  le 
Gros  par  Hugues  du  Puiset,  son  dernier  comte,  et  réuni  au  do- 
maine de  la  couronne  vers  Tan  4120. 

Le  pins  ancien  membre  connu  de  cette  lamiUe  est  pent-ètre 
Beandoin  de  Gorbeil  (Corbolimm$)^  dont  on  retrooTe  la  signa- 
.  tnre  arec  celle  de  Philippe  I*',  des  grands  offlders  de  sa  con- 
ronne.  d'un  grand  nombre  de  prélats,  de  comtes  et  chevaliers, 
au  bas  d'une  charte  par  laquelle  ce  roi  confirma,  en  1071,  les 
privilèges  accordés  à  l'église  de  Saint-Spire  de  Corbeil  par 
Bouchard  II,  comte  du  même  lieu  (4).  A  la  môme  époque,  Jean, 
fils  de  Ferry  de  Ckirbeil,  était  abbé  de  la  collégiale  de  Saint- 
Spire.  On  tronTO  nn  antre  Jean  de  Corbeil  nommé  dans  le 

.  (1)  A»  DmbMM,  pr*  LU,  p.  24;  tbbé  Ubtaf,  I.  XI,  p.  200. 
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Caiinlaire  de  Longpont»  ei  Ton  Toit  que  Jeanne,  dame  de  Lorris, 
probablement  dans  le  eoonda  douzième  siéde,  fonda  an  fMrieoré 
de  Duki  e&mpo  des  anniversaires  ponr  son  mari,  Jean  de 

Corbcil,  pour  son  père,  Adaoi  de  Lorris,  pour  s*!  mère,  Agnès, 
et  pour  son  gendre,  Raoul  le  Bouteiller,  mari  de  Marguerite  (1). 
Mais  c'est  Beaudoin  de  Corbeil  que  nous  devons  considérer 
comme  l'aatear  de  la  luniUe  à  huinelle  nous  consacrons  ces 
noies.  En  effet,  nous  trouTons  qa*en  1138,  sous  l'^iscopat 
d'Élienne  de  Senlis,  éréqae  de  Paris,  nne  dame  nommée  EniH 
tacliie  de  Corbeil,  lille  de  Ferry  de  Caate/lione,  veuve  de  Beau- 
doin, seigneur  du  village  de  Beauvais,  près  Nainville,  du 
consentement  de  Jean  d'Ëtampes,  son  second  mari,  de  Ferry, 
son  fils,  de  Beaudoin  de  Ck^rbeii,  son  gendre,  et  d'Aveline,  sa 
fille,  donna,  entre  antres  biens,  4  arpents  de  terre  à  l'abbaye 
d*Yerres  dont  elle  ftit  te  fondatrice  (S) .  Ce  Beandoln,  mari  d'Ave- 
line, nous  paraît  très-vraisemblablement  fils  du  premier;  il  fut 
l'ami  de  l'abbé  Suger  qui,  en  1147,  l'envoya  vers  Thibault, 
comte  de  Blois  (3).  Vers  la  môme  époque,  suivant  l'exemple 
donné  par  Knstachie,  sa  belle-mère,  et  qni  devait  être  imité  par 
aea  deseendanls,  il  donna  sadtme  d'Ossonvflle  ponr  acheter  des 
fonrniresanx  reNfienses  d'Terres,  auxquelles  Aveline,  sa  femme, 
donnait  aussi,  en  i  158,  2  mnids  de  froment  et  fi  muids  d'avoine 
sur  ses  champarts  du  même  lieu  (4). 

Btt  mariage  de  Beaodoin  et  d'Aveline  naquirent  denx  fils, 
Jean  et  Renault,  car  nons  trouvons  qu'en  1471,  sous  rèpiscopat 
de  Maurice,  évéqne  de  Paris,  Xean  de  Corbeil,  (Ils  de  Besndoin, 
du  consentement  de  Garcassonne,  sa  femme,  d'£ustacbie,  sa 

(1)  Jbin  dê  QatgHUrm,  t.  CLXXXI,  p.  231, 

(2)  «  M.  Eofttadiia  de  Corbolio,  asMutii  nariil  tui  Manaii  de 
«  Sumpit  et  fftétM  flfit  Mi,  et  Baidnini  de  Corbolio  geiieris  Mii  H 
m  AveliM  filie  §m  quatuor  arpenta  terre  dedil  MneliMonlalîbuf  de 
«  Edera...  »  Extr.  de  Gaignières,  I.  CLX  XXI,  p.  837;  aU»ë  Lebeef, 
t.  Xlll.  p.  37;  Saiate-Marie-MéviUe,  Bt$ai  Mêt9riqu$  mr  rabU^ê 
d'Ytrrei. 

(3)  Bouquet,  XV,  400. 

(4)  Saiiite-liarie-Méf  Ule,      «il.,  p.  7  ci  14. 
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L  fille,  et  de  Renault,  son  frère,  fit  à  l'abbaye  d' Verres  une  dona- 

I  Uoa  parmi  Id»  témoins  de  laqueUe  figure  Ferry»  son  oncle  (4). 

Une  aotr»  ebarte  sans  date  noo8  apiMTend  4|iie  ce  même  1^  * 
Gorlieil  et  Jeanne»  m  liinine«  autrement  nommée  Gliareasiina» 
furent  témoins  avec  Hugues,  enré  de  Ohancneil,  du  don  que 
'  Geoffroy  de  la  Genevray  fil  à  l'église  de  Fraiiciiard-en-Bierre 

|i  du  quart  de  son  moulin  de  Honteny,  et  qu'il  scella  de  son  sceau 

l'acte  de  cette  donation  (2). 

Jean  de  Goriwil  étoidait  sa  ioieraiaeté  enr  plwears  paroisses 
des  enTirons  de  Cofteil,  entre  antres  snr  celle  d'Ormoy  et  sur 
I  la  terre  de  Moulignon,  située  dans  la  paroisse  de  Saint-Fargeau, 

é  près  de  Melua-eii-Brie.  Au  mois  de  juin  1181,  lui  et  Carcas- 

^  sonne,  sa  femme,  pour  le  repos  de  leurs  âmes  et  de  celles  de 

lears  prédécesseurs,  donnèrent  à  Tabbaye  des  Vaux-de-Cernay, 
en  perpétuelle  aumône,  les  43  deniers  de  cens  (ju'ils  possédaioit 
sur  une  maison  que  Guillaume  de  Ht  Ferté  avait  déjà  donnée  à 
ee  monastère;  ils  confirmèrent  en  même  temps  les  nombreuses 
i  donations,  situées  dans  leur  mouvance,  que  la  famille  des  sei- 

gneurs d'Ormoy  venait  do  (aire  à  cette  môme  abbaye;  enfin,  du 
consentement  de  sa  femme,  de  ses  fib,  Jean,  Beaudoin  et  Hu- 
gues, il  amortit  à  FaTauce,  à  titre  d'auméne,  tout  ce  que  oette 
maison  religieuse  pourrait  désormais  acquérir  dana  les  terres 
f  mouvant  de  son  domaine  (3).  Quinze  ans  plus  tard,  du  consen- 

tement de  sa  femme,  de  ses  deux  fils  aînés,  Jean  et  Beaudoin, 
^  de  ses  autres  enfants  mineurs  et  d'Aveline,  sa  fille,  femme  de 

Gui  m,  seigneur  de  Cbemuse,  il  aumôna  à  i'abt>aye  de  Saint- 
Victor  de  Paris  400  arpents  de  bois  située  entra  Soisy-eous- 
»  Etiole  et  Draveil,  et  lui  Tendit  ensuite,  moyennant  SO  lirrea, 

(!)«..  Johann«*s  do  Gorbolio  Uliot  Baldoini,  voluntale  axorîi  tue 

m  charcassofip  pl  Eii!i(achie  filie  sue,  et  Rainaldi  fralris  soi  lestes 

\'  c  Fredericus  aviinculus  Johaiinis  »  Gaîgnièrps.  t.  CLXXXI,  p.G23. 

(2)  «  ...  Testes  Doiniiius  Johanrics  de  Coi  bolio  et  Domina  Johanna 
«  uxor  ejus,  ijuo  alto  noraine  vocatur  Carchassina  et  Hugo  sacerdos  de 
«  Chancolio...  Datum  sub  sigillo  Johanois  de  CorboUo.  o  Gaignières, 

'  UCLXXXl,  |).  227  et  24e. 

(3)  Car(.  du  Vaux-de'Cernay,  t.  1,  p.  78. 
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460iiitr«8«rpêiitode  bds,  eontigiu  aux  précédents,  aa-tenu 
de  Champ-Rosay,  en  abandonnant  se»  droits  seignenriani  snr 

toute  l'étendue  fie  ces  bois,  ainsi  que  sur  le  pont  de  Champ- 
Rosay  et  le  ciiemin  qui  y  conduit  (1).  A  l'acte  original  de  cotte 
vente  est  suspendu  le- sceau  équestre  de  Jean  de  Corijeii,  de 
forma  rmida  et  de  65  millimètres,  avec  cette  légende  : 

■i-  SIGILLVM  JOUANNIS  DE  CVBBÛLIO. 

(Sigillwn  Johammi  de  CorboHo.)  (2). 

En  4201,  du  consentement  de  Carcassonne,  sa  femme,  de  ses 
fils  Hngnes,  Simon  et  Milon,  il  fit  nne  donation  à  l'abbaye  de 
Barbeanx. 

En  1208,  sous  Tépiscopat  de  Pierre,  évêque  de  Paris,  nous 
voyons  encore  Jean  de  Corbeil  et  Carcassonne,  sa  femme,  du 
consentement  de  leurs  ûls^  Beandoin  et  Milon,  d'Aveline  et 
Hélissende,  leurs  filles,  donner  40  livres  parisis  de  revenu  pour 
Pentretien  de  la  chapelle  Saint-Nicolas,  dans  la  paroisse 
d*Terres,  et  des  religienses  du  même  lieu  (3).  Jean  ne  sanrécnt 
pas  longtemps  à  cette  dernière  donation,  puisque  Carcassonne, 
sa  veuve,  fit  en  novembre  M\0,  avec  les  hospitaliers  de  Cor- 
beil, un  accord  auquel  est  suspendu  son  sceau,  de  forme  ogivale, 
de  48  millimètres  de  baut,  offrant  dans  le  champ  deux  oiseaux 
adossés,  séparés  par  on  arboste.  Légende  : 

..RC4S0NA  .  DÀ  CORDOL. 

(Sigilium  Careasêona  de  Corbolia.)  (4). 

Dans  la  liste  des  fiefs  de  la  cbâlellenie  de  Montlbéry  sous 
Philippe-Auguste,  ou  voit  que  Jean  de  Corbeil  était  homme  lige 
dn  roi  et  devait  deux  mois  de  garde  à  Montlbéry,  à  cause  dn 

(1)  Arch.  nat„  L.  139,  fol.  178. 

(2)  Arch.  nat,,  S.  2168;  Douël  d'Arcq,  Coii<c<toi»  dê  ictaux,  t.  I, 
p.  547,  II"  1887. 

(3  Gaîgilières,  t.  CLXXXI,  p.  624. 

(4)  j4rch.  nat,,  S.  2t6S;  Douët  d'Arc(|.  Collêction  dêtceauXf  t.  1, 
p.  M7,  no  1887. 
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Plessis-Comle-Raoul  et  de  Grigny,  seigneuries  diâlraites  de 
Monllhéry  et  réanies  à  la  prévôté  de  Curbeil  (I). 

Aveline  élait  devenue  veave  à  peu  près  à  la  même  époque 
qne  Carcassonne,  sa  mère;  nous  avoDs  déjà  tu  qu'en  4208» 
époque  à  laquelle  Jean,  son  père>  fit  une  dernière  donation  à 
Vabbaye  dTerres,  elle-même  comptait  déjà  sa  fille  Agnès  au 
nombre  des  religieuses  de  ce  monastère.  Nous  ne  connaissons 
pas  de  fait  que  nous  puissions,  avec  certitude,  attribuer  à  Jean,  . 
ûls  aîné  de  Jean  de  Ck)rbeil  et  de  Carcassonne;  quant  à  Beau- 
doin,  leur  second  fils,  nommé  comme  ses  drères  dans  les  actes 
précédents,  il  ratifia  une  yente  de  4  arpents  de  terre  à  UruTeU, 
dite  à  l'abbaye  de  Saint-Victor;  l'acte  original  n'en  est  point 
daté,  mais  il  est  assurément  des  premières  années  du  treizième 
siècle  ;  le  sceau,  rond,  de  55  miiUmèires,  offre  dans  le  cbamp 
un  dragon  ailé.  Légende  : 

-l*  sianx  :  baloyini  :  de  :  goubolio* 
(Siffilhm  Balduini  de  Corbolio.)  (2). 

Beaudoin  figure  aussi  (Balduinus  de  Corbol)  au  nombre  des 
chevaliers  ayant  40  livres  de  revenus  et  tenant  leur  fief  du  roi 
sousPbilippe-Aoguste  (3).  Sous  le  même  règne,  lorsque  Robert 

de  Courtenay  fut  pris  à  la  bataille  de  Bouvines  en  1214,  il  fut 
l'un  des  clievaliers  qui  lui  servirent  de  caution,  pour  laquelle  il 
paya  200  marcs  d'argent  (i).  Vers  1228,  il  futdésignépour  porter 
Guillaume  d^Auvergne,  évéque  de  Paris,  le  jour  de  son  introni- 
sation, au  lieu  et  place  du  roi  qui,  comme  l'on  sait,  était  astreint 
à  ce  devoir  à  cause  de  sa  ch&tellenie  de  Gorbeil  (5).  Si  ce  ne  fut 
pas  lui,  ce  fut  au  moins  l'un  de  ses  fds,  car  on  trouve  que,  au 
mois  d'octobre  1232,  Beaudoin  de  Corbeil,  en  présence  de  Milon, 
son  frère,  et  d'un  grand  nombre  d'autres  témoins,  régla,  comme 
seigneur  dominant,  un  différend  survenu  entre  les  manants 

(1)  Reg.  de  Philippû-Auguil9 ;  Bibl.  nat.,  no  9777,  fo  48.  Maintenant 
aoi  Àrch,  nat, 

(2)  Arch.  nat,.  S.  2168  ;  DouëJ  d'Arcq.  l.  1,  p.  547,  u'^  1889, 

(3)  Abbé  Lcbeuf,  t.  XI,  |».  208. 

(4)  Bouquet,  XVII,  t07. 

(9)  Caru  fU  Paiû,  U  1.  p.  158. 
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d'Ormoy  et  l'abbaye  desVaux-dc-C.ernay,  au  sujet  de  divers  droits 
d'usage  que  ceux-ci  prétendaient  avoir  dans  les  bois  (jue  ce  mo- 
nastère possédait  dans  l'étendue  de  sa  suzeraineté  (1).  Le  9  fé- 
Trier  4234,  il  reçut  40  sons  pour  aroir  reconduit  la  reine  de 
Cliypre,  et  le  7  arril  de  la  même  année,  Louis  IX  lui  donna  un 
haubert  et  des  chaussures  de  mailles  arec  une  housse  valant 
16  livres  (2!.  Un  titre  de  l'abbaye  de  Saint-Denis  de  1251  le 
mentionne  avec  Simon  de  Corbeil  (3).  En  1268,  Gui  de  Malvoi- 
sine et  Marguerite,  sa  femme,  renoncèrent  à  tous  les  droits 
qu'ils  pouTaient  avoir  sur  le  fief  de  Prunay,  qja»  Beandoin  de 
Gorbeil  aTait  donné  à  Tabbaye  de  Sahit-lfour-des-Fossés  (4). 
Le  même  Beaudoin,  du  consentement  de  sa  femme  Agnès, 
amortit  en  1î70,  comme  suzerain  du  fief,  iilusieurs  donations 
faites  à  l'abbaye  des  Vaux-de-Cernay,  aux  environs  d'Ormoy, 
par  Jean  de  Gaierville,  châtelain  de  Buno-le-Chàtel  (5).  Enfin, 
au  mois  de  janvier  de  Tannée  suivante,  il  donna  à  la  même  ab- 
baye des  lettres  constatant  Fabandon  iàit  par  les  manants  d'Or- 
moy du  droit  d*nsage  qu'ils  avalent  de  cueillir  un^mai  dans  les 
Lois  situés  auprès  de  la  grange  de  Bouligneau  (6).  C'est  le  der- 
nier acte  que  nous  connaissions  de  lui. 

Le  manqua  absolu  de  documents  nous  empêche  de  donner 
d'une  manière  plus  précise  la  deseendance  de  la  fimille  de  Jean 

et  de  Carcassonne  de  Corbeil,  à  laquelle  il  est  bors  de  doute  qu'il 
faille  rattacher  les  divers  pei'sonnages  dont  nous  allons  donner 
rénumératioQ  :  en  premier  lieu,  Guillaume  de  Grez,  évéque  de 
Beanvais,  de  4249  à  ou  4267,  et  qui  fui  enterré  dans  sa 
catbédnde  (7).  Bn  second  lieu,  Jean  de  Coibeil,  seigneur  de 

(1)  Car  t.  de  ParU,  I.  I  p.  £03. 

(2)  Bonqaet,  XXI,  320  et  23S, 

(5)  Abbé  UlMur,  t.  XI,  p.  2f  0. 

(4)  Giigiiièrti,  Cûri.  é$  SêùiâMmf,  p.  ttf  BIH.  mm^  m.  Ma, 
44te. 

'  (6)  Cm.  4u  KM4to*OrMiy,  l«  11,  p.  661. 

(6)  Corf.  dêi  FaiUMto-Ciinuiy,  t.  Il,  p.  674. 

(7)  IRff .  flR4al.,  t.  III,  p.  264. 
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Grez-en-Brie,  et  Guillaume  de  Grez.  son  frère,  é\  éque  d'Auxerre 
de  juin  1^80  à  1293.  Ce  Jean  eut  pour  enfants  :  1<>  Jean  de  Cor- 
'  beil,  dit  de  Grez»  seigneur  de  Jalemain,  Fan  des  exécutears 
teslamenUdres  de  Philippe  d'Artois,  seigneur  de  Concbes» 
en  4294  et  4998:  il  était  maréchal  de  France  dès  Tannée  4308, 
cl  fut  nommé  commissaire  du  roi  pour  assister  à  l'accord  entre 
le  comte  de  Flandres  et  les  habitants  de  la  ville  de  Douai  qui 
araient  pris  le  parti  de  la  France;  en  4315,  il  fut  Vun  des  sei- 
gneurs nommés  par  Lonis  Hntin  ponr  traiter  la  paix  avec 
Lonis»  eomte  de  Nerers  et  de  Rethel,  fils  atné  du  comte  de 
Flandres,  et  monrat  en  4348  dans  cette  proTince,  où  il  senralt 
dans  la  compagnie  du  comte  d'Evreux.  2°  Pierre  de  Corbeil,  dit 
de  Grez,  chantre  de  l'église  de  Paris,  nommé  dans  le  codicile  de 
Philippe  d'Artois,  seigneur  de  Conches,  comme  l'un  de  ses  exé- 
cuteurs  testamentaires  en  4298  ;  le  roi  renvoya  à  Chàteanneuf, 
en  Bourgogne,  en  4297,  et  Tannée  suivante,  à  Arras,  avec 
Pierre  de  Belle-Percfae,  auquel  il  succéda,  en  4309,  comme 
évêquc  d'Auxerre  et  comme  chancelier  de  France;  mais  il 
n'exerça  cette  dernière  fonction  que  très-peu  de  temps.  Il  mou- 
rut le  24  septembre  4325  et  fut  enterré  dans  la  cathédrale 
d'Auxerre  près  Tévéque  Guillaume  III,  son  oncle.  9»  Isabelle, 
mariée  à  Jean,  seigneur  dTerres,  issu  de  la  maison  du  Doiyon* 
alliée  à  celle  de  Coartenay  (1). 

VHistoire  généaloyiquc  de  la  Maisoji  de  France  nous  ap- 
prend que  les  armoiries  de  l'évêque  de  Beauvais,  comme  celles 
de  la  maison  de  Grez  à  laquelle  il  appartenait,  étaient  d'or  au 
dragon  voimU  de  dnople  lampaué  de  gueulee  (2);  elles  sont, 
comme  Ton  voit,  semblables  à  celles  figurées  sur  le  sceau  de 
Beaudoin  de  Goilieil  :  ce  qui  nous  a  engagé  à  considérer  tous 
les  personnages  dont  nous  venons  de  parler  comme  appartenant 
à  une  seule  et  même  famille,  à  laiiuelle  fut  alliée  la  maison 
des  premiers  seigneurs  de  Ghevreuse. 

(!)  Hiât.  génial.,  I.  Vf,  p  057. 
(2)  P.  AiiMfline,  I.  Vi.p.  C57. 
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PAJUUI  Dl  UCHDOima. 

La  famille  de  Ricbeboorg  n'était  ni  moins  ancienne,  ni  moins 
noble,  ni  moins  pissante  qne  celles  de  Gori)eil  et  de  Cbemnse. 
Dans  la  cbfttellenie  de  Hondan,  elle  tenait  nn  des  premiers 

rangs  parmi  les  vassaux  des  comtes  de  Monlfort-rAmaury,  aux- 
quels elle  faisnii  la  foi  et  l'hommage  pour  ses  deux  cîiàtoaux  de 
Richebourg  et  de  Civry-la-Forôt,  dont  la  suzeraineté  s'étendait 
snr  les  paroisses  de  Aicbebourg,  Ci?ry,  Saint-Lubin-de-la- 
Haye,  Boissets,  Gressey»  OnriUiers»  Mnlcenl»  Garancières  et 
Tacoignières  (4). 

Nous  lisons  dans  Orderic  Vital  (^)  que  David,  moine  de  Saint- 
Evroiilt  et  {iricurde  Maiile  de  M  03  à  1 H 8,  avant  reçu  de  Baudry 
le  Houx  de  Montfort  et  de  son  Uls  Godefroy  divers  dons  à  Ju- 
meanville  et  une  rente  d'an  setier  de  sel  sur  le  port  de  Manies, 
obtint,  moyennant  nne  somme  de  40  sons  et  le  don  d*an  demi- 
mnid  de  vin,  la  confirmation  de  GniUanme,  fils  de  Henri  de 
Richebourg,  seigneur  dominant. 

Ce  m('me  Henri  de  Kicliebourg,  étant  à  son  lit  de  mort,  du 
consentement  de  Guillaume,  son  iils  aîné,  en  présence  d'Itha, 
sa  femme,  de  Rëric,  son  plus  jeune  fils,  qui  n'était  encore  que 
simple  clerc,  de  Robert,  mettre  de  celui-ci ,  et  de  qoelqnes 
antres  personnes,  moines  on  cbevaliers,  avait  accordé  à  Tabbaye 
de  Saint-Père  de  Chartres,  pour  son  prieuré  de  Sainl-Georges- 
sur-Eure,  l'exemption  de  toutes  corvt'^es  et  antres  exactions  sur 
ses  bestiaux,  et  en  avait  investi  le  moine  Seriou  ^3). 

(1)  Eut  Au  btilliage  dt  llMlfort,  M  lSS8,à  la  loito  da  MMiBMrtt 
origioal  de  la  coalona  de  Moatrorl,  aai  Jre*.  df  tTMiH  dtUtifnêtt  à 

(2)  LW.  V,  obap.  xx. 

<8;  B.  Gninvd,  Cwrt.  iê  Safnl-Pdrt  «If  Chtwtra,  p.  569,  60. 
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A[»rès  la  mort  de  son  père,  Guillaume  douiui  à  la  même  ab- 
Ijuye  plusieurs  chartes  conlii  matives  des  dons  qui  lui  avaient 
étéiaite  par  les  aeigneiin  de  Saint-Georges,  el  des  eaviroiis; 
deu  de  ces  actes  sont  datés  de  i486  et  4427;  il  y  mentioiiiie  sa 
Hemiiie  sans  la  nommer,  mais  ses  deox  fils  sont  Henri  et  Gnil- 
laome,  et  son  frère  Berthelaïus  (3). 

A  la  iiu'ijie  époque,  soii^  ré[)i.scopal  de  Geoffroy  de  Lèves, 
évéque  de  Chartres  116-1  i49J,  Payen  de  Richebourg  était 
suzerain  de  Pierre  de  Savlnières  poor  une  dime  à  Irôon,  près 
Dreux  (S). 

Le  mercredi  après  Pâqnes  4468,  Henri  de  Richeboarg  étant 
malade  à  Manies,  du  consentement  d'Agnès,  son  épouse,  con- 
firma à  Tabbaye  de  Coulomb  la  terre  d'Escorpain,  entre  Dreu\ 
et  Brezolles  (3). 

£n  4477,  Robert  de  Richebourg  possédait  one  maison  et  un 
demi-«rpent  de  terre  à  BasainTîlle;  Sfanon  de  Neanphle,  de 
qni  il  les  tenait  en  fief,  en  céda  la  moii?ance  aox  moines  de 

Bazainvillc  (4). 

La  famille  de  Richebourp:  était  alliéf  à  colle  de  Mauvoisin, 
l'une  des  plus  puissantes  parmi  les  feudataires  de  la  cliàlellenie 
de  Manies,  et  qoi  elle-même  contracta  deux  alliances  avec  les 
filles  de  la  maison  de  CheTreose. 

Nous  voyons,  en  effet,  qu*im  Pierre  de  Richeboorg  est  dit 
neveu  de  Manassès  Mauvoisin  dans  lu  donation  que  celui-ci  lit, 
le  6  octobre  1 195,  de  60  sous  de  renie  sur  Mantes  pour  la  recons- 
truction de  la  cathédrale  de  Chartres  qui  venait  d'être  détruite 
par  un  incendie  (5).  Ce  Pierre  de  Ricbebouig,  dn  consentement 

(1)  B.  Guérard,  Cart»  dû  Saint-Pére  do  ChartreSt  p.  572,  573,  574 
et  581. 

(2)  B.  (îiiéraid,  (  arl.  de  Saint-Père  de  Chartres,  p.  006. 

(3)  Ducbesue.  Exlraiu  de  Coulomb;  Uibl,  nat,,  coll.  Baluze,  38, 

fo  32. 

(4)  Gatgnières,  Extraits  de  Marmoutiers;  liibl,  na(.,  f.  lal.,  5441, 
t.  1,  p.  262. 

(5)  Cari,  du  ch,  de  ChmlreSt  fo  89,  et  Ext,  Jiibl,  nat.,  Ul,,  5185, 

p.  m. 
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de  Malhilde,  sa  femme,  et  de  son  lils  Henri,  confirma  en  119G 
un  accord  entre  un  de  ses  vassauN.  de  Tacoignières  et  les  reli- 
gieox  de  RazainviUe.  Gaiguières»  ea  transcrivant  cet  acte,  « 
donné  le  dessin  da  seetn  équestre  de  oediefalier;  il  était  ea 
dre  hme,  de  fMme  ronde,  d'enTîron  4»  millimètres,  et  sns- 
penda  sur  lacs  de  fil  bien.  Le  sire  de  Riehebonrg  y  était  repré- 
senté à  cheval,  coiffé  d'un  casque  conique,  presque  entièrement 
couvert  d'un  long  bouclier  chevronné,  portant  de  la  main  droite 
une  bannière  à  trois  pendants  cUargée  de  cinq  chevrons.  Il  ne 
reste  de  la  légende  que  ...piibi  db  kicbb  (4)»  Il  fni;  en  jnilr 
let  42é0,  aree  Manassès,  Pierre  et  Gui  Jbnvaisin,  Roger  de 
Manie  et  Philippe  de  Blam,  garant,  envers  le  roi,  de  la  fidélité 
de  Robert  d'Yvry  (5).  En  1205,  on  le  voit  encore  faire  une  do- 
nation à  l'abbaye  de  Josaphal.  C'est  assurément  de  lui  qu'il  est 
question  dans  divers  passages  des  registres  de  Piûiippe-Augoste 
qni  Aoot  font  eonnattre  quelle  était  l'étendue  de  ses  possessions 
Dans  la  diâtellenie  de  Hantes»  o«tre  de  nombreux  droits  dane 
la  ville  de  ce  nom,  il  tenait  du  roi  vingt-sept  fiefe  de  dievalier, 
tanl  en  derii  qu'au  delà  de  la  Seine;  et  dans  celle  de  Nogent-le- 
Roi,  il  possédait  400  sous  de  rente  sur  la  prévôté  et  qualie  tief^ 
de  chevalier  (3). 

Ce  même  Pierre  de  Richebonrg,  Teuf  de  Matbilde,  sa  première 
femme,  épousa  en  secondes  noces  la  venve  de  Gnim,  sdgneur 
de  Chevrense,  Aveline  de  Gorbeil,  avec  laquelle  et  du  consen- 
tement d'Henri,  tils  issu  de  son  premier  mariage,  il  concéda 
aux  moines  de  Bazainville  les  dîmes  de  Tacoignières  qui  leur 
avaient  été  données  par  Guillaume,  seigneur  de  ce  Heu;  à  l'acte 
original  de  cette  concession  pendait  sur  queue  de  parcbemin, 
un  sceau  rond,  à  l'écn  chargé  de  dnq  chevrons,  sur  lequel  on 
ne  lit  plus  que ...  pbtei  ...  (4). 

(1)  GaignièfM,  Cmrt.  de Mûrmmn{$r$,  I.  i,  p  202. 
(1)  £«yflfff<fii  fnffordM  «AarfM,  n«  SOI. 

(3)  Bibl»  nat,;  Reg.  de  Philippe-Auguêtê,  f.  Ut.,  9777,  maïutenaiit 
a«i  Arthé  nmt. 

(4]  Gaignièrc»,  Exl,  dé  Marmoaliert^  I,  209. 
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£a  4  ti4,  aa  mok  mai»  Pierre  de  Ricbeboaig  est  mentioimé 
avec  Herfé  de  Rieheboan;  dans  le  Gartalaire  da  eba|iitre  de 
diartrea.  Et  enfin,  en  juin  4  m,  il  aviorfsa  ÂTeliae,  sa  fnnme, 

à  confirmer  la  cession  faite  par  Gui  IV  de  Chevreusc,  fils  de 
son  premier  mariage,  de  Ja  justice  et  de  l'aviMierie  de  Beaurain 

^  à  l'abbaye  de  Sain^-Deais  (1).  Au  delà  de  cette  date,  nous  ne 
tronfons  pins  aoean  deennent  qoi  loi  soit  relatif.  Mais  c'est  lui 
qaTil  fiat  reooiuiatlredans  le  Pierre  de  Ricbetaui^  nommé  dans 
le  8€riptmm  feoéorwm  d»  MonieforU,  rédigé  Ters  4ti8,  dans 
lequel  ne  sont  indiqués  ni  riniportance  de  la  terre,  ni  le  nombre 
des  fiefs  qu'il  tenait  du  comte  Amaury,  mais  où  l'on  voit  qu'il 

^  était  boxnme  lige  du  comte  à  cause  de  tous  ses  fiefs,  de  la  garde 
de  sa  terre,  de  la  baate  iastise  et  de  la  gmerie  de  tons  ses  bois, 
dn  péage  de  Salnt-Labio-de-lsr-Haye  et  de  k  terre  dn  aséme 
non,  de  ses  garennes  et  de  son  droit  de  «basse  à  la  grosse  béle 
dans  toute  la  circonscription  de  sa  clifilelienie  (2).  Privilège  qui 

^        n'était  réservé  qu'aux  vassaux  les  plus  importants. 

Noos  Tenons  de  voir  que  Pierre  de  Ricbebonrg  avait  eu  de 
son  premier  mariage  arec  Matbllde  nn  fils  nommé  Henri,  dont 
Bons  ne  rstronvons  aneone  trace;  noos  ne  serons  si  d'antres 

^  enfants  naquirent  de  son  mariage  avec  Aveline  de  Corbeil,  veuve 
du  seigneur  de  Cbevreuse,  mais  il  nous  parait  certiiin  ((ue  le 
mari,  sinon  la  dame,  était  mort  en  1234.  Nous  voyons,  en  eUet, 
qn*en  cetle  même  année  et  en  juillet  4  235,  Pierre  de  RicbeboniK, 
chevalier,  fit  hommage  à  Amanry,  comte  de  Montfort,  de  ses 
dent  châteaux  de  Ricbebonrg  et  de  Givry-la-Forét  (3)  ;  ces  deux 
bommages  indiquent  clairement  que  les  deux  fiefs  de  Riche- 
bourg  et  de  Civry-la-Forôl  avaient  cbangé  de  main  avant  la  mort 
du  comte  Amaury  qui  n'arriva  qu'en  1241.  Le  nouveau  tiuiitir© 

^       nous  pandt  bien  être  le  fils  da  précédent  Pierre  de  Richeboorg, 

(1)  Car  t.  blanc.  |>.  554. 

(2)  Pancarte  du  comté  de  Montfort,  copie  nlanu^c^lle  du  tlix-seplième 
•îècle,  apparletiaiil  à  M.  Brault,  maire  de  Montforl-r Amaury. 

(3)  Ducange  n'a  conservé  que  le  sommaire  de  ces  hommages  tirés  t\m 
Cart  <U  BiaUisde  Aiontfortf  liibL  na(.,  iu|)|il.  frauç.,  1226  i,  p,2U. 
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mai»  de  laquelle  de  ses  deiu  femmes  élait-ii  né  ?  C'est  lai  que 
nous  croyoQS  reUroarer,  en  janvier  4  344,  sons  le  nom  de  Pierre 
de  la  Forêt»  eonflrmant  à  l'aUbaje  des  VanxHle-Cemay  la  Tente 

qui  Ini  a?ait  été  Hiite,  par  Simon  de  RambueK  da  bois  de 
FouilliMise.  Le  sceau  dont  cet  artc  os(  revêtu  offre  un  écu  che- 
vronné, avec  ce  fragment  de  légende  :  ...e  bvr...  (DiviteBurgo)^ 
ce  qui  fait  voir  que  c'est  bien  Pierre  de  RicbelK>arg  qni  firend 
le  nom  de  Pierre  de  la  Forêt,  à  caoae  de  son  flef  de  Ciyry-la- 
Forét  qn'on  appelait  anssi  la  Forét^e-GiTry.  Ce  qni  le  pnmye, 
c'est  qu'au  mois  de  fÔTrier  suivant,  Jeanne,  se  disant  femme  de 
Pierre  de  Rii  liohourg,  donne  la  môme  confirniation  que  sou 
mari  de  la  vente  du  bois  de  Fouilieuse  qui  relevait  d'elle- 
même.  Sor  le  fragment  du  sceau  ogival  de  cette  dame,  on  ne 
retrouve  que  quelques  lettres  ...ri  onk  nt  a...  qui  nous  portent 
à  eroire  qu'elle  était  dame  de  Bnllion,  dans  le  voisinage  duquel 
était  le  bois  de  Fouilieuse. 

Mais  quelques  années  avant  ces  confirmations,  on  voilqu'Eves, 
dame  de  Kichebourg,  du  consentement  de  Pierre  de  ia  Ferlé, 
chevalier,  son  mari,  confirma  un  don  iait  au  prieuré  de  Baiain- 
ville  (1).  De  ce  ûdt,  nous  croyons  devoir  conclure  qn'Eves  était 
la  fUIe  d'Aveline  et  de  Pierre,  et  que  dans  le  partage  des  biens 
paternels  elle  aurait  recueilli  la  t» ne  de  Richebourg,  tandis  que 
celle  de  Civry  aurait  été  dévolue  à  son  Irère. 

Quoiqu'il  en  puisse  être,  on  voit  dans  le  Cartulaire  de  Linas 
qu'en  1874,  Jean  de  Déniai  et  sa  fenune  Isabelle  ayant  vendu 
aux  chanoines  de  Linas,  pour  647  livres  pariais  environ,  96  ar- 
pents de  terre  labourable  situés  aux  Borlianx,  paroisse  de 
Forges,  avec  le  fief  et  le  manoir  qu'y  tenait  d'eux  Élienne  de 
Virollay,  celte  vente  fut  approuvée  en  août  4278  par  Pierre  de 
Richebourg,  seigneur  de  la  Forêt,  puis  à  la  même  date  par  Ro- 
bert, comte  de  Dreux,  et  Béatrix  de  MonUért,  seigneurs  domi- 
nants, à  cause  du  comté  de  Montfort-rAmaury  (2). 

Le  8  du  même  mois  d'août  \  278,  Ëmmelinede  Frcsncs  légua, 

*  (I)  Gaigniérit,  Ext.  4ê  Mmmoutim,  U  I,  p.  160. 
(2)  Ar9h,dif.d$8êUt9-€t'0Ues  Cart,  dê  lÂnoi, 
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par  son  testament,  à  m  mari,  Pierre  de  Méealaiit»  ses  aeqoéts 
et  le  quint  de  ses  héritages,  an  nombre  desquels  elle  nomme  le 
lief  de  Pierre  de  Richebooi^  (1). 

Pierre  de  Ki(  li»'l)ourg  se  Iruiive  encore  au  nomltrc  des  vassaii\ 
qui»  le  9  mars  1283,  firent  hommage  à  la  comtesse  Béatrix, 
▼enYO  alors  de  Robert  IV,  comte  de  Dreox  ;  rien  ne  s'oppose  à 
ce  qa*il  soit  le  même  qne  le  mari  de  Jeanne,  qne  nons  arons  n 
depuis  Pan  4934. 

Il  nous  serait  bien  diflicile  de  poursuivre  pitts  loin  la  descen- 
dance de  Pierre  de  Hichebourg;  nous  nous  bornerons  à  dire 
que  Simon  de  Richeboorg,  écuyer,  vivait  en  U08  {2\  et  avait 
snr  son  seean  un  écu  cberronné;  qu'en  février  460f ,  Gbarles  de 
Blcbebourg;  Agé  de  dix-sept  ans,  fils  de  Simon  de  Richebouiy, 
fit  hommage  au  roi  pour  la  terre  et  seigneurie  de  la  Porét-de- 
Civry,  tenue  en  partie  du  cliAleau  royal  de  Montes  Permier,  à 
Mantes,  et  en  partie  du  chàleau  de  Munlfort;  enlin,  que  ce 
Charles  de  Kichebourg  étant  mort  en  4504  et  son  frère  Jean 
en  4599,  leurs  biens  (urent  portés  par  leurs  sœurs  dans  les  fa- 
milles de  Busca  et  de  Tranchelion  (3).  Au  seizième  et  dix-sep-> 
tième  siède,  la  terre  de  Civry  apparteimit  à  la  Hunille  de  Vialard 
et  celle  de  Kichebourg  à  la  famille  de  Sabrevois  (4). 

ILI. 

iUOOL  MÀDVOISIN,  MÀU  D*ÂDBLIIfB  DE  CHBVaXUSE. 

Nous  «TOUS  TU  dans  la  note  I  du  chapitre  IV  que  trois  firères 

el  une  sœur,  Robert,  Manassës,  Pierre  et  Agnès  Mauvoisin, 

(1)  ArdL  âêp.  4ê  Sêit^t-Oitê,  fonds  d*Abbcooort. 

(2)  GiigoièTM,  Cm^t.  dê  MarmomtUn» 

(8)  HoMMgM  origlMM  iiiu  è  ta  cour  dei  oomptes.  Arck,  «af p*  7 
■M  170, 170,  270,  p.  14,  MM  282,  286,  p.  16,  n*  812. 

(4)  Nom  dot oot  I  roMigmiMO  do  ll«  A.  de  Dion  la  plo«  graoda  ol  la 
aMillf  are  partie  dea  doenaenla  qoi  ooas  ont  aart i  A  la  tédaetion  do  oolCo 
aolo« 
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élatont  néi  dit  GoiUain»,  ft^  cto  Baoal  MtiiTobiiit  natgiiT 

de  Romy. 

riene  fut,  comme  ses  deux  frères,  l'an  des  chevaliers  de 
Philippe-Auguste  :  ce  prince  lui  donna  lu  terre  des  Alluets,  dont 
le  revenu  élaii  estimé  1 2  livres,  el  la  reprit»  en  i  497,  à  la  prière 
des  habilaili  «nqneU  il  promit^  moyennant  une  redevance  de 
tO  lime,  de  ne  jamais  la  séparer  dm  domaine  royal  (I).  Ce  fat 
saas  donte  en  eompensalion  de  cette  reprise,  que  Pierre  Mao- 
voisin  posséda  12  livres  de  rente  sur  la  prévôté  royale  de 
Manies  (5).  Il  avait  en  outre  une  rente  inféodée  de  100  sous 
angevins  sur  la  chAiolIcnie  de  Pacy  (3).  Vers  1201,  le  roi  lui 
avidt  eonfté  la  garde  de  Nooaneoart  (4).  An  mois  de  mai 
Pierre  confirma,  comme  seigneor  da  ch&tean  de  Saint-André 
(Enre),  les  donations  faites  k  Tabbaye  de  Coulomb  par  ses  pré* 
décesseurs,  dont  le  dernier  était  Roger  Bal  bus,  fils  d'Ascelin 
Goel  de  Bréval.  Un  acte  de  Philippe-Auguste,  de  juillet  1213, 
loi  confirma  la  propriété  dn  village  de  Saint-André  que  Aoger, 
seigneur  de  Saint-André,  tenait  da  seigneur  d'Ivry  (5). 

Pierre  Manvolsin  est  surtout  célèbre  par  ses  exploits  à  la  ba« 
tiille  de  Bouvines,  où  il  fut  sur  le  point  de  faire  prisonnier 
l'empereur  Othon  en  saisissant  son  cheval  par  la  bride.  Le 
chroniqueur  de  Saint-Denis  dit  de  lui  qu'il  était  plus  puissant 
en  armes  que  sage  de  la  sapience  du  monde  (6).  Il  vivait  encore 
en  4î2i  et  fut  l'un  des  témoins  du  serment  prêté  au  roi  Louis  VIII 
par  Thibaut,  archevêque  de  Rouen  (7). 

En  1240,  la  confirmation  qu'il  avait  faite  à  Tabbaye  de  Cou- 
lomb au  mois  de  mai  4209  fut  renouvelée  par  Raoul  liauvoiain, 
par  Adèle,  sa  feomie,  et  leur  fils  Pierre  ;  puis,  en  1260,  par  Gui 

(Il  Arch.  de  Seine  d'Oise,  fond»  d'Ahbocourl, 

(2)  L.  Dclisle.  Cart.  normand^  n"  IIC. 

(3)  Reg.  de  PhUiitpe- Auguste;  Bibl,  naf no  e77e« 

(4)  L.  Dolisile,  Cart,  normand,  n°  693. 

(6)  E.  Martéar.  AmpUssima,  coll.,  L  1,  n.  1  tl3. 
(D  I».  Booqeet.  ^LVll,  07  et  410. 

(7)  t*  Miilet  Corf.  mormamâ,  n*  1120. 
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liiivoisiay  snmswttr  de  Pierre  daos  U  ehAleiienie  de  Sainl- 
kaàf^  Sur  le  tcetn  de  ce  dernier,  on  toU  bu  ées  à  deux 
fneet  brisées  en  chef  d'an  lambel  h  cinq  pendants  (1  ),  armoiries 

qui,  aux  brisures  près,  sont  conformes  à  tontes  celles  que  l'on 
retrouve  sur  les  sceaux  assez  nombreux  qui  uous  sont  restés  de 
difera  membres  de  la  famille  Mauvoisin. 

Dons  ce  Raoul,  fila,  selon  lonle  apparence,  et  soccessenr  de 
Pienre  Mnif oiain«  et  dans  Adile,  sa  finnme,  noua  croyons  gn*il 
iint  reconnaître  Raonl  ManToisin  et  sa  femme  Adeline,  fille  de 
Gui  iU,  seigneur  de  Chevreuse,  et  d'Aveline  de  Corbeil. 


DIVERSES  FAMILLES  DE  TUOUROTTfi. 

Thonrotte  est  nne  commane  située  dans  le  département  de 

VOise,  arrondissement  de  Compiègne  et  canton  de  Ribécourl. 
En  H 39,  Roger  de  Thourotte,  origiiiaii  e  de  ce  lieu,  était  avoué 
de  la  terre  de  Yiry-Noureuil,  près  Chauny,  en  Picardie,  et  eut, 
an  siqet  de  son  aTonerie,  nne  contestation  avec  TÉglise  de  Paris 
qni  fai  apmsée  par  révéqne  de  Noyon  (9).  Plusieurs  funiUes 
nobles  ont  porté  ce  nom  :  Tune,  éridemment  originaire  du  lien 
de  Thourotte,  a  eu  de  grandes  alliances  et  a  donné,  dès  l'an  1 23  2, 
un  év<^(îuc  de  Langres  dans  Robert  de  Torole,  mort  le  16  octo- 
bre 1246.  Mais  l'on  trouve,  dès  l'an  I0i2,  un  Aléaume  de  To- 
rote.  Rn  1255,  un  Jean  de  Thourotte  était  châtelain  de  Noyon(3)^ 
Cette  maison  portait  :  de  gueule  au  lion  d'ai*gent  (5),  ce  qui 
donne  à  penser  qu'elle  était  toni  à  fiât  étrangère  à  celles  qui 
Tont  suiTre. 

(1)  AU.  iiaf..  eoll.  DadMtM,  t.  LIV,  p.  48. 

(2)  Cwi.  4ê  N^D.  dê  Parte,  I.  II,  p.  314  et  loiv. 

(5)  TrMéê  iMvteff  di  Lomiê  dê  Vmmé 9tdê  B§r$nfin 4t  CÊiUltêt 
Arth.  Mf.,  J.  MO,  ■*  4. 

(4)  La  ClKWiaje-d0s.liott,  Ofef.  BirM.,  U  Ht,  p.  871. 
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La  seconde,  porUint  exactement  le  môme  nooa,  était,  dès  le 
domnènie  aiècie,  établie  dans  le  Parisis  oà  elle  poasédait  des 
biens  situés  en  dirers  lieux.  Parmi  les  bienfidlears  de  l'abSeye 
des  Tani-de-Cernay,  on  trooTe  d'abord  Gazon,  Oaebon,  on 

Gaston  de  Tliourotle,  qui  avait  plusienrs  fils,  du  consenleiiient 
desquels,  avant  I  loO,  il  avait  donné  à  ce  monastère  2  arpents 
de  vigne  situés  à  Mareil-sous-lfarly  ({]. 

Avant  4l6i,  Payen  de  Thonrotte  élait  sii»raiA  de  Pbilippat 
Seeum,  donateur  de  biens  situés  aux  enrirons  de  Plaisir 
Avant  4462,  Payen  lui-même  avait  donné  nn  pré  au  même  mo- 
nastère (3), Pierre  do  Torote  ét^iit  suzerain  d'Elisabeth  de  Bue  (4). 
En  H  73,  Gazon  de  Tliourote,  de  Mareil,  près  Marly,  est  témoin 
d'une  charte  de  Bouchard  de  Montmorency  (5).  Vers  4499,  c*esi 
probablement  lui  qui  donna  à  l'abbaye  d'Abbecourt  une  terre 
située  près  des  Ebisoirs,  lieu  voisin  de  Plaisir  (6).  En  48M, 
Philippe  de  Thourotte,  chevalier,  est  arbitre  et  se  constitue 
plége  pour  ses  vassau\  de  la  Bretèche  dans  une  querelle  que 
ceux-ci  ontavec  l'abbaye  des  Yaux-de-Cernay  ;  son  sceau  armorié 
oflre  un  écu  chargé d^ummnxil).1^iïmM  4242,  il  se  dit  suze* 
rain  de  terres  situées  à  Saint-Nom  et  à  la  Bretèche.  (Testée 
Philippe  de  Thourotte  que  nous  croyons  devoir,  en  toute  sûreté, 
considérer  comme  le  mari  de  Cécile,  l'une  des  filles  de  Gui  IH, 
seijOfneur  de  Clievreuse,  et  d'Aveline  de  Corbeil.  Ce  (jui  nous 
semble  devoir  faire  passer  cette  conjecture  à  l'état  de  réalité, 
c'est  que  nous  lisons  dans  le  Gartulaire  de  Notre-Dame  de  Paris 
qu'en  juillet  4851,  Gazon  de  Thourotte,  écuyer,  légua,  par  son 
testament,  à  l'abbaye  d'Abbecourt  où  il  élit  sa  sépulture,  40  li- 
vres parisis  pour  la  pitance  des  frères  le  jour  de  son  anuiver- 

(11  C«rt.  ÛM  Vamn-dê-C^may,  i.  I,  p. 

(2)  ibid..  p.  an. 

(3j  Ibid.,  p.  40. 
(1)  Ibid.,  p.  34. 
(5]  Ibid.,  p.  58. 
(C;  Ibid.,  p.  129. 
(7)  Ibid.,  p.  270. 


Digitized  by  Googb 


idre.  Mm  lit  complet  et  4  liTm  parisit  de  renie  m  «es  refemis 
dek  eensiTe  de  Chefreiue,  le  Jour  de  son  aii]ii?enaiTeet  pour 
celai  de  sa  femme  (1).  Il  devait  sans  nal  don  le  tenir  ses  revenas 

deChevreiise  de  Cécile,  sa  mère,  et  doit  être  regardé  comme  le 
descendant  de  ce  Gaclion  de  ThouroUo,  qui  fit  comme  lui  une 
donation  à  Tabbaye  d'Âbbecourl,  située  dans  la  paroisse  d'Orge- 
Ttl,  non  loin  de  Poissy»  dans  le  Toisinage  desquels  étaient  tontes 
les  possessions  qne  noos  aTons  en  Foccasion  de  nommer. 

Malgré  Téloignement,  qui  n'est  pourtant  que  de  quelques 
myriamètres  de  la  terre  de  Boinville-lc-Gaillard,  en  Beauce, 
snr  laquelle  ils  étendaient  leur  suzeraineté,  ia  similitude  des 
noms  et  prénoms,  jointe  à  la  contemporanéité»  noos  engagerait 
à  regarder  comme  membres  de  la  précédente  funllle  les  per- 
sonnages snivants  : 

4"  Gaclion  de  Thourottc,  qnî  fut  témoin  dans  les  dernières 
années  du  douzième  siècle,  d'une  donation  faite  à  l'abbaye  des 
Vaax-de-Cemay  par  Robert,  comte  de  Dreux,  de  certaines 
rentes  assises  snr  la  ehétellenie  de  Bretbencoart  (8). 

^  mion  de  Thonrotte»  chevalier,  qni,  en  mai  lf9S,  confirma 
à  l'abbaye  des  Vanx-de-Cemay  la  donation  qm  Inl  avait  été  feile, 
par  Robert  de  la  Baate,  d'une  dîme  sise  à  Boinvillc-le-Gaillard 
mouvant  de  son  fief  (3). 

3<>  Philippe  de  Ihoarotte,  également  chevalier,  qui,  en  la 
même  année,  approuva  la  même  donation  (4). 

Mais  la  disparité  notable  des  armoiries  semble  s'opposer  à 
cette  réonion;  en  effet,  la  charte  originale  de  Mîlon  est  encore 
munie  de  son  sceau,  sur  lequel  on  voit  un  écu  chargé  de  quatre 
fasces  denchées  du  côté  de  la  pointe  ;  celle  de  Philippe  a  malheu- 
reusement perdu  le  sien,  ce  qui  empêche  de  constater  sa  parenté 
bien  probable  avec  Milon,  qui  donne  la  même  confirmation  que 

(1)  Cart.  de  iV.-D.  de  Paris,  t.  IIF.  p.  303.  Gw  é  lifPM  fmal 
VMdoM  te  3  Mrf  1270,  à  l^éf^ae  de  Parii* 

(2)  Cm*!.  4m  F«ii»4e-C*nMqf,  p.  88. 
(8;  Ikid.,  p.  sot  et  303. 

(4)  ISM. 
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lai,  ou  80D  identité  arec  le  Philii»pe  de  Tboarotte  précédem- 
ment nommé  en  1228  et  1242.  Ce  qui  augmente  encore  notre 
incertitude,  c'est  qu'au  treizième  siècle  il  arrivait  souvent  que 
deux  frères,  et  même  le  père  et  le  fils  portafiMOi  des  armoiries 
essentieUement  diflérenles. 

Noos  noos  IxNrnerons  donc  à  exposer  simplemeatees  fidis» 
sans  cliercher  k  traneher  une  question  si  difficile  à  résoudre,  à 
cause  de  rinsufifisancc  des  documents. 

Noos  ajouterons  encore  que  dans  la  deuxième  moitié  du  dou- 
zlème  siècle»  à  la  prière  de  l  éféqne  Maurice  de  Sully,  Gervais 
de  Tbowotle,  Comtesse»  sa  femme»  el  Louis»  leur  fils»  doonè- 
rent  à  l'église  Notre-Dame  de  Paris  une  partie  de  leurs  maisons 
pour  Touverture  d'une  rue,  en  retour  de  quoi  celte  église  s'en- 
gagea à  célébrer  leur  anniversaire,  qui  fut  fixé  au  19  février  (1). 
Cette  famille  él^ut  peut-élre  originaire  du  village  de  Ttu^urotte; 
elle*  était  attachée  à  Téglise  Notre-Dame  (de  dama  noslt^» 
mais  rien  n'indique  qu'elle  lût  noUe  el  qu'on  la  poisse  latta- 
cheràTune  des  maisons  du  même  nom  de  la  Picardie  on  de 
rile-de-France. 

(t)  CÊTt.  40 N.*9.  êê  nv<».  t.  IV,  p.  SI. 
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NOTES  DU  CHAPITRE  XL 


WMMOAM  M  muimu-uiHaATiAii. 


La  fuDiUe  éb  Netnphle,  eonuBo»  colle  de  Ghemuse  à  taqnelle 
elle  8*alliâfen  le  miHea  de  treilième  lièele,  élalc  Pue  des  plus 
andennes  et  des  plas  puissantes  de  la  contrée.  La  généalogie 
n'en  a  point  encore  été  faite,  mais  les  priiicipaiix  éléments  s'en 
peuvent  trouver  assez  abondamment  épars  dans  le  Carlulaire 
des  Vaai-de-Cemay  ;  dans  des  chartes  do  prieuré  de  fiaaainTille 
dépendant  de  lfannoatier8;dans  celles  des  abbayes  de  Joyenval 
et  d'Abbeeonrt,  et  divers  docnmenls  des  omiéne,  domième, 
treizième  et  quatorzième  siècle,  etc...  Nous  ne  tenterons  pas  de 
dresser  ici  cette  généalogie  d'une  manière  complète,  nous  nous 
bornerons  à  en  donner  une  analyse  sommaire,  destinée  à  senrir 
de  notes  et  complément  aa  chapitre  zi  de  notre  lirre  U, 

Le  TiUage  de  Neaophle-le-HChftieaa  était  sitné  dans  Tanden 
pays,  on  ardiidiaconé  de  Pincerais,  entre  Montfbrt-rAmanry  et 
Maule,  dans  le  voisinage  de  Vîllcpreux,  Marly,  Cliàleaufort, 
Chevreuse  et  Maurepas.  La  seigneurie  de  Neauphle  relevait  du 
comté  de  Mculan.  Lorsque  ce  comté  fut  confisqué  par  Philippe- 
Angosle  en  elle  deyint  fief  direa  de  la  coaronne.  Bile 
figure  dans  le  releré  des  flefii  de  la  chfttellenie  de  llenlan  fidt 
par  ordre  de  ce  prince  peu  après  cette  réanion.  On  y  lit  : 

Castellanm  de  Neauphle  tenet  de  rege  castellariam  de  Neau- 
phle cum  omnibus  perlinencm,  excepta  illud  quod  Simonelut 
de  ManM  habu  in  mercaiOf  et  Saincto  Germamo  tuàtm 
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Neauphle  excepto.  Hoc  tenet  nd  duo  feoda  unde  débet  exerci- 
ium  cl  equùatum  h  alto  miiiu  tid  suum  custum  (1).  Celte 
movrance  se  retrouve  dans  tons  les  actes  postérieurs  jos- 
qa*eii  1178  qoe  le  doc  de  Bretagne,  acqnérenr  de  cette  cbâtel- 
lenie,  obtint  de  Lonis  XI  qu'elle  fOt  réunie  au  comté  de  Montfort. 
Les  lettres  patentes  de  Charles  Vlll  en  1483,  confirmatives  des 
premières,  disent  expressément  :  qne  Neauphle,  qui  rcssorlissait 
auparavant  et  était  tenu  à  foi  et  hommage  du  comté  de  Meulan, 
ressortissait  depuis  celte  union  en  la  cour  de  parlement,  à  Paris, 
et  était  tenu  à  un  seul  hommage  arec  le  comté  de  Montfort  (2). 
Cependant,  en  4489,  Jean,  ricomte  de  Rohan,  ftiit  hommage 
de  cette  châtellenie  au  roi  à  cause  de  son  comté  de  Menîan  (3). 
En  4556,  lors  de  la  réduction  de  la  coutume  de  Montfort.  les 
habitants  de  Neauphle  protesteat  contre  leur  réunion  au  comté 
de  Montlort,  et  rédamenl  la  coutume  du  Yexin  français  (4). 

Le  Tienx  dofljon  de  Neauphle,  dont  il  ne  reste  plus  que  la 
motte  qui  le  supportait,  se  dressait  au  sommet  d'une  cotKne 
escarpée,  couronnée  de  bois  épais  et  dominant  au  loin  la  vallée 
de  la  Mauldre.  C'était  au  onzième  et  douzième  siècle  une  for- 
teresse très-importante  contre  laquelle,  selon  Orderic  Vital, 
Tinrent  se  briser,  en  4098,  les  efforts  de  Guillaume  Leroux,  duc 
de  Normandie.  Son  domune  et  sa  mouvance  étaient  fort  éten- 
dus; autour  de  Neauphle,  chef-lieu  féodal,  ils  comprenaient  les 
paroisses  de  Neauphle-le-Vieux,  de  Viiliers-Saint-Frédéric,  de 
Saint-Germain-de-la-Grangc,  de  Thiverval,  de  Plaisir,  de  Cha- 
venay,  au  moins  la  moitié  de  celle  de  Jouarre  et  quelques  par- 
ties de  celles  de  Daveron  et  de  Crespiéres  ;  à  Test,  au  delà  de  la 
seigneurie  de  Villepreux,  Noisy,  Bailly  et  Sainl-Nom--la-Bre- 
tèche  en  composaient  une  portion  moins  importante,  bornée  par 

(t)  Arch.  nat.  ;  ftiy.  PkiUifpê-Àuguitêt  tutrefuM  à  la  Bfbt,  fMl., 
■•9777,  fol.  SI. 

(2)  Arch.  de  la  Lobrê'imféneure,  sommaire  des  titres  coneernaat  It 
cmilé  ét  Montibrl,  IraMporléf  é  Paris,  ca  1461. 

(S)  ^rck.nai.;  Bomma§«t9rtg.f  p*7,  n«  171. 

(4  >  Procès-tarlitl  de  la  eoelume  de  Mootrort  (CoMaatcatioH  de 
M.  A.DeDiOB> 
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la  forêt  de  Marly  et  la  route  de  Paris  à  Manies;  ils  s'étendaient 
encore  à  l'ouest  sur  la  seigneurie  de  BazaioviUe,  Umilée  par  les 
cb&teUeoiea  de  Montfort  et  de  Uoadan;  enfia,  an  ind»  tor  la 
aelgneiirie  de  Gemay-Ia-Ville  dont  l'extetenee  est  d^à  ooannê 
dès  le  hnilième  siècle  (1).  Dans  ees  écarts  de  la  mouvance  de 
Neauplile,  peut-être  faut-il  voir  une  preuve  des  diverses  alliances 
de  ses  plus  anciens  seigneurs  qui  avaient  une  certaine  impor- 
tance dès  le  onsi^ne  siècle. 

Albert  de  Grafant  ayalt  donné  à  l'éi^  de  Saint-Hflaire  ds 
Bhum  sa  terre  de  Jftiteiieîo,  et  Pierre,  flk  d'Odard  de  Yeroon, 
avait  en  1052  approuvé  cette  donation;  Amaury  de  Versailles, 
dutiefde  qui  celte  terre  relevait,  l'avait  aussi  approuvée,  du 
consentement  d  lia,  sa  iemme,  et  Pierre  s'était  engagé  à  la  faire 
confirmer  à  la  conr  du  roi  de  France  et  à  celle  de  Simon  de 
Keinpble  qoi  était  son  soserain  (S).  Simon  de  Neao|Ale  était 
done  dès  cette  époque  Tassa!  immédiat  du  roi  et  snzerain  d'nne 
terre  située  sur  les  extrêmes  limites  du  Pincerais  et  de  l'ancien 
comté  de  Madrie.  Dans  les  premières  années  de  Philippe  I", 
Ters  l'an  ^064,  parmi  les  témoins  de  la  contirmalion  que  ce 
prince  fit  de  la  donation  de  l'église  de  SaiainYille  anx  moines 
de  Marmontim,  par  Geoffroy  de  Oomets»  figore  Gtathier  de 
Neauplile,  dont  la  signatnre  soit  immédiatement  celle  de  Gale- 
ran,  comte  de  Mculan;  vers  la  inùme  époque,  nous  ti  ouvons 
aussi  un  Foulcolin  de  Neauphle,  témoin  d'une  charte  donnée  à 
l'abbaye  de  Saint-Père  de  Chartres  par  Gauthier  Payen,  vicomte 
de  Meulan  (3)« 

n  en  fiiut  conclure  que  dans  Torigine  Neaupble  était  une  dé- 
pendance du  comté  de  Meulan  ;  mais  faut-il  considérer  les  trois 

(1)  Sarnetum  est,  en  effet,  nommé  dans  le  diplôme  par  lequel  Pepio 
conféra  la  forêt  Yveliiio  à  i'abbaje  de  Sâiot-Denis,  en  768,  cl  dans  l« 
confirmation  que  Charteroagne  en  donna  en  774.,  (J.  Dou\A9lf  BiU*  4ê 
Sairtt- Denis,  et  D.  Maliilion,  De  re  diplomatica,,,) 

(2)  «  ...  Et  dicius  Peirus  confirmaturum  so  promislt  ia  curia  régit 
c  Francie  et  in  curia  Simoiiis  de  Nielfa,  do  quo  illc  Icnr-bal...  »  BibU 
nat.  :  Extraits  du  P.  Macharet;  Mélanges  de  Clérembaat»  IV,  p*4e« 

(3)  n.  Gttérard,  Cart.  dê  Haint-Firê,  p.  1S7* 
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personnages  que  nous  Tenons  de  nommer  eomme  appartenant 
à  la  même  famille  et  ayant  des  droits  commuas  sur  la  seigneurie 
qui  nous  occupe  (1)  ? 

Sbns  le  règne  de  Philippe  I^',  à  une  date  incertaine,  mais  qui 
parait  être  aniérieare  k  l'aimée  4084  (%  on  ebevalier  de  Mantai» 
nommé  Oaillaome  et  amnommé  Rnffin,  fonda  le  prieuré  de 
Saint-Blol  de  Mantes,  en  faveur  de  Tabbaye  de  Marmoaiiers. 
Pour  donner  plus  de  solennité  à  cette  fondation,  il  en  fit  dresser 
la  charte  et  la  soumit  au  roi  pour  que  celui-ci  la  confirmât  par 
Tappositioa  de  sen  amogiamme.  Lea  témoins  de  cette  confir- 
vaHoD  forent:  le  meineArdiambiiilt,  Simon  de  Nemplile»  gui 
élalt  aasia  au  pieda  dn  roi,  Raoul  Maufoiain»  qui  aida  le  moine 
à  tenir  la  charte  pendant  que  le  roi  y  traçait  le  signe  de  la  croix, 
Guerry,  frère  de  Mauvoisin,  Raoul,  ce  môme  Guillaume  Ruflîn, 
à  la  prière  duquel  le  roi  venait  d'accéder,  et  le  prévôt  Guarin  (3). 
Une  antre  ebarte  de  Philippe  I**»  datée  de  4092,  devant  le  camp 
de  Eréranxj  porte  entre  «ntrea  tlgnatnraaeeUe  de  SImen  de 
Neanphle  (4).  La  même  année,  Tfes,  évôque  de  Chartres,  écri- 
vait au  cardinal  Roger  ponr  lui  reprocher  cic  travailler  à  la 
réconciliation  de  Simon  de  Neauphle,  qu'il  avait  précédemment 
excommunié  pour  adultère  et  qui,  après  la  mort  de  sa  lemme» 
dieicbait  à  Mre  légitimer  aon  nnion  aeandalente  aree  sa  cmn- 
plioe(6). 

Quelques  années  plus  tard»  Simon  s'était  probaUement 

amendé  et  cherchait  à  expier  ses  fautes  par  de  pieuses  libéra- 

(1)  C«l  ropteiM  da  notrt  oollègae  V.  En.  Résai,  aottor  d*«ûe 
a»Êiêlr§  êê  ITmIm,  ^  iilt  lonir  c«tle  luaUto  de  ttMMrd  4»  NMopiOt. 
fcèw  da  Magn  I,  eo«H»  d>  Htatsa,  •doe  eaa  ahisaiy  dt^fait» 
Miotiie»  lai  donaa  dft  Utns  antra  la  MaoMfe,  la  StiM  «t  le§  lerm  àm 
biron  de  MoaUbrl*  Et|»ëiona  qu'il  noai  deaaeni  m  janr  le  frait  éb  Mt 
wcherdm  fur  ce  sujet  (A.  De  Dion)* 

(2)  Dam  le  H§eueil  de  (laigeières,  li  ebarte  qui  luil  celle  qaa  soat 
aaaijiont,  et  qui  parait  lui  être  poflëriaara,  att  datéada  lOSI. 

(»)  Gaifaièrat,  Bmi,  ê$  MammuUn,  I,  200. 

(4)  Mf.  dt  riMia  éê$  ekûrtm,  t.  f,  p.  543. 

{Si  Laima  d'Yvai.  a»  10 1  Am^Ualma,  D.  Boa^nat,  t.  XV,  p.  75. 
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lltés,  car,  en  1 098,  ses  deux  frères,  Sigot  et  André,  accompagnés 
de  plusieurs  autres  moines  de  Marmoutiers,  vinrent  trouver  le 
m<^mo  évéqne  de  Chartres  et  le  prièrent  humblement  d'agréer 
la  dooatioB  qm  Sîidoq  de  Nemiphle  Tenait  de  faire  à  leor  mo-* 
naslère  des  deux  anteh  de  BasainTille  et  de  Béeoneelles  qu'il 
avait  recueillis  de  la  snccessioii  de  rarchidiacre  Gaîllaiime  (1). 
Peut-être  ne  doit-on  voir  dans  cette  seconde  donation  qu'une 
conilrmalion  du  suzerain. 

Ce  Ait  an  mois  d'octobre  de  la  même  amiée  (4098)  qae  Gail* 
laome  le  Rom,  roi  d'Anglelerre,  repoussé  de  Pontoise,  teata 

■ae  nooTelle  invasion  en  France  avec  Taide  de  Guillaume, 
comte  de  Poitiers,  et  encouragé  par  la  défection  d'Amaury  de 
Hontfort  qui,  profitant  des  troubles  suscités  par  l'enlèvement  de 
ta  tOBor  Bertrade,  voulait  déposséder  son  frère  Simon,  alors 
seignenr  de  Montlort  Une  résistance  énergique  fit  échouer  ses 
eiorts;  le  Jeone  Simon  défendit  heureusement  ses  forteresses 
de  Montfort  et  d'Ëpcrnon;  le  vieux  Simon  de  Neauphle  garda 
son  château;  et  Maule  fut  conservée  par  la  défense  énergique 
opposée  par  Pierre,  son  seigneur,  soutenu  par  ses  Ûls  Anseau  et 
Thitiaut 

Cest  te  dernier  felt  eoanu  de  ce  Simon  de  Neauphle,  que  Ton 

ne  doit  pas  regarder  comme  étant  le  même  que  celui  qui  était 
suzerain  de  Pierre  de  Vernon  en  1052  et  qui,  quarante-six  ans 
plus  tard,  défendant  son  château  de  Neauphle,  aurait  trop  mérité 
répithèle  de  Vieux  que  lui  donne  l'historien  de  la  Normandie. 

(1)  Gaignièrcs,  Ext.  de  Marmoutiers,  I,  282.  Nous  savons  que  ces 
deux  ë|;lisi>s  avaient  ë(é  données,  en  1064,  par  fifofrrojr  de  Ciomclz. 
(Voir  notre  il®  chapitre  do  livre  il.)  André  est  plusieurs  fois  nommé 
André  d*;  Goroelz  dans  des  chartes  de  son  ahbaye  où  il  remplissait  la 
charge  d'hôtellter.  I^eur  frère  Hil^jot  devint  évéqae  de  Soissons,  de 
I08  '>  à  1087;  puis,  de  retour  à  Harmoaticr»,  il  en  futablié,  de  1100  à 
1 104.  ,D.  Martèoe,  fiiff.  éê  Mmrmomtkn,  paMiée  par  rtbhë  G*  Ckeva- 
iirr.  t.  !•  p.  SSI .)  (A.  d»  Dioa;. 

(2)  <  . .  Simon  juvnîa  miili«at»  MMi,  nsnieal»  Uee,  iltoMa  ttr* 

•  vcvil  ;  SiiMMi  ? tro  mmx  Mrravit  N«tlliA;  Pt trot  quoque  cm  iUit 

•  Mît  Aaioldo  ctTelkaMoMaoliaB...  «OiteieTitol,  iif.X,ciiap.iT. 
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Nous  croyons  donc  devoir  le  regarder  comme  le  deuxième  Si- 
mon, seigneur  de  Neauplilc. 

Il  paraît  avoir  eu  au  moins  deux  fils,  Simon  III,  qui  lui  suc- 
céda dans  la  seigneurie  de  Neauphle,  et  Miloo»  qui  fut  témoin 
d'une  charte  donnée  à  l'abbaye  de  Mannontiers  par  Philippe  I*, 
le  1t  (éTrier  4094  (I). 

Ce  dut  éire  Simon  IIÏ  plutôt  que  son  vieux  père,  qui,  entre 
les  années  1103  et  1108,  accompagna  Louis  le  Gros  lorsque 
celoi-ci,  par  l'ordre  de  Philippe  P%  déposa  sur  rauk  1  de  l'ab- 
baye de  Morigny  l'acte  de  donation  des  églises  d'Ëtampes 
Ce  Ait  loi  qai,  vers  4148,  du  consentement  de  sa  femme  et  de 
ses  enfents,  fonda  l'abbaye  des  Vaux-de-Cemay  qu'il  dota,  et  à 
laquelle  il  donna  le  val  de  Bric-Essart  et  la  terre  de  l'Essart- 
Robert.  Sa  femme  se  nommait  Eves,  et  c'était  elle  qui  lui  avait 
apporté  en  dot  la  seigneurie  de  Ceruay  dans  laquelle  ces  biens 
étaient  situés.  Ses  fils  étaient  Milon,  Godfroy  et  Amaury,  et  sa 
fille  Sanscellne.  En  4424,  Ordéric  Vital  le  nomme  avec  Gui 
MauYoisin  et  Pterre  de  Haule,  comme  un  des  chefe  de  Tannée 
française  qui  défendaientle  Vexin  contre  les  Anglo-Normands  (3). 

L'abbé  Su;,^cr  le  nomme  au  nombre  de  ses  amis  éprouvés, 
avec  Amaury  de  Monlfort,  comte  d*£vreux,  Evrard  de  Ville- 
preux  et  antres  seigneurs  en  compagnie  desquels,  entre  les 
années  44SP3  et  4437,  il  fit  une  grande  chasse  daos  la  forél  Yve- 
line pour  consacrer  h  Jamais  les  droits  qu'il  venait  de  recouvrer 
sur  les  possessions  de  son  abbaye  (4). 

Il  était  mort  avant  l'année  11i>3,  époque  à  laquelle,  comme 
seigneur  de  Neauphle,  Nidelfensis  dominus,  Milon^  son  fils 
atné,  confirma  le  don  fût  h  l'abbaye  de  Josaphat  par  Hugues  de 
Bue,  par  une  charte  donnée  à  Davron  en  présence  de  Milon» 
chapelain  de  Goscelin^  évêque  de  Chartres,  de  Gauthier  de  Ma-* 
reuil  et  d'Ëudes  de  Plaisir,  tous  deux  chevaliers  du  seigneur  de 

(I)  Gaignièret,  111,24e. 

(3)  CkfMi.  dê  Mmigny,  D.  Booqmt,  XII. 
{■6)  OrdérSe  Viltl,  lif .  XII,  chap.  xvill. 

(4)  Voir  DOtr«  cbap.  m  du  livre  11. 


Digitized  by  Google 


—  166  — 

Neauphle  (1).  Le  9  mai  1154,  ce  môma  Miion  conûrma^  avec  ses 
àwL  âJd,  Simoa  et  Milon,  et  Amaiiry,  son  frère,  les  dons  laits 
par  son  père  à  Fabbaje  des  Vanx-de-Gemay  (t).  Et-eQ  1 156,  il 
souscrivit  à  Toolonse  à  un  acte  da  roi  Louis  Vil  (3). 

Simon  IV,  son  fils  aîné,  lui  succéda,  et,  entre  les  années  H62 
et  H73,  donna  à  l'abbaye  des  Vaux-de-Cernay  une  charte  scel- 
lée, coQstataat  quelques  donations  qui  lui  avaient  été  faites  pdr 
^Qsievrs  de  ses  Tassau»  entre  antres  par  Hu^^  de  Plaisir,  en 
présence  d*Anianry  de  Neanphle,  son  onde,  et  de  Mikm,  son 
frère  (4).  Ce  seigneur  de  Neauphle,  noos  ne  savons  dans  quelle 
circonstance,  s'était  i-cndu  coupable  d'un  meurtre  sur  la  per- 
sonne de  Simon,  châtelain  de  Maurepas.  En  expiation  de  ce 
crime,  pour  le  repos  de  sa  conscience  et  pour  satisfiiire  au  juste 
ressentiment  des  amis  on  des  parents  da  défont,  parmi  lesquels 
il  font  compter  les  seigneurs  de  Cbemnse  et  ceux  de  LAfis,  il 
consentit,  ou  plutôt  itat  condamné  en  4476,  par  jugement  dn  roi 
Louis  Vil  et  de  Simon,  comte  d'Evreux  et  seigneur  de  Monlfort, 
confirmé  par  le  pape  Lucius  et  l'archevêque  métropolitain  de 
Sens^  à  se  désister  en  faveur  des  moines  de  Marmoutiers  établis 
an  prieuré  de  Baiainville,  de  tons  les  droits  seigneuriaux  qu'il 
ponvait  avoir  sur  l'église  de  ce  lieu.  Son  Mn  Milon  et  son 
oncle  Amaury  consentirent  à  ce  désistement  (5).  Le  6  mars  4  478 
(n.  s.),  il  fit  avec  les  moines  de  Bazaiiivillc  un  accord  au  sujet 
de  celte  aumône  forcée,  du  consentement  de  Mabille,  sa  femme, 
de  Milon,  son  fils  alné^  de  Simon  et  de  Gui,  ses  autres  flls,  et 
de  ses  Aires  Milon  et  Galeran  (6).  Simon  IV  est  le  premier  sei- 
gneur de  Neauphle  dont  le  sceau  nous  soit  parvenu;  il  se  trouve 
d*abord  suspendu  à  la  première,  et  à  la  dernière  des  chartes  que 
nous  venons  de  rapporter;  il  est  d'une  ex.écutioa  presque  bar* 

(1)  Cart,  des  Vaux-de-Cernay,  t.  î,  p.  45,  n»  2. 

(2)  Cart.  des  Vaux-de-Cernay,  t.  i,  p.  12* 

(3)  D.  noiiquel,  XV.  710. 

(4)  Cart.  des  faux-de-Cernay,  t.  I,  p.  37. 

(5)  Gaignières,  Extraits  de  Marmoutiers,  t.  I,  p.  286  et  fuif. 
(0)  Gaif  nièret,  Exiraiu  dê  MarmoMiêTS,  1. 1,  p.  202. 
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hm  et  re|H*é8eate  mi  ctialier  armé  de  toutes  pièceti  sur  l'éoi 
deqael  mi  roit  le  lion  à  U  qaeoa  ftNuchée  qoi  le  retnmTe  m 
tous  les  teetnx  des  membres  de  sa  fomille.  La  légende  esl  : 

Sigilkm  Simonis  de  Nemfle  (1).  Il  n'est  point  da  toat  certain 
que  Milon,  fils  aîné  de  Simon  IV,  lui  ait  survécu,  et  parlant 
succédé  dans  la  seigneurie  de  Neaopble»  on  ne  trouve  du  moins 
ancoa  acte  qui  le  constate.  Noos  ne  eoBDaissoos  que  deitt 
ebarles  sans  date  de  Sbuoo  Y,  son  second  fils*  Dans  la  pre- 
mière, OMnme  Befgnenr  de  Neauphle,  domimm  Nielfe,  il  cons- 
tate la  donation  d'une  rente  que  Gui,  son  frère,  vient  de  faire 
aux  moines  des  Vaux-de-Cernay  sur  sa  terre  de  TEtang-la-Ville, 
du  consentement  de  ses  autres  fi'ères.  Cet  acte  est  encore  muni 
d'on  fhigment  de  son  sccan,  sur  leqnel  on  retnmve  un  éon 
triangulaire  an  lion  de  Nesnpble.  Dans  la  seconde,  il  constate 
d  approiife  l'abandon  fUt  à  l'abbaye  des  Yani-de-Gemay  par 
son  même  frère  Gui,  de  son  droit  do  pressurage  sur  l'Etang-la- 
Ville,  du  consentement  de  Geoffroy,  son  autre  frère,  qui  n'est 
pas  nommé  dans  l'acte  de  4177  (2).  Il  est  difficile  de  donner  à 
Tingt  ans  prto  la  date  prédse  de  ces  denz  actes  et  de  dire  à 
qnslle  époque  Simon  V  cessa  d*étre  seigneur  de  Neanpble. 
De  sa  fémme,  dont  on  ignore  le  nom,  il  pandt  SToir  eu  quatre 
fils  :  Simon  VI,  qui  lui  succéda,  Geolïroy,  Galeran  et  Ger- 
vais  (3). 

.  Le  premier  acte  connu  de  Simon  VI  comme  seigneur  de 
Neanphle  est  la  confirmation  qu*il  fit  en  Fan  IfiOO  d*nn  don  bài 

au  prieuré  de  Bazainville  par  Gnillannie  de  la  Troche  (4).  Dans 
les  comptes  de  Philippe-Auguste  donnés  par  Brussel  à  la  suite 
de  son  Traité  dt  l'usage  des  fiefs,  on  trouve  au  compte  du 
bailliage  de  Poissy,  pour  le  terme  de  TAscension  de  l'année  4  iOa 

(I)  Nous  avon*  fail  grnvor  et»  sceau  dans  noire  Atlas  des  Vaux-de- 
Cernay,  IM.  VI,  ii.  1,  vl  (jaigiiièreii  Ta  dessiné  d'iiao  naoiëre  ollM  COU- 
picle  dans  ses  Extraits  de  Mannouticrs  ;  loc,  ctl« 

(-2)  Cart,  des  Vaux-iU-Cirnaïf,  U  1»  p.  75» 

(3)  Ibid,,  p.  155. 

(4)  tiaigBi^rw,  EMr.  dê  UarmmUiên,  U  263. 
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et  aa  chapitre  des  dépenses,  l'arlicle  saivant  :  Simon  de  NeafU 
pro  mê  ftodo  emvtum  ioUdoi.  Oa  Toit  dans  ViHebardoaia  q«e 
ce  mèm  seignev  snitil  Sirnen  de  ItatfDrt  à  la  eroiaade,  et 
(y«e  eomnie  lui  II  se  sépara  de  famée  lorsqn'ene  se  détooroa 

de  sa  (iesliiialion  primitive  pour  marcher  sur  Constanlinoplc  (\). 
Simon  VI  donna  en  faveur  de  ral)baye  des  V;nix-de-Cernay  cinq 
chartes,  toutes  manies  du  même  sceau,  mais  dont  trois  seule- 
ment sont  datées  des  années  4M6  et  4t07.  Daaa  Tiae»  il  con- 
firme «ne  rente  ftdle  à  ce  monastère  par  Hngoee  de  Plaisir. 
Dans  la  seconde,  il  confirme  aree  ses  frèree  Geoffroy  et  Galeran 
le  don  de  la  dîme  de  Saint-(îermain,  près  Neanphle,  fait  par 
Gervais,  son  troisième  fr^re.  Par  les  deux  autres,  qui  sont 
sans  date,  il  fût  une  aumône  à  rhospice  de  Tabbaye  des  Vaux 
el  eonfirme  nne  Tente  lûte  à  ce  monastère  par  Pa jen  de  Crotssy. 
Snfin»  en  4817,  il  confirme  nne  donation  de  cent  sons  annaels 
fiite  par  Ovillanme  de  Bailly  snrla  seignenrie  de  ce  nom  (f). 

Il  est  à  remarquer  que  jusqu'à  cette  é[)0(iue,  c'est-à-^irc 
depuis  4200  jusqu'en  4207  et  peut-être  plus  lard,  Simon  VI  n'a 
Jamais  pris  goe  la  simple  qualification  de  seigneur  de  Neanphlet 
liomltttif  NUlfe,  et  qu'il  s'est  toujours  serri  du  même  soean  qui 
était  de  forme  ronde,  à  Vécu  partie  au  premier  du  lion  de 
Neauphlc,  et  au  second  de  deux  fasces  à  l'orlc  de  merlettes  avec 
celte  légende  :  t  sigillum  simonis  de  nialfa  (3).  Mais  dès  le 
mois  de  janvier  4243,  il  se  qualifie  de  châtelain  de  Meauphie 
dans  la  charte  par  laquelle  il  promet  de  ftdre  ratifier,  parle 
s^gnenr  de  Cherreuse,  une  aiméne  ftdte  aux  cfaeraliers  du 
Temple  par  Pierre  de  Richebourg  et  Aveline,  sa  femme,  veuve 
en  premières  noces  de  Gui  III,  seigneur  de  Chevreuse  (i),  et 
dans  une  autre  charte  de  la  même  année  par  inquelle,  avec 
son  frère  Galeran,  il  confirme  la  donation  que  Geo£troy,  son 

(1)  D.  Boiiqu.'l.  XVII,  p.  415. 

(2)  Cart.  des  VauX'de'Cernay.  p.  1 35  et  suiv. 

(3)  Gra^é  dans  notre  Allas  des  Vaux- de- Cerna  y.  Pl.  VI.  ttO  2,  et 
destiné  par  (îaignicres  d'aprt  h  la  cbarto  de  1200,  t.  1.  p«  203* 

(4^  Arth.  nal.,  S.         iio  a.  . 
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aaUre  irère,  avait  lûta  à  l'abbaye  des  Vaux-de-Gernay  et  à 
divers  aotree  monaslèret»  de  sa  terre  de  Fonleiiay,  près  de 
Saint-Cjr»  donatioii  qu'il  eonfirma  de  noaTeait  eo  mars  IS18 
(n.  s.)  avec  Fénîe;  sa  femme  (i).  il  figure  avec  ce  noiiTeav  titre 

parmi  les  chevaliers  français  qui  combatliront  à  Bouvinos 
en  1214.  En  1217»  du  consentement  de  Fénie,  sa  femme,  de 
Simon,  Gai,  Geoffroy,  Miloa  et  Jean,  ses  iils,  et  de  Mabilia,  sa 
tUi^  il  confirma  la  donaticm  qve  Gauthier  de  MiUemoai  venait 
de  lirire  ani  moines  de  Basainville  d*an  bois  sitaé  auprès  de 
Béooncelles.  A  cet  acte  était  suspendu  un  sceau  dont  Oaignières 
nous  a  conservé  le  dessin  et  sur  lequel,  au  lieu  d'un  écu  partie, 
on  ne  voit  qu'un  écu  plein  au  lion  de  Neauphle  seulement  [i]. 
Au  mois  de  juillet  4220,  comme  cbàlelain  de  Neauphle,  Si- 
mon YI  promet  de  garantir  une  concession  qu'Henri  Papias  et 
sa  fiunille  avaient  fiiite  par-devant  lui  aux  moines  des  Yaux-de- 
Cemay,  au  sujet  de  ce  qu'ils  tenaient  de  son  fief  au  territoire 
de  Plaisir  (3).  Au  mois  d'août  suivant,  du  consentement  de  sa 
femme  Fénie,  il  donne  à  l'abbaye  de  Notre-Dame-de-la-Roche 
5  sous  parisis  de  revenu  annuel  sur  sa  terre  de  Saint-Rèmy- 
fHonorè  (4).  Le  3  novembre  4m,  il  donne  à  l'abbaye  de  Sainte- 
Geneviève  de  Paris  une  rente  d*un  muid  d*avoine  sur  ses  reve- 
nu ^  de  Chavenay,  pour  le  repos  de  l'Ame  de  Gervais,  son 
frère  (5).  Enfin,  au  mois  d'avril  1220  et  peul-ôtre  12^,  il  fat 
avec  Hugues  de  Cbevreose,  chanoine  de  Paris,  nommé  arbitre 
pour  i^paiser  une  querelle  qui  était  survenue  entre  le  chapitre 
de  Paris  et  Amaory  de  Meulan  et  sa  famille,  au  sujet  des  droits 
que  les  uns  et  les  autres  prétendaient  avoir  sur  la  garenne 
d'Eposncs.  La  sentence  arbitrale  qu'il  prononça  à  ce  sujet  est  le 
dernier  acte  que  l'on  connaisse  de  lui  (6).  D'ailleurs  l'obitoaire 

(1)  (  art.  des  Vaux-de-Cernay,  p.  189,  190,  209. 

(2)  Gaignières,  Exlr.  de  ^farmoutien,  1,  p.  204* 

(3)  Cart.  du  Vaux-dc-Cernayt  t.  I,  p.  2ia« 
i4)  Cart.  de  iV.-D.  de  ta  Roche,  p.  96. 

(5j  Bibl.  Sainte-Geneviève,  Ëb.  25,  fo  122»  V** 
(0)  Cart,  4$  N^D,  4ê  Parti,  U  11,  p.  aS7. 
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de  TabbaNe  de  Juyenval  met  sa  mort  au  30  avril  Ii26,  proba- 
blement vieux  style. 

Simon  VI  eat  bien  certainement  deux  femmes  :  la  première» 
dont  le  nom  doos  est  resté  ineonna  et  qai  paraît  ne  pas  loi  aToir 
laissé  de  postérité,  était  déjà  mariée  dès  Tan  4200  et  Tirait  en- 
core en  1207,  époques  auxquelles  le  seigneur  de  Neauphle  se 
servait  du  premier  sceau  que  nous  avons  décrit,  et  qui  ofTre 
Vun  des  plus  anciens  exemples  de  la  partition  de  l'éca  du  mari 
et  de  la  femme. 

Ce  ne  penrent  être,  en  eflèt,  qne  les  armoiries  de  cette  dame 
qui  partissent  l'éca  de  Neanphle  ;  elles  sont,  ponr  les  pièces  da 
moins,  semblables  à  celles  de  la  famille  de  Mello,  qui  donna  un 
connf^table  de  France,  et  à  celles  de  la  maison  de  Meslay,  qui 
posséda  le  vidamé  de  Chartres,  ce  qui  n'indique  pourtant  pas 
qu'elle  appartint  à  l'une  on  à  Tautre  de  ces  deux  fomilles.  Un 
siècle  pins  tard,  en  4813»  nons  trooTons  sur  le  sceau  de  Mabaut, 
femme  de  Jean  de  Cerna  y,  dont  nous  arons  en  occasion  plu- 
sieurs fois  de  parler  au  rhajtilie  xi  de  notre  livre  II,  un  écu 
plein  des  mômes  armoiries  représentant  deux  fasces  accom- 
pagnées de  huit  merlettes  posées  en  orle,  opposé  à  un  antre  écu 
portant  une  simple  fesce  qui  constitue  les  armoiries  de  son  mari. 
Nous  croyons  pouToir  en  condure  que  la  dame  de  Gemay  appar- 
tenail  à  la  famille  de  la  dame  de  Neauphle. 

La  seconde  femme,  nommée  Fénie,  avait,  dès  l'an  1217,' 
comme  nous  venons  de  le  voir  plus  haut,  cinq  fds  et  une  ûUe; 
ce  qui  indique  évidemment  qu'elle  devait  déjà  être  mariée 
en  4240  ou  4844  au  plus  tard.  Cette  dame^  comme  douairière  de 
Neauphle,  confirma  en  4889  une  vente  faite  à  Tabbaye  des  Vaux- 
de-Cernay  par  Gilles,  bourgeois  de  Neauphle,  et  Ameline,  sa 
femme,  d'une  terre  sise  près  de  la  grange  des  Ebisoirs,  dans  sa 
chàtelleniq,  et  Simon,  son  fils  atoé,  qui  était  encore  mineur» 
promit  de  la  ratifier  quand  11  aurait  atteint  sa  migorité  (4),  ce 
qu'il  fit  en  Juillet  4889  (8)  seulement,  quoiqu'il  dût  avoir  atteint 

(1)  Cart.  dfê  Vaux-4ê'CêrMif,  1,  première  partie,  p.  270. 
^2)  lUid.,  p.  331. 
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la  majorilé  aa  moins  deui  ou  trois  aos  plu»  \ÙU  commo  il  ré- 
sulte de  ce  que  nous  Tenons  de  dire. 
Deax  antres  ertnrts,  fri  ne  aonl      nwnnrts  dans  Taete 

de  1227,  naquirent  eneore  de  ce  mariage,  posténenrement  sans 
doute  à  celle  époque;  ce  furent  :  Philippe  et  Marguerite  de 
Neauplile,  dont  nous  aurons  bientôt  l'occasion  de  parler.  Il  nous 
semble  inutile  d'sjouter  que  lors  de  son  second  mariage,  Si- 
mon VI  dnt  ndeessairemenl  abandonner  le  seean  dont  il  s'étak 
serri  jusqu'alors,  et  qui  était  partie  des  armes  de  son  antre 
femme. 

Simon  VII,  fils  ainé  de  Simon  VI  et  de  Fénie,  succéda  à  son 
père,  comme  châtelain  de  Neauphle,  au  mois  d'avril 
ou  1227  au  plus  tard*  et  resta  d'abord  sous  la  tutelle  de  sa  mère 
ainsi  que  nous  Tenons  de  le  Toir.  Indépendamment  de  la  eliarte 
de  Tannée  1 235,  que  nous  uTons  déjà  citée,  nous  en  connaissons 
deux  autres  de  lui  :  la  première,  du  mois  de  ft^vricr  f237  (n.  s.), 
dîxns  laquelle,  prenant  les  titres  de  chevalier  et  de  châtelain  de 
Neauphle,  il  confirme  à  l'abbaye  de  Joyeoval,  de  l'ordre  de 
Prémontré,  la  vente  de  la  dtme  de  Plaisir  qui  Tenait  de  lui  être 
ftdte  par  la  fsmille  de  ses  andens  possesseurs.  Cet  acte  est 
scellé  d*nn  sceau  rond,  ebargè  d'un  lion  contourné  et  la  queue 
fourchëe  (I).  Par  la  seconde,  du  mois  de  juillet  1239,  comme 
châtelain  de  Neauphle  et  coiijuinlLincnt  avec  Gaston  de  Mau- 
bnisson,  son  vassal,  il  approuva  la  vente  des  dîmes  de  Bailly 
foite  au  roi  par  Pierre  de  Marly,  qui  la  tenait  d'eux  en  fief  et  en 
arrière-fief  (2).  L'obituaire  de  la  même  abbaye  porte  sa  mort 
au  23  octobre  j| 244. 

Aucun  acte,  que  nous  sachions  du  moins,  ne  nous  fait  con- 
naître quelUi  fut  la  femme  de  Simon  VU;  cependant  nous 
croyons  lermement  qu'elle  ne  put  être  autre  que  cette  Agnès 
qui,  au  mois  de  décembre  i2ô4,  s'intitulent  cbAtelaine  de  Mean- 
phie  et  fille  de  Simon  de  Poissy  le  Vieux,  choTalier,  confirme 
à  l'abbaye  d*Abbecourt  le  legs  de  60  sons  parisis,  à  prendre  sur 

(1)  Arch.  de  Seine-et-Oite,  abbaye  de  JoyMvaK 

(2)  Artk.  dê  Stimê-êi'Oiêê,  Umd*  àê  llMbiînM. 
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M  lemd'j^greBiool»qii6  soopèra  laiâtail  fût  par  ditpotiliois 
lastamentaires.  A  eette  époqoe,  en  (Hfet,  «neiiiie  antre  dame 

que  la  mère  de  la  fille  de  Simon  Vil  ne  pouvait  prendre  le  lilrc 
de  châtelaine  de  Neauphle.  Ce  qui  nous  corrobore  dans  cette 
opioioD,  c'est  que  nous  trouvons  qu'en  le  mardi  après  la 
PepteeOte,  Jean  le  Boochier  de  Chevreiue,  garde  de  par  le  roi 
de  la  leîgiieiune  de  Peisey,  donna  sons  le  seel  de  cette  diâlet- 
lenle  des  lettres  de  Tidimns  de  la  diarte  que  nons  a? ons  dtée 
plus  haut,  et  (jue  le  châtelain  de  Neauphle  avait  donnée  au  mois 
de  février  1237  en  faveur  de  l'abbaye  de  Joyenval.  Nous  croyons 
Toir  là  une  preuve  des  rapporte  qni  avaient  existé  entre  les  lar- 
mOles  de  Meanphle  et  de  Poiiij . 

De  son  mariage  avee  Agnès  de  Poissj,  Simon  Tn  aurait  donc 
en  Marie,  qui  lui  succéda  dans  la  châlellenie  de  Neauphle, 
qu'elle  ne  put  guère  apporter  en  dot  à  Gui  de  Chevreuse  avant 
l'année  4249»  étant  à  peine  nubile  à  cette  époque,  puisque  son 
pêne  movntenl^Uy  ne  ponvani  avoir  qne  trente-qnaUe  ans 
anplne. 

19008  arons  eonsacré  le  onzième  ebapitre  de  noire  deaxième 

livre  au\  châtelains  de  Neauphle  issus  de  la  mnison  de  Che- 
vreuse ;  nous  dirons  maintenant  quelques  mots  sur  les  frères  et 
les  sœurs  de  Simon  YII,  oncles  et  tantes  de  la  jeune  cliAtelaine 
qni  Int  la  famme  de  Gai  de  Cbemose. 

Mde  NeanpUe»  mentionné  dans  nn  acte  de  ralrtMiye  de 
Joyenval  dèe  Tan  était  chanoine  de  Beanvais  en  4ail  (4) 
et  doyen  de  l'église  de  Saint-Martin  de  Tours  au  mois  de  fé- 
vrier 1250,  époque  à  laquelle  Gui  de  Chevreuse  et  Marie  de 
Neanpblc  lui  doonent  plein  pouvoir  d'aliéner  et  d'amortir,  en 
fivenr  de  Fabbaye  des  Vanx-de^Cernay,  certains  reveans  en 
grains  qu*il  possédait  snr  la  grange  des  Kbisoirs.  Comme  doyoi 
du  chapitre  de  Saint-Martin  de  Tours,  il  transigea  avec  les  reli- 
gieux de  Marmoutiers.  touchant  rexpioitation  du  bois  nppolé 
l'Epiloies,  situé  dans  la  paroisse  de  Bcrlhenay,  entre  le  CUov  et 
la  Loire.  Avant  de  partir  pour  la  Terre-Sainte,  en  4S69,  il 

(1)  Cart,(Ui  Vaux-de  Cernay,  L  l,  p.  39J. 
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donna  au  chapitre  de  Saint-Martin  le  pré  appelé  le  Vaclieriau  {<). 
Nous  le  retrouvons  encore  avec  le  môme  titre  de  doyen  an  mois 
de  mars  4370,  donnant  8  arpents  de  terre  à  Tabbaye  des  Vaux- 
de-Cemay»  dans  le  Cartalafre  de  laquelle  il  existe  piosienn 
antres  chartes  émanées  on  fusant  mention  de  lui  {%).  Noos  avons 
déjà  eu  roccasion  d'en  parler  dans  notre  chapitre  xi,  et  nous 
avons  donné  dans  nos  pièces  juslilicalives  plusieurs  des  actes 
qui  lui  sont  relaliDs. 

Geoffinoy  est  nommé,  arec  sa  lémme  Ugarde,  dans  deox 
chartes  du  Gartnlaire  des  Yanx-de-Geniay  de  lètrier  et  décem- 
bre 1241  (8). 

Milon  fut  l'un  de  ceux  qui  reçurent  Tordre  de  chevalerie,  ea 
même  temps  (|ue  le  comle  de  Poitiers,  le  24  juin  ^241  et  eut, 
comme  les  autres  chevaliers,  100  sous,  un  cheval  et  12  livres 
ponr  un  palefroi  (4).  £n  août  4  S49,  il  donna  à  Tabbaye  des  Vanx- 
de-Cemay,  pour  son  anniTorsaîre,  4  setters  d'aroine  à  préieyer 
sur  le  qnint  de  tonte  sa  terre,  par  nn  acte  encore  muni  de  son 
sceau,  rond,  sur  lequel  est  un  écu  triangulaire,  au  lion  de  Neaa- 
phle,  avec  cette  légende  : 

t  s  DMI  MILONI  ...  DE  lIBàLPHA  CASTILLO  (5). 

Jean  est  nommé  dans  la  charte  de  Tabbaye  de  Joyenftl 
en  4236  déjà  dtée.  En  septembre  4255,  il  était  eellerier  de 
l'église  de  Saint-Martin  de  Tours  dont  son  frère  était  le  doyen  (6). 

Un  sixième  fi-ère,  qui  n'est  pas  nommé  avec  les  cinq  autres 
de  l'an  1217,  pai  i  e  que  peut-être  il  n'était  pas  né  il  cette  époque, 
était  Ptiiiippe,  clerc,  qui,  dans  la  charte  de  Joyen?al  déijà  citée,  i 
eoiiîointement  airec  ses  frères  Gui  et  Jean,  se  disant  Mn  de 

(1)  Arrh,  de  Saint  Martin  de  Tourt,  datij  leêMimoirêi  dâ  la  Sùeiiti  \ 
arch.  de  Totiraine,  L  XIV,  p.  390  cl  400. 

(2)  Cart.  des  Vaux-de-Cernay,  p.  452,  453,  454,  472,491,  407,  6C0, 
520.  521.  Cô9.  vl  I.  II.  [).  4<J. 

(3)  Cart,  des  Vaux-de-Cernay,  p.  392,  397. 

(4)  RtcutU.  des  BûtorUm  An  Gaulm  §t  4ê  ia  Frmuê.uXXll, 

p.  617. 

(j)  Cart.  des  Vaux-de-Cernay,  444,  gravé  Pl.  X,  ao  5, 
(6)  ire*.  4c  5ciii#  cf-OiM,  «lilMije  d«  JojMval. 
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SioKMi,  cbfttelaiii  de  Neasphle»  apiNmife  Tachât  que  eette  ab- 
iMiyoaftUdeladtmedePlaisir  (I). 

Nons  n*ayons  ancan  renseignement  sur  Mabille,  nommée  arec 
cinq  de  ses  frères  dans  l'acte  de  1217;  mais  au  mois  de  septem- 
bre 1  i'ôôj  nous  trouvons  une  sœur  de  Gui  de  Neaaphle,  chauume 
de  Saint-Martin  de  Tours»  et  de  Jean,  cellerier  de  la  môme 
église»  nommée  Marguerite  et  femme  de  Richard  de  Blani  (8), 
lien  dans  les  enrirons  doqnel  nons  ayons  vn  qn'en  4059  le  pre- 
mier seigneur  de  Neauplilc  exerçait  des  droits  féodaux. 

Nous  sommes  obligés  d'arrêter  ici  cette  généalogie  de  la 
liamille  des  châtelains  de  Neaaptile,  susceptible  encore  de  nom- 
hreux  déTeloppements  qni  seraient  étrangers  an  bnt  qne  nons 
nons  sommes  proposé* 

(1)  y^rch,  de  Seine-et'OUê,  abba/o  de  Jojeofal. 
(3)  Cart,  dct  FoitfMto-C^rMif ,  p.  600. 
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LES  MEURS  CHATELUNS  DE  GHEVREUSE 

LA  BRANCm  GÂDBTCB  KT  DB  LA  MAISON  ITAMBOISB 
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CHAPITRE  PAfiMIfiR. 


HERTÂ  DE  CHEVREUSE,  SEIGNEUR  DE  MAINCOURT.  —  CLÉMENCE 
D'àOLN013,  sa  FEMME.  —  ENFANTS  ISSUS  DE  LEVA  MAEUOB. 


Hervé  de  Chevreuse,  troisième  fils  de  Gui  Xil  et  d'Aveline  de 
Gorbeily  ne  ftit  )fsÂni  fteigneor  de  Chemose;  mais  comme  il  fat 
le  ch^de  la  branche  cadette  dans  laqndle  la  seignenrie  de  ce 
nom  86  perpétua  pendant  pins  d'nn  demi-siècle,  noos  a^ons  cm 

devoir  lui  consacrer  le  premier  cliapitrc  de  ce  troisième  livre. 
Puîné  d'une  nombreuse  famille,  il  ne  recueillit  nécessairement 
qu'une  lûble  part  dans  rbériiage  de  son  père  et  de  sa  mère 
qu'il  partagea  aree  ses  Mres  et  sobots  (i).  Les  documents  assez 
nomlnreux  qui  nous  sont  rsetés  de  lui  nous  pennettent  d*Mblir 
qu'indépendamment  des  droits  qu'il  pouvait  avoir  sur  les  terres 
et  revenus  de  la  cliâtellenie  de  Chevreuse,  située  dans  la  mou- 
vance de  l'évêque  de  Paris,  il  recueillit,  de  la  succession  pater- 
nelle, la  seigneurie  de  Maincourt  dont  il  porta  le  titre  qu'il 

(1)  D'après  la  coutume  de  Paris  (chap.  i**),  Gui  IV,  comme  aiiié  de 
la  famiile,  avait  par  préciput  prélevé  dana  la  succession  de  son  père  et 
de  M  Bière  le  principal  manoir  féodal  et  la  moitié  de  toot  tee  aolret  hé- 
rilaget  tcaet  en  Uefii  ;  Tsalre  moitié  était  àà  être  partagée  par  portions 
égalée  entre  MUon,  Berté,  Géeilê  «t  Aétlint,  ipi,  par  eouéqneat,  n'en 
avaient  rreneiUi  qne  chacan  le  IwitlèBe.  Agnée,  lenr  Mevr^étent  vett» 
gicvae  à  Terre,  n'eot  point  part  à  ectteaneeeialen» 
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transmit  à  ses  descendanls^  et  la  terre  de  Bellepanae,  dans  la 
paroisse  de  Lévis,  moaTant,  comme  Maincoart,  du  fief  abbatial 
de  SamtrDenU;  des  droits  sur  les  censives  de  la  VilleneaTO  de 
Bléron»  près  Rambouillet,  qui  relevait  immédiatement  des 
comtes  de  Montfort.  Dans  la  succession  maternelle,  il  eut  les 
grands  cens  de  Malvoisine  et  de  Noisement,  dans  lu  paroisse  de 
Chancueil  et  la  chùtcllenie  de  Corbeil  ;  il  étendait  aussi  ses  droits 
féodaux  sur  la  seigneurie  d'Avrainfilie,  Mendon,  etc. 

On  ne  ecmnalt  ancnn  acte  faisant  mention  de  lui  antérieur  à 
l'an  1180.  A  cette  époque^  comme  nous  l'ayons  yu  dans  le  cbar* 
pitre  VIII  du  livre  II,  il  consentit  avec  son  frùre  et  ses  sœors  à 
la  donation  que  Gui  IV,  seigneur  de  Chevreuse,  son  aîné,  fit  à 
l'abbaye  de  Port-Royal  de  \  0  arpents  dans  les  bois  de  Cbamp- 
grenier.  £n  4222,  il  consentit  anree  son  frère  Milon  à  Taccense- 
menl  que  le  seigneur  de  Chemnse  et  Hélissende,  sa  femme^ 
avaient  lytanméme  monastère  de  60  arpents  de  terre  anmême 
territoire  (1).En  1225,avec  ses  deux  frères  et  ses  soeurs  Adeline 
et  Cécile,  il  consentit  à  la  donation  qu'Aveline  de  Corbeil,  sa 
mère^  avait  faite  à  Agnès,  sa  troisième  sœur,  religieuse  à  Tabbaye 
d*Yèros,  de  40  sons  pariaift  de  rcrenn  assis  sor  la  préTélé  de 
Ghenoose  (3).  En  mai  4St6,  il  consentit  avec  sa  mère,  ses  scsiira 
et  Hélissende,  sa  beUe-sœor,  à  rabandoni|ae6niIY  avait  liât 
à  l'abbaye  de  Saint-Denis  de  l'avouerie  et  de  la  justice  du  bail- 
liage  de  Beaiirain.  Au  mois  de  mai  1230,  il  consentit  avec  toute 
sa  famille  à  l'accord  que  le  seigneur  de  Cbevreuse  fit  à  ce  sujet 
avec  l'abbaye  do  Saintrbenis.  An  mois  de  décembre  4234,  pie* 
nant  désormais  le  titre  de  obevaUer,  ooBlointement  avec  son 
frère  Gni,  il  vendit  k  l'abbaye  de  la  Rocbe  <M>  arpents  de  terre, 
situés  près  du  monastère,  et  pour  lesquels  tous  deux  payaient 
5  sous  de  cens  foncier  aux  religieux  de  Saint-Denis,  à  Beau- 
rain  (3).  L'année  suivante,  du  consentement  de  Gui  de  Cbe- 
vrenae,  son  frère,  et  d'Héiissende,  femme  de  celai-d,  il  vendit 

(l;  Cart,  de  Port-Royal,  fol.  83,  \  o, 

(2)  Collect.  Gaignières,  t.  CLXXXl,  p.  63â. 

())  Cart.  iU         4*  la  BMkê,  p.  7. 
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aux  m^mes  religieux  de  Notre-Damc-dc-la-Roclie,  moyennant 
400  livres  parisis,  toute  lu  (erre  de  Bellepanne  et  toutes  ses  dé- 
pendances, consistant  en  hôtes,  prés,  bois,  etc.  (i).  Au  mois  de 
inai4S39,ttimtifialê?eiilM  lûta  par  Gui  IV,  aoii  frère»  à  l*ab- 
Iwyede  StiDl-Germain-det-Prét  d'uie  Tigne  siMe  à  Meudon; 
et  an  mole  de  teplemlrre  soiTMit,  il  se  porta  aree  Simoo  de 
Mauvières,  chevalier,  garant  de  la  vente  que  Gui  et  sa  femme 
flrent  à  la  même  ahbaye  d'une  vigne  également  située  à  Meu- 
éoa  (S).  £nâii  Hervé,  comme  seigneur  féodal,  approuva,  cou- 
finna  et^uraatit,  en  aTril  4^39,  la  Tente  qu'Héeelin  de  Leode- 
▼iUe,  près  Arp^fon,  tenait  de  ftii re  à  FaMiaye  de  Sainl-Gemiain- 
des-Près  de  Paris,  moyennant  35  liyres  parisis,  de  tout  ce  qn*il 
possédait  el  tenait  de  lui  en  fief  à  Avrainville,  consistatit  en 
cens,  cbampart,  hétes,  tailles,  coutumes,  etc.  (3). 

A  partir  de  cette  dernière  date,  dix  années  i^éeoiilent  sans 
ifiie  nous  rsnecmtrioBs  anem  titre  émané  d'Henréde  Chemnse 

ou  faisant  mention  de  lui.  Que  derint-il  dans  ce  long  intervalle? 
Suivit-il  son  frère  à  l'inutile  croisade  de  1230;  fut-il  avec  lui 
prisonnier  des  Infidèles  ;  accompagna-l-il  Louis  IX  avec  les 
antres  ehevriien  français  dans  sa  glorieuse  campagne  de  Poitou 
et  de  Saintongef  nous  ne  sanrions  le  dire.  Il  est  à  remarquer 
qu'on  ne  le  Toit  pins  désormais  donner  son  consentement  aux 
actes  du  seigneur  de  Chevreuse;  mais  nous  le  retrouvons  enfln 
le  6  décembre  4249,  avec  son  frère  Gui  et  Philippe,  trésorier  de 
Saint-Uilaire  de  Poitiers,  nommé  commissaire  par  la  reine 
Bianehe  ponr  recueillir  an  nom  d'Alphonse,  comte  de  Poitiers, 
et  de  Jeanne,  sa  femme,  alors  absents,  la  snccessicn  de  Ray- 
mond, comte  de  ToulousCi  et  se  rendant  en  Languedoc  à  cet 
effet. 

Nous  nous  sommes  déjk  lei^nement  étendu  sur  les  détails  de 
cette  misrîon,  penâuU  laquelle  Tblstoire  des  deux  frères  semble 

(1)  C«rf .  4$  N.'D.  dê  fa         p.  5. 

(2)  Voir  dMp.  Tin  tt  Àrek.  «et.  Cabiatt  ImmI,  E.  19172. 

(3)  Jrck,  fiai.,  L.  CXXY,  p.  4. 
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teUement  se  confondre  qu'il  est  ioulile  de  répéter  ici  oe  que  nous 
ayons  dit  au  cbapiire  vm  de  notre  denuème  Ufre. 
Les  abbé  et  religieox  des  Yanx-do-Ceniay  se  plaignaient 

amèrement  de  ce  (pie  Robert  de  Poissy,  éeayer,  sans  aneone 

crainte  de  Dieu,  s'élait,  avec  plusieurs  de  ses  complices,  livré 
aux  plus  violents  excès  envers  quelques-uns  de  leurs  frères  et 
de  leurs  gens.  Robert,  de  son  cMé,  le  niait  énergiquemenl  et 
disait  pour  sa  jnstiûcation  qne  c'étaient,  an  contraire»  les  moinea 
et  leurs  gens  qui  l'aTaient  injurié  lui-même  au  siqet  du  presau* 
rage  des  vignes  qu'il  possédait  au  lien  dit  le  Brouillard,  situé 
dans  la  paroisse  de  Verneuil,  près  de  Poissy,  et  mouvant  de  sa 
censive,  qu'ils  prétendaient  ne  point  lui  devoir.  Pour  terminer 
ce  différend,  les  parties  élurent  pour  arbitres  Gui  de  Neauphle, 
doyen  de  Saint-Martin  de  Tours»  Henré  de  Ghevreuse  et  Gui  do 
Maule,  diOTaliers,  s'engageant,  sous  peine  de  lOé  mares  d'ar- 
gent, à  s'en  rapporter  à  leur  décision.  Les  arbitres  décidèrent 
que  Robert  de  Poissy  céderait,  donnerait  et  quitterait  aux  reli- 
gieux tous  les  droits  qu'il  pouvait  avoir  sur  leurs  vignes  du 
Brouillard,  et  leur  en  assurerait  la  pleine  et  entière  possession 
dont  il  leur  donnerait  ses  lettres  patmtes  scellées  de  son  sceau* 
Cet  acte  est  du  S8  juillet  4253  (4). 

Peu  de  temps  après,  Hervé  lui-môme  était  en  cause.  Il  oiTrait 
de  payer  toutes  les  redevances  d'une  terre  qu'il  avait  achetée, 
tenue  en  villenage  de  Henri  de  Aouvray,  seigneur  d'Auiïargis. 
Celui-ci  i^rétendait  que  la  possession  de  cette  (erre  et  de  la  ma- 
sure qui  en  d^^dait  lui  deyait  corvée,  lit  de  plumes»  la  garde 
des  larrons  et  la  condaite  du  terrage,  ce  qu'Hervé  reconnut 
|K)ur  vrai.  Vers  le  mois  de  janvier  1255,  il  fut  jugé  par  le  par- 
lement qui  siégeait  à  Pontoise,  que  ladite  terre  ne  pouvait  être 
tenue  par  messirc  Hervé,  sans  la  permission  du  seigneur  d'Auf- 
lBirgis>  attendu  qu'il  était  un  trop  grand  personnage  auquel  il 
n'était  pas  ccmyenable  de  foire  rendre  de  tels  services  (S). 

(1)  C art.  des  Vaux  de-Cernay,  X,  l,  deuxième  parlîp,  p.  49t. 

(2)  Boolaric,  Reg.  du  Parlement,  t.  1  dei  0/tm,  fo  87  (•  Nom  •f'pe- 
losf  TÎl6aas«,  héritas^  qui  Mt  teou  cU  Migaeor  à  cMt,  on  i  rentes  <mi  à 
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Noos  avons  déjà  dil  (Liv.  II,  chnp.  viii)  qu'en  juin  1258, 
Henré  avait  M  avec  son  Irère  Gui  arbitre  d'an  différend  entre 
Feraand  de  Caalille  et  le  chapitre  de  Chartres,  et  qn'aa  Jour  de 
la  Toossaint  de  la  même  année.  Il  avaît  en  part  arec  Ini  à  la 

distribution  de  manteaux  qu'Alphonse,  comte  de  Poitiers,  ûtà 
ses  chevaliers  (4). 

Le  même  comte  de  PoitierSt  en  considération  des  services  qu'il 
loi  avait,  rendus»  à  nne  Apogne  dont  nons  ignorons  la  date,  lui 
fit  asseoir  60  livres  de  rente  snr  la  prévôté  de  Montrenil-Bonin, 
en  Poitou,  moyennant  une  somme  de  600  livres  (2).  Enfin,  nous 
trouvons  que  dans  le  cours  de  l'année  1201  ou  dans  les  pre- 
miers mois  de  4262,  au  plus  tard,  Mathieu  III  de  Montmorency 
ayant  un  différend  avec  l'abbé  et  le  eonvent  de  Saint-Denis,  en 
remit  la  décision  à  messire  Hervé  de  Chevrense,  qn*il  nomma 
arbitre  tant  pour  Ini  que  ponr  Thibanlt,  son  frère,  et  ponr  Alice 
et  Jeanne,  ses  sœurs.  De  leur  côté,  les  religieux  nommèrent 
arbitre  messire  Jean  de  Quarrais,  chevalier;  mais  Hervé  do 
Cbevreose  mourut  avant  que  les  arbitres  eussent  pu  rendre 
lenr  sentence  (d).  Son  testament  est  en  effet  daté  dn  mois  de 
mai  IS6S1;  c'est  le  dernier  acte  et  Tnne  des  pièces  les  pins 
corienses  qni  nons  soient  restées  de  Ini. 

Par  ses  dernières  volontés,  il  légua  à  l'abbaye  des  Vaux-de- 
Cernay  100  livres  tournois,  à  la  cbarge  d'une  messe  quotidienne 
et  perpétuelle  pour  lui»  sa  iemmct  feue  Sébile  d'Aolnaye  (4),  et 

cliâiBparl  ;  car  de  celui  qni  est  tenu  eo  fief,  l'on  ne  doit  rendre  nulle 
redctaoce.  »  BeauMMir,  cbip.  xiv).  Ci(é  par  Doeange,  %ol.  VI, 

p*  teoe» 

(I)  Ifsdewig,  lieliquim mmniÊêtr^imwmt  XII.  p.  2. 

(3)  Le  P.  Anselme,  t.  VIII,  p.  108  et  suiv.,  dit  évidemment  à  lort 
qae  ertie  eonoeMion  fat  faite  à  Hervé,  seigneur  de  Gbemvae,  fila  de 
Gtti  IV,  teigeenr  de  Chcm aae,  qu'il  neniee  Gui  11,  et  deat  il  le  croit 
irere* 

(3)  Cart,  blanc,  p.  400.  André  Duchetoe,  But,  â9  Monimormie^, 
p*  lee  et  iBÎv. 

(4)  Faut-il  reconaatlre  daoa  cette  Sébile,  Cécile  de  Chef  reuse,  daaM 
d*Aoeaje  et  fenaie  de  Robert  llaaf oisiu,  qui  était  sa  tante,  ou  plutôt  In 
■ère,  la  Msur  ou  la  parente  de  Clénenee  d'Aolnoif,  qui,  eeninM  non»  le 
TcrroM  pina  tard»  était  sa  fenune» 
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ses  préilécesseuis,  el  île  plus  une  coupe  d'argeiU  pour  eu  faire 
un  calice,  avec  4  00  sous  pour  la  pitance  des  moines  ;  aux  frères 
de  la  Trinité  de  Cbàlerafort,  40  Urm;  40  Ufm  à  l'abbaye  de 
Port-Boyal;  40  lifret  à  l'abbtye  de  laRoebe;  40  sons  à  Tégliae 
et  anlant  à  rHôtel-Diea  de  Paris;  46  sous  au  curé  de  Ram- 
bouillet pour  toutes  les  droitures  de  l'église  et  un  trenlel  de 
messes»  c'est-à-dire  pour  tous  les  secours  spirituels  et  prières 
qti  aont  an  pouToir  de  ÏÈg!^  et  trente  messes;  anx  cur6s  de 
Maineonrt»  Dampierre»  Salnt-Focgel,  Cherreiiae  ;  aux  deux  ebar 
pebiins  de  la  tour  du  ebàtean;  aax  moines  de  Cberrrase  (Sainl> 
Saturnin);  au  prêtre  de  la  léproserie  de  Clievreuse;  aux  curés 
de  Saint-Rémy-Ies-Clievreuse,  des  Molières,  des  Trous,  de 
Clioisel;  au  chapelain  de  la  Ferté;  aux  curés  de  Senlisses,  de 
Gernay,  dn  Mesnil-Saint-Denis,  de  la  Cbapelle-Miloii,  de  Saiiii> 
Lambert;  an  priear  de  Saint-Nom;  an  cbapeUia  de  Lérô;  au 
curée  des  Layes,  de  la  Celle  ;  aux  moliies  de  Moiitiers;  aux  earés 
de  Gazeran,  de  la  Villeneuve  du  Perray  (1),  des  Essarts-le-Uoi, 
d'Auffargis;  au  chapelain  de  Plaisir,  son  neveu  [i);  aux  prêtres 
des  léproseries  de  Rocbeiort,  de  Champqueille,  chacun  5  sons 
poor  nn  trentel  de  messes;  an  ebapelaia  des  Bordes»  4S  soos 
pour  nn  trentel  de  messes.  Il  légua  eneore  400  soos  an  prieoré 
de  Salnt-Paul-des-Aunaies  ;  4  0  sous  aux  lépreux  de  Chevreuse, 
de  Giizeran,  de  Rambouillet;  5  sous  à  ceux  des  Essarts,  de 
Ccrnay,  de  Rochefort;  aux  chevaliers  hospitaliers  de  Saint- 
Jean  de  Jérusalem»  établis  à  la  Donardiôre,  dans  la  fiaroisse  de 
Cemay,  son  grand  cbefal  ;  9  sons  amx  religieuses  de  Saint- 
Rémy-des-Landes»  pour  nn  senrice  et  la  pitance  des  rdigîeases; 
40  livres  à  Âuberl  de  Noisement,  sou  domestique;  20  sous  à 

(1)  Nous  âvom  dit  dans  aolfi  tUtmtU  4$  ckartêi  nimîinm  mm  pHmtrê 

de  N,'D.  des  MouHneaux,  que  la  paroisse  du  Perray  avait  été  ériféa 
ro  t24l,  par  Aabryf  évéqne  de  Chartres;  il  ne  faot  pai«oofiNidf«  «fUe 
néme  VilleDcuva  avec  ceUa  da  lUairoa  dont  il  est  quctlloo  daoaca 
même  teatameat. 

(2)  Le  nom  de  ce  ncvcn  nous  est  resté  inconnu*  Etait  il  de  la  famille 
de  Chevreuse,  ou  de  celle  d*Aiiliioij  é  laquelle appartcaait  la  fenaM 
d'Ucriêf 
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Èiieiinede  Maincourt;  10  livres  à  Michel  Belonde  Chevreuse; 
à8ft80BV(AgDès),  reiigieiueàY^6s(4);à8a8CBiir,  reUgieofleà 
Hante-Bruyère,  400  soiib;  à  40  soiie;  la  même  somme  à 

Éticnne  de  Bailli  ;  40  mus  à  Robin  Troterel;  40  sous  à  Richard, 
couturier  de  Chevreuse;  au  serviteur  du  four  de  Chevreuse, 
20  sous  ;  à  Robin  Bourguignon,  40  sous;  à  Henri  Gàtiuais*  40  li* 
Très;  à  Alice,  fille  d'Houdarde  Poopée,  âO  aoiu;S0  aottianx 
hOtee  de  la  forOI  de  Richeboaif  (9)  ;  90  me  à  oea  du  Goadrel 
et  4  00  sons  à  ÂmonùU  eoD  chapelain  ;  eniki,  4  0  livres  à  prélever 
annuellement,  et  pendant  six  ans,  sur  sa  grande  censive  de 
Malvoisine  (3)  et  sur  les  cens  de  la  Villeneuve,  pour  acheter  des 
vêtements  et  des  souliers  aux  pauvres  de  Maincourt,  des  Layes, 
de  la  ViUe&eiiTe  de  Blairon  et  de  Noisement»  et  à  ceux  de  Ghe^ 
Trease*  si  tout  n'était  pas  distrilraié.  H  nomma  ponr  ses  eiéen- 
4ews  leslamHitaîres  les  abbés  des  Vanx-de-Cemay ,  de  Hi  Roebe 
et  de  Saint-Victor  de  Paris,  Hérard  de  Leudcvillc  ^4),  Jean 
Duval,  tous  deux  chevaliers,  et  Gui  de  Chevreuse,  son  frère, 
avant  tous  les  antres*  Deux  ou  trois  de  ces  exécuteurs  devaient 
anffîre  si  tons  ne  powaient  être  présents,  et  si  l'nn  d*evx  venait 
à  monrir,  il  devait  être  remplacé  par  Jean  de  Briia,  ehevaKer. 
Pour  le  prélèvement  de  ces  legs,  Il  assigna  son  bois  de  Hngnes, 
sis  à  Maincourt,  etnn  autre  de  ses  bois:  et  si  les  deux  n'y  suffi- 
saient pas,  les  exécuteurs  devaient  mettre  la  main  sur  ses 
terres  de  Malvoisine,  Noisement  et  ses  biens  sitoés  dans  leurs 
environs,  ponr  l'y  tenir  jnsqn'à  leor  entier  accomplissement 
11  finit  en  dédanntqie  sainume  Ini  a  promis  par  serment  de 
faire  exécuter  ses  volontés,  et  que  si  elle  ou  antres  voulaient 
s'opposer  à  leur  pleine  et  entière  exécalion,  il  autorisait  ses 

(1)  Voir  soû  artiele  aoz  rafkatt  de  Gvl  lit* 

(2)  Oa  8lvrj*l«-Porél;  oo  m  raille  qa'ATflim  de  Gorfceil,  aéra 
d'Hervé*  •'ëlail  auriée  ea  Mcondet  necee  ft  Pierre  de  Richebonrg. 

(3)  Malvoiiiae  et  NoiieaMBt,  deal  il  est  parle  plvi  haat  et  plot  baa, 
étaieat  loaa  deai  daet  la  paroisie  de  CiMacaeil  et  la  ebâlelleaie  de  Cor» 
beil*  li  ne  faot  pat  confondre  eeMalvoitiae  aveo  le  Ken  do  aiéme  non, 
dane  la  commaiia  de  Sfollcea*  Voir  preantère  partie,  ehap.  xn* 

(I)  Noaa  avons  va  plat  baot  ^a*î|  était  loserain  de  Lendeville. 
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eitolenra  à  pHAewer  ees  legs  str  son  quint  et  ses  aeqnéift  (4). 
Tons  ces  legs,  non  compris  le  ehofal  et  la  conpe  destinée  à 

foire  un  calice,  s'élevaient  à  nne  somme  de  pins  de  970  lime, 
tant  tournois  que  purisis ,  somme  Irès-considérable  pour  le 
temps,  qui  représenterait  assurément  plus  de  27,000  francs  de 
notre  monnaie  actaelie.  Ils  étaient,  comme  Ton  peit  Toir,  des- 
tinés an  clergé  séculier  on  monastique,  anx  établissements  hos- 
pitaliers on  léproseries  de  lienx  situés  pour  la  pins  grande  partie 
dans  les  châtellenies  de  Cberrense,  de  Rochefort,  de  Corbeil  et 
leurs  proclies  environs,  où  le  testateur  avait  ses  possessions. 
Ce  testament,  coosenré  en  original  dans  le  fonds  de  Tabbaye 
des  Vanx-de-Cemayt  qni  était  la  pins  forte  légataire,  n'est  pas 
le  senl  que  fit  Herré  de  Chemnse,  car  nons  lisons  dans  le 
Nécrologc  de  Port-Royal  :  c  Nons  foisons  anssi  mémoire  d'Herfé 
€  on  Hervieu  de  Chevreuse,  son  père  (2),  et  de  Gui  de  Che- 
«  vreusc  (3),  oncle  de  la  même  aldiesse.  Le  premier  étant  au  lit 
€  de  la  mort,  vers  4262,  témoigna  une  singaliëre  aiïcction  pour 
«  ce  monastère,  en  considération  de  denx  filles  qn*il  y  arait 
«  religieuses,  et  pour  lesquelles  il  n'ayait  encore  tieù  donné. 
€  Alors  il  nons  légua  41  arpents  et  demi  de  bois  au-dessus  de 
<  Vaumuricr,  jusqu'à  Cliamp-Garnier,  qui  nous  furent  assignez 
^  par  Guérin,  ablié  des  Vau\-de-Cernay,  et  par  Gui  de  Che- 
€  vreuse,  frère  du  même  Pîervé  (4).  »  Nous  avons  vu,  eu  eflèt 
(line  n,  ctaap.  viii),  l'abbé  des  Vaui-de-Cemay  et  le  seignenr 
de  Gherreuse  fiBdre  cette  assignation  au  mois  d'oetobre  IM,  en 
accomplissement  des  dernières  Tolontés  du  défont  (5).  Il  est  à 
remarquer  que  le  Nécrologe  de  Port-Royal  ne  fait  aucune  men- 
tion des  10  livres  qui  furent  assignées  à  cette  abbaye  parle 
testament  de  mai  4362  que  nous  avons  rapporté,  et  dans  lequel 
Hervé  ne  parle  d'aucune  de  ses  trois  filles;  d'oii  il  fout  conclure 

(t)  Cait.  (les  yaiiJC-dc-Ccruay,  1,573. 

(2)  Jeanne,  aLbesse  de  Villiers. 

(3)  Gui  IV,  soigneur  deChorcusc. 

(4)  Kécrologt  d$  Port- Royal,  31  octobre,  p.  410. 
[S,  Cmn,  d$  P9rt'R9$9l,  loi.  14. 
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que  FassignaiioB  ci-dessos  fut  iaite  en  verta  d'un  antre  testa- 
ment qui  ne  nous  est  pas  parrena,  et  dans  lequel  Hervé  s'expli- 
quait formellement  à  cet  égard. 

Le  Nécrologe  de  Port-Royal  ne  précise  pas  le  jour  de  la  raort 
d'Hervé  qui  dut  an  ivcr  au  mois  de  mai  4262,  date  de  son  tes- 
tament. Ce  seigneur  fut  enterré  avec  Clémence  d'Aulnois»  sa 
femme,  sons  «ne  tombe  représentant  leor  effigie  et  qu'on  royait 
aotrefois  dans  le  doltre  de  TaUiaye  des  Vanx-de-Cemay;  en 
Toîci  la  description,  d'après  nne  note  mannserite  dn  dix*sep- 
tième  siècle  que  nous  avons  eu  déjà  l'occasion  de  citer  :  c  La 
<  première,  qui  est  |)lus  proche  de  la  porte  de  l'église,  repré- 
€  sente  un  càevalier  qui  a  son  escu  pendu  à  son  costé,  dans 
€  lequel  paroist  «ne  croix  cantonnée  de  quatre  lions  rampans» 
«  el  à  sa  gandie  une  dame  aossy  représentée,  arec  Tinscription 
«  soirafite  anioor  de  ladite  tombe  : 

€  ICI  eiST  ■oiianoifBni  niavr  db  GHavamc 

€  IAD18  Siax  Dl  HAniCOVBT  BT  DAHB  CLBHBIfCB 

€  DAULN0I8  SA  r^Ml».  PRIEZ  POTH  LBV18  AHBS  (I).  > 

Le  GûlHa  ehrU^ana  rapporte  en  partie  la  même  épitaphe, 
mais  il  place  la  tombe  dans  le  chapitre  tu  eapUulo,  prés  de  la 

porte  de  l'église;  ce  qm  est  une  erriMir  évidente,  puisque  la 
salle  capitulairc  ?c  trouvait  entre  le  ^M'and  escalier  conduisant 
au  dortoir  i>&li  par  saint  Thibaut  et  la  sacristie  attenant  à  i'extré- 
nité  dn  transepts  septentrional  (i). 

Cette  tombe,  malbenrensemeni  perdoe  ai^jonrd'boi,  nons 
fournit  trois  renseignements  précieux.  Elle  nons  apprend  d'a- 
bord qu'Hervé  de  Chevreuse  portait  bien  réellement  le  litre  de 
seigneur  de  Maincourt  qu'il  transmit  à  son  fils  aîné,  mais  que 
cependant  nous  ne  l'ayons  vu  prendre  dans  aucun  des  actes 
aeses  nombreux  qui  nons  sont  restée  de  lui.  Slle  nous  apprend 
ensuite  quels  étaient  le  nom  de  fttmille  et  le  prénom  de  sa 
femme  qui  ne  sont  donnés  par  aucun  des  rares  titres  dans  les- 

.  (1)  Cart.  d$t  VatUB-^Cêmay,  t.  il,  p.  109. 

(2)  T.  Vit,  eoi.  ase. 
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quels  cette  dame  est  menlioiiiiée.  Saftii,  eUe  noas  montre  cott- 
ment  Henré,  chef  d'ane  branche  cadette,  aTait  dilMreneiè  sea 

armes  de  celles  de  sa  famille  en  substituant  quatre  lionceaux 
aux  quatre  aiglcltcs  qui  cantonnaient  la  croiv  de  son  blason. 
G*esl  ainsi  qu'en  4245  Gaillaume  de  Gisors,  chevalier,  descen- 
dant de  la  maison  de  Montmorency  par  Geoffroy  le  Riche»  Irère 
de  Thiband  et  d'Henrè  de  MoattaoreBcy,  «fait  t«r  son  seean 
diflérencié  ses  armes  de  celles  pnmitiTement  portées  par  la  fa* 
mille  de  son  auteur  (1^, 

11  ne  nous  est  resté  aucune  empreinte  du  sceau  dont  se  scr- 
Tail  Henr6,  mais  il  est  probable  qa*il  était  semblable  à  celui 
d'Ansean,  son  ftls  alnd»  qne  noas  anrons  bientôt  l'occasion  de 
décrire,  et  qu'il  portait  les  mêmes  armoiries  qae  celles  gratées 
sur  sa  tombe. 

Fmme  et  mfantt  ^ Hervé  de  Cheoreuse,  seigneur  de 

UaincourL 

Herré  de  Chevrease  eot  pour  lèmme  Clémence  d^Aulnoie, 
dontlenomnonsaétéréTélé  parla  tombe  soas  bupielle  elle 
fat  enterrée  avec  lai  dans  le  clottre  de  l'abbaye  des  Vaax-de- 

Cernay.  Nous  avons  déjà  dit  que  désignée,  sans  être  nommée, 
dans  le  testament  de  son  mari  du  mois  de  mai  1262,  elle  lui 
promit  par  serment  de  veiller  à  l'exécution  de  ses  dernières 
volontés,  et  qu'en  eifot,  au  mois  d'octobre  snivant,  elle  consentit 
avec  Anseaa  de  Cherrense»  son  fils  aîné,  à  l'assignation  qae 
Oai  IV,  seigpear  de  Cheyrease;  et  Garin,  abbé  des  VaaK-de^ 
Cernay,  exécuteurs  de  ce  testament,  firent  à  l'abbaye  de  Port- 
Hoyal  des  44  arpents  et  demi  do  bois  sis  à  Vaumuiicr  (2).  C'est 

(t )  Ce  MMO  €tl  «onterf aux  Ank.  iê  Sdnê^-OUet  ibsdt  de  Siiiit- 
llartia  d«  PôDtolM.  Aniré  Dacb««ii€,  Blit*  iê  MÊmtmêimuff,  p.  077 
•t  diM  toa  artiole  cmuteré  à  ùvoÊtr^yàe  lloaUnoraioy,  lar- 
Domraé  le  Kiche,  «là  m  deswodaots,  ne  manlioiiBe  pat  cette  diSérenoe 
d*anMirie  q«i,  Miit  doste,  loi  est  restée  ioeoonae. 

(2)  Cerf*  des  Fetw-de-Cemay,  S73,  et  Cerf.  4$  Pert-Riegéi.  M.  tl. 
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taai  ce  que  imkis  oonnalsaoos  de  cette  dame  que,  par  crainte 
d'erreur,  mm  n'eseayereiis  pas  de  rattacher  anx  nombrenses  , 

familles  d'Aulnaie  ou  d'Aulnoie  qui  existaient  de  son  temps,  et 
sar  lesquelles  uoos  n'avons  d'ailleurs  que  de  ti*ès-Yagues  ren- 
eeigiieiiients. 

De  ce  mariage  naquireat  an  moins  six  enCuits,  trois  fils  et 
trois  flUea,  qui  fmnt  : 

<.  AwsEAu,  seigneur  de  Maincourt,  puis  de  Chevreuse,  grand 
queux  de  France  et  porte-oriflamme,  auquel  nous  consacrerons 
le  chapitre  ii  de  ce  troisième  livre. 

Hinvi  de  Chemiise,  qui  est  resté  incomm  à  tous  les  pré- 
eMeots  gteéalogisles,  et  dont  le  nom  et  l'exislenee  n'ont  M 
révélés  que  par  les  recben^ies  qne  M.  le  dnc  de  tnynes  a  Mt 
faire  aux  archives  du  royaume  île  Naples  et  dans  les  resrislres 
des  rois  angevins  qui  y  sont  conservés;  il  ne  nous  seml)Io  {)as 
pouvoir  être  autre  que  le  second  frère  d'Anseau  de  Chevreuse, 
tTee  lequel  il  soivit  Charles  d'Aiyon,  iipére  de  Loois  IX,  à  la 
eooqnéle  du  royanme  de  Naples»  dans  laquelle  tons  deôx  loi 
rendirent  de  signalés  services  qui  toor  attirèrent  les  liTears  et 
les  lihéralités  de  ce  prince. 

Charles  I",  roi  de  Sicile,  étant  à  Fogia.  ville  du  royaume  de 
Naples,  dans  la  Capitanate,  le  U  février  427i,  donna  à  Hervé 
de  Ghevreose  et  à  ses  liéritiers  légitimes,  300  onces  d'or  assises 
ainsi  qo^l  soit  :  1(0  onces  sor  tionté-Verdép  petite  ville  de  la 
Prineipat  oltérieure  ;  50  onces  sur  Laguedonia,  60  onces  sur 
fiocceUa,  100  onces  sur  Rapolla,  20  onces  sur  Ballxinot,  éga- 
lement dans  la  Principal;  30  onces  sur  Cisterna  ci  \o  onces 
sor  Peira-Palombe,  dans  la  Basilicate  (f  ).  La  sixième  année  du 
règne  de  Cliarles  I»,  le  96  février  à  la  demande  de  Bé- 
rardo  Rofalo,  vice-secrétaire  de  la  Basilicate,  on  dressa  Tacte 

(1)  ExtrtUtÊ  dei  Arch.  di  Naplett  no  1er.  ta  somme  de  loalet  ces 
donations  s'élève  à  3i5  onces  au  lii*u  de  300.  Selon  M.  Iliiillard  Bru* 
hollc!»,  l'onre  d'or  vaut  en  |>oids  G3  fr.  12  c.  de  valeur  intrinsèque.  Pour 
avoir  ta  valeur  relative  au  treizième  siècle,  il  faut  multiplier  ce  chKTre 
par  5,  ce  qui  fait  pour  une  once  d'or  315  fr.  (»0c.  Bibl,  de  l'écoU  des 
chartes,  novembre  cl  décembre  18G2»  p.  1  II. 
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public  par  lequel  dément  de  Molphie,  en  exécation  de  l'ordon- 
^   nance  royale,  mit  Henré  de  Cherreiue  en  possession  des  terres 

(le  Rapola,  de  Raponi  el  de  Coriliani,  qui  lui  avaient  été  don- 
nées par  le  roi  (1).  Nous  iroiivons  cnsuile  (]u'{ï(îrvé  de  Chevreuse 
est  dit  seigneur  de  Cislerna,  dans  la  Ba&ilicate,  à  la  date  da 
20  décembre  1i74(i),  et  le  S7  noTembre  4S7&«  aeigneor  de 
Rapola,  de  Monlwêrde,  de  Laguidonia,  de  CitUma  et  de 
Bahano;  qu'il  reçat  les  terres  de  Monie-rlori  et  de  DeliceU, 
dans  la  Capilanate,  cl  enfin  qu'il  était  seigneur  de  \ohe  (3). 

Plus  de  vingt  ans  après,  au  mois  de  février  1296,  Charles  II, 
roi  de  Sicile,  étaal  à  Maples,  en  considération  des  services 
qa'Hènré  de  GbeTrease  avnit  rendus  tant  à  son  pére  qu'à  Ini- 
méme,  Uii  donna  an  rerenn  de  80  onces  d'or'qni  défait  être 
assigné  snr  les  terres  dn  domaine  royal  à  déterminer  en  deçà 
du  phare  de  Messine,  à  la  charge  du  service  militaire  de  quatre 
chevaliers,  auquel  le  donataire  s'obligea  après  s'être  démis, 
entre  les  miîns  dn  roi,  de  toutes  les  donations  et  profisions  qni 
Ini  ayaient  été  ftiles  précédemment  n  fdt  arrêté  de  pins» 
qn'anssitét  gne  ce  rerenn  serait  assis  sur  une  terre  déterminée, 
Hervé,  ses  héritiers  ou  ayant  cause,  le  tiendrait  en  fief  du  roi, 
selon  les  us  et  coutumes  du  royaume  de  Sicile,  et  que  les  lettres 
des  anciennes  donations  seraient  rendues  aux  gens  du  roi  pour 
être  détraiies,  et  qn'alors  il  loi  serait  donné  on  titre  Talable  en 
la  forme  aocontomée  (4).  A  partir  de  ce  moment,  on  ne  retroof  e 
pHis  snr  les  registres  des  rois  angarins  ancnne  antre  mention 

(t)  EmtrmUi  dêi  Anh,  di  Nafîêt^  2. 
(3)  Emtratiê  êe$  Arék,  4#  IViaffM,  n»  4. 

(3)  Estraitt  dêt  Ành,  éê  NapUs,  d«  7.  Oa  lit  dtnt  l'Ilolto  mov, 
U  ¥1.  p.  814,  du  Mvaat  UgbeUi,  titre  renpli  d«  faotei  d'iapveMioo, 
•eloa  Im  aatMri  da  grasd  DUttotuimêrê  hMwrlq^ê,  da  Morérî  i  «  Aa* 

.  «  draat(oompMiiQtarebiapuoopQt)€oafiraMtiMaaibabailccclafiataMle 
•  veneris  ab  Uanrico  de  Caprotia  domino  rapolle  et  citerne  ac  baroae 
«  Balbani,  quam  extare  diciinl  in  tabulario  ppiscopii.  >  U  faut  lire  évi- 
deroment  Ilerveio  au  lieo  de  Hênrico,  et  fabttitiier  la  date  de  1275  i 
celle  He  1225  qui  eut  assignée  à  cette  confinDltion* 

(4)  BmirûUi  das  Arek.  da  KapUt,  na  9. 
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d'Uenré  de  Chevreuse,  si  ce  o'est  à  une  époque  très-iadéler- 
minée  qii*Bpiplianiet  sa  yeare,  ayait  on  flef  dans  la  terre  de 
Bari  (4).  Enfin,  on  Toit  par  des  lettres  de  Jeanne,  seconde  reine  ' 

de  Jérasalem,  de  Naples  et  de  Sicile,  datées  du  4"  mai  4  43! ,  la 
dix-septii'nu'  année  do  son  rèprne,  qu'un  Mathieu  de  Clicvrouse 
fut  chargé  de  faire  exécuter  uue  sentence  portée  contre  Antoine 
Gactala,  poor  des  biens  situés  à  Sessai  et  à  Gueta  (S);  ce  qni 
fiât  présomer  qne  la  descendance  d'Henré  de  Cheyrense  s*était 
perpétoée  jusqu'à  cette  époque  dans  le  royamne  de  Naples. 

3.  Jeax  de  Chevreuse,  clerc,  marguillier  de  l'église  Saint- 
Benoist  et  du  chœur  de  l'église  de  Paris,  avait  été  du  temps 
d'Étienne  Tempier,  éTéque  de  Paris  (4268-4979),  détenadans 
les  prisons  du  diapitre  ponr  avoir  taé  Robert,  cbapelain  de 

.  Téglise  de  Saint-Benoist.  Ouolqut's  jours  après  la  mort  de  Té- 
vêque,  le  13  septembre  il  fut  mi>  en  liberté  à  la  condition 
qu'il  partirait  immédiatement  pour  i'ilalic  où  il  resterait  perpé- 
pétoellement. 

Si  ee  elere  menrtrier  n*est  pas  le  fils  d'Herré,  seigneur  de 

Maincourt,  celui-ci  eut  au  moins  un  fils  du  même  nom  et  de  la 
même  qualité  qui,  au  mois  d'août  4284,  vendit  à  Pellerin  de 
Laon,  chevalier  du  roi,  les  60  livres  de  rente  assises  sur  la  pré- 
Ydté  de  Montrenil-Bonin,  qu'il  eut  par  le  partage  lait  arec  son 
lirère  de  la  sncèession  paternelle  (3). 

4.  JEANNE  de  Clievrcusc,  qni  fut  abbesse  de  Villiers,  de  l'ordre 
de  Citean\,  et  se  retira  sur  la  lin  de  ses  jours  à  l'abbaye  de  Port- 
Royal,  où  ses  deux  sœnrs  étaient  reiigieoses.  Elle  y  monmt  le 

(I)  EstraUêdêiArch.  d$Napl4i,  do  10. 

(3)  ExiraUi  dêi  Àreh»  dêNapUs,  no  10.  Les  Regittra  dêi  rais  angê- 
vini  aox  ^rch,  iê  Nt^têt,  des  années  1270  1275,  mentionnent  cinq  fois 
laCilBille  deCheTreose.  Les  Regittres  1331  et  1332,  C.  fo  57,  l'indi- 
qoent  comme  possédant  let  châteaus  àm  San  Archangaio  et  da  SaMfi 

Tulbii.  {Ibid.,  no  7.) 

(3)  Le  P.  Anselme,  t.  VIII,  p.  199.  le  considère  à  tort,  seloo  BMf, 
comme  fils  d'Uarvé,  Migoear  de  Ghevreoie.  Cart,  dê  N^-D*  d$  Parti, 
Uïïl,  p.  440. 
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81  octobre  1 308  et  eut  sa  sépulture  dans  le  cloître,  du  cùté  du 
ebaiiitr»»  4?80  cette  épitaphe  : 

ICI  GIST  RELIGIEUSE  DAME  JEANNE  DE  CHEVREUSE,  JADIS  ABBESSB 
DE  VILLIERS,  FILLE  DE  NOBLE  HOMME  MONSEIGNEUR  HERVÉ  DE 
CHKVIBUSB,  ftBIGIflUa  Dl  1IB4UG0UBT  (fUJ^  QUI  TABPAfiSà  L*AK  DB 
OIACB  MCGG  BT  Vm  VIOIU  DB  Là  TOUSBàlRTS.  FBIBX  »0m  l'AHB 
DB  LUI  (1). 

* 

5  el  6.  Dean  fiUeft,  dont  le  noai  n'est  pas  coimii,  qui  lureat 
vUgieiuee  à  l'abbaye  de  Port-Royal.  Aa  mois  d'octobre  im» 
Clémenee  d'Aolnols,  leur  mdre,  et  Ansean  de  Cberrease,  leur 

frère  aîné,  consentirent  à  l'assignation  du  legs  qu'Hervé,  leur 
père,  avait,  en  leur  considération,  fait  à  ce  monastère  par  ses 
dispositions  testamentaires  (2). 

(1)  Néerologê  iê  PérUMûyal,  p.  4(0. 

(2)  Cart.  d9  Port  Royal,  fol.  14;  Nécrologe  de  Port-Royal,  p.  410. 
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CHAPITRE  II. 


■OTAmiB  DB  SICILE,  PUIS  SEIGIfBUR  MB  CHEVREDSt:  ET  DK  MAU- 
REPAS,  GRAND  QUEUX  DK  FRANCE  ET  PORTE-ORIFLAMME.  — 
BÉAiaiX  DU  BOIS»  SA  rBHMB.  —  JKàlfNB  SUi  CHBVBBUS^  LBOl 

nuLi. 

(4S6M304.) 


AÊÊOÊtu  Amian»  Ansold,  ÀDart  ou  AnBelme  de  Cheneiiie 
dat  800  nom,  selon  tonte  probabilité,  à  Anselme  de  Saini-Rémy, 

oncle  maternel  de  Gni  III,  seigneur  de  Ghevrense^  et  par  con* 
séquent  son  graiul-oncle  (1).  Il  était  le  (ils  aîné  d'Hervé  de 
Chevrense,  seigneur  de  Maincourt,  et  de  Clémence  d'AuInois. 
Le  premier  acte  que  nous  connaissions  de  Ini,  comme  seigneur 
de  Maincoort  et  ainé  de  sa  famille»  est  le  consentement  qu'il 
donna  ayec  sa  mère  à  l'assignation  qoa  Oni  IV»  seignenr  de 
Chevrense,  et  Tabbé  des  Vanx-de-Cemay  firent,  an  mois  d'oc- 
tobre 1262,  du  legs  qu'Hervé,  son  père,  avait  fait  à  l'abbaye  de 
Port-Royal,  en  considération  de  ses  deux  filles  (2). 

En  42^»  comme  Hervé  de  Chevrense,  que  nons  a?OttflS«p-> 
posé  être  son  frère»  il  soifit  Charles  d'A^Jon  ea  Sidle,  on  pbitdt 
Fy  alla  rejoindre  avec  l'année,  des  croisés»  dont  Philippe  de 

(1)  Voir  chap.  vu,  liv.  II. 

(2)  Corf.  4ê  Por^Aoyal,  fol.  14. 
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Mootfort,  comte  de  Castres,  el  Boudiard  de  Vcndùme,  soo 
gendre,  étaient  les  chefe  principaax,  et  eut  part  am  honnenrs 
et  aox  ilefii  qoe  le  nonvean  roi  distribua  à  eeox  qui  l'avaient 
aenri  ayee  le  plus  de  distinction. 

Les  registres  des  rois  nngerîns,  conservés  au\  archives  de 
Naples,  nous  apprennent  que  Simon  de  Montfort  (1)  et  Foulque 
Leroux,  chevalier  calabrais,  s*étant  battus  ensemble  et  tués 
réciproquement,  Charles  V,  roi  de  Sicile,  écrivit  à  ce  siqe^  le 
40  janTier  497tl  (S),  à  Drevx  de  Beaomont,  maréchal  de  Sîcile« 
à  Margoerite,  mère  de  Foulque,  à  Henri,  son  frère,  à  Pîerfê, 
comte  de  Calabre,  à  Anseau  do  Chevreuse ,  à  Tliiltaud  d'Au- 
naie  (3),  à  plusieurs  anires  chevaliers  et  à  ses  barons  de  Ca- 
labre (4).  Dans  le  courant  de  la  même  année,  Anseau  de  Che- 
Treose  est  qualifié  de  noble  homme  et  de  maréchal  dn  rojanme 
de  Sidle,  ce  qoi  liit  inrésuner  qn'il  avait  soeoédé  dans  cette 
charge  à  Drenx  de  Beaomont,  qui  Texerçait  encore  le  10  jan- 
vier (5).  Le  roi  lui  avait  donné  les  châteaux  de  RuliUani  et  de 
Sancii-Mcandri  in  Paro  (6]  et  100  onces  d'or,  probablement 
de  revenu  annuel  (7).  Il  est  à  présumer  que  ce  fut  loi  qui  pos* 
séda  notamment  la  terre  de  Ctutnnatmu  et  ses  appartenances, 

(1)  Le  P.  Anselme,  t.  VI,  p.  80,  n'a  pas  connu  co  Simon,  qui  rlaît 
le  second  Hls  de  Philippe  II  de  MoniforI,  comte  de  Castres,  seigneur  de 
U  Ferté-Alait  et  de  Brelheiicourt,  et  de  Jeanne  de  Lëvis. 

(2)  Simon  de  Monlfort  avait  reçu  une  concession  de  Charles  Ur,  datée 
de  Calane,  6  jaafier,  I4«  iod.»  o'eat-à'dire  l?71,à  son  retour  de  la  cam- 
pagne éà  Tirait.  SinoD  ëUot  mort  uns  hérilîm  Mf  itioiM,  celte  coocee- 
•lea  &m  oomU  d*Afelliiie  fol  murérée  ren  rai  vent»  15"  iad.,  8  hmi*,  è 
Bwtfieé  éet  Bées,  ee  qei  pmfe  que  la  lettre  de  Onrlei  eit  d«  10  |mi* 
Yîer  1371.  U  14  jaafier  Mîfaal,  le  nà  Mvit  è  leea  de  MealliBH, 
eoale  deSqvillaee,  poar  loi  enjoindre  de  ne  faire  eveaae  tenlalife  eoetie 
les  parenif  àn  meoriricr  de  Simoo,  foa  frère,  etieodo  qve  le  nearlre 
avait  été  oeMMÎs  nr  le  domaÎDe  rojel, 

(3)  Ce  penonnage  •eratt-il  parent  d'Aneees  de  Cbevreoiet  Le  elaii- 
Ulade  de  ion  wm  avee  eelai  de  sa  Mère       «aloriie  à  le  peaier. 

(4)  EtûtruUêém  Af^  éê  Jfiyf«t,)iee* 

(5)  1IM«,B»S. 
(0)  iMd..  4. 
(7)  IM,,  7. 
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et  les  châteaux  de  Sancù-Archangeli,  Tulbii  et  Sancti  de  Tul- 
kii  (4)»etqaele  roi  lui  avait  donné  queiqa'aofcres  possessions 
en  Fnnee,  en  Terta  desquelles  il  se  tnmTait  snierain  de  Drouet, 
llls  de  Jean  de  Haaclies  (î).  Enfin,  nn  dernier  registre  nons 
apprend  que  Jeanne,  sa  illle,  lui  succéda  dans  ses  rerenns  an- 
nuels (3).  Cette  circonstance  ne  semblerait-elle  pas  indiquer 
que  ces  revenus  en  argent  lui  auraient  été  donnés,  de  même 
qœ  novs  l'aTons  yh  poor  Hervé,  son  frère,  en  échange  des 
terres  et  cbâleanxqm  lui  afaimt  été  eoneédéspar  la  libéralité 
royale? 

Ces  documents,  quelijuc  tronqués  et  incomplets  qu'ils  soient, 
suffisent  pour  indiquer  le  rang  important  que  la  famille  de  Che- 
Treuse  tenait  à  la  eonr  du  nouvean  roi  de  Sicile  et  la  bante 
IsTeiir  dont  elle  Jooissait  anprès  de  Im,  tant  à  eanse  de  ses  ser- 
vices personnels,  que  de  eenx  i]ue  Gni  IV  et  Hervé  de  Chevreuso 
avaient  pu  rendre  à  ce  prince  et  au  comte  de  Poitiers,  son  frère, 
'  pendant  la  haute  mission  quMls  eurent  eu  Languedoc^  sous  la 
seconde  régence  de  la  reino  lilanche  (4). 

An  commencement  de  l'année  4275,  Ansean  était  de  retour 
en  France.  Le  t6  lévrier,  s'intitolant  chevalier  et  seigneur  de 
Maincourt,  il  acheta  de  Pierre  de  Chadon,  écuyer,  et  d'Alix,  sa 
femme,  moyennant  40  livres  parisis,  60  arpents  de  bois,  situés 
dans  ceux  de  Saint-Denis,  au-dessus  des  Vaux-de-Cemay,  au 
lien  dit  la  Borne,  contigas  de  toutes  parts  à  ceux  d*Hervé,  sei^ 
gnenr  de  Gheyrense,  et  à  ceux  de  Oui  de  Lévis,  maréchal  d*A>- 
bigeois,  mouvant  en  second  lien  de  la  seigneurie  de  Chevreuse 
et  en  premier  lieu  de  lui-même,  à  cause  de  sa  seigneurie  de 
Maincourt  (5).  Peu  de  temps  après  il  se  maria,  et  eu  juin  4280, 

(1)  Extraits  des  Arch,  de  Naplu,  a  ^  S-6. 

(2)  Ibid.,  n  10. 

(3)  Extraits  des  Arch.  de  Naples,  no  5.  Par  uoe  coïiicideoce  lingQ- 
lièrc.  le  iio  du  registre  qui  conlicot  celle  mention  est  le  mémo  que  celui 
do  raunée  où  mourut  Anseau  de  Chevreuse  (1304). 

(4)  Voir  liv.  Il,  chap.  viii,  ciliv.  III,  chap.  i. 

(5)  CaTt»des  Vaux-dê'Cernayt  ï,  deuxième  partie,  p.  719. 
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lai  et  Béilrix,  sa  nooTelle  épouse,  pour  le  romMe  de  lèvre  âmes 

et  de  celles  de  leurs  prédécesseurs,  sains  de  corps  et  d'esprit, 
par  donation  entre  vifs,  aumout'^rent  à  perpétuité  et  amortirent 
à  Tabbaye  des  Yaux-de-Ceruay  100  arpents  de  bois,  dans  les- 
qmth  étaient  eompris  les  ee  arpente  achelèt  de  Pierre  de  Cba^- 
dea;  le  toat  situé  dans  la  Haie  d*T?etle»  an  deasas  de  l'abbaye 
des  Yanx,  tenant  comme  dessos  an  bois  de  Gui  de  Léris,  à  levrs  ' 
propres  bois,  à  ceux  des  religieux  des  Vaux  et  à  ceux  de  Jean 
de  Marolles,  chevalier,  dans  la  mouvance  indiquée  plus  haut  (1). 
En  juillet  428*2,  Sédile  de  Chevreusc,  veuve  de  Guillaume 
Maingoty  qui  venait  de  succéder  dans  les  ob&telleniee  de  €be- 
vreose  et  de  Haarepas  aiBX  droits  de  sa  nièce  Jeanne^  fiiie 
dUenré,  seigneur  de  Gberrewe,  confirma  cette  denatien  d'An- 
seau  de  Chevreuse,  son  cousin-germain.  Au  mois  de  mars  de 
l'année  suivante,  l'abbé  et  le  couvent  de  Saint-Denis,  comme 
seigneurs  dominants»  à  la  reqaète  de  Sédile,  leur  vassale,  qui 
araitpromisde  garantir  cette  donation,  la  ratifièrent»  nojenr 
.  nant  S5  arpents  de  bois  qae  les  reUgiens  des  Yani  lear  aban* 
donnèrent  (9). 

Anseau  n'en  continuait  pas  moins,  comme  maréchal  de  Sicile, 
à  rester  attaché  à  la  personne  du  roi  Charles  d'Anjou  qui,  par 
son  manifeste  donné  à  Reggio  de  Calabre»  le  30  décembre  4283, 
le  nonuna  an  nombre  des  quarante  éboTaliers  ftnaceie  diargés 
de  jurer  en  son  nom  Tobserration  des  conditions  de  son  dnel 
arec  Pierre  d'Aragon.  Parmi  les  noms  de  ces  quarante  cheva- 
liers, nous  en  remarquons  plusieurs  (pii  appartiennent  plus 
particulièrement  à  dos  contrées,  tels  que  ceux  de  Jem,  vicomte 
du  Tremblay,  Jean  de  Denizy»  Jean  de  Montfi^rt,  comte  do 
Sqoillace,  Bouebard  de  Montmorency,  Geoffroy  et  Girard  de 
MiUy,  et  de  Simon  de  Chevreuse,  qui  devait  être  Ton  des  sei- 
gneurs de  Dampierrc  dont  nous  aurons  bientôt  l'occasion  de 
parler  (3). 

(1)  Cflrf .  49$  fmuÊ^Cêm»if,  I,  émiènv  partie,  p.  TTC,  et  t.  If, 

p*  ea» 

(2)  Cirt.  dm  Vmm  dê'Cêrm&f,  1. 1,  tatiSiBa partit,  p,  997  «t  aie. 

(S)  Sstmti  iêê  Areh.  d&  Naphê,  a*  a. 
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A  partir  de  celle  époque,  plas  de  dix  années  s'écoulent  sans 
que  nous  retrouvions,  soit  dans  les  titres,  soit  dans  les  chro- 
niques» la  moindre  mention  du  seigoeur  de  Maincourt. 

Nous  âTOMdit  piM  bittl  conoMiU  il  avait  opéré  le  retraii 
ligiiagardelaelilleneiii^de  Chemose  ^  Sédtte»  ta  eomiii»* 
germaine,  paraM  avoir  vmdiie  à  Gai  IH  de  Lévis»  OMuMial  4a 
Mirepoix.,  et  à  Jean  de  Lévis,  son  fils  aîné,  et  comment  un  arrêt 
du  parlement,  du  mois  de  novembre  129G,  conlirma  la  sentence 
que  le  juge  temporel  de  l'évéque  de  Paris  avait  rendue  à  cet 
égard.  Ce  fat  ainai  qa*il  devint  aeignenr  de  U^vrenae  et  de 
Maniepaa  (1)4 

Mens  ne  lanrioBS  dire  sH  prit  part  ws%  dernières  Inttea  lyne 

Charles  I«'  eut  à  soutenir  dims  son  royaume  de  Sicile,  mais  ce 
qui  est  certain,  c'est  qu'avant  la  mort  de  ce  prince  (7  jan- 
vier 4285),  il  s'était  déjà,  en  maintes  occasions,  signalé  au  ser- 
vice du  roi  de  France.  Kn  4294,  Philippe  le  Bel  renvoya  visiter 
les  ports  de  Flandres  (%  et  en  IS96,  il  Ini  fit  donner  i»000  li- 
vres tournois  mie  fols  payées,  an  tien  de  400  livres  tonmois  de 
revenu  annuel  qui  lui  avaient  été  données  à  cause  des  services 
rendus,  tant  en  Flandres  qu'ailleurs,  et  de  plus  1,000  livres 
tournois  pour  ses  ooùts  et  dépens»  d'après  le  compte  qoi  avait 
été  établi  entre  emu  Cest  to»  la  mention  de  ce  compte  qne 
nens  tronvoos  pour  la  première  fois»  Ansean  qoaliflé  du  titre  de 
seigneur  de  Clievreiise  (3}. 

En  1300,  lui  et  sa  femme  Béatrix  firent  un  compromis  avec 
le  chapitre  de  Chartres,  pour  mettre  en  arbitrage  certains  droits 
de  voirie  qne  les  parties  prétendaient  respectivement  au  gué  de 

(1)  Voir  liv.  Il,  thap.  x. 

(2)  Hisl.  généal.,  I.  VIII.  p.  199.  On  Ii(  dans  un  fr.igmont  de  compte 
de  l'année  1291  {Recueil  des  Ilis  oriens  des  Gaules  et  de  ia  France, 
t.  XXII,  p.  702  A)  «  ...  Pro  deoariit  Iraditit domino  li^berto  CulelUno 
m  ét  Bttaf  Its  et  domino  AosoMo  éo  Cbe? rcmo.  pro  via  mlMidie  perim 
«  Floodriœ,  pcr  coiopolMi  bollîvi  ■■biwcsiit.  XCIIll.  » 

(3)  MLiMl.;  RegiHrm4m99mpt§i,  tnppl.lat.,  HO,  M.ei.11  irint 
tool  MUirelloflMnt  à  l'Méo  oof  dooion  pmat  tm Ir  â  fao^ aWtÎMi 
des  oliâlolIcBics  do  Cbtvrcato  ot  do  MoawfM» 
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Loaiprai(l).  Il  était  qoeox  de  France  en  1304  et  ISOli,aiiuiqiie 
BOUS  l'apprennent  les  tablettes  de  mattie  Jean  de  SaintrJnst, 

c'est-à-dire  qu'il  avait  la  surintendance  sur  tous  les  officiers  de 
la  cuisine  de  la  maison  du  roi;  en  celle  qualité,  le  31  décem- 
bre 4301,  il  reçat  22  livres  (îî).  Dans  le  courant  de  la  même 
année,  il  était,  a?ec  Jean  de  Clioisel,  an  nombre  des  cbeTaliera 
et  USqnea  gui,  par  suite  de  Fordonnanee  de  Philippe  le  Bel, 
eoneemant  le  parlement,  féelitcfaier  de  Normandie,  etc.,  de- 
vaient consUimment  se  trouver  au  pai  lement  dans  la  chambre 
des  plaids  (3).  Enfin,  au  mois  d'août  1304,  il  suivit  le  roi  à  la 
gaerre  de  Flandres  et,  malgré  son  âge  avancé  (4),  (ut  chargé  de 
porter  Toriflamme,  honneur  qui  n'était  jamais  accordé  qa*anx 
plus  Taillante  choTaliers  de  l'armée,  et  qui  d'aillenrs  Ini  était  dû 
par  snito  da  droit  que  Gnî  IV  s*était  réservé,  pour  lui  et  ses 
successeurs,  d'être  officier  commis  pour  la  bannière  de  l'ab- 
baye (5)  ; 

Aussi  li  sires  de  Cbevreuse 
Porta  loriflambe  vermeille 
Pour  droite  semblance  pareille 
A  cele  si  le  voir  es  garde 

Qae  labbés  de  Saint-Denis  garde 

Mais  le  18  du  môme  mois,  à  la  bataille  de  Mons-en-Puelle,* 
que  Philippe  le  Bel  gagna  si  vaillamment,  il  mourut  éteofié  dans 
s<m  armnre  par  Texcessive  chaleor,  et  la  précieuse  bannière  de 
Saint-Dmis  tomba  au  pouvoir  des  Flamands  : 

(1)  UvMt.  dfl  dup.,  ool.  115,     1*  GoMfliaiiUsirtioo  deM .  L.  lltrkt. 

(2)  Bki.  gMai.^  U  VIII,  f.  92$  M  820  ;  Am«»4m  Biêtorimudêt 
GofUm  êtâêtA  Frmfiê,  t.  XXII,  p.  628. 

(a)  OrtfMM.  dMféUâê  Ftmêê,  U  XII,  p.  $64* 

(4)  En  Mippoftnt,  et  qai  en  ptobabla,  qa'AofeM  ail  «aviagl  cm  ton 
de  It  Bort  m  pèra,  m  1202,  il  aartil  011  plm  é»  loiiaote  Mt  m  1304. 
Hervé,  son  pire,  né  blm  cerUtatf  t  af mI  1200,  a? ail  a«  bmIm  cal 

a§e  lorsqa*!!  mourul. 

(6)  Voir  lif«  II,  ebapt^ui. 
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Ansiaa  le  sire  de  CheTreuse 

Fa  si  comme  nous  aprcismes 
EsUiins  en  ses  armes  meiscres 
Du  trop  grant  chaleur  ot  retraite 
Et  roriflambre  contrefaite 
Cbai  à  terre  et  la  saisirent 
Flamens  qui  après  senftiirent  (I}. 

Cest  à  tort  que  les  anteors  da  Néerologe  de  Tabbaye  de  Port- 
Royal  rapportent  au  20,  au  lieu  du  48  août  1304,  la  mort  d'An- 
seau  de  Clievreuse,  qui  avait  donné  à  ce  monastère  20  livres 
parisis  et  on  arpent  et  demi  de  pré  (2).  Son  corps  fut  rapporté 
en  Franee»  sans  doute  «ree  «ne  grande  solennité,  et  inhomé 

(1 1  C.opié  teilucllpmriit  sur  le  manuscrit  original  deGuillaiirae  Guiard. 
intitulé  :  Branche  des  royaux  lignages,  vers  20,427-"Jl  ,291  ;  à  la  BibL 
fiaf.,  nos.  Le  même  fait  e&l  ainsi  rapporté  dans  les  Ancienne*  chroniquêê 
4ê  Fkmin$  i  ■         MUt  «t  taillMt  rojr  esioil  mooié  sur  ong  bault 

•  dMlrMT  lo«t  amé  àê  Mt  ^kgu  anaet  i«jaoli  et  tanoit  dm  miMa  de 
«  fer  à  BM  aaio.  Lors  il  aarclM  n  «tant  qoa  toat  iaocnUDent  laa  Fla- 

•  BMaa  aarenl  ocait  daoi  Jeoaat  boorgaais  da  Parii  appaitt  laa  gaiiliaaa* 
n  qtihmm  frain  aatoianl.  El  ai  at olaal  !■<  aauira  GailialMat  4a  Gba» 
m  ?raaia,  «rg  bmmU  vaiHaal  ahevalierqai  gitoît  nort  par  (erre  davanC 

•  luy  a  lout  l'orillambe  entre  les  bras.  »  {Recueil  dee  UiêtorUnt  dê$ 
Gaule*  et  de  la  France,  t.  XXII,  p.  394.)  Quelques  écrivains  ont  voalo 
dissimuler  le  déshonneur  qui  s'attache  toujours  à  la  perle  d'un  drapcao, 
en  disant  que  la  bannière  qu'Anseaii  de  Cbcvrcuse  laissa  tomber  co  mou- 
rant était  une  fausse  oriflamme,  et  iU  élaycnt  cette  opinion  sur  les  vers 
de  (luillaumc  (jiiiard  que  nous  venons  de  rapporter.  Nous  croyons  que 
le  poêle  chroniqueur  n'a  rien  voulu  dissimuler  et  qu'il  n'a  point  dit  ce 
qu'on  a  voain  lui  faire  dira.  «  il  est  assez  vraisemblable,  dli  VEncyelo^ 
m  patêi»  1765.  qu'il  j  avait dtas  orilaBMMa dont  «'«iiaraftalt  teajam 
a  è  Saint-Dania»  al  qva  lorsqu'il  se  prétanlail  an  aaa  da  goarra  oa  aa 
a  feiMÎI  ana  laeanda  laaia  Mmblabla  ;  on  aoaaaarail  aatta  damièra  al  on 
a  la  larail  da  daiaos  l'aotal  avaa  da  grandaa  aéréaionîaa.  Si  on  la  aan» 
«  aarvait  exempte  d*aaaidantt  pendant  le  coora  da  la  goerra,  on  la  rap» 
«  portait  dans  l'église;  quand  on  la  perdait,  on  en  Taisait  une  autre  sur 
«  Toriginal  ponr  l'amplojar  dana  k'ooaaaion.  »  Guiard  n*a  point  dit  autre 
chose. 

(2).  Néerologe  de  Port-Royalf  p.  23»  Mi,  Kona  n*aToag  paa  ratrMvé 
lat  tilraa  da  cas  donations. 
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dans  l'abbave  des  Vaux.-(le-Cernav  dont  il  avait  été  l'un  des 
insigaes  bîenfutears.  Au  dix-septième  siècle»  dans  le  cloitre  de 
cette  abbaye  et  proche  ducbapitre,  on  yo)fait  ea  tombe  défà  trèe- 
elbeée»  et  sur  laquelle  on  ne  distingiiait  plus  <  qa'mi  grand 
€  escusson  qui  pendait  à  la  ceinture  du  seigneur  qui  y  estoit 
€  re|nvsenté,  qui  porte  une  croix  cantonnée  de  quatre  lions 
€  rampans,  corarae  celle  du  premier  Hervé  de  Chevreuse,  »  son 
père,  qui  était  plus  près  de  la  porte  de  l'église  (4).  ce  sont  les 
méniea  annotriet  que  ceUet  que  nont  retroaront  sar  son  aoeaa 
et  sm*  son  eontre-sceaii,  encore  pradant  à  nn  aele  origind  de 
juin  1280  (2).  Ce  sceau  est  rond,  de  43  millimètres;  autour  de 

Técu  armorié  on  lit  :  f  sicillvm  an  sie  militis.  Le  contre- 

sceaa,  de  24  millimètres,  est  aai  mêmes  armes.  Légende  : 
•h  GOif.  ANSiuD  DE  CAFEosu  HiuTis  (Pl.  II,  0*  43).  Plosienn 
actes  TQs  par  Qairambaiit  portaient  nn  soean  pareil  à  celai  qoe 
nous  venons  de  décrire  (3).  lequel  dut  être  romplaflé  par  m 
autre,  lorsqu'Ansean  fut  devenu  seigneur  châtelain  de  Che- 
Yreuse,  et  peut-être  aussi  lorsqu'il  fut  grand  queux  de  France; 
mais,  malgré  toutes  nos  recherches,  ooos  n'avons  retrouvé  dû 
loi  ni  d'antres  seeanx  ni  d'antres  actes  qne  cenx  qne  non»  pu- 
blions ici. 

Femme  et  enfant  d'Anseau  de  Chevreuse. 

Ansean  de  Cbemnse,  d'après  denx  de  ses  actes  qne  nons 
ayons  déjà  dtés,  se  maria,  entre  les  années  4975  et  4980  (4),  à 

Bt'îilri\  du  Bois,  qui  tirait  ce  nom  de  la  maison  du  Bois  qu'elle 
possédait  de  Lez  Orphin  (5),  et  selon  toute  vraisemblance  appar- 
tenait à  la  famille  d'£crosnes,  paroisse  de  la  Beauce  limitrophe 
de  celle  d'Orpbîn.  Nons  l'ayons  vue  agir  denx  fois  avec  son 

(1)  (art.  des  Vaux-de-Cernay,  t.  111, p.  201,  199. 

(2)  Jbid,,  l.  Il,  p.  770. 

(3)  P.  Anselme,  t.  VIII,  p.  197. 

(4)  Cari»  d«<  Vaux-de-Cernay,  I,  deuxième  partie,  p.  4^  et  770. 

(5)  Areh,  de  StUtê^-iMit,  CmmU  des  Yavi-de-CerMj.liiMnl.,  p.  2S* 
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mari  :  en  4280»  dans  les  premiers  temps  de  son  mariage,  et 
ea  49(N^»  dans  me  afliidre  relatîTe  à  son  i»ropre  héritage  da&s  la 
paroisse  da  Gné-de-Longroi,  en  Beaoee  (4).  L'acte  de  IMO  est 
encore  nrnni  da  sceaa  dont  elle  se  servait  comme  dame  de 

Mîiinconrt,  appendu  à  côté  de  celui  de  son  mari  ;  il  est  ogival, 
de  38  millimètres  de  hauteur  ;  on  y  voit  une  dame  debout,  vêtue 
d'une  nibe  et  d'un  manteau  fourré,  aveo  cdfltare  carrée  &  men- 
tonnière, tenant  nn  iuMon  sur  son  poing  gavche  ganté»  et  la 
main  droite  sor  k  poitrine.  Légende  :  f  o*  bcatugis  bomoib 
MEDiE  cvRiE  (Pl.  II,  11^  14).  Deveuue  veuve,  elle  s'intilnle  Béa- 
trixdu  Boys,  dame  de  Chevreuse,  femme  jadis  do  noble  homme 
de  bonne  mémoire,  monsieur  Anseau,  jadis  sire  de  Chevreuse 
et  qnenx  de  France.  Dans  Tacte  du  44  janvier  4340  par  lequel» 
étant  an  lit  de  mort,  pleine  de  dévotion  pour  Fabbaye  des  Vaux- 
de-Gemay,  afin  d'avoir  poor  elle  et  son  mari  nne  cbapelle  et 
une  messe  quotidienne  et  perpétuelle  dans  l'église  de  ce  monas- 
tère, elle  lui  donna  en  pure  et  perdurable  aum^^nc  la  moitié  d'une 
pièce  de  bois,  sise  en  la  forêt  de  Saint-Denis,  prés  de  Valences, 
laquelle,  elle  et  son  mari  avait  achetée  de  Hugues  de  Bouglatai- 
val,  cbevaliM',  et  de  Péronelle»  sa  femme,  tesne  en  llef  de  l'ab- 
baye de  Saint-Denis,  et  en  premier  lieu  de  la  seigneurie  de 
Chevreuse.  Par  le  même  acte,  elle  leur  donna  en  outre  22  sous 
et  demi  de  cens  que  les  religieux  lui  devaient,  à  la  Saint-Rémi, 
pour  certains  héritages  et  une  masure  située  à  Orpbin  (2). 
L'original  de  cette  donation,  qui  peut  passer  pour  une  disposi- 
tion testamentaire  est  encore  scdlé  du  sceau  dont  Béatrix  se  . 
servait  comme  dame  de  Chevreuse  ;  de  la  même  forme  et  dimm- 
sion  que  le  précédent,  mais  malheureusement  aplati  el  presque 
méconnaissable,  on  y  entrevoit  une  dame  debout,  de  face,  ac- 
costée de  deux  écus  entièrement  frustes,  avec  ce  fragment  de  la 
l^nde  :   dvbois  encore  trés-distinct.  Sur  le  contre- 
sceau,  rond,  de  47  millimétrés,  est  un  écu  entièrement  fruste» 

(1)  Vaux-de-Cernay,  î,  770. 

(2)  y4rch.  de  Seine- et-Oisê,  IMs  dcs  VMi«4«-GtnMy«  /lieMiflfrf, 

f .  2a,  fi  Cori.,  il,  de  et  ce. 
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autour  duijuel  on  lit  très-diiricilement  :  f  contiu:  seel  beatriz 
DAME  DE  cEVREvse.  Lô  mauvaîâ  étal  de  celle  empreinte  nous  a 
empôchô  de  ia  faire  grarer. 

Béatriz  fit  aussi  da  bien  à  l'abbaye  de  Port-Royal  et  Im  donna, 
entre  antres  choses,  98  lirres  parisis  (l).  Bile  monnit  le  U  jan- 
YÎer  1310  et  fut  enterrée  dans  le  cloître  de  l'abbaye  des  Vaux- 
de-Cernay,  au  côté  gauche  de  son  mari,  sous  une  tombe  «  qui 
«  représente  une  dame  ayant  à  son  coslé  di'oit  deux  escussons 
«  dont  ceiny  d*en  banlt  est  celay  de  son  mary  et  celay  d'en  bas 
€  porte  six  anneanx,  savoir  :  trois  en  cbef,  deox  de  foce  et  nn 
€  en  pointe;  à  son  costé  gauehe  il  y  en  a  aussi  deox  antres, 
«  dont  celuy  d'en  bas  est  de  môme  encore  (jue  son  mary,  et  celuy 
€  d'en  hault  porte  seulement  un  écu  dentelé  et  rieudeplus. 
€  L'inscription  autour  de  la  tombe  porte  ces  mois  : 

€  ICY  GIST  DAME  BÉATRIX  DOV  BOIS  lADIS  DAME 
€  J>S  CnaVREUSE  QUI  TRESPASSà  l'AM  DE  GBACE... 
€  ...LE  IXUDY  D'APA&S  hk  THIPHAHIX.  PEISZ  POUR 
«  LAMI  DB  LT.  O^B  DISZ  BN  AIT  MBRCT.  AMBIC  (2).  » 

Le  Nôcrologe  de  Porfr-Royal  fixe  la  mort  de  Béatnx  an  4  A  jan- 
Tier»  mais  sans  indiquer  la  date  de  l'année  qni  se  tronvait 

eflEus6e  sur  la  tombe.  Cette  date  est  facile  à  retrooyer,  car  le 

mercredi  d'après  la  Théophanie  était  précisément  le  U  jan- 
vier 4310,  trois  jours  après  la  donation  qu'elle  lit  ii  l'abbaye  des 
Yaux-de-Gernay. 

Dans  la  disposition  des  quatre  écnssons  grayés  sur  la  tombe 
dont  on  Tient  de  lire  la  description,  il  est  Ikcile  de  reconnaître 
une  espèce  d'écartelé  des  aitnoiries  da  mari  et  de  la  fémme  : 
le  1  et  le  4  sont  aux  armes  bien  connues  d'Anseau  de  Che- 
vreuse,  et  aux  2  et  3,  on  doit  reconnaître  celles  de  Béatrix  du 

Bois  qoi,  par  conséquent,  portail  de       à  six  annelels  de  

posés  S,  i  et  4.  n  est  évident  ponr  nous  que  l'aotear  de  la  des- 
cription s'est  mépris  en  disant  que  l'éca  d'en  beat,  à  ganche  de 

(1)  NicroL  de  Port-lîoyalf  p.  23. 

(a)  CûTt.  d$ê  Faïuc-dt-CIfmay,  u  11,  p.  201. 
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ladame^  était  dentelé;  il  devait  porter  six  annelete,  eomme 

celui  d'en  bas,  mais  ces  annelets,  eiïacés  en  partie  au  centre  de 
Vécu,  ont  drt  présenter  l'aspect  d'une  dentelure  |i  un  observa- 
teur peu  atlenli/. 

Les  armoiries  maiotenaiil  bien  connues  de  Béatrix  du  Bots, 
sons  amèneront  à  présumer  arec  quelque  eertitnde  la  fiunille 
à  laquelle  elle  appartenait.  Nous  les  retrourons  identiquement 
semblables  sur  le  sceau  dont  Jean  d'Ecrosnos,  chevalier,  se  ser- 
vait en  1250,  rond,  en  cire  brune  sur  queue  de  parchemin, 
oUraat  un  écu  triangulaire  à  six  annelets  posés  trois,  deux  et 
un,  arec  cette  l^nde  :  t  s.  ioarnis  db  bscbonis  (4).  Ce  che- 
Talier  n'est  pas  le  plus  ancien  membre  connu  de  sa  fiBanille»  car 
dès  4207,  Simon  IV  de  Montfort  composa  avec  Garin  d'Bcrosnes, 
au  siyet  du  bois  de  Fouilleuse,  près  de  la  CelIe-les-Bordes  (2), 
et  se  servit  de  lui  comme  témoin  d'un  arbitrage  (iii'il  fit 
en  4209  (3).  Garin  d'Ecrosnes  figure  de  1 218  à  4223  au  nombre 
des  vassaux  du  roi  dans  la  châteUenie  de  Nogent-le-Aoi.  Un 
Ansel  d'Bcrosnes  est  au  nombre  des  vassaux  de  la  comtesse  de 
Montfort,  à  cause  de  Rocbefort  (4).  Quant  à  Jean  d'Bcrosnes,  il 

(I)  Cart,  dêê  Vmuhd^Cmmt^,  U  I,  p.  46t  et  Pl.  V. 

(3)  ■  Sachent  lou«  ees  prcscntes  lelires  verront,  je  Simon 
«  comte  de  Lyiicestre  et  MÎgnenr  de  Moalfort,  do  PaMence  et  de  la  ?o* 

*  lonié  «rAdelice,  mn  fomnic  el  de  mes  hoirs  ai  fait  i  tiarin  d'Escronet 

«  et  à  ses  hoirs  telle  compositioD  du  bois  qui  est  appelé  Fouillous  pour 
«  une  grange,  etc.,  et  icclle  composition  madame  ma  mère  Amicie 
n  comtesse  de  Lynceslre  et  dame  de  Monifort,  veuf...  l'an  de  grâce  mil 
N  deui  cens  et  sept.  »  (Extrait  fait  par  Sainte  &larthe  du  Carluiaire  de 
Béatrix  de  Montfort,  f-  53.) 

(3)  Titres  de  Saint-Thomas  d'Epernon,  n  -  46. 

(1)  a  (îarinus  de  Ksrrones  tenet  Kscronrs  ot  nnisement,  Gascevillam 
«  et  Casianeura  in  Beusia  ;  et  feodum  quod  Uclrus  Morel  tenet  de  ipso  ; 
«  et  donaum  et  terram  suam  de  Chaengcs  et  duo  fcoda  quœ  Garinus  de 

•  Sancto  Jjtodegario  tenet  de  ipio  ft  dao  ligeia;  et  feodum  Garini  de 
«  lletoiivilla  et  débet  iode  eiereilom  et  eqaitalom  ad  cattmi  domiai, 
m  ot  qoadraginla  dios  coifodio  ad  rarnB.  —  Item  tooet  Ifolam  Noihi ,  ot 
«  fÎBodiim  cbrialiaDÎ  do  llarrtviHa  ;  ot  firadom  qood  Potrna  do  Châi- 
«  pignîaoo  toMt  do  i|»to.  »  {Btbttoik.  net»,  vèfM  do  Philippo-AogMto. 
m»,  loi.,  a*  2086,  S5.) 
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eti  BonTeai  aonmé  dan»  le  CariaUiire  des  Vau-de*GerBay»  de 
ran  4  m  à  1 960  ;  il  aviit  pmur  fsmme  àJâx  el  pour  frèm  Aaael, 
dont  il  Tient  d*étre  parlé,  Joseelin  et  Renaad,  tous  trois  dtera* 

lîers.  Gilles  Fort-Annier,  d'abonl  curé  de  Saint-André  de  Char- 
tres, puis  de  Briis-sous  Furgcs,  tenait  de  lui  un  fief  situé  au 
Cbamp-Saint-Michel,  dans  la  paroisse  de  Jouy.  près  Chartres  (4), 
M»  loia  da  fief  de  Gliangè  (i).  A  la  fia  da  Ureinème  siècle,  on 
maître  Nicolas  d'Bcrosoes  payait  me  dlme  aox  Yau-de-Gemay, 
dans  les  paroisses  de  la  diapeHe  d'AnnaioTille,  de  Méro* 
bert,  etc.  Nous  verrons  un  autre  Nicolas  d'Ecrosnes,  écuyer, 
fondé  de  procuration  de  Pierre  d'Amboise,  seigneur  de  Che- 
Treose,  iaire  à  Tabbé  de  Sainl-Denis,  le  24  juin  4347,  i'bom- 
nage  des  flefr  que  ce  seigneur  tenait  de  loi  b  canse  de  Jeamie 
de  Ghevrease,  sa  ksaaae  (3). 

En  1301,  4303, 1301,  Garin  d'Ecrosnes  est  mentionné  dans 
les  liiblelles  de  cire  des  trésoriers  royaux  au  nombre  des 
écuyers  attachés  aux  enfants  de  Philippe  IV  (4).  C'est  sans 
doute  le  méaie  Garin  d'Bcrosaee  qat,  aToe  Hervé  de  Riche* 
kmrg,  lean  Bataille  et  aatras,  est  Bommè  procarear  de  Ro- 
bert y,  comte  de  Dreax»  dans  Taete  de  donation  qae  eelai-d  lit 
de  sa  terre  de  Braine,  tenue  du  roi  en  comté,  à  son  cousin  Jean, 
comte  de  Roucy,  au  mois  de  décembre  1323  (5).  Simon  d'E- 
crosnes, chevaUer,  donna  le  9  janvier  1318  18  setiers  de  blé  de 
reate  ananelle,  à  la  mesnre  de  Brethencourt,  à  prendre  sur 
80  setiers  de  terre  qa*il  ayait  achetés  à  Bretontllle,  dans  la 
paroisse  de  Boin?ille-le-Gaillard  (6),  à  l'abbaye  des  Vanx-de- 
Cernay  dans  laquelle  il  fut  inhumé.  C'est  à  lui  que  nous  devona 

«  DoBinot  Amellat  da  Serooit  twel  a  dontaa  eomititsa  oavM  leo- 
«  daai*  •  {ScHftum  /Montai  éê  Bupê  Forii,  a**  24«) 

(1)  Caru  dêi  rtmt^Ctmaïf,  L  1,  f.  383,  m,  4lS,  447,  450, 

456.  462. 

(2)  CAofafM,  cité  dans  la  noie  3. 

(S)  Jrêh.  ma^  S.  2430,  f.  34^. 

^)  BUMHmâ  dt  FfÊmtêt  XXII.  514,  540, 543. 

(5)  A.  DachfMM,  IRM.  4$  Drmm» 

(6y  Carr.  tfc0  Vaua^Ctma^^  I.  If.  p.  63. 
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allriliutT  (]iialre  fragments  d'une  tuinlie  proTenant  de  ce  mo- 
nastère, et  formant  les  appuis  des  fenêtres  d'une  maison  de 
iUmboailkeL  Ces  InigBHBts  rêvais  offrant,  depoU  le  €ol  jnt» 
qa'tn  ganooi,  k  rtprétenlitîott  d'mi  dievâûor  iBaiHé»  les 
maiBS  JoiBteset  reTétad6«ioDttêd*armet,  tor  laquelle  pend 
son  écu  à  six  annelets  posés  3,  2  et  4,  et  à  une  bande  diminuée 
brochant  sur  le  lou(.  Le  caractère  générai  du  dessin  aiiuonce  le 
premier  quart  du  quatorzième  aiècle  (4). 

Ceet  auai  le  blason  qvi  nona  amAnera  penl^tre  à  raaaaiair 
avee  quelque  eertitade  in  trace  gènéakglqne  de  ee  Simon  d*ft* 
eraanea  et  à  regarder,  sinon  eonune  son  Ms,  an  mokM  eonme 
son  descendant  plus  ou  moins  médiat,  Adam  d'Ecrosncs,  che- 
valier, seigneur  d'Oisonville,  (jui,  le  3  octobre  1371,  avouait 
tenir  de  Pierre  de  Chevreuse,  à  cause  de  sa  seigneurie  de  Maa* 
rapnsy  trois  fiels  sitoés  k  Coignièraaples-Viels,  è  in  Hnniàre  et 
an  Tremldny  (9).  Bn  eflèt,  il  existe  dans  Téglise  d'Oisonrilley  en 
Beanee,  me  magnifique  dalle  tnmolaire  snr  laquelle  est  repré- 
senté  €  noble  homme  Adam  d'Ecrosnes,  chevalier,  »  seigneur 
d'Oisonville,  qui  mourut  le  31  mars  U09.  Sur  hi  poitrine  du 
chevalier  est  son  ôcn  à  six  annelets  2,  2  et  2,  k  la  Innde  fairte 
brocbant  snr  le  font.  Ces  armoiries,  à  la  iNrisnre  près,  parais- 
sent être  les  mêmes  qne  celles  que  nons  avons  Mt  remaïqner 
snr  la  tombe  de  Béatrix  dn  Bois  et  snr  le  sceau  de  Jean  d'E- 
crosnes. Elles  nous  paraissent  identiques  à  celles  de  la  tombe 
de  Simon  d'Ecrosnes,  si  toutefois  l'on  ne  lient  pas  compte  de  la 
légère  différence  des  bandes,  Tnae  simple  et  l'autre  yairée,  et 
si»  comme  nons  n'en  dontons  pas,  on  ne  s'arrête  point  an  chan- 
gement dans  la  disposition  des  annelets,  motirê  uniquement 
parles  exigences  dn  dessin  on  le  caprice  dn  lapicide.  Or,  Simon 
d'Ecrosnes  qui  possédait  des  terres  et  des  rentes  à  Bretonvillo, 
dans  la  chàtellenic  de  Brelheucourt,  qui  n'est  pas  éloigné  de 
Oisonviile,  peut  être  i'antear  ou  l'nn  des  auteurs  d'Adam  d'Oi- 

(1)  Voir,  pour  phis  amples  rcntcignaMOlf,  Cart.  des  Vaux  dt-Cer» 
nay,  t.  Il,  \u  205  i  l  206. 

(2)  Papier  velu,  fo  19,  v©  el  69. 
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sonville  el  appurienir,  comme  lui,  à  une  branche  caUeiie  de  la 
funille  de  Jean  d'Ecronies»  à  laquelle  nous  n'bésitons  pis  à 
mtacher  aussi  celle  de  Béatrix  gui  portail  les  mêmes  armoiries 
pleines  et  possédait  des  biens  à  Orï>hin  et  an  Gné-de-Longroi, 

lieu  voisin  d'Ecrosnes  (I).  Adam  d'Ecrosncs  paraît  avoir  été  le 
dernier  rejeton  niàie  de  sa  branche,  ou  du  moins  il  eut  pour 
h(^ritière  d'une  parlie  de  ses  biens  Mademoiselle  Thiphaiae 
d'ficrosnes,  qni  fut  mariée  à  nn  écnyer  nommé  Collart  Gaiilet. 
Celait,  le  13  octobre  UU»  c'est-à-dire  dnq  ans  après  la  mort 
de  ceini  que  nons  croyons  son  bean-père,  èt  faire  par  procn- 
renr  à  Jean,  seigneur  de  Clievreuse,  l'aveu  des  fiefs  de  Coi- 
gnières  et  du  Tremblay  qu'Adam  d'Ecrosnes  avait  fait  en  \  371  [^). 
Au  seizième  siècle  vivait  Antoine  d'£crosnesy  écnyer,  héritier 
de  son  père»  Antoine  d'Ecrosnes,  qni  fit  bommaf^e  an  roi  de 
saseignenriede  Gendre  dans  le  comté  de  Montforty  le  49  jan- 
▼ier  IBfiO  (8). 

Du  mariage  d'Anseau  de  Clievreuse  et  de  Béatrix  du  Bois 
naquit  une  fille  nommée  Jeanne  qui,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit,  fut  héritière  des  reTenus  de  son  père  en  Italie,  el  fut  ma- 
riée à  Pierre  d'Amboise  anqœl  elle  apporta  les  seignenries  de 
Cbe? lense  et  de  Hanrepas,  ainsi  qne.noQS  le  Terrons  dans  le 
chapitre  siifant. 

(t)  Cmrt.  49t  FoiMHto-CifiMiy,  I.  II,  p.  305. 
(S)  Min.  fol.  107. 

(8)  ânh,  Mif.  JfosMMfit  ùH^kunmt  p.  7,  MO. 
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ranc,  suomiim  d^ammwb»  oi  momteigiubd  bt  ds  mbbii.  — 

JEAimB ,  SA  FEMME ,  DAME  DE  CHEVREUSE  El  DE  MAUREPAS. 
ENFANTS  ISSUS  OK  LKUE  MARUQE. 

(1304-1322-1343.) 

Issii  d'une  très-ancieiiiie  liuiiiUe  du  Poitou»  Jean,  inremier  ds 
nom,  ebof aUer  d'une  gnnde  Tenommée»  aeignear  de  Berrie-* 
en-Loodnnois,  soocéda  an  seignenries  d'Amboiae,  de  Gbaïa- 

mont-sor-Loire,  de  Monlrichard,  de  B!éré,  etc.,  après  la  mort 
de  Mahaut,  dame  d'Amboisc,  comtesse  de  Chartres,  sa  cousine, 
fille  de  Sulpice  III,  seigneur  d'Âmboise,  et  dernier  rejeton  mâle 
de  sa  funiUe,  arriféeen  4266,  et  prit  dés-lors  le  nom  el  les 
armes  d^Âmboise;  il  momut  dans  son  chàlean  de  Berne,  le 
6  juillet  4274,  laissant  an  ils  eomlle  Ini  nommé  lean,  seigneur 
d'Amboisc,  de  Chauraont,  de  Montrichard,  de  Bléré  et  de  Berrie 
qui,  de  sa  femme,  que  l'on  croit  avoir  été  Jeanne  de  Charros, 
eat  trois  fils  dont  les  descendants  illustrèrent  le  nom  d'Amboise 
pendant  les  qoatorzième,  quinzième  et  seizième  siècle.  L'ainé 
de  ees  fils,  Pierre  !«,  seigiieor  d'Ambolae*  de  H ontrichard  et  de 
Berrie,  aeeompagna  le  roi  PliiHppe  le  Bel  en  Flandres  en  4802 
et  1303.  Il  est  qualifié  chevalier  bannerct  dans  une  quittance 
qu'il  donna  le  16  décembre  1303,  de  ses  appointements  et  ceux 
de  trois  cbeYaliers  et  onze  écayers  de  sa  compagnie  (4).  £n  4304, 

(1)  P.  Aoielme,  t.  VU,  p.  120. 
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il  fit,  ftTee  M  den  frères,  Hngoes  d'Ambotoe,  seigiiear  de 
ClNNimmiti  et  Oflbert,  dit  Om\  d'Aroboise,  archidiacre,  pais 

chu  II  Ire  de  l'église  de  Toui*s,  hommage  de  ses  diverses  sei- 
gneuries (1). 

On  peut  présumer  que  ce  lui  pendant  les  guerres  de  Flandres 
que  Pierre  d*Aiiiboise  rencontra  Anseaa  de  Cberrense  et  élalilit 
arec  lui  des  reiatioiis  qui  ramenèrent  à  lai  donner  en  mariage 
sa  fille  Jeanne,  nnigne  héritière  de  ses  eliâtellenies  de  Cbe- 

vreuse  et  de  Maurepas.  ou  du  moins  de  ce  qu'il  possédait  dans 
ces  diverses  seigneuries  ($).  Kien  n'indique  h  quelle  époque  eut 
liea  cette  union,  et  si  elle  se  tit  avant  ou  après  la  mort  d'An- 
sean.  Qttoiqn*il  en  soit»  afant  la  mort  de  Bèatrix  du  Bois,  sa 
belle-mère,  arrifée  en  janfier  4310,  Pierre  reçnt,  on  dn  moins 
fit  recevoir  par  ses  officiers,  le  44  mai  4309,  les  hommages  de 
quelques-uns  de  ses  hommes  liges  des  châlellenics  de  Chevreuse 
et  de  Maurepas  (3).  Le  24  novembre  t3H,  lui  et  sa  femme  sont 
indiipiés  comme  seigneur  et  dame  de  Chevrease  dans  nn  acte 
de  Tente  ftdie  an  priearè  de  Saint-Panl-des-Annaies,  pardefant 
lean  Chapelain,  prèfètde  cette  cbâiellenie.  Cet  aele  est  scellé 
dn  sceau  de  la  prévélé  de  Chevreuse,  aux  armes  de  Pierre 
d'Amboise,  dont  il  ne  reste  plus  qu'un  fragment.  On  voit  sur  le 
sceau  nu  pallé  de  six  pièces  (d'or  et  de  gueules)  avec  ce  reste  de 
légende  : 

ma  M  GAFamna 

(  t  Sigillum  pr^ositure  de  Capreime.) 
Le  contre-sceau,  aux  mêmes  armes,  ne  laisse  plus  lire  que  : 
 SiOULVH  (Pl.  Il,  n*"  46  (4). 

£o  juin  4312,  Pierre  d'Amboise,  seigneur  de  Chevreuse  et  de 

(t)  Me.  fimêml^  t.  VU,  p.  ISi  al  lai  ;  Mméii  (vair  Aasm^ 
(S)  Il  Ml  Mrtaia  qa*AaMi«  ne  pMiMail  pM  m  Mlîar  la  dhâltileme 
4a  Cbevreoic,  4aai  laquelle  Gai  ll«  cliâlclaiB  4e  Neaepble,  avait  la*ls* 

ttient  des  droits  et  possédai!  aiSflM  le  clUlleaa,  aioti  qve  nous  ravooa  ta 
au  chapitre  xu  du  livra  II. 

(S)  fnfêit  mIm,  ial*  06* 

(4)  Orig.  Àrtk.  nût.,S,  2125. 
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Mffiurepas,  ammlil  en  fkfear  de  l'abbaye  de  Neanphle-le-Yieiui 
la  Tente  qnl  lai  a?aU  été  &ile,  par  Simon  de  la  Queue  et  Mar- 

gœrite,  sa  femme,  de  88  arpents  de  bois  sis  aa  bois  Nivert^  au 
comté  tîo  Montfort  (1). 

Le  21  juin  13i7,  il  ût,  par  Nicolas  d'Ecrosoes»  écuycr,  son 
proeorenr,  et  probablement  parent  de  sa  (émme  (2),  faire  à 
Gilles  de  Pontoise,  abbé  de  Saint-Denis,  l'aTen  qn'il  loi  derait 
ponr  les  fiels  tenos  de  lai  et  de  son  monastère,  à  caose  de 
Jeanne  de  Cherreose.  Ces  fiefs  étaieiU  eiUrc  autres  :  le  village 
et  les  appartenances  de  Sous-Forét,  près  de  Sainl-Forget,  el 
tout  ce  qui  provenait  de  Téctiange  que  Gui  IV,  seigneur  de  Che- 
Trense,  arait  lût  arec  ce  monastère  lorsqu'il  se  démit  de  ses 
droits  svr  la  ehâlellenie  de  Beanrain  \%  me  les  arriére-*fiefe 
qai  en  dépendaient,  tels  que  Dampîerrê  et  Malroisine  ;  c'étaient 
encore  les  dilTérents  bois  situés  dans  la  paroisse  de  Mainconrt  et 
les  fourches  patibulaires  de  cette  seigneurie,  les  Ambésis,  etc. 
Cet  aveu  fui  fait  par  écrit  sous  le  scel  de  la  prévété  de  Che- 
Treose  (4). 

Tel  est  le  petit  nombre  de  bits  que  noos  révèlent  les  seuls 
titres  orlginani  que  noos  ayons  retrouvés,  relatifs  à  Pierre 

d'Amboise  comme  seigneur  de  Chevreuse,  de  Mainconrt  et  de 
Maurepas,  dont  la  vie  est  du  reste  très- peu  connue.  Il  est  pro- 
bable que  sa  i*ésidence  la  plus  habituelle  fut  à  Amboise  et  qu'il 
n'babila  pas  le  cbâtean  de  Chevreuse  qui,  comme  nous  l'avons 
TU,  était  encore  vers  dans  la  possession  de  Gui  de  Che- 
yreuse,  châtelain  de  Neauphle,  cousin  de  sa  femme  (5).  Selon 
toute  apparence,  il  était  mort  en  1322  (6). 

(1)  IsTMit.  de  rabbaje  da  NmpUa4e-ViMii.  (CnaMaoaifilioû  «b 
It  L.  Merlel.) 

(3)  V«ir  oe  qie  dom  «foot  dit  plot  baatè  Béatbii* 
m  Yéit  fiv.  Il,  éUp.  vm. 

(4)  Àrck,mt.,  S.  Mi,  p.  415  et  115. 

(5)  Orig.  scellé,  S.  3590;  Jrth.  nof. 
(0)  P.  Anselme,  l.  Yli,  p.  120  ;  Moréri. 
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Femme  et  cnjanU. 

Jeanne,  fille  d'Anseau  de  Chevrcuse  et  de  Béalrix  du  Hois, 
femme  de  Pierre  d'Amboise,  survéciil  lungU*mps  h  son  mari  et 
demeura  lutricc  de  ses  enfants  mineurs.  £ile  coatinua  à  porter 
le  litre  de  dame  d'Âmboiae  et  de  Cbemiue,  et  reçut  en  eette 
qmtHùXè  rbommage  da  flef  de  Rhodon,  montantde  m  cbàkeUeBie 
de  Cbevrease,  qui  lai  fat  lût  le  48  mal  4396,  par  le  proeorear 
de  Philippe  de  Lévis,  ('tu ver,  seigneur  de  Florensac  et  d'Emble- 
ville,  ainsi  que  le  ténioigiie  un  acte  passé  sous  le  scel  de  la  pré- 
tôlé  de  Châteaufort  il).  Etant  à  Amboise,  le  S2  juillet  de  la 
même  emiée,  elle  denna  des  letiret  à  l'abbé  de  Saint^Deiiieaa 
tajet  d'an  diflérend  qu'elle  eat  arec  loi.  Les  droUs  de  rachat  da 
fief  qu'elle  tenait  deFabbayeaTaient  été  portés  à  9M  lirres  pa- 
risis,  somme  qu'elle  trouvait  exagérée,  et  s'en  rapportait  à  la 
boane  foi  et  à  la  loyauté  de  l'abbé  pour  la  réduire  à  sa  juste 
valeur.  Le  sceau  dout  elle  scella  ces  lettres  est  fort  endommagé, 
mais  en  y  distingoe  encore  une  dame  debout,  accositodesdea 
éeosd'Amboise  et  de  Cberreuse,  la  main  droite  portant  sur  le 
premier  et  la  gaoebe  relerée  sur  la  poitrine.  Au  contre-sceau,  un 
écu  partie  des  mêmes  armes  ;  les  légendes  sont  détruites  (Pl.  Il, 
n°  15  l^).  Nous  ignorons  quelle  fut  la  réponse  de  l'abbé  de  Sainl- 
Ilenis»  qui  était  alors  Gui  de  Cbàtres,  élu  depuis  le  mois  de  mars 
de  eetio  même  année,  et  auquel  Jeanne  Ht»  le  86  norembre  sui* 
▼ant,  l'areu  de  ses  seigneuries  de  Maincourt,  de  Sous-Porét, 
d'Ambésis  et  autres  bois  (3).  En  cette  même  année  4326,  elle 
vendit  à  l'abbaye  de  Saint-Maur  qui,  comme  Ton  sait,  possédait 
le  prieuré  de  Saint-Pierre-d'ïvetle,  les  redevances  qu'elle  avait 
sur  les  babitants  de  ce  lieu,  auxquels  elle  permitde  mener  puttre 
leurs  bestiaux  dans  les  pâturages  de  sa  ebàtellenie  de  Ghe* 

(1)  Papier  velu,  31. 

(2)  Arch.  nat.,  S.  2350. 

(3)  Ànk,  «01.,  S.  2439.  p.  715. 
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Treiue  (4).  Eafin,  le  98  jaiilet  1388»  oa  Yoit  le  prévôt  de 
Brnyères-le-Chàtel  rece?oir  de  leannot  Glitii?etii  VvfWk  d'ui 
hébergemeiit,  jardin,  etc.,  qa*U  avait  à  la  BeMAre  el  qii*il  te- 
nait en  fief,  à  une  foi  et  hommage,  de  très-noble  dame  madame 
de  Chevreusc  (2),  qui  n'est  autre  que  la  fille  d'Anseau  el  la 
veuve  de  Pierre  d'Amboisc.  La  JBoissière  dont  il  s'agit  ici  était  • 
âaa»  la  paroiaee  de  fireaillet,  wm  loin  de  Bruyères-le-Cbfttel  ei 
de  rancïeiiiie  Cbàlres  (aidoiird'biii  Arp^ion),  dans  les  eiitims 
desquels  nous  avons  va  que  la  fluBiUe  de  Ghevrease  avait  quel- 
ques possessions.  C'est  le  dernier  fait  que  nous  connaissions 
relatif  h  cette  dame  qui  vécut  encore  jusqu'à  Tannée  1343  (3). 

De  son  mariage  avec  Pierre  d'Amboise  elle  eut  cinq  fils  et 
deax  flUes  qui  se  partagârenl  la  sueeessioa  palenelle  ei  mater- 
nelle»  et  forent  : 

4.  IifeBRQBR,  premier  da  nom,  dit  le  Grand,  seignear  d*Am- 
boise,  de  Clicvreuse,  etc.,  dont  il  sera  parlé  au  chapitre  suivant. 

2.  CÉSAR  d'Amboise,  qui  fut  chantre  de  l'église  de  Tours  et 
seigneur  de  Civray»  en  lonraine.  Dans  la  succession  mater- 
sellef  il  recueillit»  entre  antres  biens,  la  petile  seignenrie  des 
Layes-snr-Tvettet  dont  il  fit  l'aven  à  Tabbaye  de  Saint-Denis^ 
après  le  S7  juillet  4818,  par  un  sete  donné  sous  le  scel  de  la 
châtelleuie  de  Chevreuse,  en  l'absence  de  son  propre  sceau  (4). 
Il  eut  aussi  quelques  droits  sur  la  Villeneuve  de  Blairon,  que  sa 
famille  maternelle  tenait  en  fief  d^  seigneurs  de  Montfort  et 
par  snite  des  seigneurs  de  Rocbefort-en-Tvelines.  k  oe  sujet»  il 
ent  nn  différend  avec  Aimer!  de  Tbouars,  mari  de  Maigoerite 
de  Chevreuse,  sa  sœur.  César  prétendait  que  sa  feue  mère, 
dame  d'Amboise  et  de  Chevreuse,  fille  d'Anseau  de  Chevreuse, 
possédait  paisiblement  les  revenus  de  la  Villeneuve  de  Blairon 
et  antres,  en  en  payant  le  qnart  à  ladite  Margoerite.  Le  seignem* 

(t)  Hist.  du  dioc.  do  Paris,  t.  VIII,  p.  41,  d'aprèi  le  Cartulairt  de 
Sainl'Aîaur-des-Fo$sés. 

(2)  Arch.  de  Seine-et  Oise,  Chevreuse,      liasse,  cote  3. 

(3)  P.  Anselme,  t.  VII,  p.  120. 

(4)  Corl.  blanc,  p.  417  cl  720. 
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de  Thouars  objecUiit,  au  coulniirc,  que  celle  dame,  à  son  lit  de 
mort,  avait  recouiui  ne  pas  avoir  de  droit  sar  ces  reveiios. 
L'aft^ra  M  portée  an  pirieiMnt  de  Paris  qui,  enJanfierlSIS» 
débouta  Aimeri  de  aet  prélenltes  (1).  Géaar  Tirait  encore 
en  4349 

3.  Jkan  d'Amboise  et  de  Cbevrease,  qui  ne  nous  est  coona 
qne  par  nn  Tolune  des  registres  dn  pariement  intitnlé  Concor- 
dim  parkmmiHt  dans  leqnd  on  Tdt  qne  la  eanse  tnler  /oAmi- 
nm  iê  Um  H  Jokûimm  ^àmbotia  0t  d$  Capratia,  serait 

«ontinaée  en  état  en  4338,  f"»  39;  en  4310,  ^  4S8;  en  4341, 
f*  498  et  en  4342,  f«  303  (3).  Ces  dates  prouvent  sufiSsamment 
qne  ce  Jean  d'Amboise  et  de  Chevrcuse,  dont  aucun  généalogiste 
ne  fiût  mention,  ne  pouvait  être  qne  Ton  des  fils  de  Piene  d*Am- 
bdseet  de  Jeanne  de  Gherrense. 

I.  Guy  d'Amboise,  écuyer,  fut  seigneur  châtelain  de  Mau- 
repas,  conjointement  avec  Ingerprer,  son  frère  aîné;  recul  en 
cette  qualité  les  aveux  de  plusieurs  vassaux  de  cette  chàlellenie 
dés  le  34  juillet  4335  (4),  et  pendant  les  années  4339,  4340, 
4344  f  43IS  et  4345  (5).  Nons  ne  connaissons  encan  antre  futqni 
M  soit  relaiif. 

5.  Anseau  d'Amboise,  soigneur  de  Cbévrés,  ou  plutôt  Civray, 
en  Touraine,  comme  son  frère  César,  et  de  Bléré,  en  Toorainc, 
ent  ponr  femme  Mahant  dn  Mes,  dame  de  la  Brosse,  qui  le 
rendit  père  d'Ansean  d'Amboise,  seignenr  dé  Bléré,  chambeBan 
dn  dac  de  Berry  en  4405»  et  qni  ne  laissa  de  Calberine,  sa 
liemme,  qu'une  fille  nommée  Jeanne,  morte  sans  alliance  [6). 

6.  Jeanne  d'Ai^boise,  qui  épousa  :  4°  Geoffroy  de  Morlngnc, 
Tieomte  d'Annaye;  ^  Gaucber  de  Xbooars,  seigneur  de  Xil- 

(1)  ylf-cA.  nal.  Jugés  du  parlonieiil. 

(2)  Uist.  génial.,  t.  Vli,  p.  120. 
(31  Reg.  du  parlement, 

(4)  Copie  du  Papier  velu,  fo  120,  no  126  bis. 

(5)  Bist.  génial.,  t.  VU,  p.  120  ;  PopUt  Vêlu,  qm  i2\  124,  133. 133, 
139  et  142. 

(0)  BM.géniM.,  t.  Yll,p.  120. 


Digitized  by  Google 


—  3n  — 

tuiges;  3»  GoOlaïuiie  IloUe»  seigneur  de  BeTol,  ebaoceUer  de 

France  (1). 

7.  IIarguerite  d'Amboise,  femme  d'Aimcri  de  Thouars,  qai, 
eomme  noos  Tenons  de  le  voir,  plaidait  en  f3i8  avec  César 
d'Amboise  an  siûet  des  rerenns  de  la  yOleneare  de  Blaunoa  (S). 

(t)  p.  Anselme,  t.  VU,  p.  121. 

(2)  Arch.  nat.  Jii^és  da  parlement.  Le  P.  Anselme  n'a  pas  connu 
celle  dame  dont  l'existence  devient  incont6tlable  par  la  nMnUOQ  qui  en 
etl  faite  dans  les  Rtgiêtra  du  porUment» 
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CHAPITRE  IV. 


llfGBAQKR  LB  OAAHD,  SS16H£UA  d'AMBOISS,  DB  MOHTBIGOULD,  OB 
CUflBIlSB,  Dl  ■AIlIGOQBTy  DB  lUmUttAB,  DB  1IB8UI,  BtC.  — 
■OIB  Dl  miMBtt  SA  FBBIOftlB  mn».  —  UABBillI  DB 
THOVABS,  SA  BBGOiniB  riBIIB.  — >  BHTAinS  ISSUS  DB  CB8 
BIARUUES. 

(1322-1364-1373.) 


Ingerger  d'Amboûe  I*',  dit  le  Graod,  surnom  pompeux  que 

noas  lai  conservons  sur  la  simple  foi  des  généalogistes,  était 
le  fils  aîné  de  Pierre  d'Arnboise  et  de  Jeanne  de  Chcvreuso. 
Après  la  mort  de  son  père  arrivée  vers  1322,  il  lui  succéda  dans 
les  seigneuries  d'Arnboise  ei  de  MontriGhard  el«  soivaiU  toole 
apparence,  resta  quelques  années  encore  ayec  ses  nombreai 
Mares  et  sœnrs  sons  la  tutelle  de  sa  mère,  de  la  succession  de 
laquelle  il  recueillit  les  châlellenies  de  Chevreuse  et  de  Mau- 
repas,  avec  les  fiefs  et  arrière-fiefs  qui  en  dépendaient,  et  la 
seigneurie  de  Maincourt,  relevant  tant  des  ôvôqoes  de  Paris  que 
des  abi)és  de  Saint-Denis.  Nous  arons  tu  que  le  dernier  acte 
relatif  à  sa  mère,  eomme  dame  de  Cheyreuset  était  du  88  juil- 
let 1328  (1),  et  nous  trouTons  que  le  6  juillet  4331,  Simon  de  la 
Queue  fit  Taveu  des  fiefs  qu'il  tenait  du  seigneur  de  Maintenon 
et  que  celui-ci  tenait  de  Monsieur  de  Chevreuse  (à  cause  de 

(I)  Toir  diap.  présétet  tt  CétU  âm  rmuhéê-Cnmmgt  11,  47. 
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Miorepts  (I),  qui  nepeat  être  aaln  ^'logenser  I*;  d*oft  il  fiuii 
néoessairemenC  conclnre  qa'A  afiH  atteint  sa  m^foritê  féodale, 

ctqu'il  iHait  sorti  île  la  tiitello  do  sa  mère  entre  les  années  1328 
et  1331.  Il  est  très-probable  que  ce  fut  dans  le  cours  de  cette 
même  année  4331»  le  dimanche  ayaot  Pâqaes-FIeuries,  que  Jean 
de  Meudon»  le  premier  capitaine  oonnn  du  ùkoiUl  el  ville  dê 
Ckewrmmf  commença,  4ê  pttr  Mkmmmr  ^Amhaùe,  9éi§mmr 
dadUt  ehattel  H  tillé,  d  recepvoirlti  fols  et  hommages  de  tous 
les  vassaux  soumis  à  sadite  cbàlellenie  (2). 

Quoique  Gui  d'Amboise,  l'un  de  ses  frères  puînés,  ait  pris  le 
titre  de  seigneur  châtelain  de  liaarepas,  et  regn  en  cette  <inalité, 
da  81  Juillet  4 835  n  48  août  4 m  (3)»  les  hommages  de  ses  di- 
▼ers  Tassanx,  Ingerger  n'en  denmra  paa  moins  le  seigneor 
dominant  de  cette  châiellenie  et  reçut  aussi,  le  46  février,  le 
1"  mars  1333  et  28  décembre  1350,  les  aveux  de  censives  et 
d'iiérilages  qui  y  étaient  situés  (i).  Dans  le  cours  des  années 
4335, 4336,  4339, 4344»  4347,  4348,  4349  et  4363  (5),a  reçut  de 
ses  dirers  vassaux  nombre  d'arenx  qui  proaTent  qn*en  qualité 
de  châtelain  de  Gherreuse,  indubilàûement  comme  celle  de  ses 
prédécesseurs,  sa  suzeraineté  s'étendait  non-seulement  sur  tous 
les  fiefs  compris  dans  les  chi\tellenies  de  Clievrcuse  et  de  Mau- 
repas,  mais  encore  sur  quelques  liefs  situés  dans  les  cbiUellenies 
de  Chàleaufort,  de  Viilepreux,  de  Corheil,  de  Bruyèrea-le* 
Ghàtet  dans  direrses  parties  de  la  Beanee  et  sor  des  arrière- 
flefs  tenus  de  lui  par  le  seigneur  de  Maintenon  dans  le  comté  de 
Monlfort-l'Amaury,  parmi  lesquels  étîiient  au  moins  une  partie 
de  Boissy-sans-Avoir,  le  bois  Nivard  et  la  cbàtellenie  de  Sep- 
teuii;  et  enfm  sur  les  liels  de  Chaudon,  dans  la  chàtellenie  de 
Nogent-le-Roi. 

Le  titre  de  Monseigneur  d'Amboise,  seigneur  de  Nesle  et  de 

(t)  Papier  vtlu.  n"  150. 

(2)  /^opter  t>«/u,  no  4 1 . 

(3)  Voir  ci-deMot  l'articU  de  Goi  a'Amoisa. 

(4)  PapUr  f9êlm,  «m  72  «Il  31. 

(&)  PipUr  twiK,      3, 7, 18,  I9t  21,  33»  34, 98  cl  438. 
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Cherrense,  qui  hri  est  donné  dans  nn  area  des  ehamparls  de 
Crosscly  fait  par  Alix,  veuve  (le  Gervais  de  Sèvres,  le 
it  avril  1336  (I),  nous  révèle  qu'avant  cette  époqne,  Ingerger 
élait  d^à  marié  à  8a  première  lèmme»  Marie  de  Flandres,  qui 
hU  aTBit  appoilô  entie  amres  aeigiieiurîes,  cdles  de  Néelle  et  de 
MonldovUeen  (9).  Le  46  atril  iaS8,  eomme  teignem*  ie  Ghe* 
vrease,  il  amortit  aux  moines  du  prieuré  de  Saint-Thomas  d'E- 
pernon,  membres  de  l'abbaye  de  Marmoutiers,  la  dime  de  la 
Blanche,  au  territoire  de  Savoimières,  [)r('s  d'Epernon,  tenue 
en  fief  de  Pierre  ie  Bigot  et  en  arrière-fief  da  diÂtelaiii  de  Cbe- 
Tmse  (8).  L'aele  origiBal  de  cet amortiMemeiit,  ecaierréavL 
ardmres  d'Car»-et-Loîre,  était  sceUé  du  Mesa  dlngerger,  au- 
jourd'hui détruit,  mais  dont  le  dessin  nous  a  été  conservé  par 
Gaigîiièrcs;  il  élait  rond  et  représentiit  un  cavalier  armé  de 
toales  pièces,  au  cbe?al  caparaçonné  aux  mêmes  armoiries  que 
celles  de  Téca  qne  ie  eaTalier  porte  aa  bras  gascbe  (paUé  d'or  et 
de  gueules  de  six  pièces);  eontre-eceaa  aux  mêmes  armes;  la 
légende  du  seeas  est  :  f  sgil  menem  sieifm  DViftAiiB(4). 
Le  23  janvier  ^339,  Pieire  le  Bigot  et  Perrenelie  de  Cliaadon, 
ou  Cbaudon,  béi  ilière  de  l'une  des  branches  collatérales  des 
anciens  seigneurs  de  Chevreose,  donnèrent  dans  les  mômes 
termes  le  mime  asMrtissemeBt»  comme  prenriersseigiiem  da 
llef,  par  lettres  sodlées  également  de  \m%  seean  (8).  Pieire  le 
INgot  était  encore  Tamal  d*Ingerger  ponr  leHefdailhandon, 
situé  dans  la  cliàteilenie  de  Nogent-le-Uoi,  dont  il  lui  avait  pré- 
cédemment fourni  ie  dénombrement  (6). 
Uigerger  se  lroa?a  en  iS40  à  Test  de  Wironfbsse  (7).  On  se 

(1  Papier  ve/u,  159. 

(3)  Voir  plot  bia  Tartiele  de  Mlle  dtM« 

(3)  Ong,  yifth,  fTSurp-ef-Ieir;  copie  Gaieniércf,  Jfomeiiflirf  avee 
éeMÎn  da  Meao. 

(4)  Gaignières.  BihLwtiu  omi.  5441  ;  Cari.  4ê  MmrnmOkn,  p.  ttt. 

(5)  Gaignièrea»  Hûm^mHtn^  p  21g. 
(g)  Ptipkt  vêtm,  »•  88. 

(7)  IRff.  iéniaî^  P.  AmémÊ,  L  VII.  p.  121  ;  Uoiéiî,  eto* 
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rappelto  qtt*6B  ISOI  G«i  m,  seigneur  de  Ghemue,  el  AfeKne, 
ta  kmmt  a?aient,  do  eonsentement  de  Févéqne  de  Ptais,  ftmdé 

les  chapelles  de  Muincourl  et  dt»  la  Ferté  dont  ils  s'étaient  ré- 
servé la  présentation  leur  vie  durant  el  au  survivant  des  deux(l). 
fin  4264  Hervé,  pelit-ûU  et  snccesseor  de  Gui,  avait  prétendu 
pouTeir  «ser  de  ces  némes  droits  de  palmsage  et  de  piésentar* 
tioD  q«a  TéiTéqie  de  Paris  fNréteiidail  sed  avoir;  mais  ce  prélat 
les  loi  avait  concédés  poor  cette  Ms  seokme&t,  saos  préjadice 
de  ses  droits  propres  et  de  ceux  de  ses  successeurs,  auxquels  la 
présentation  et  lu  collation  devaient  désormais  appartenir  (2). 
Malgré  ces  précédents  bien  établis  Ingerger  eut,  comme  ses 
prédéceseevs»  des  difliéreads  avec  l'évéqoe  de  Paris  an  sqjet  de 
la  présentation  à  la  nénie  chapelle  de  la  Pèrté-enr-Yvette  :  œ 
héoéflee  étant  devena  racant,  il  avait  présenté  à  Tévèque  le 
prêtre  Guillaume  de  Voisins  comme  personne  apte  à  lo  remplir; 
mais  celui-ci  avait  refusé  de  le  lui  conférer  et,  en  raison  de  cette 
•  opposition  et  du  débat  qai  s'éleva  à  ce  sujet,  avait  mis  la  main 
snr  le  bénéfice*  Ingerger  cvait  porté  Taiure  devant  le  bailli 
épiscopal»  prétendant  qne  loi  et  ses  prédécesseurs,  en  raison  de 
leur  chfttel  et  cbâtellenie  de  €beyrease,  étaient  et  avaient  été 
en  possession  et  saisine  depuis  assez  longtemps  pour  les  rendre 
bonnes  et  valables  de  faire  cetle  présentation,  non-seulement 
poor  la  chapelle  de  la  Ferté  toutes  les  fois  qu'elle  viendrait  à 
▼aqaer,  mais  encore  pour  pinsiears  antres  chapellenies  situées 
soit  dans  la  seigneurie  de  Ghevrense,  soit  ailleurs,  fondées  par 
les  anciens  seigneurs  de  ce  lieu,  sur  lesquelles,  du  consente- 
ment même  de  l't'^véque,  ils  avaient  le  droit  de  ()atronage  qu'ils 
tenaient  comme  le  chàiel  et  la  châtellenie  de  Chevreuse  en  lief 
de  ce  prélat  ;  il  demandait  la  levée  de  l'opposition  à  la  présen- 
tation de  son  candidat,  la  levée  de  la  main  mise  sur  le  bénéfice 
et  la  condamnation  de  Févéque  bux  dépens.  Le  procureur  épls- 
copal  disait  au  contraire  i\nc  la  cullaliuii  de  toutes  les  chapelles 
situées  dans  le  diocèse  de  Paris  appartenait  de  plein  droit  à 

(1)  VoirKf.  Il,ehap.vu. 

(8)  Voir  ttv.  M,  cbap!  tii,  et  Ctart.  iê  N.-D.  dê  PûHi,  lil,  293. 
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l'dfdqne  ;  que  la  chapelle  dont  il  s'agissait  était  dans  les  limites 
de  soa  diocèse,  qne  loi  et  ses  prédécesseurs  en  aTsient  toujours 
ea  la  collation  sans  être  soumis  à  la  présentation  de  qui  (|U(!  ce 
fût.  H  demandait  donc  que  l'opposilion  et  la  main  mise  par 
révéque  fassent  maintenues,  que  le  seigneur  de  Chevreuse  fût 
déboalé  de  sa  demande  et  condamné  aux  dépens.  Le  bailli  aTail 
prononcé  son  jngementt  par  lequel  il  disiit  que  le  seigneor  de 
Cbofrense  n'aTait  pas  snflkanHnent  proaré  ses  préfenlions, 
tiindis  que  l'évéquc  était  «n  possession  et  saisine  bonnes  et 
valables  de  la  collation  h  ladite  chapelle:  qu'on  conséquence,  il 
écartait  ie  seigneur  de  sa  demande  et  le  condamnait  aux  dépens. 
IngMgerenapp^aapariementqni,  le  9  juin  1844,  jugea  que 
€*éldl  à  tort  qne  le  bailli  arait  trouvé  l'évéque  suÎBsamment 
fondé  ei  l'avait  maintenu  dans  la  saisine  et  possession  de  la 
collation,  en  condamnant  au\  dépens  le  seigneur  do  Cliev  rouse, 
qui  eu  avait  appelé  à  juste  raison  ;  mais  qu'il  avait  été  bien 
jugé  par  le  bailli  au  si^et  de  Tinsaifisancedes  preuves  alléguées 
par  le  seignenr  de  Cbemnse  et  mal  appdé  par  celui-ci.  Qu'en 
conséquence,  la  cour  maintenait  l'éréque  dans  ses  droits,  or^ 
donnait  la  lefée  de  la  midn  mise  et  compensidt  les  dépens, 
toutes  réserves  faites  au  seigneur  de  Clicvrouso  de  faire  valoir 
ses  droits  de  propriété  s'il  le  jugeait  convenable  (1).  Il  nous  pa- 
rait évident  que  dans  cette  allaire  on  neùi  point  recours  anic 
actes  de  ii04  et  4S6é,  dont  la  connaissance  eût  bien  simplifié 
las  questions  élevées  sur  les  droits  de  chacune  des  parttos  et 
donné  pleine  et  entière  raison  à  l'évéqae  de  Paris. 

Deux  ans  plus  tard.  Inuci-L^or  eut  à  soutenir  un  procès  do  toute 
autre  nature,  mais  que  nous  sommes  loin  de  pouvoir  rapporter 
avec  autant  de  détails.  Le  21  février  1343,  il  intenta  ce  procès 
an  prévOt  de  Paris  qui  avait  donné  ordre  à  ses  sergents  de  s'em- 
parer de  Louis  de  Poissy ,  écuyer»  vassal  de  la  chfttellenie  et  dé* 
tenu  dans  les  prisons  de  Chevreuse  :  au  dire  d'Ingerger,  l'affisire 
était  de  la  juridiction  de  l'évéque  de  Paris;  le  prévôt  soutenait 
au  contraire  que  c'était  à  lui  d'en  connaitre,  parce  que  Louis  de 

(1)  j4rth,  n9t.;  Beg,  dm  Jugh  4u  Ftriêmmi,  o*  7,  Ibl.  ICO, 
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Poiwy  était  un  noble  de  k  Yicomté  de  Paris.  Le  poriemeoi  retint 
k  CMse,  k  maiotiat  et  rappelé  eo  fiit  également  maiiileiia  (I)* 
Au  sujet  da  même  prooès,  en  reyait  dans  le  petit  livre  bim^ 

du  CliAtelet,  f"  243,  que  par  un  arrêt  da  parlement  da  21  fé- 
vrier 1343,  il  fut  déclaré  que  le  juge  de  Chevreusc  ne  pouvait 
connaître  des  nobles  (2). 

De  même  que  sa  mère  Tatait  kit  k  ^6  noTembre  4326, 
Ingerger  fit,  k  46  notembre  4347»  à  l'abbé  de  Saini4>esk, 
raren  de  la  seigneurie  de  Maincoiirt  qu'il  tenait  en  fief  de  ee 
monastère  (3).  Le  1"  février  4349,  ou  pout-élrc  1350,  il  acquit 
plusieurs  terres  tenues  en  fief  de  su  cliAlelleiiie  de  Maurepas, 
avec  deux  arrière-ûefs  appelés  l'un  le  Moulin-Neuf,  l'autre  k 
YiUeaeiiTe,  qui  lai  forent  vendus  par  Gaillanme  de  Ifenre- 
pas  (4).  Vers  cette  époqoe,  on  pen  de  temps  après,  il  dni  maiier 
Jeanne  d^Amboise,  sa  fille  née  de  son  markge  a?ee  Marie  de 
Flandres,  sa  premit'i  c  friiinie,  à  Charles  de  Trie,  comte  de  Dam- 
marlin,  el  parait  lui  avoir  donné  en  dot  sinon  le  tout,  au  moins 
une  partie  considèrabk  de  ses  cluUellenies  de  Gbevreuse  et  de 
Ifanrepas;  e'est  an  moins  ce  qni  résulte  des  afeui  qui  fuient 
fidts  à  ce  seigneur  entre  les  années  4 3(M  el  43tM,etquBnou8 
rapporterons  dans  to  chapitre  suivant.  Lui-même  conserva  ce- 
peiidaiit,  nous  le  croyons  du  moins,  les  titres  et  le  domaine  de 
ces  deu\  chàtellenies,  car  nous  avons  un  aveu  du  28  décem- 
bre 4350  qui  lui  fut  fait  comme  seigneur  de  Chevreuse,  à  cause 
desaebàteUenkde  Maurepas,  par  Jean  de  k  Gharaude  (6),  et 

(1)  «  3  mai  1343...  lnt(>r  Dominnrn  In^^crgeriiiai  de  Ambozia  clomi- 
«  num  de  Caprosia,  et  l.ti'iovicum  do  Poissi,  armigerum.  »  {Reg.  du 
Parlement  dans  les  accords  rouleaux  criminels,  56-221 .)  .  1313...  Iiiler 
u  liigergcrium  de  Aiubozia  inililem  domiiium  de  Caproiiia  ;  propo*ii(iim 
«  parisicnsein  el  Ludovicuin  de  Poittiaco.  «riuigcruiD.  »  {^Ueg  du  ParU 
Jugés,  I.  IX,  fo74.  ▼•».) 

(2)  Ilist,  du  dioc.  de  Paris,  Lcbcuf,  t.  Vlil,  p.  76. 

i  3)  Pupicr  velu,  n  '  99. 

(4)  Arch.  de  Scine-^t-Oite,  ancien  inventaire  do  daché  de  CheTrcnM, 

23e  liasse,  pièce. 

i&)  PafUrvelu,  no  132. 
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WÊ  aatre  da  S2  avril  1363,  fait  par  Tliomas  de  Chevrigny  pour 
son  fief  de  Swrgie  qu*il  déclare  lenir  de  Mowieiir  d'Âmboise, 
seigneur  de  ClieyreiiBe  (I).  Ce  Monsieur  d'Amboise  ne  peat  être 

antre  qu'fngerger,  mais  dans  rinteryalle  de  treize  ans  qui  sépare 
ces  deux  aveux,  nous  ne  trouvons  aucun  acte  émané  de  lui 
comme  seigaeur  de  Clievrcusc  et  de  Maurepas.  De  son  temps, 
il  ftit  reeooan  par  an  arrêt  da  parlement  da  44  avril  435^1,  que 
*  da  bailli  de  Chevreose  on  appelait  an  bailli  de  Têrêqne  de 
PaHs(i). 

Ti  uis  ans  plus  tard,  Ingerger  faisait  partie  de  cette  brillante 
armée  qui,  le  19  septembre  4350,  fut  si  malheureusement  dé- 
faite à  la  bataille  de  Poitiers.  Il  y  fui  lait  prisonnier  par  Bertrand 
de  Montferrand»  ehevalier  gascon»  uni  Ini  rendit  sa  liberté 
Moyennant  4  0,090  êens  d'or  an  cotndn  roi  Philippe*  Pour  payer 
partie  de  eelte  énorme  rançon,  par  anile  des  obligations  foites 
avec  Isabeau  de  Thouars,  sa  seconde  femme,  lu  chàtellenie  de 
Clievreuse  fui  mise  en  criées  h  la  rotiuétc  des  héritiers  de  Ber- 
trand de  MonUerraod  et  a4iu^ée,  par  décret  de  4364  et  4366,  à 
Pierre  de  Gherrense,  naître  d*liôtel  dn  rei,  moyennant  nne 
somme  de  4,800  francs  d'or,  ainsi  qa'llestditdansmianêtde 
l'an  4873,  époque  à  laqnène  Ingerger  paraît  être  mort  (3).  La 
chàtellenie  de  Chevreuse  fut  le  seul  objet  de  cette  adjudicaliun, 
dans  laquelle  ne  furent  pas  comprises  la  seigneurie  de  Maincourt 
et  celle  des  Layes,  que  le  seigneur  et  la  dame  d'Amboise  Tendi- 
rent, le  4  octobre  4307,  an  même  aeqnérenr  qni,  qnelqnes  an- 
nées plus  tard,  acheta  ansai  la  cbâtellenie  de  Maurepas,  ainsi 
que  nous  rétablirons  dans  les  chapitres  solvants.  Ingerger  fut 
le  dernier  châtelain  de  Chevreuse  issu  par  les  femmes  de  la 
première  famille  de  ce  nom. 

(t)  Copie  in  P^ptêr  mIm,  f>  33.  n*  27,  «si  Ârck,  4m  IVfmMay. 

(2  P0tit  livre  hlane  du  ChâiêUt,  cité  par  l'abbé  Lebcuf.  ^Uist,  du 
êUe.  êê  PmH$,  U  Viil,  p.  fê. 

(3)  Uist.  yénéal.,  P.  Anselme,  t.  VUl,  p.  109,  et  t.  Vil,  p.  121; 
PaitUr  V9lu,  o»  162,  fol.  129  et  Mil? • 
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Ingerger  I*'  eat  den  femmes  qui,  par  leur  alliance,  contri- 
buèrent toulcs  deux  à  rehausser  la  splendeur  de  lu  maison 
d'Aniiioise  et  en  augmenter  encore  ses  richesses  déjà  si  consi- 
dérables. 

4.  Première  fsmme.  —  Maiu  de  Flandres,  dame  de  Dea- 

dermonde,  de  Néelle  et  de  Montdoubleao,  fille  aînée  et  héritière 
de  Jean  de  Flandres,  seigneur  de  Crévecœur  et  d'Âlleiix,  ch:\- 
telain  de  Cambrai,  et  de  Béatrix  de  Chàiillon-Saint-Paul  qui* 
elto-mâme,  éiait  fille  da  Gui  de  Cbàtillon,  troisième  da  nomt 
eomtede  Saint-Panl,  etde  Marie  de  Bretagne  »  marièeataiill38i. 
BUe  Tendll  arec  son  mari,  an  roi  Philippe  de  VfMs,  la  TiDe  et 
le  pays  de  Deudermonde  en  Flandres  et  ses  dt^^cndances,  que 
ce  prince  donna  depuis,  en  4346,  au  comte  de  Flandres.  Le 
d  juin  4355,  le  roi  Jean  leur  assigna  en  compensation  2,400  li- 
Très  de  rente  snr  les  terres  de  Benon  et  de  Frontenay-Labatnt, 
en  Poiloi.  Dès  le  ttmai  4887,  les  deux  époux  avalent  truisig6 
avec  Jean  de  Nèelle,  seigoenr  d'Ossemont,  an  s^fet  des  menUes 
et  conquêts  qui  furent  U  Raoul  de  Néelle,  connétable  de  France, 
que,  comme  seigneur  d'Ossemont,  il  prétendait  lui  appartenir 
en  ?ertn  du  legs  fait  à  Gui  de  Néellc,  maréclial  de  France,  son 
père.  La  môme  année,  ils  ratifièrent  réchange  des  traies  de 
GreTeoœnr»  d*Allenx  et  de  la  châteilenie  de  Cambrai,  fût 
en  4387  an  roi  Philippe  de  Valois  par  Béatrix  de  Ghàlillon,  lear 
mère  et  belle-mère,  qui  avait  reçu  en  échange  la  terre  de 
Chauny-sur-Oise  et  une  rente  sur  la  prévôté  de  Péronne.  En 
décembre  1339,  ils  vendirent  au  même  prince  la  pairie  de  Ra- 
milly,  la  terre  de  SainlrSnplet  et  antres. 

De  ce  mariage  naquirent  nn  fils  et  trois  filles,  dont  les  al- 
liances ne  furent  pas  moins  brillantes  que  celle  de  leur  père. 

\.  Jean  d'Amboise,  mort  jeune. 

2.  JiAmiB  d'Afflboise,  dame  de  Néelle  etde  Monidonblean, 


Digitized  by  Google 


89< 


mariée  à  Charles  de  Trie,  eomie  de  Dammarlin,  auquel  elle  ap- 
porta les  ciiAtelleiiies  de  CbeTreose  el  de  Manrepas,  et  dont  il 
sera  question  dans  le  chapitre  soitant. 

3.  Marguerite  d'Araboise,  seconde  femme  de  Pierre  de 
Sainte-Maure,  deuxième  du  nom,  dit  Dromas,  seigneur  de 
Montguugier,  veuf  d'Isabeau  de  Précigny  et  ûls  de  Pierre  de 
Sainte-Maure,  seigneur  de  Montgaogier  (4). 

4.  mue  d'Amboise»  femme  d*01i?ier,  seigneur  de  Basson. 
If.  Deuxième  femme  dlngerger.  —  Isabbau  de  Thonars, 

comtesse  de  Dreux  el  de  Bcnon,  vicomtesse  de  Thouars,  veuve 
do  Gui  de  Néelle,  second  seigneur  de  Mello,  maréchal  de  France, 
et  fille  de  Loois»  Yicomte  de  Thouars,  et  de  Jeanne,  comtesse  de 
Brenzy  sa  première  femme/U  l'avait  dpoosô  ayant  1856  et  en 
ent  trois  enfents,  qoi  tarent  : 

5.  PnsRRB,  deuxième  du  nom,  seigneur  d*Ambo1se,  succéda 
au  vicomlé  de  Thouars  en  1397,  après  la  mort  de  Péronnelle 
de  Thouars,  sa  tante  maternelle;  il  eut  pour  première  femme 
Jeanne  de  Hoban,  pour  seconde  Isabelle  de  Goyon,  et  était  mort 
en  im. 

6.  Iiwnon,  deoxième  da  nom^  seigneur  de  Roehecorhon» 
mort  en  4  44  0,  laissant  entre  antres  enfants,  de  Jeanne  de  Graon, 

sa  femme,  Louis  qui  resta  sous  la  tutelle  de  Pierre,  son  oncle, 
et  continua  la  postérité  des  seigneurs  d'Amboise  qui  sont  dé- 
sormais  étrangers  anx  cbàteHenies  de  GheYrense  et  de  Maa* 
repas. 

7.  I8AMUU  d'Amboise,  qni  fat'  mariée  à  Olivier  Dogaesdin, 

frère  de  Tillustre  connétable  de  ce  nom  {%). 

(1)  Hiit.  géniale  U  VU,  p.  13t. 
(S)  I6M. 


31 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Googl( 


GUAPIiaK  V. 

CHABLES  DE  TRIE,  COMTE  DE  DAMMARTI!^,  ET  JEANNE  D'AMBOISB  , 
SA  PKMIU^  OAMI  DE  GHSVBSCSK  Kl  DB  MAIIBIFAS. 

(4354-4864.) 

Jeanne  d'Amboise,  fille  atnée  d'Ingerger  I*'  et  de  Marie  de 
Flandres,  sa  première  femme,  fut  mariée  à  Charles  de  Trie, 
comle  de  DammarLin  (4),  auquel  elle  apporUi  les  seigneuries  de 
MéeUeetde  Moatdotbleei  qtt*eUe  te&iUdudielde  m  mère» 
a? ec  les  ebàteUeniee  de  ClMmMetdeMaiirepasetleiiridé- 
pendanees,  dent  ton  père  aenble  lui  aroir  Mi  l'abandoii  total 
ou  partiel.  Ce  mariage  peut  avoir  été  fait  au  plus  tard  vers  le 
commencement  de  Tannée  1351,  car  le  22  février  de  cette  an- 
née, Jean  Quoquille,  tanneur  et  bourgeois  de  Chevreuse,  se 
préseoia  devam  le  prévôt  de  Paria  et  fit  entre  ses  mains  Fbom- 
ange  U^e  de  «m  manoir  de  Trotigny  eide  aet  dépendanoest 
assis  dans  In  diâlellenie  de  Chemnse,  qu'il  dédara^tenir  de 
Monsieur  le  comte  de  Dammartin,  seigneur  de  Chevreuse  {%). 

Le  nouveau  seigneur  de  Chevreuse  était  fils  de  Jean  de  Trie, 
deuxième  du  nom,  comte  de  Dammartin,  mort  avant  1338,  et 
de  Jeanne  de  Sancerre,  flUe  de  Jean  II,  comte  de  Sancerre» 
et  de  Lonise  de  Beanmes,  sa  première  femme.  Cliaries  de  Trie 
demeora  jeone  avec  sa  sœnr  sons  la  tntolle  de  sa  mère»  et  Ait 

(I)  HULgénéal.,  P.  Anselme,  t.  VI,  p.  671. 
i2)  P0fi§r  9$lu,  fol.  41,  »t  37, 
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émancipé  ea  4338  ;  il  «e  tromra  ayee  trois  dievalien  et  dix-hait 
éenyen  de  sa  compagnie  en  Fost  de  Bretenil,  en  Normandie»  le 
86  jain  43ft6,  et  pen  de  temps  après  à  la  bataille  de  Poitiers  oA, 

non  plus  heureux  qu'Ingerger,  son  beau-père,  il  demeura  pri- 
sonnier du  comte  de  Salisbnry  el  fut  conduit  en  Angleterre; 
pour  eu  sortir,  il  transporta  au  connétable  de  Fiennes,  le  13  no- 
Tembre  4360,  ses  terres  de  Capy  et  de  la  Basèqae,  près  ArraSt 
m  échange  de  celle  de  Mairot,  sise  an  comté  de  Salisbnry,  en 
Angleterre,  que  le  connétable  aTait  cédée  an  comte  de  Salisbnry 
en  diminution  de  sa  rançon  (1).  Pendant  sa  captivité,  les  vas- 
sauv  de  ses  cliâtellenifs  (]»'  Clu'vrouse  et  de  Maurepas  n'en 
accomplirent  pas  moins  envers  lui  leurs  devoirs  féodaux.  Un 
acte  sans  date  nons  lait  voir  Adam  d'Etant  fisisant  Tayen  de  ce 
qn'ii  tient  anx  Loges  (dans  la  chfttellenie  de  Cbâteaufort)  dn 
comtede  Dammartin,  seigneur  de  Cherrense  [2).  Le  U  juin  4857, 
Jean  deChevreuse  fait  le  dénombrement  de  ses  fiefs  de  Dam- 
pierre  et  d'Ors,  mouvant  du  comte  à  cause  de  son  clulteau  de 
Clievreose  (3).  Le  9  septembre  «suivant,  c*est  Jean  Lesdancliier 
qni,  sous  le  sce)  de  la  prévété  de  Pontoise,  «vone  tenir  sa 'grange 
de  Gbamplèilly  dn  comte  de  Dammartin,  à  canse  de  la  oomtesse, 
saismme,  pour  raison  dn  cbâtean  de  Chemnse  [i].  Le  86 
dn  même  mois,  Perrinet  de  Gnyencourt  avoue  tenir  de  lui  au 
même  titre  ses  cens  el  droitures,  ses  droits  féodaux  sur  la  Her- 
boudière,  Rougemoat  et  les  Fourneaux  (5).  Le  24  juin  13()0, 
Robert  Mignon,  chofalier»  fusait  l'ayen  de  la  Haniére,  da 
Tremblay,  des  fleii  et  arriére*fielii  en  dépendant,  tenns  dn 
comte  de  Dammartin,  seignenrde  Cheyrenseetde  Manrepas  (6). 
Jean-Pierre d'Arpenty,  le  \Q  octobre  de  la  même  année,  avouait, 
par-UûvuQt  le  prévOt  de  Bruyères-le-CUâtel>  tenir  du  comte  de 

(1)  Uist,  yénéal.,  P.  Ans^'lnie,  !•  VI,  p.  071. 

(2)  Papier  velu,  iio  3V). 

(3)  Ibid.,  no  17. 

(4)  Ibid.,  no  38. 

(5)  Ibid.,  no  168. 
(0)  ibid.,  BP  69. 
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Dammarlin,  à  cau^^e  de  sa  femme,  hérititre  île  Chevreuse.  sa 
maison  de  la  Boissière  (1).  Il  était  revenu  d'Angleterre  quand, 
le  24  lévrier  4364,  Philippe  de  Saclay,  épieier  de  Paris,  et,  le 
46  jain  suivant,  Jeanne  de  Rochefort,  firent,  Vun  l'aveo  de  ce 
qa'il  tenait  de  loi  à  Saclay,  et  Tantre  de  ee  qn'elle  en  tenait  à 
Dangean,  en  Beauce,  à  cause  de  sa  châlellenie  de  Chevreuse  (2). 

Ces  deux  actes  sont  les  derniers  dans  lesquels  le  comte  de 
Dammartin  soit  désigné  comme  aeigneor  de  Cbevrense.  Noos 
avons  TU  dans  le  chapitre  précédent,  qu'après  treiie  ans  d'in- 
tervalle, Ingerger,  son  beau-père,  reçut,  comme  seigneur  de 

Chevreuse,  l'aveu  du  fief  de  Sargis,  situé  dans  la  circonscription 
de  sa  chûlelleuie.  £n  faut-il  conclure  que,  par  suite  d'arrange- 
ments qui  nous  sont  tout  à  fait  inconnus,  le  gendre  aurait  res- 
titné  an  bean-père  la  châlellenie  de  Chevreuse  qnl,  comme  nous 
Favons  vn,  fht  vendue  en  4364  et  4366  pour  payer  partie  de  sa 
rançon  ?  Nous  n^avons  point  d'autre  acte  que  celui  du 
24  juin  I3G0,  rapporté  plus  haut,  pour  établir  la  possession  de 
la cbàtelienie  de  Maurepas  par  le  comte  de  Dammartin;  aussi 
ne  saurions-nous  dire  si  ce  fut  lui  qui,  avant  4369,  la  vendit  à 
Pierre  de  Chevreuse,  déjà  adjudicataire  de  la  chftteUenie  de 
Chevreuse,  et  à  Nicolas  Braque,  conseiller  ei  maître  dliétel  dn 
roi,  ainsi  que  nous  l'apprend  une  mention  malheureusement 
trop  sommaire  d'un  ancien  iavenlaire  de  titres  13}, 

Le  comte  de  Dammartin  était  en  4364  retourné  en  Angle- 
terre, où  le  roi  lui  fit  délivrer  une  somme  d'argent  pour  y  sou- 

tenir  son  état,  et,  à  son  retour,  le  commit,  le  25  juin  de  la  même 
année,  pour  assembler  les  nobles  du  diocèse  de  Paris  cl  les 
mener  eu  sa  compagnie  en  la  guerre  de  Bretagne  sous  Bertrand 
Duguesclin,  au  frère  duquel  nous  avons  vu  qu'Isabeau  d'Am- 
boise,  la  plus  jeune  de  ses  helles-scsurs,  avait  été  mariée. 
A  partir  de  cette  époque»  Charles  de  Trie  n'étant  plus  seigneur 

(1)  Àreh.  dê  Sémê^uiMêê  (Cbevrame),  l**  Umn,  cote  3. 

(2)  Papier  velu,  o<»*  SO  et  39. 

(3)  rapUr  velu,  ii-  160. 
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ni  de  Chevreuse,  ni  de  Maurepas,  nous  devient  complètement 
étranger,  et  nous  n'avons  plus  à  le  suivre  dans  le  reste  de  sa 
glorieoae  carrière.  11  vi?ait  encore  en  4394.  Quant  à  Jeanne 
d'Àmboiae»  aalèmme»  elleTîTait  aoaai  en  4374  el  loi  donna  nne 
fille,  Blanehe  de  Trie,  cooitaeie  de  Dammartin,  dame  de  Néelle, 
qui  fut  mariée  &  Charles,  seigneur  de  la  Rivière,  et  mourut  sans 
postérité  (4). 

(t)  Mkt.  fMal.,  9.  Amùm,  t.  VI,  p.  m  cl  tmw. 
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CHEVREUSE  I  LES  SEIGNEURS  DE  CHOISEL.  —  LES  CHATELAINS  DE 
MAUREPAS.  —  LES  SEIGNEURS  DE  DAMPIERRE.  —  LES  SEIGNEURS 
DE  CHADON» 


Pendant  plus  de  trois  cents  ans  que  la  postérité  de  Milon  I*» 
posséda  la  chûtellenie  de  Chevreuse,  dont  le  château  féodal  et  la 
plus  grande  partie  furent  toi^oors  le  partage  exclusif  de  Taio^ 
les  noiBhreiiz  imlnâ^  dool  nous  n'oiOBS  wras  flatter  4'a?eir  ne- 
•cueilli  Uhu  les  mam,  Ibnnèrent  natwelleiiieal  direrKs  bmi- 
ches  «Iles-mémes  snbdiTiaées  en  ramifications  qu'il  est  tovTent 
très-difficile,  pour  ne  pas  dire  tout  à  fait  impossible,  de  ratta- 
cher au  tronc  de  l'arbre  généalogique  dont  elles  ont  formé  les 
expansions. 

Déjà»  BOUS  ayons  consaerA  les  cinq  premlen  chapitreide  ce 
troisièine  liTre  à  la  branche  cadette  qai  derint  titulaire  de  la 
chfttellenie  de  Ghevrense  lorsque  le  dernier  rejeton  de  la  branebe 

aînée  se  fat  éteint  dans  la  personne  de  la  jeune  Jeanne,  fille  et 
unique  héritière  d'Hervé.  Il  nous  reste  maintenant  à  énuraérer  • 
quelques  familles  collatérales  qui,  déshéritées  par  la  loi  féodale, 
se  partagèrent  de  faibles  parcelles  de  rbéritage  paleinel  et  for» 
mèrent  des  maisons  seigneoriales  d'on  ordre  seoondaice. 
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SI. 

Les  seign0wn  de  Choisel, 


Bd  juin  It04,  Jaan  de  Choisd^  qu'on  appelait  alors  Soiaei 
^SotMitim/eheTalier,  du  eonsentement  de  sa  fémiiie  Alix,  Tendit» 

moyennant  30  livres  parisis,  à  Eudes  de  Sully,  alors  évôque  de 
Paris,  la  dîme  grosso  et  menue  de  la  paroisse  de  Choisel,  avec 
faculté  au  prélat  de  la  coascrver  pour  lui  ou  de  la  donner  à 
tonte  églUe  on  à  tout  lien  que  bon  loi  semblerait  (4).  Noos  aTons 
d^à  TO  que  Gni  m,  seignenr  de  Gherrense,  dans  le  fief  doqnd 
était  cette  dime  qnft  tenait  Ini-méme  de  l'èréque,  approuva 
cette  vente  et  promit  de  la  tr^^rantir  comme  vassal  et  paroissiea 
de  l'évôque,  (ju'il  en  donna  ses  lettres  patentes  et  que  Jean  de 
Montigny  et  Jean  de  Clievry  s'en  portèrent  garants  (2).  £n  jan- 
Tier  iS84,  le  môme  che?alier  et  sa  femme,  du  consentement  de 
Gui  IV,  seigneur  de  CboTreuse,  et  de  sa  fenmie  Hélissende, 
'  écliaBgèrant  5  sous  de  cens  annuel  qu'ils  possédaient  à  Cbe- 
vreuse,  dans  la  hoiirgcoisie  d'Élienne  Garnier,  et  tout  le  droit 
qu'ils  pouvaient  avoir  sur  cotte  censive,  avec  l'église  de  Notre- 
Dame-des-Âunoies,  dans  la  paroisse  de  Saint-Remy,  laquelle 
leur  donna  en  retour  une  masure  qu'un  nommé  Doard  tenait 
de  cette  église  an  Tillage  des  Holières  et  dont  elle  ne  retint  que 
les  dtmes  (8).  Au  mois  d'aoM  4925,  Jean  de  Soisei,  cberaliery 
du  consentement  d'Alix,  sa  femme,  et  de  Jean,  son  fils  aîné, 
accensa  k  l'abbaye  des  Vaux-de-Cernay  plusieurs  pièces  de 
terre,  vigne»  etc.,  que  ce  monastère  possédait  dans  sa  censive 
de  Bniyéres-le-Gbétel»  et  scella  ses  lettres  de  son  sceau  (4). 
Thomas,  ehételain  de  Bruyères,  confirma  cette  concession 
en4fS8  15). 


(S)  Voir  iiv.  11,  clMp.  tu;  Cari,  éê  N^D.  àê  PmU,  1. 1,  p.  1 10. 
{iyAnHu  mot»,  8. 1125»  noSO;  voir  livre  II,  chapilrsvu;  Pofiir 
«•in,  U 

(4)  Gorf.  ém  VmmiêCêrm$,  U I,  p.  247. 

(5)  Gsrf.  iÊi  Vmm-4ê'C§nm^,  p.  S57. 


(f  )  Cart.  4ê  N.'D.  4ê  Pmriê.  \,  08. 
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L'emiureiale  da  sceau  dont  Jean  de  Cboisel  scella  sa  charte  du 
mois  d*août  1925  est  ronde,  d*eB?iroB  46  millimètres,  en  eire 
Terte  pmidaDt  sur  lacs  de  soie.  Sar  Téca  triangalaire  sont  k 

croix  et  les  alérions  de  Chevreuse,  mais  le  premier  canton  est 
occupé  par  un  franc  quartier.  Li^gende  :  f  s  sei  (très-pro- 
bablement :  SigUium  Johannis  de.Soisei.  Pl.  II,  n°  M),  La 
eofifDrmilé  des  armoiries  de  Jean  de  Choisel  arec  celles  des 
airea  de  Qiefreiise,  dcmt  elles  ne  sont  différenciées  qne  fMir 
nne.brienre,  eet  Tnne  des  principales  raisons  qui  nous  ont  ftiit 
supposer  entre  eux  «ne  communauté  d'origine  et  regarder  Jeau 
de  Clioisel  comme  Tun  des  descendants  de  Milon  I®*". 

Noos  avons  rapporté  ailleurs  que  Jeun  de  Choisel  se  présenta 
pour  porter  i'évéqoe  de  Paris,  le  jour  de  son  intronisatioB 
en  an  Ken  de  Oni  IV,  seigneur  de  Cherrense,  qni  était 
naïade,  et  qn*il  affirma  par  serment  en  aTolr  le  mandat  spé- 
cial (1). 

Bien  des  années  plus  tard,  le  18  janvier  1275,  un  Jean  de 
Choisel,  écuyer,  qui  nous  semble  devoir  être  plutôt  le  pctit-iils 
da  précédent  qne  wa  fils  ainé,  nommé  dans  la  charte  dn  mois 
d'aeél  i9Uf  possédait  à  Bagnenx,  près  de  Paris,  nn  fief  dont 
montait  la  terre  de  Bontelntfilfer,  ses  dépendances  et  ses  droi- 
tures que  Guillaume  de  Marcilly  possédait  du  chef  de  sa  femme 
Eustachic,  du  consentement  de  laquelle  il  la  vendit  2o3  livres  à 
Hervé  Breton,  chanoine  de  Paris  (2).  L'année  suivante,  le  landi 
30  mars  4276,  dans  la  maison  épiscopale  de  Saint- Victor,  au 
miKen  d^nne  nombreuse  assistance,  le  même  écnyer  fit  hom- 
mage à  Ètienne  Tempier,  évéqne  de  Paris,  dn  fief,  dn  chàtet  et 
ebilellenie  de  Maurepas,  tenus  de  lui  par  le  sire  de  Chevreuse  (3). 
Le  22  octobre  1278,  du  consentement  de  Mathilde,  sa  femme,  il 
vendit  au  même  prélat,  moyennant  36  livres  parisis,  le  même 
fief,  ch&tel  et  châtellenie  de  Manrepas  qne  le  seigneur  de  Uan- 
repas  tenait  en  fief  dn  seigneur  de  Chevreuse,  et  celui-ci  de  Jean 

(1)  Voir  liv.  Il,  chap.  tiii;  Car  t.  dê  N.-D,  4ê  Pwii,  1. 1,  p.  168. 

(2)  Cart.dêN  D.  d§  Pa»i$,  1.41»  |».  138. 
(8)  Corf ,  dê  N.'D.  dê  Pmii,  I,  203. 
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de  Cboiael  fti  le  temii  dinelMiienl  do  Térèqae  (4).  Comme 

iAma,  leigMr  de  Cbemine»  IMB  de  Cboii^ 

des  ehefftIierB  qai,  par  mile  de  rordonneMe  de  Pliflivpe  le  Bel 

rendue  en  1303,  (lev:iienl  constamment  se  trocw  ei  parlemeDl 
dans  la  chambre  des  plaids  (2). 

Dans  les  tabletles  de  cire  de  Pierre  de  Coudé,  en  les  disUa- 
gnani  toatefoie  de  eesx  de  Joàmna  dê  Sok^  et  de  Smimto, 
dans  leiqaelg  il  tat  éTidemmeat  reeoiiBattra  Sûiey-ao«i4fMilr 
morency,  nous  eroyons  retroarer  le  Dom  et  le  penonnai^e  de 
ce  dernier  Jean  ilo  Choisel.  On  y  lit,  en  effet,  à  la  date  du 
i'ô  août  1285, devant  Giï'onne  :  Dominus  Choselii.dk  Assump- 
tionis,  ibidem  //«  /.  tur.  ad  commàonu  (3)  ;  et  {Uuâ  loin»  à 
la  date  du  5  septembce  4285,  aa  camp  défaut  Giromet  ea  Ca- 
talogue :  Doumiim  Joh.d$  Ckomilô  ad  cowimàkmmC LL; 
à  la  date  du  7  sepicmbre  :  Dammuê  Theobaiàm  de  MaUiÊeo 
C  l.  Uir.  domini  Johannes  de  Denisiaco  et  Johannes  de 
Sois^iaco  ad  conventiones  (vqualiter  C  l.  tur.  (4);  le  4  octobre, 
à  Perpignan  :  Domintts  Joh.  de  Choitello  ad  cometUiones  C  L 
tur  (5).  Dans  les  eomptea  de  la  guerre  de  CatalogM  fiar  Miaa 
d'Ays»  on  lit  sons  le  ii«  144  :  t  Ce  sont  les  ehoees  iMillies  à 
€  Monselgneiir  Jehan  Cbofsd  par  Jehan  d'Ays  et  par  son  eom- 
€  mandement...  par  Michicl  Leclei*c  en  Catheloigne  xxvui  sas 

<  de  froment  item  xxx  sas  de  farine,  etc.  (7).  »  Et  sous  le 

n°  4  47  :  <  Ce  sont  les  choses  baillies  à  Monseigneur  Jean  de 

<  Soîai  par  Jehan  d*Ays,  etc.  (7).  »  0ans  le  compte  dn  bailliege 
de  Paris,  an  terme  de  la  Tooasaint  4SB8,  en  fit  :  c  Eapmm,  mi 
«  tUam.,.  domina  Johaimm  de 8oiÊiaeotmM0xt*H^^ 
mais  dans  Toriginal  celle  dépense  est  rayée»  et  au-dessus  est 

(1)  Cart.  de  N,'D,  i»  ParU,  111,  187. 

(2)  Ord.  des  rois  de  France,  t.  Xll,  p.  354. 

(3)  Recueil  des  Ui$t,  d9  France,  t.  XXU.  p.  480. 

(4)  I6<d.,p.  481. 

(5)  Ibid.,  p.  482. 

(6)  lOid.,  p.  7U2. 

(7)  ifrML»p.7i2. 
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teille  mol  €  <»6hi(4}.  »  lotn  de  SoM  était  donc  aort»  nais 
Jeta  de  Choitel  ne  Téteil  pas,  puisque  dans  va  eitraitdea 

comptes  de  1298  on  voit  :  c  Johannes  de  Boboreto  mile»; 
€  Johannes  Choisel  et  Johannes  Venator,  milite  (î).»  On  le  re- 
trouve aussi  dans  les  tablettes  de  Jean  de  Sainl-iost»  au  terme 
de  la  TouMaint  4301  :  <  JokoiMtm  â$  Ckoùêllopro  xyi  éUbm 
«  ufin  mm  (3).  »  De  Buéme  qa'Ânseaa  de  Cbevieese,  avec 
leqael  mms  ymm  de  le  Toir  en  4309  dans  la  chambre  des 
plaids  du  parlement,  il  est  probable  (ju'il  suivit  Philippe  le  Bel 
aux  guerres  de  Flandres,  et  nous  croyons  que  c'est  de  lui  que 
veut  parler  (tuillaame  Guiard  daas  Ténumération  des  chevaliers 
de  Tannée  de  ce  prince  à  Mon^-en-PinUe  (4)  : 

Joignant  de  Mésire  Thibault 


S'arestenl  les  deux  marescl 
0  eos  pour  estre  en  feréiz 


Paienel,  Adam  de  Cuci 
Grenville,  Choisel,  Waregui. 


Pnt-il  tué  dans  celle  bataille  comme  tant  d'autres  chevaliers 
français  ?  Nous  ne  saurions  le  dire. 

Ce  Jean  de  Choisel,  si  toatefois  il  esile  même  qoe  l'ancicD 
enaenin  de  la  châtellenie  de  Maorepas»  on  s'il  iBUii  recoanattre 
ea  hû  aoa  deaeeadant,  parait  areir  été  le  dernier  de  son 
nom,  seigneur  de  la  terre  de  Choisel.  On  voit,  en  eflct^  que  le 
31  juillet  1372,  Simon  de  la  Queue  avouait  tenir  en  foi  et  hom- 
mage, de  Pierre,  alors  châtelain  de  Chevreuse,  ii  cause  de 
Perrenelle,  sa  femme,  jadis  fille  et  seule  héritière  de  Ferry  de 
Denlsy,  jadis  seigneur  de  Soisé,  la  ferre  de  Choisi  ses  dépea- 

(1)  Rteutil  de*  Uiu,  dê  Franc*,  p.  626« 
(•2)  i6W.,  p.  764. 
(3)  iMi»,  p.  523. 
(I)  ISW..  vm  20,300. 
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(lances,  et  les  fiefs  de  Guigncville  qai  élaient  situés  dans  son 
▼oisinage  (1).  D'où  l'on  doit  peat-être  condare  que  ce  Ferry  de 
Denisy  aurait  épousé  la  fllle  de  Jean  de  Cboisel  qui  aurait  été 

le  dernier  rejeton  de  la  branche  atnée  de  la  famille  de  ce  nom. 
Peu  de  temps  après  l'année  1372,  Pierre  de  Chevreuse  acquit  la 
terre  de  Choiscl  (i),  qui  fut  réunie  à  sou  domaine  et  n'eut  plus 
de  seigneur  particulier.  Dans  la  première  partie  duquatorziëme 
siècle,  il  existait  encore  des  personnages  du  nom  de  Sdsj  on 
de  Cboisel,  que  Ton  peut  considérer  comme  appartenant  à  des 
branches  collatérales.  Ainsi,  en  1321,  dans  les  comptes  du  cou- 
ronnement de  Charles  IV  avec  Jean  de  Choisi,  Johannes  de 
Choisiaco,  figure  Colard  Cboisel,  Colardus  Cfioisel  (3).  En  la 
même  année,  dans  les  comptes  de  ïbùtéi  du  roi  Charles  IV,  le 
connétable  Jean  de  Soisi,  CoUird  Cboisel,  Erard  de  Montmo- 
renci,  échanson  de  France,  reçoirent  leurs  gages,  comme  che- 
»  valiers  du  roi;  et  une  autre  fois,  Culard  Choiscl,  Dreux  de  Roy 
et  Erard  de  Montmorenci  leroivent  des  manteaux  en  la  même 
qualiu'»  (i).  En  1342,  le  S6  mars,  Jean  de  Soisi,  le  jeune,  tient 
en  ûef  de  Gui  d'Amboise,  à  cause  de  sa  châtellenie  de  Maure- 
pas,  des  cens  reçus  à  Coîgnières-lès-Maurepas  (5).  Enfin,  le 
93  août  4349,  Renault  de  Soisi,  écuyer,  tient  dlngerger  d'Am- 
boise,  seigneur  de  Chevreuse,  des  terres  situées  à  la  Bagotière 
cl  Pissalou,  à  cause  de  sa  cliàtellenie  de  Chevreuse  (6);  ce  sont 
les  deux  derniers  personnages  du  nom  de  Cboisel  que  nous 
rencontrions. 

Tout  ce  que  nous  ayons  dit  au  commencement  semble  Tenir 
con*oborer  l'opinion  que  nous  ayons  émise  de  la  similitude  des 

ariiiuiries  de  Chevreuse  et  de  Choisel  et  prouver,  en  quelque 
sorte,  l'origine  commune  de  ces  deux  familles.  Gui  XII,  seigneur 

(1)  PvfUrf9lM^  n*  K 

(2)  Piqiltr  Ml».  n«  00. 

(8)  JImimCI  ckf  Hlff.  éê  fWmc«,  t.  XXU,  p.m. 

(4  Ihid. 

(5)  Papier  veïu.  iiO  137. 
{Qj  Vapier  velu,  uo  lâ. 
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dê  Gbevrmerest  suzerain  de  le  seignenrie  do  Choisel,  dont 

Jean  de  Choiscl  vomîil  la  dîme  à  riHi^juc  do  Paris  en  1201,  et 
possède  dans  la  même  paroisse  le  liiMi  dit  la  Ferlé  qu'il  lient  en 
fief,  tant  de  l'évêqoe  de  Pari»  que  da  comte  de  Montfort  (1). 
Jean  de  Cboisel,  de  son  eôlé»  possède  une  bourgeoisie  à  Cbe- 
Treose»  dans  le  domaine  même  de  son  soxerain,  laquelle,  comme 
la  terre  de  Cbdsel,  peut  prorenir  d'en  aneien  partage  fait  entre 
les  membres  d'une  niènie  famille.  De  même  que  les  seigneurs 
de  Clievreuse,  il  possède  ((uclques  héritages  dans  la  cliûtcUenio 
de  Bruyères-le-CbÀtel  et  dans  les  enrirons  de  Chastres,  o& 
noos  arotts  d^  m  qn'Henré  de  Ciier reose,  sire  de  Malncoort» 
était  suzerain  d'Héeelin  de  LendeTille  pour  les  biens  et  revenus 
que  celui-ci  possédait  à  Avrainville,  etc.  (?). 

Nous  ne  ferons  pas  valoir  ici  la  mission  (jiie  Jean  de  Choisel 
eut  en  1228  de  porter  Févéque  de  Paris  en  remplacement  du 
seigneur  de  Ctierreuse  qui  était  malade,  parce  que  celle  mission 
pent  aToir  été  donnée  à  nn  ami,  à  un  voisin»  à  un  Tassai  tont 
!      aussi  bien  qu'à  nn  parent.  Mais  ce  qui  noas  SMnUe  pins  difficile 
à  expliquer,  c'est  comment  Jean  de  Choisel,  vassal  du  seigneur 
de  Clievreuse  pour  la  terre  dont  il  porte  le  nom,  se  trouve  sei- 
gneur d'un  degré  supérieur  au  sien  pour  la  chàtellenie  de  Mau- 
repas.  Cependant,  comme  nous  Favons  lait  remarquer  précé* 
deniment  (8),  rien  n'est  pins  propre  à  prouver  l'origine  eommnne 
desdeux  làmilles  quecettte  suzeraineté  de  fiefo  situés  àBagneux, 
pr6s  de  Paris,  partagés  entre  Jean  de  Choisel,  Hervé,  seigneur 
j       de  niievrcuse,  et  Sédilc,  sa  sœur,  devenue  dame  du  même  lieu 
I       après  la  mort  de  la  jeune  Jeanne,  sa  nièce  (4).  Enfin,  nous  avons 
i  vu  que  Barthélémy  de  Chevreuse,  au  si^jet  duquel  nous 

(1)  Voirchap.  vii-viii,  lîv.  I(. 

(2)  Liv.  Il,  chap.  tii  ;  Cart.  d' Avrainville;  Arch.  nat.,  L.  125.  p  4. 
Voir  aussi  les  chapitre:»  lir  et  iv, livre  111,  où  l'on  «oit  que  \es  seigneurs 
de  Cbevreuie,  de  la  maison  d* A uiboiKe.  oui  qucl(|ues  droits  de  suzerai- 
neté iana  la  ehitellenie  de  Uraj^érea-lc-CUlIel* 

(3)  l.ir.  Il,  chap.  x. 

(1)  Cart.  de  M.  U.  de  i'urM,  11,  130,  cl  Cart,  des  Vaux^e-Cerna^f 
1«  p.  719. 
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aoiisioiBiM«ssalo«gMMBt4lHite(f),  «faildoméralltt 
ft  raUaye  de  Bonrgodl  deB  TfgM  <|«*il  wnài  adMlèes  à 

Bruyères-lc-ChriloI  (2).  Si  c'était  de  lui  que  Jean  de  Choisol 
tenait  les  consives  qu'il  avait  au  môme  lieu,  ce  serait  là  ptnit- 
(Mi  e  qu'il  faudrait  chercher  le  trait  d'uQion  entre  leurs  deux 
iMBiUes»  qui  atrail  bientôt  tnmïé»  si  l'on  adHMUait  gve  ee  Bar- 
thélémy de  Ghemoee,  qui  apptnenait  à  Tonlfe  eMrkal,  «ndt 
en  povr  auteur  un  antre  Barthéleny  de  GiieTreofleqiif  Tftaitaa 

milieu  du  douzième  siècle,  et  était  l'oncle  et  successeur  de  Guil- 
laume de  Chaslres  qui  donna  aux  moines  de  Longpont  la  moitié 
d'un  clos  qu'il  avait  au  lieu  da  même  nom,  où  la  famille  des 
seigneurs  de  Cbemose  avait  anssi  qoelqneB  possessions  (3). 
Dans  ee  cas,  le  plos  anden  BarChâlMny  pourrait  être  eonsidM 
eoflune  Isev  d'nn  des  châtelains  de  Cbenense  antérieors  à 
Gui  II,  et  Jean  de  Choisel,  ou  son  auteur,  qui  aurait  pris  le  nom 
de  leur  terre,  ainsi  qu'il  arrivait  fré^juemment  alors,  comme 
appartenant  k  cette  ligne  collatérale;  mais  c'est  trôs-timidement 
qne  nous  hasardons  ces  hypothèses. 

i  H* 

les  ekdUlain$  de  Maurepai, 

A  n'en  juger  qne  par  le  caractère  de  lenr  antique  doi\fon, 
dont  on  Toit  encore  les  ruines  imposantes  s*éleYer  sur  le  bord 

occidental  du  vaste  plateau  de  Trappes  et  dominer  la  vallée  de 
la  iMauldrc,  les  sires  châtelains  de  Maurepas  auraient  dt^'jh  été 
d'une  fort  ancienne  origine,  contemporains  des  premiers  rois 
capétiens  et  des  premiers  sires  de  Cherreuse  auxquels  ils  étaient 
attachés,  sinon  par  les  liens  du  sang,  au  moins  par  ceux  de  k 
Modalité;  mais  de  nombreux  documents  écrits  Tiennent  pldne- 
ment  justilier  cette  assertion. 
Philippe  I*^,'  étant  au  château  de  Sainl-Léger-ea-Yvcliae 

(t)  Lit.  Il,  chap.  Tii. 

(2)  tM. 

(3)  IML 
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en  fliS,  émm  ose  dvdia  par  laqnelto  il  am  tppmd  «fiie 
MiloB  de  Masnfms  eonsanlit  an  don  qn'BnianUde  la  Ferté,  son 

neven,  venait  de  faire  ù  l'abbaye  de  Coulombs;  ce  don  consistait 
en  tout  ce  qu'il  possédait  à  Crévanl,  à  rexccption  de  ses  ficfs. 
GaietMilon,  Dis  de  Miloa  de  Maurepas»  corroborèreAi  ceile 
«QBfinoitMNi  de  knr  père»  el  le  roi  «ppmTa  le  tout  eonnue 
wmfmàa  aeigneor.  CeM  le  première  mentkm  cine  nom  ayons 
des  aeignenrs  de  Ifanrepas  (1). 

Plus  lard,  on  trouve  Milon  et  Simon  de  Manrepas  contempo- 
rains de  Hugues  d'Etampes,  ou  de  Chartres,  qui  fut  archevêque 
de  Ton»  de  4436  à  1 U9.  Le  premier  se  UrooTe  nommé  en  tète 
des  aombreax  fémoins  d'une  eharte  <ine  ce  prélat  donna  dans 
FègUse  de  la  Penè-Smasd  et  par  laqnelle  il  eonanna  les  dona* 
lioos  que  son  frère  et  son  nevea,  tons  deux  nommés  Ernaud, 
avaient  faites  à  Tabbaye  de  Saint-Père  de  Chartres,  de  plusieurs 
partie»  de  bois  situées  dans  les  forêts  du  Perche.  Le  second  fut 
témoin»  en  iU9»  afec  Robert  de  Neaapble*le-Vieax,  Gui  II  de 
Cherrene  el  nn  grand  nombre  de  personoagesdelapliis  hanto 
dlstineHoa,  d'eae  dernière  obarte  qne  ee  même  prélat,  à  son  lit 
de  mort,  donna  an  même  monastère  au  siyet  des  mêmes 
lieux  (î). 

Quels  étaient  les  rapports  de  parenté  existant  entre  ces  divers 
personnages  de  Maorepas?  étaient-ils  frères,  on  pèreetûlsf 
Noos  i'ignorotts  complément;  mais  Simon  pent  bien  être  celni 
anat  4474»  fttt  taé  par  Simon  de  Neanphle»  on  ne  sait  dans 
quelle  occasion.  Nons  avons  déjà  vu  qu'en  expiation  de  ce 
nieui  lre,  le  seigneur  de  iScuupliic  Ht  une  riche  aumône  au 
prieuré  de  Bazainviilc  (3). 

Bn  4  205,  Guillaume,  cheTalier,  cbàtelain  de  Maarepas,  amortit 
à  l'abbaye  des  Yanx-de»Gemay  sa  grange  et  sa  maison  dltbes» 
environ  800  arpents  de  terre  sitnés  en  dîTors  lieni:  dans  les  ter- 
ritoires d'Ithes,  du  Tremblay,  du  Coudray,  des  Festes,  de  Poul- 

(1)  mkh  mta..  BaIom.  !•  XXXV  m,  p.  35. 

(3)  Cerf.  4ê  Mmi-Pèn  4§  Ckmrtrm,  U  11,  p.  etO  ;  liv.  II.  diap.  tv. 

(3)  Liv.  Il,  ciMp.  Il,  et  Koi€i  têkainm  à  te  familU  d9  Nimipkh. 
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dMurlnia,  de  Lapendie»  dos  MoMaetix,  de  Ghambon  et  de  k 
TiUeneiiTe;  49  arpenlB  de  firét  situés  deisk  prairie  d'Ilhee  et 

divers  antres  lieux,  entre  les  Monsseanx  et  le  Coodray,  et  gêné* 
rulcmciU  tous  sos  autres  biens  mouvaiils  de  son  domaine  et  de 
sa  châlellcuie  de  Maurepîis,  de  ses  fiefs  ou  arrièrc-liefs,  et  lui 
concéda  ea  outre  tons  droits  de  domaine,  de  justice  tiaute  et 
basse  qa'il  y  ponrait  avoir  (f).  Avant  janvier  4213,  il  avait 
venda  sa  dlme  de  Maorepas  à  Philippe,  archidiacre  dn  Pinoe- 
rais,  son  consin  paternel,  ainsi  (lu  il  le  déclare  Inl-m^ne  (i). 
Nous  avons  déjà  vu  que  (iui  IH,  seigneur  de  Chevreuse,  éliiil 
aussi  cousin  de  Gui  de  Lévis,  frère  de  ce  même  arcliidiacrc  (3); 
d'où  Ton  peut,  sans  trop  de  présomption,  penser  qu'il  pouvait 
hïen  l'être  aussi  du  cb&lelain  de  Maurepas.  Au  mois  de  novem- 
bre c'était  Milon  H  qui  était  ch&lelain  de  Maurepas;  il 
donna  à  l'abbaye  de  la  Rodie  un  setter  de  grain  à  prendre  an- 
nuelleiiiciit  sur  sa  grange  seigneuriale  (4).  Au  mois  de  novem- 
bre 1256,  du  conseulement  de  Marguerite,  sa  femme,  pour 
l'amour  de  Dieu,  le  salut  de  son  âme  et  de  celles  de  son  père  et 
de  sa  mére  et  de  tous  ses  prédécesseurs)  il  amortit  touslesibiena 
situés  dans  sa  châiellenie,  aeqds  ou  donnés  Jusqu'à  ce  jour  et 
possédés  par  le  précepteur  et  les  frères  de  la  milice  du  Temple, 
demeurant  à  la  Ville-Dieu,  près  de  Maurepas  (5). 

Déjà,  au  mois  de  juillet  1255,  Araaury  de  Maurepas,  clerc, 
peut-être  frère  du  précédent  châtelain,  avait  vendu  à  la  maison 
de  la  Ville-Dieu  un  arpent  de  vigne  situé  à  Hedeval,  près  Mau- 
repas, dans  la  censive  de  Simon,  dit  Bagot,  chevalier  (6).  Un 
arrêt  du  parlement  du  jour  de  la  Pentecôté  4964  (49  juin),  or- 
donne la  restitution,  à  ce  même  cIlmt,  de  ce  que  Guillaume  de 
Bièvre,  chevalier,  tenait  de  lui  eu  lie!  et  hommage  lige  à  Sa- 

(1)  Can,âê$  Tmim-4ê'C§may,  p.  140. 

(2)  Càrt,  dê  N»^D,  dê  la  Boche,  p.  436. 

(3)  Car  t.  de  N.-D,  de  ta  Roche,  p.  97. 

(4)  Charte  originaliiCD  parc!u>miii  ;  Arch.  na(.,  S.  SI3S,  uo  10. 

(5)  Arch.  nat.,  S.  6  138,  iP  10,  lii«j,so  39.  ' 
(6;  Àrch*  nat.t  S,  •HÎS,  ii.  1  f . 
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clay  (1),  et  qui  Bfail  été  eoBUtfiè  ptr  le  fot  po«r  lérliilm 

dudit  Guillaume  (2).  Le  clerc  Amaury  ligure  aussi  au  nombre 
des  bienfaiteurs  de  l'abbaye  des  Vaux-de-Cernay,  à  laquelle  il 
avait  aomdûô  2  arpeato  et  demi  de  terre  aa  ùeAk  d'iUies,  dans 
la  nurayanee  du  seignetr  de  Maorepas  (3). 

Le  4  féTrier  4f79,  le  seigneur  de  Maarepas  se  nommait  aussi 
Amaury.  et,  se  disant  fils  de  feu  Guillaume,  châtelain  et  seigneur 
du  même  lieu,  ratifiait  la  vente  que  Gazon  de  Vaux,  écuyer,  et 
Eustachie,  sa  femme,  avaient  faite  aa  prieuré  de  3aint-Paiii- 
dea-Aimaies  de  quelques  cens  gros  et  menus»  nomntde  son 
fief  de  Manrepas  (I).  Henré»  seigneur  de  Ciie?re«se,  donna  la 
mdme  ratifleation  au  mois  de  juin  4V76,  comme  seigneur  en 
premier  lieu  (5).  Le  même  seigneur  de  Maurepas  avait  donné 
aux  abbé  et  religieux,  de  Neauplile-le-Vieux  tout  le  droit  de  jus- 
lice  qu'il  pouTait  prôlendrc  dans  ledit  Neauphle ,  ce  qui  fut 
coQÛfmÀ  au  même  titre,  en  par  Heryé  de  Cherreuse  (6). 
Quel  était  ce  Guillaume,  chAteWiin  de  Maurepas,  péred'Amauryf 
Bst-ee  le  même  que  nous  a?ons  vu  en  1905  et  en  4913,  ou  luit- 
il  le  considérer  comme  le  successeur  immédiat  de  Milon  II? 

C'est  en  l'année  ^21 '6  que  nous  est  révélée  pour  la  première 
fois  la  moofance  (éodale  de  la  eh&teUeaiede  Manrepas,  que  ses 
châtelains  tenaient  en  premier  lieu  du  stignenr  de  Cberreuse, 
en  second  lien  du  seigneur  de  Choisel  et  en  troisiftme  Heu  de 

Tévêque  de  Paris.  Quand  Jean  de  Choisel  eut  le  22  octobre  1278, 
vendu  ses  droits  féodaux  à  l'évôque  Étienne  Tempier,  le  sei- 
gneur de  Chevreuse  tint  alors  immédiatement  de  ce  prélat  la 
seigneurie  qu'il  avait  sur  cette  diàteUenie,  comme  on  le  voit 
eiprimé  dans  Fliommàge  que  Marie,  veuve  d'Hervé  de  Ghe- 

(1)  L«t  feigneort  de  Chat  mm  a?  tiut  Misi  qasifott  droits  de  MM» 

nioeté  aa  même  Hea. 

{7)  lotmt,  dit  Jtif*  dmpwrkmmtt  I*  I*  a* 
(8)  Cart.  dm  fomm^Cm^^  p.  UOC-M. 

(4)  jT9h.  mL,  S.  ao. 

(5)  Anh.  «af  S«  311f  • 
V«ir  Ur.  II.  elwp.  ie. 

S9 
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en  flit  1«  s  AteM^TO  wriml,  ta  «m  de  M  fflb  Ji^^ 

tioiit  elle  avait  la  tatelle  (1). 

Le  successeur  d'Amaary  paraît  avoir  été  Jeaa,  qui,  le 
I  aTiil  4964,  eomme  seigneur  et  châtelain  de  Maarepw,  donna, 
en  le  ratifiant,  nn  Tidlmos  de  l*aficord  ftdt  par  Sédlle,  dame  de 
ÊhemeM,  «a  dame  an  premier  degré,  atee  les  ehevalier»  dn 
Temple  de  la  Ville-Dieu,  près  de  Maurepas,  au  moi3  de  décem- 
bre f281,  et  se  démit  lui-môme  de  tous  les  droits  qu*il  pouvait 
aToir  sur  les  biens  et  posseseiona  des  mêmes  chevaliers.  Le 
Éeeaa  dont  il  aeellaees  lettres  est  rond  et  de  43  millimèlres» 
offrant  nn  éen  trlangnlalre  à  la  eroii  cantonnée  de  quatre  lion- 
eeanx;  Mgende  :  t  nnâiv  ...  Avame  chiyal.  (Seél  Jehan  de 
Maurepas,  chevalier.  Pl.  III,  n°  18  (2).  Ces  armoiries  sont, 
comme  on  le  voit  e\aclement  les  mômes  que  celles  gravées  sur 
la  tombe  d'Henrôde  Cbevreuse,  sire  de  Maincourt,  et  sur  les 
seenn  et  oontre-seeavi  d'Anseao,  son  llls,  sire  de  Chemine  et 
porle-oriflamme(S);e*est  la  eonformitô  de  ees  armoiries  qni 
nous  a  suggéré  Tidée  qne  les  châtelains  de  Manrepas  araient 
une  origine  commune  avec  les  seigneurs  de  Chevreiise  et  de 
Choiscl,  desquels  ils  tenaient  leur  seigneurie.  Bien  antérieure- 
ment aux  seigneurs  de  Maincourt,  ils  auraient,  de  la  môme  ma- 
nière qu'eux,  ahul  diffftreneié  leurs  armoiries  de  celles  de  la 

hrandto  atnée  à  une  époque  qui  ne  sanrslt  être  posièriettin  A  la 
première  moHfé  dn  doualéme  siècle.  (Test  ainsi  que,  comme 
nous  l'avons  dit  précédemment,  les  châtelains  de  Gisors  avaient 
différencié  leur  écu  de  celui  de  la  famille  de  Montmorency  dont 
ils  étaient  issus.  On  pourrait  supposer  que  ces  deux  branches 
de  Choisei  et  de  Maurepas  seraient  sorties  des  seignenrsde  Gbe- 
Trense  antérieurs  à  Oui  H;  mais  nous  saions  que  cette  opinion 
n^est  étayée  que  SUT  des  indices  insuflbants  qui,  s'ils  ne  sont 

(1)  Cart.4êN.*D  4t  Perte,  III,  187, eC  Ml.  Ml.,  col.  Dschstae» 
t.lV,p.2ei. 

(2)  //rcft.  MOI.,  S.  5138,  n*  00.  L«MMQ  •  éli  gravé  ^apiSi  Tmé- 
pnMt  êt  lâ  eolieetiM  ém  Ank,  mi^t  aM  40ia  m  SSIO. 

(9)  Lit •  m»  chip.  Ml* 
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pas  m»»  nmïtriNH  m  matm  kmnà  I'omuIm  de  grouper  ici, 

poarla  première  fois,  le  peu  de  renseignemeiiis  que  l'on  ait  sur 
les  premiers  possesseurs  d'un  lieu  dont  l'un  dos  ministres  de 
liOais  XV  a  reodil  èe  nom  si  célèbre.  Le  même  Jeaa,  chevalier, 
atiat  im»  tfMttëomè  el  makUé  à  raUmye  de  Neeiqdkie-ie^ 
Vietti  lo«t  demeine.  lo«ie  Jwtiee,  tenlee  rediftaeee  el  toitee 
aetiem  qu'il  âYiit  et  poufiit  ereir  sur  qittre  fiefs  de  la  moa- 
vanco  de  l'évèque  et  de  l'église  de  Paris,  lesquels  fiefs  étaient 
tenus  en  hommage  dudil  chevalier  par  Jean  de  Cressay,  Pierre 
Picard,  Hagues  de  Cressay,  écuyers,  el&icàildct^  yeavede  Phi- 
lippe de  KeeopMe.  Lei  traie  fiefi  temii  per  eei  écoyert  éteient 
silaée  à  Gmaay,  daas  k  pareiiae  de  Neisphle-le-VieiiSt  et  le 
(faetrième,  teau  per  RIehilde,  éttit  situé  à  Héré,  près  de  Mont- 
fort-l'Araaury,  au  diocèse  de  Chartres.  Le  donateur  avait  voulu 
que  sesilits  tenanciers,  ou  tous  autres,  tinssent  désormais  ces 
quatre  ûefs  en  hommage  de  l'abbaye,  comme  il  les  avait  tenus 
luiHBAne  (IK  Au  Mis  de  juia  4286,  il  confirma  à  Tatibaye  des 
Yeas-de-Gersay  la  denatkm  que  Qeoiboy,dit  Gardien,  da  tU- 
loge  de  Tilleoeure,  lai  avait  folle  de  sa  persoane,  de  ses  biens, 
meubles  et  immeubles,  consistant  en  quelques  terres  situées 
dans  ses  censives  ou  dans  son  domaine  de  Maurepas,  et  amortit 
au  même  monastère  toot  ce  qu'il  possédait  à  titre  de  don  Ott 
d'asbat  dais  ses  flefiea  arriérerais  et  leçat  de  lui,  peur  prix 
de  ees  anortlssemffat  et  appndiatlim,  a  setiers  de  W  Xo^ 
il  avait  vendu  à  Fabbaye  des  VaaxHle-Geniay  9  arpents  de 
terre  au  terroir  de  Sauceron,  dans  la  mouvance  de  Maurepas  [3], 
Avant  1293,  un  Guillaume  de  Maurepas  et  Marie,  sa  femme, 
qai  penventbien  être  le  père  et  la  mère  du  châtelain  Amaury 
deat  nonaaveos  parlé  pins  liani»  avaient  vendu  à  l'abbaye  des 
Tau-de-Geraay  3  arpents  de  terre  et  lai  avaient  donnd  9  antres 
arpents  mouvant  de  la  cb&tellenie  de  Maurepas  (4). 

(I)  Cmi*ê$N^D.é$M$,um»p.U^miiWm 

(1)  Cmrf*  êt$  Tmm  êê  Qreey t  Uhjh  ^  »>  ^»  P* 
(4)  cm.  â$t  Fe—  iê  Cmmih  I*  h  p*  Mi> 
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Dans  le  sièclo  suivant,  nn  aiilrc  Guillaume  tic  Manrepas,  qui 
est  le  dernier  meiiilire  que  nous  connaissions  de  cette  ancienne 
famille,  vendit  à  In^'erger  de  Chevrease  deux  arrière-riefs,  Ynfk 
wfpM  le  MoullB-Neiif,  Uatre  la  Villeneiife;  el,  leSaoOl  4t79, 
à  Pierre  de  Cherranaa,  QD  flef  et  «n  arrière-tlef  liMt  à  Col* 
gnières,  comme  noue  atefu  d^ii  en  l'oeeaiiQn  de  le  dira  an  éba- 
pitre  IV  de  notre  III*  livre,  et  comme  nous  le  dirons  au  cha- 
pitre i*'  de  notre  lY*  (i). 

S  m. 

Des  sires  de  Dampierre» 

On  se  rappelle  que  dans  Torigine  les  châtelains  de  Cherreuse, 
à  caose  de  leur  afooerie,  tenaient  la  moilié  des  bois  que  l'ab- 
baye  de  Saint-Denis  possédait  dans  la  cbfttèllenie  dç  Beanndn. 

Dans  la  sneeession  paternelle,  Amaary  anniit  recueilli  nn  quart 
de  ces  bois,  dont  l'autre  quart  serait  resté  au  châtelain  de  Che- 
vreuse  ;  et  telle  aurait  été,  nous  le  croyons  du  moins,  l'origine 
de  la  seignenrie  de  Dampierre,  tenue  du  châtelain  de  Che* 
rreose  en  premier  lien,  et  en  second  lien  de  l'abbaye  de  Safail* 
Denis. 

Nous  avons  dans  la  première  partie  de  cet  ouvrage,  h  no- 
tre article  sur  Dampierre,  rapporté  une  suite  chronolojrique 
de  qnatre  seigneurs  de  ce  lieu  paraissant  issus  les  uns  des  au- 
tres, portant  le  nom  patronymiqne  de  Chevreuse,  et  sur  les 
flceenx  desquels  on  retronre  les  armoiries  de  cette  tàmlRe,  bri- 
sées de  dnq  coquilles  snr  la  croix  cantonnée  de  qnatre  aiglctles; 
c'est  ainsi  qae  la  maison  de  Montmorency-Laval  chargeait  de 
cinq  coquilles  d'argent  la  croix  de  son  écu,  pour  le  différencier 
de  celui  des  autres  branches  de  l'illustre  famille  dont  elle  était 
issne*  Nous  nous  baaardarons  dcNic  à  rétablir  aioflî  la  généalogie 

(1)  Nous  avons  un  aveu  fait  par  Guillaume  de  Maurcpas  à  Pierre  de 
Cbevreuse,  le  1er  avril  1380,  d'un  hébergement  sis  i  Coignières.  four 
bMMl  «1  «rrièie-M  m  dip—état  {raptêt  fttki,  «•  I  SU). 
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des  seigneurs  de  DaiDi;»iem  :  I.  Amanry  de  Cherreiue,  fils  de 

Gui  II  et  Alix,  sa  femme  ;  2.  N.  de  Chevreuse  et  N.  sa  femme; 
3.  Simon  I"  de  Chevreuse,  seigneur  de  Dampierre  (1277),  qui 
a  ea  pour  Xeiume  Isabelle  et  pour  fils  :  4.  Simon  II  de  Clie- 
Treaae,  aeignenr  de  Dampierre  (4303-4326),  et  Jeanne,  sa 
kmmBf  de  qui  serait  nA  :  5.  Aasel  de  CbeTreuse,  éeoyer,  sei- 
gneor  de  Dampierre  (4344*4346],  qui  aurait  eo,  entre  antres 
enfants  :  6.  Jean  de  Chevreuse,  seigneur  en  partie  de  Dampierre 
(4354),  après  lequel  oa  ne  retrouve  plus  de  seigneur  de  ce 
mHa(4), 

fiv* 

Sdgn^s  de  CiMudon. 

Noos  aTons  d^  Tn  ^  le  25  janTier  4339,  nn  éenyer  nommé 
Pierre  le  Rigot  et  demoisèUe  Penmielle  de  Cliaadon,sa  iémmey 

amortirent  aux  moines  de  SainV-Tliomasd'Epemon  la  dime  delà 
Blanche,  sise  à  Savonnières,  qui  était  tenue  d'eux  en  premier 
lieu  et  qu'eux-mêmes  tenaient  d'Ingerger  d'Amboise  comme 
seigneur  de  GbeTrense.  Pierre  le  Bigot  scella  cet  amortissement 
de  son  soean,  enr  leqnal  OQ  voit  d'un  côté  na  éea  ebaiiA  de  trois 
cbeTTons  aree  cette. légende  :  s.  tnan  mmn(ik},  élan 
contre-scean  les  mêmes  armes,  partie  des  armes  pleines  de  Cbe" 
vreuse  ancien,  h  la  croix  cantonnée  de  quatre  alérions,  ce  qui 
nous  semble  prouver  jusqu'à  l'évidence  que  Perrenellede  Chaa- 
don  était  issue  des  anciens  seigneurs  de  ce  lieu  (2). 

Ce  même  Pierre  le  Bigot  était  déjà  en  4336,  du  che£  de  sa 
liemme,  seigneur  du  flef  de  Chadon,  on  plutôt  Cliandon,  sur  la 
rivière  d'Bnre  et  dans  la  cbàtellente  de  lfegent*»le-Boi,  qu'il 
tenait  dlagerger  d'Amboise  à  cause  de  son  château  de  Che- 

(1)  V«ira  fom  ptot  m^lif  éêmiSk,  pttsMrt  partis»  shap.  smi  • 
(3)  Voir  lit.  111,  clitp.  i?;  Gaignièrct,  MurmêutUn,  p.  SIS.  U 

•MM  que  nom  décritons  ici  B9«f  a  él4  comerfé  far  le  di  aria  de  Ctai- 

SBtèraa. 
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vrcusc,  el  il  qui  il  en  fit  ravcii  (f).  Perrcnelle  pouvait  être, 
sinon  la  fille,  au  moins  la  pelile-lille  de  Pierre  de  Chadou, 
écaycr  (S),  et  d'Alix,  sa  femme,  qui,  le  S6  février  1375,  Teiidi* 
reni  à  Aiiseaii  de  Chemose  60  arprats  de  Me  sHaés  daas  eeax 
de  Sainl-Deiiiit  ta-deam  des  yaax«de-Gerttey,  nemiiée  les 
bois  de  H  Boime-desHHHttnHîtiartlers,  qne  ledit  Pierre  pose^ 
dait  de  son  propre  héritage  cl  tenait  d'Anseau  de  Chevretise, 
sire  de  Maincourt,  qui  les  tenait  lui-même  de  la  dame  de  Che- 
Treose  et  celle-ci  de  Tabbaye  de  Saint-Denis  (3).  H  est  certaia 
qae  ce  Pierre  de  Cbaodon  derait  porter  les  mêmes  armoiries 
qoe  sa  fille  et,  partant,  appartenir  à  Fone  des  branches  coUatfr» 
raies  de  la  première  flnnille  des  seigneors  de  Cherrense. 

Dans  l'aveu  que  Pierre  d'Amboise  lit  faire  à  Tabbaye  de  Saint- 
Denis,  le  21  juin  43i7,  des  fiefs  qa*il  en  tenait,  on  Toi^  entre 
antres,  qn*il  possédait  par  snite  da  l'aoqaisition  d-dessos  men- 
tionnée, im  èaiê  dê  la  Fonne-iM-QiMfrâ-OMflief^ 
Chadons  et  de  Ihnrolles...  (4).  Jeanne,  sa  Tenve,  illle  d'Anseaa, 
dans  un  autre  aveu  qu'elle  en  fit  le  26  novembre  4326,  déclare 
tenir  entre  autres,  «  l<i  maison  et  les  prés  qui  furent  Pierres  de 
€  Ghondons  et  Guillaume  de  MaroUesséansen  la  villede  Main* 
«  eenrt  en  la  prairie  (6).  ffittfin,  dans  son  am  de  4947,  Ingsr» 
gerd*Ambolse,flls  de  Jeanne  de  Cherrense,  déclare  tenir  da 
monastère  eeni  myens  ifo  èoit  dê  ChÊmâm,  t hôtel  du  même 

(1)  Papier  velu,  nos  33,  34  el  35,  el  l'avea  de  1507. 

(2)  C'est  par  suite  d'une  erreur  du  scribe  de  la  charte  du  26  fé- 
vrier 1275  {Va%u:  de-Cernay,  7l9}  que  ce  ptr^onnage  est  appelé  Pierre 
deMaadaot;  Due  charte  de  i'officiale  de  l^aria,  datée  de  mars  1276,  re- 
Utif  •  âa  BiM  Mjet  «t  inpriaée  dans  le  Cari,  dm  Vaux-dt-Cmmt^t  ^ 
•MMM  Ptirae  Draif  4tCMM  (t.  I,  p.  713),  el  il  eat  appelé  FMrae da 
GMm,  ea  i«lB  IM;  «i  ISM« le kait  aaqvil UdaaM im  amb «MdU 
BoU  de  Chaedea;  eaia,  deat  «a  evea  da  20  aoveaAra  1886,  oa  li« 
Fierra  de  Cheadoa  {Cari,  èlene,  p.  444)« 

(8)  Can.  êm  Vaim  i§  CtmÊ$,  I,  diailèaM  ^afllt,  p*  9lf  el  m.  el 
On.  èlaae,  888. 

(4)  C^arf.  Naae^  p.  8tt. 

(8)  iMd. 
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précède,  se  doitron  pt6  conelvre  que  Pierre  de  Cbeadon,  mt  du 

moins  ses  auteurs  nés  des  premiers  seigneurs  de  Clicvreuse  au- 
raient recueilli  de  leurs  successions  le  lief  de  Chaudon  sur  la  ri- 
Tîtoe  d*Siire,  doot  ils  prirent  le  nom,  e  t  une  partie  des  Jtota  aeaie 
daM  les  Migneories  de  Maiocoart  et  de  Dampierre,  entre  antres 
le  bois  de  la  Benne-dee-Qttatre-Qoartiers,  lès  bois  et  TbOtel  de 
Cbaadon  qui,  par  snife  d*nn  nsage  dont  on  retronve  quelques 
exemples  à  l'époque  féodale,  reliment  le  nom  de  leur  fiof  prin- 
cipal. Mais  duquel  des  premiers  seigneurs  de  Chevreuse  celle 
brandie  était-elle  issae  I  SUe  était  assurément  antérieure  à  celle 
dont  Henrède  Gberrenae,  seigneur  de  Mainconrt»  fils  de  Gui  III 
et  d'Areline  de  Gorbeil,  était  le  ebef,  pnisqn'àa  mois  de  mai  4  986, 
un  Thibault  de  Chaadon,  ses  frères  et  ses  sœurs  tenaient  en  flef 
de  Oui  n'',  seigneur  de  Chevreuse,  des  droils  et  usages  dans  la 
chàiclionie  de  Beauruin  qu'il  abandonna  à  Tabbaye  de  Saint- 
Denis 

.  Ces  frères  Cbaadon,  de  Fnn  desquels  devait  descendre  Pierre 
de  Chaadon,  étaient,  selon  tonte  probabilité,  issus  eux-mêmes 
de  l'un  des  flls  de  Gui  il  et  de  Cécile  de  Saint-Rémy;  mais 
duquel  de  ces  deux  (ils  ?  c'est  ce  qu  il  nous  est  impossible  de 
dire.  Ce  qn'il  y  a  de  eerlain,  e*est  qne  leur  brancbe  portant  les 
amoiriet  pMnes  de  Cberrense,  ne  peut  être  confondue  aTee 
celle  des  sefgnenrs  de  Dampierre  qni  chargea  de  cinq  coquilles 
la  croix  de  son  blason,  et  que  nous  avons  eu  quelque  raison  de 
croire  issue  d'Amaury  de  Chevreuse  qui  était  le  quatrième  en- 
tant de  Gui  II  ;  elle  ne  peut  être  sortie  de  Milon  lY  qui  fut  le 
père  de  Gui  Ui;  et  il  ne  nous  reste  plus  qu'à  lui  donner  pour 
Mtenr  Simon  on  Guillaume  de  Gberreuse  dont  la  postérité  nous 
est  complètement  inconnue. 

Perreneile  paraît  avoûr  été  la  dernière  héritière  du  nom  et  du 
fief  de  Cbaudon  qu'elle  apporta  à  Pierre  le  Bigot,  écuyer»dont 

(n  Papier  velu,  no  99. 
(2)l  Cari.  Italie,  p.  64S. 
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il  luit  pem-ém  mmuàtn  m  denwrndmt  dans  Qtaatl  BIgol, 
éeayer,  nomiiié  dut  Ywea  do  fief  de  Chandon  <pÊ»  Marguerile 

de  Trie,  vicomtesse  de  Nogent-le-Roi,  dame  de  Sérifontaiiie  et 
du  Boullay-Thierry,  fit  à  Jean,  seigoeai^de  Chevreuse,  le  20  dô- 
cembre1447  l4). 

(1)  HUt,  yénéal.,  I.  VI,  y.  673,  vt  Pagntr  velUt  iio  77. 
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GUAPITAB  Vil. 

An  jooiimeiieeméht  da  diapikreni  ecàlafiadaetiapitreni 
de  notre  deuième  lim,  nous  aTonseonsaGré  quelques  lignes  à 
plnsienrs  personnages  du  nom  de  CheTreose  qni  ont  réca  dans 

le  cours  du  douzième  siècle  et  au  commenccraent  du  treizième, 
qa*il  nous  a  élé  impossible  de  raUachcr  à  la  famille  seigneuriale 
du  mémo  nom.  Noos  groaperoos  do  môme,  dans  ce  septième 
ebapitre»  quelques  antres  personnages  qui  ont  anssi  porté  le 
nom  de  Cbefreose,  et  qoa  noos  ne  croyons  pas  non  plos  pou- 
Toir  assurer  être  tous  les  descendants  de  Milon 

'  wmm  Ml  GBinmiMy  diaorb,  chahooii  bu  wâmêê  n  WÊàm 

BB  LAHCUAN. 

Dès  le  mois  de  juillet  1225,  maîtres  Hugues  de  Chevreiise, 
chanoine  de  Paris,  préTdt  de  Larcban-en-firie»  et  Aubry  le 
Cornu,  également  chanoine  de  Paris,  s'engagèrent,  par  lettres 
qu'ils  se  donnèrent  réciproquement,  à  partager  ensemble  et  par 

moitié  les  revenus,  fermes  et  charges  de  l;i  prévôté  de  Larchan, 
tant  qu*ils  cqpserveraieat  Tua  son  canonical  et  ïmUQ  sa  pré- 
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ym  («).  Itottt  atm  d^ià  du  (%)  «pMkmtetflMllre  HigMs  de 
CiMTraM  fat  nomnié  arbitra  a?6e  Simon  yi,te^^ 
plile,\NMir  apaiser  mie  «inerella  <|iii  était  forreMe  entre  le  cha- 
pitre (le  Paris  et  Amaiii  y  de  Meulan  et  sa  famille,  au  sujet  des 
droilsque  les  uns  et  les  autres  prétendaient  avoir  sur  lagarenne 
d'Ëposnes.  Ëa  septembre  \  227»  maître  Heriieri^  clmpelaia  de 
Véféq^m  GaiUaimie  de  Varâ,  maître  Hogaes  de  Cbemeiet 
diaaoiiie  de  Paria,  ToiHeial  d'Étieime,  archidiacre  de  Paris* 
rédifèrem  le  oontrat  d'une  Tente  fidte  par  Martia  l'HaMar, 

bourgeois  de  Paris,  et  Euphémie,  sa  femme,  à  Gilbert,  barbier 
anglais,  moyennant  20  livres  parisis,  de  leur  maison  sise  à 
Paris,  au  delà  du  petit  pont,  dans  la  grande  rue,  dans  la  ceosive 
de  Saint-Yktor,  et  scellèrent  ee  contrat  de  levrs  sceanx  (d).  Gai 
deOenUlly,  charalfer,  eztealear  testamentaire  de  fea  Aneeaa 
de  Palaieean,  assisté  de  Vénérables  hmnmes  fr6ra  Renaid  de 
Soissons,  de  l'ordre  des  Frères-Mineurs,  de  Gui  de  Palaiseau, 
de  Hugues  de  Chevreusc,  chanoine  de  Paris,  et  de  Simon  de 
Macy,  chevalier,  procéda,  au  mois  d'avril  42d8,  à  l'accompliâ-* 
sèment  des  dernières  Toiontés  dn  testatenr.  Tons  sedlèrent  de 
lenrseean  Facte  <in11s  en  donn^vnt;  celai  deBogaesdeCbe- 
Trente  est  le  seul  qni  nons  sdt  resté.  Sar  son  emfNreina^,  ftMt 
endommagée,  ronde  et  de  25  millimètres,  on  reconnaît  une 
cliévre,  emblème  de  Chevreuse,  avec  cette  légende  :  ,..h.  de 
CA...SU.  CAN...  qui  doit  être  ainsi  restituée  :  t  [Sigillum]  h 
lUfmiM  éê  GsymeûiJ  ea»  [oMpâintiimmi].  Pl.  lU,  n*  il  (4). 

Mettra  Hagaes  de  Cherraase,  chanoine  de  Téglîse  de  Paris, 
reçat  le  49  arril  4211 ,  da  pape  Grégoire  IX,  la  commission  de 
lever  l'excommunication  prononcée  contre  des  chanoines  de 
Cbàlons-sur-Marne  ^5).  Au  mois  de  décembre  de  la  mémo  an- 
Ci)  Cwrt,  éê  A.-P.d«  Fartf,  U  ll«p*  308» 

(2)  Voir  IW.  II.  noie  II. 

(3)  Arek.  «aC,  cart.,  L.  t480,  orig. 

(4^  ^rch,  na(  .  S.  5115  A.  Le  »ceau  porte  le  n»  7780  d.ns  U  coUeo* 
tloo  des  j4rch,  tmt, 

(5)  Lellrc  datée  do  L«lran,  2  des  ides  d'uvril,  année  XV  ;  Bibl.  nmt,, 
vol.  U  Porte  ûm  TiMîtl,  dernière  année  du  pontifical  de  Grégoire  IX* 
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néo,  U  ht  9Mtm  dtat  ut  qvtnlto  tvfim  entre  faUtyo 
des  Y«m*da-€emy  et  6ii  Briml»  ■«  tvjet  ô'm  rsveea  4e 

43  seliers  de  blé  assis  à  Fontenay-lc-Vicoinle,  près  tic  Cor» 
beil  (1).  Au  mois  de  janvier  1249,  le  chapitre  de  Paris  fixa  à 
7  livres  parisis  la  pension  assignée  à  la  maison  claustrale  habilôe 
{■r  le  ciieiMHiie  OÎ^HMe  de  Ciiemise  qii 
de  défiwlirti  ite  h  mftinio  iinéc.  tottroc  h  leflnoWe  Iiftn.  rtemii. 
el  loni  le  chapitre  de  feiii  décidèreet  qie  les  menés  de  « 
grange  de  Larchan  el  des  terres  labourables  (jui  en  dépendaient 
seraient  distribués  aux  chanoines  et  au  desservant  du  maUro 
autel  qui  assisterait  aux  matines  (3). 

L'ebitotire  de  l'é^iise  de  NelM>MneàePaiisilieseiBMi 
«i4iès  BoossdMktqniypereiinséqaent,  ne  petlétieiinele 
H  eedi  4flf .  n  hd  donne  le  titre  de  diacre  et  le  nom  d'Aiguillon 
(diclun  Amiens).  D'après  ce  docamenl,  Hugues  de  Chevreose 
avait  donné  au  chapitre  de  Notre-Dame  4  4  arpents  de  terre  la- 
iKHirabie  situés  tani  à  THay,  ClieTilly,  Hongis  ;  un  demi- 
erpenlde  lenreetviealre  devi-erpenldeYignesisàOii^  le' 
ipnteiKeniyiieMede  geaettKetdinshe8nslfedn^epltfe;iin 
arpent  et  demi  de  vigne,  situé  à  Yitry-sor-Seine,  que  leelw- 
pitre,  ne  pouvant  posséder  en  mainmorte,  vendit  70  livres  pa- 
risis.  Enfin,  au  cellier  du  chapitre,  les  cercles  de  fer  et  les  ton- 
neaux qu'il  avait  à  Paris.  Les  reveMS  de  ces  Mens  deiaîeni  être 
dMtnbnésan  desserfintdn  niellrfr^aelelelanxdianelncsiiait 
lessnnaiMMts,  et  ponr  perpétnsr  la  mémolM  de  ces  bkniiits, 
i^engagèreat  à  célébrer  l'annlTersaire  du  donateur  et  consignè- 
rent dans  leur  obitnaire  que  c'était  lui  qui  les  avait  portés  à 
mettre  de  rite  semi-double  la  lète  de  Saint-Jacques  du  mois  do 
joillet  (4). 

L'abbé  Lebraf  dit  qi'on  crsit  qne  Hognes  était  le  ftére 
d'Hervé,  selgnenr  de  Cbevrense,  et  de  Sédile,  dame  de  Sor- 
ti) Cart,  des  Yaux-de-Cernay,  p.  376. 
(2)  Onrt.  àê  N^D.  4ê  PmU,  1. 11.  p.  414. 

r«rf.  âêN^P.  éÊ  Pttrtê,  U  II*  f.  46$. 
(4;  Cttrt.  êê        éê  Partie  I.  IV,  p.  ISS. 
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gères  (I)*  Pour  naos,  nous  croyons  que  eelto  opiiioo  M  do«<* 

blement  erronée.  Si  le  chanoine  Hugues,  déjà  revêtu  de  ce  litre 
vn  1225  el  mort  en  1249,  apparlenait  à  la  famille  des  seigneurs 
de  Chevreuse,  il  ne  pourrait  être  que  le  (ils  de  Gui  III  et  d'Ave- 
lino  do  Corbeii,  ot  non  pos  celai  do  Gui  IV  et  d^HAlîMoiido  de  la 
RodM-GajOD,  pàreetmèred'HorféotdoSédflo;  audeUnoos 
perett  certain  qa'tl  était  totalement  étranger  à  cette  noble  fa» 
mille,  et  qu'il  ne  prit  le  nom  de  Clievreuse  que  pour  indiquer 
le  lieu  dont  il  était  originaire.  Comme  l'indique  l'obiluaire  de 
Koiro-DamOf  son  aurnom  on  plutôt  son  nom  patronymique  était 
Àmkutf  que  nooa  nona  crojona  pleineBmt  autorisé  à  tiadoire 
par  AigoillMi  ;  ^est  doue  parmi  les  personnages  qui  ont  porté 
ce  nom  qu'il  fiiut  cberelier  ses  auteurs.  Nous  trotfons  qu'a- 
vant 1162,  un  Henaldus  Aaileus  avait  donné  à  l'abbaye  des 
Vaux-de-Cernay  un  selier  et  demi  de  blé  à  percevoir  sur  le 
moulin  de  Blam  (i)»  et  nous  avons  vu  qu'en  4 170  le  même  per- 
sonnagaw  à  n'en  pas  douter»  fendit  à  réféqne  de  Soîseons,  posur 
la  eouTertir  en  étang*  une  annaie  qu'il  mit  près  de  réfjliae 
Saint-Paul-des-Âunaies  (3).  L'abbé  Lebeuf  nous  apprend  lui- 
même  qu'en  1250  Isabelle  de  Court-Pierre  (aujourd'hui  Cou- 
pières)  et  Robert  d'Aiguillon,  neveu  de  maître  Hugues,  payaient 
400  sols  de  rente  à  rabbaye  de  Gif  (4).  Ce  maître  Hugues  nous 
paratt  bien  étie  le  même  que  le  chanoine  de  Paria  que  Ton  pont 
regarder  oomme  le  descendant  de  Renaud  Aiguillon  de  4170. 
Le  nom  d'Aiguillon  était  déjà  du  reste  vulgarisé  dans  le  courant 
du  treizième  siècle,  car  on  voit  qu'au  mois  d'octobre  1242  un 
Simon  VAiguiiion  et  son  Iràre  Robert  devaient  chacun  la  moitié 
d'une  coutume  à  Gailiaume  de  Trie  et  à  Matbilde,  sa  femme, 
dans  la  Tallée  de  Jouy-le-Mouliers,  an  doyenné  de  Goneese  (é). 
Le  ohanoine  Hugues  de  Ghefreuse  ne  devait  pu  d'aiHeurs 

(1)  AbbéUiieor,  t.  VIII,  p«  75. 

(2)  CMt.  4êt  VmÊthdÊ-Cmmu*  U  I,  p.  tS* 

(3)  Af^.  mat^  S.  2125,  •rigiul  lecllé*  Voir  dwp*  IT,  Ut*  il. 

(4)  Abbé  LcbMf,  t.  YIII.  p.  lOf. 

(5)  Cerf.  iêN.-B.  éê  Perif,  t.  IIL  p.  30». 
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appartenir  h  la  noblesse,  puisque  les  biens  qu'il  possédait  étaient 
dans  la  censive  du  chapitre  de  Paris  ;  et  sar  sou  sceaa,  que  bous 
avons  déerit  plas  haat,  il  ne  font  pas  roir  des  armoiries,  mais 
tout  simplemenC  m  emblème  somme  on  en  voyait  tant  àl'é- 

poque  oh  il  Tfvaît,  faisant  allasion  au  nom  de  Chevreuse  qu'il 
avait  adopté,  suivant  un  usage  déjà  très-fréquent  et  qui  s'est 
perpétaô  jusqu'à  nos  jours  (4). 

IIL 

GUILLAUME  DE  CUEVEEUSE,  CHANOINE  DE  SAUIT-QUENTIN. 

Le  43  déœmlMre  4338,  le  parlement  de  Paris  rendit  on  arrêt 
eootre  le  procnronr  da  roi  et  Qointin  Cambellan,  chanoine  de 
Téglise  de  Saint-Qnentin,  d*ane  part,  et  le  doyen  et  chapitre  de 

Véglisc  lie  Saint-Quentin  et  Guillaume  de  Chevreuse,  prùlre, 
chanoine  de  ladite  église,  d'autre  part,  au  sujet  d'injuns  et 
voies  de  (ait  dont  ledit  Camliellan  s'était  rendu  coupable  envers 
GaiUanme  de  Chevrense  pendant  qu'il  olficiai^  et  au  siget  de 
l'amende  eneoanie  par  ces  excès  (i). 

Nous  nous  bornerons  à  cette  simple  mention^  ne  connaissant 
aucun  autre  rensei^uement  sur  ce  chanoine. 

(1)  Un  «titre  chanoine  d»  Paris,  nommé  Geofrroy  de  Chevreuse,  fut 
cooteinpurain  de  cet  [lu(;ues,  et  était  mort  au^^i  eu  1249.  Nous  Tavont 
mentionné  dant  lei  premières  pages  du  chapitre  m  de  noire  livre  il, 
eemme  apparteMBt  i  la  faBille  des  siret  de  Cbevreoie*  Noat  relroove- 
iMt  plofl  lard  «M  téla  de  ehèvra  aer? aal  de  alaiier  à  tétm  ^mm  aeaaa 
de  rmi  dei  meaArw  de  la  aeeonde  IMIle  daa  aeif  Mars  4e  Cherrewe. 

(2)  Jugéi  du  partêmâmt,  7,  fo  7,  ro. 
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omixâmn  ne  ckvkmw»  eoAnLAiir  m  hontiioomjuv. 

Pendant  le  cours  du  treizième  siècle,  jilnsienrs  autres  person- 
nages du  nom  de  Chevrcuse  exercèrent  des  fonctions  adminU* 
tratires  et  judieiaireft.  Noos  aTons  déjà  dit,  à  la  fin  da  chapitre 
coDsacrt  à  Gui  iV,  aeigneiir  de  caiemme^  qa*iiii  Étienne  de 
Chemme  tenait  le  soean  dn  roi  à  Montmorillon,  en  Poiton, 
vers  1270.  Quelques  années  avant,  un  Guillaume  de  Chevrcuse, 
ch&telain  de  Montdonbleau,  scella  du  sceau  du  vicomte  do  CM- 
teaudan  un  acte  de  yeale  da  mois  de  lèfiier  [i). 

m 

S  lY. 

JEAN  DE  (^liEVAEUSKy  BAILLI  DE  COUTANCES,  ORLEANS,  YEANEOII* 

BT  CHARrKES. 

(4M9-4m.) 

A  la  Chandeleur  de  l'année  1269,  Jean  de  CheTreose  était 
d^  iMiUi  da  GoCeatiii  {%);  le  23  joUlet  de  la  même  année  ii 
figurât  en  ^  même  qualité  aux  assises  de  Yalognes  et  ordonna 
à  Robert  de  BergenyiHe,  Tieomie  de  Valognes,  de  mettre  Vàb^ 
besse  en  possession  de  certains  droits  de  pèche  que  dame  Ma- 
thilde  d'Annevillc  lui  contestait  entre  le  douit  de  Morsalines  et 
l'eau  de  Saire  (3).  Au  mois  d'octobre  suivant,  à  Valognes»  il 
a4iH9ea  aix  moines  de  Fécamp»  contre  Jean  Picot»  le  petronagft 
deWa8l(4).Le  U  mars  im,  saint  Umis  manda  an  liaiUi  dn 

(t)  Arch.  d'Ewrê-êt'Lakp  «bbaj*  ëe&iîal-AvtL  Ori^iaai. 

(2)  OHm,  I,  p.  751. 

(S)  l\eg.  <lc  s  droiu  de  I'aUmms  é$  Gmb,  à  GasltdMa  ;  Artk.  é9  te 
(5)  D«  ClMalflrfyas,  OIroiiobfii,  m. 
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Cotcnlin  de  faire  pour  lui  à  révèquc  de  Coulances  le  serment 
de  ûdélilé  qui  loi  était  dû  à  cause  da  comté  de  Mortaia  (I). 
Ra  4S7I ,  Jeta  de  Gbeniue»  teilK  da  GoCentia,  il  une  enquête 
mrle  draUdegraiage,  pwGidlleemeCIrespiatiarlaeMede 
PoupcYille  et  de  Yerrerille  (î).  La  même  année,  te  Guillanme 
Crespin,  seigneur  de  Dangu,  par  lettre  datée  de  Rouen  le  17  mai, 
lui  ayant  annoncé  qu'il  renonçait  à  ses  prétentions  sur  l'église 
de  Varengiiebec,  ce  magistrat  (le  S2  mai,  à  l'assiae  de  Careaiaa) 
donna  a»  rdigieex  de  Iieaiei  aele  de  ea  détoteicment  ffl. 

Jean  de  Cheyrense  était  encore  bailli  du  Cotentin  au  mois 
d'octobre  1272,  et  avait  un  fils  marié  avec  lequel  il  est  nommé 
plusieurs  fois  dans  une  longue  enquête,  faite  à  celte  date,  centre 
Guillaume  de  Boboa  et  les  bois  de  sa  garda»  moBacfgaear 
Goîliamae  de  Ifineresy  elieT|lîer,  et  Hoe  de  Saint-last,  t  reqois 
€  (GolUanme  de  Boboa)  se  il  a  sonifertàeoarreàbeslesenla 
f  forest,  et  à  queles,  et  se  il  en  a  pris,  il  dit  que  oil  :  c*est  à 
«  savoir  un  daim,  ([ue  il  donna  au  père  sa  famé;...  et  une  biche, 
€  un  cerf  et  un  cevreil,  que  Jebans  de  Cbevreuses,  baillif,  out 
€  à  nooes  son  âL..  Gaillaonie  de  Clepesiafé,  etc.*.  il  dit  que  il 
€  ?it  qoa  Gaillanme  prist  an  daim  qa'il  earoia  aa  p6re  sa 
€  liNnme,.«.  et  an  cbeireil  et  aae  biebe  as  aoces  le  fll  Jehan  de 
€  Chevreusc  baillif  adonl...  Jehan  le  Picart...  juré  et  requis... 
<  (dit  que)  chié  G.  dona  nn  daim  au  père  sa  famé;...  de  rechief 
«  un  cerly  une  biche  et  un  chevreil  as  noces  le  fil  Jehan  de 
«  Cbemose,  adone  baillif  Etienne  GbopiUard...  juré  et 
€  reqab(dlt)qaMlpristaneerrqaeG.  disoltqaeleiwrteroltà 
c  Jeban  de  Cbevreuseï  baillif  adont...  (4).  > 

rêvéehêâê  Cmumtm,  f»  177. 

(2)  OKm,  I.  I,  p.  379. 

(3)  Liber  de  Benifidie  exaquii,  aui  Arch.  de  ia  Blanche,  f  •  54.  vo. 
M.  L.  Dclisle.  Mémoire  sur  les  bailliê  du  Cotêiiiin,  dans  la  t.  XIX  des 
Mim.  des  antiq.  de  Normandie,  p.  79. 

(4)  Cart.  normand,  p.  339.  iio  1222,  publié  par  M.L.  UelidA»  l«  XYI 
te  Mém.  4ê  to  Sociiti.  du  JHliq,  d«  iVorNiaiM(t«. 
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Dans  un  compte  des  bailliages  de  France  du  terme  de  TAs- 
cension  Mlo,  Jean  de  Chevreose  est  compris  comme  bailli 
d'Orlâaoi^  pour  416  livres  43  sons  4  deniers  de  gage,  et  pour 
sas  chefinx  et  robes  40  lifres  (yro  rM$  et  equu)  (4).  Sir  m 
étalon  de  miool  en  hronige»  nseextrêniemetttenrieiK  et  d'âne 
belle  fabrication,  conserré  au  musée  municipal  de  la  TîUede 
Ctiartres,  ou  lit  cette  inscription. 

GBTui  MinoT  roi  rn  su  l'an  m.  ce  un"  n  m  ou  mob  bs 

ROVBIUU  ou  TUfS  «HAR  M  CnvUUSB  BAILLIF  D*01UD«8« 
MB  FIST  OUILLAUin  tB  SAtHTIBB.  WKOX  FOUI  U. 

Le  U  juin  1284,  comme  bailli  d'Orléans,  Jean  de  Chevreuse 
reçut  du  Temple  360  livres^  et  le  49  du  même  mois  3^000  Ii> 
Yres  (S).  Dans  les  comptes  royaox  de  la  Toossalnt  il  est 
eomprii  pour  890  liTres  an  noait»re  de  ceux  qoi  ont  prêté  de 
l'argent  an  roi  dans  le  bailliage  d'Méans  (Mutua  fada  dominu^ 
régi  in  ballixia  Aurclinnensis)  (3),  et  reçut  2,000  livres  le 
4*' décembre  de  la  même  année  (4).  Au  terme  de  la  Chande- 
leur 1286,  Jean  de  Gandonviller  l'avait  remplacé  comme  baiUi 
d  Orléans  (5).  Bn  4S88,  il  était  bailli  de  Yemenil  (6),  et  an 
terme  de  la  Cbaadelenr  de  la  même  année,  il  rendit  ses  comptes 
comme  bailli  de  Chartres  (7).  Pierre  Saymel  lui  avait  succédé 
en  1 292  [H).  L'iiiscri[ilion  de  1283  que  nous  venons  de  rapporter 
ne  laisserait-elle  pas  à  penser  qu'il  exerçait  les  fonctions  de 
bailli  d'Orléans  en  même  temps  que  celles  de  bailli  de  Char- 
tres? 

DanseeJeandeChe?reuse,  snccessirementbaillideContanees, 

d'Orléans,  de  Vemeuil  et  de  Chartres^  faut-il  recounaitre  un  seul 

(1)  Oite,  p.  744 

(3)  anal.  p.  4M  L. 

(4)  onm,  p.  en  B. 

(4)  0/im,  p.  en  B. 

(4)  Ol(m,  p.  7Ô5  B. 

(6)  Olim,  11,  277. 

(7)  Olim,  p.  761  B. 

(8)  liruttcU 
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el  même  personnage,  on  le  père  et  le  flls  portant  le  même  nom, 
ainsi  que  nous  l'a  révélé  l'onqin'tc  de  1272?  On  sait  que  dans 
le  cours  du  treizième  siècle  et  au  commencement  du  quator- 
lième»  les  baillis  royaux  jouèrent  un  rôle  important  dans  This- 
toire  âa  govremement  et  de  l'admlnistralioii  de  la  France.  Gel 
offiee  était  donc  toiqoBfs  donné  à  des  personnes  de  distinetkm 
et  d'une  capacité  reconnue.  Milon  de  LéTis,  parent  de  la  famille 
de  Chevreuse,  avait  été  bailli  du  Colenlin  depuis  1215  jus- 
qncn  liiî  [i].  Il  est  probable  que  Jean  de  Cbeyreose,  qui  fiai 
l'un  de  ses  successeurs  médiats,  appartenait,  comme  lui,  à  une 
femille  de  distinetioB;  mais  était-il  de  celle  de  QieTrense»  et, 
dans  ce  cas,  duquel  de  ces  seigneurs  serait-il  issu?  Dans  la  gé- 
néalogie que  nous  avons  essayé  de  reconstituer,  nous  n'avons 
rencontré  qu'un  seul  personnage  du  nom  de  Jean,  que  nous 
avons  cru  ûls  d'Hervé  de'  Chevreuse,  seigneur  de  Maincourt, 
mais  qui  était  clerc  et  dans  lequel  il  nous  paraît  impossible  de 
reconnaître  le  bailli  qui  nous  occupe.  Bomona-nous  doncà  rap- 
peler que  les  deux  frftres  Oiinrde  Gberrenseetllenré,  seigneur 
de  Maincourt,  furent  intimement  attachés  à  la  cour  de  saint 
Louis,  de  la  reine  Blanche  et  des  princes  de  la  maison  royale 
d*alors,  qu'ils  suivirent  souvent  dans  leurs  diverses  possessions» 
de  sorte  qu'il  ne  serait  pas  étonnant  de  trouver  des  membres 
plus  on  moins  éloignés  de  lenr  funiUe  oceupant  des  ionctioiis 
dans  le  Maine  et  dans  le  Poitou  ou  dans  les  bailliages  royaux, 
mais  la  grande  diûicullô  serait  de  trouver  leur  lien  de  parenté. 

GILLES  DE  CHEVREUSE. 

(1317.) 

En  1317,  un  Gilles  de  Chevreuse  était  inspecteur  général  des  ^ 
ponts  et  passages  [i].  On  trouve  aussi  qu'en  4350  une  Jeanne  de 

(1)  M.  L.  Mille,  —  C«n.  M  Jf^A.  iê  te  UoeU,  p.  3t0. 

(2)  OriMVMMC^  dêê  ftêÊêê  AwMt.  t  XI,  p.  402  à  464. 
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Chevrease,  reuve  de  Gilles  de  Chevreose  et  sœnr  de  k  mala- 
drerie  de  Saint-Ladre,  près  Paris,  donna  aux  Carmes  de  la 
place  Haubert  ooe  maison  me  rue  des  Noyers  (i). 

|VI. 

JEANNE  DR  CHBVRBUSE,  SCBUR  DES  (HMtDBUÈRSS  Dft  L'OOISINB. 

Quaod  elle  prit  le  voile  dans  cette  maison,  Pierre  des  Bssarts 
el  JfeaBBe,  sa  tamw,  mère  de  ladite  Jeaaae,  lai  assignèrent 
fO  llms  parisisde  rente  sar  le  eensdn  rof|  assises  sar^femn 
natsen»  dè  Pari s^  lesquelles  10  Hms  devaient  être  tsnnsa 

par  cette  reïigîense  pendant  toute  sa  vie,  et  à  sou  dt^cès  retour- 
ner h  perpétuité  à  son  monastère,  ainsi  ijii'il  résulte  d'une  lettre 
du  Chritelet  de  Paris  en  date  du  29  mars  1334  (%). 

Quel  rapport  de  parenté  ponmit-il  eûter  entre  cette  reli*- 
gienseet  k  fionflle  de  0iUes  de  Cbemose  doni  il  a  été  précé- 
demment parlé?  lynn  antre  cété,  non»  atnns  me  kittre  émanée 
de  la  prévôté  de  Chevrcuse,  le  25  avril  1339,  relatant  une  clause 
du  testament  de  feue  Aveline,  veuve  de  Jean  des  Essarls,  bour- 
geois de  Ghevreuse,  qui  nous  apprend  que  cette  dame  légaa  à 
réglise  de  SainirVietor  de  Pari^  n»  arpent  de  tam  de  san 
Mitage-an  terroir  des  Honms,  prés  dè  Hondbéry,  dans  la  oenr 
siye  de  ce  monastère,  pour  la  célébration  de  deux  messes,  l'une 
pour  son  âme  et  celle  de  ses  amis,  et  Taulre  pour  celle  de  son 
mari,  qu'elle  appelle  son  seigneur  (3).  Ce  Jean  des  fissarts» 
bourgeois  de  rJievreuse,  était-il  de  la  môme  Damille  qne  Pierre 
des  Essarts,  mari  de  la  mère  de  Jeanne  de  Cberrense,  religieuse 
de  ronrsinet  Enfin,  ce  Pierre  des  Essarts  ne  serait-il  pas  le 
même  que  Pierre  des  Essarts,  premier  du  nom,  qui  était  ai-gen- 
ticr  du  roi  en  1320  et  garde  de  la  voierie  de  Paris  qui  lui  fut 
*  renouvelée  le  48  février  4321»  et  vivait  encore  eu  4348?  Ce 

(f  )  Areh.  naf S.  3734,  pièoci  retirée»,  d"  8. 

(2)  Arch.  nat.,  S.  4083. 
[  (3)  ^rch,  nat.,  S.  2155. 
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Pferre  des  Essarts  eut  de  sa  femme,  dont  on  tgnore  le  nom  de 
famille,  deux  ûls  :  Pierre,  deuxième  du  nom,  et  Philippe  qui 
fàlla  tige  des  leignem  de  Thieux.  De  ce  dernier  descendait  le 
eâèbre  Pierre  des  Bssarts,  cheTelier,  conseillert  chambellan  el 
mettre  d'hôtel  du  rd,  qui  joua  mi  rMe  si  important  an  eemmen- 
cément  du  quinzième  siècle  et  s'insinua  dans  les  faveurs  dadnc 
de  Bourgogne  qui  le  fit  successivement  prévôt  de  Paris  en  U08, 
grand  bouteiller  de  France  eu  4440»  et  premier  président  lay 
en  la  chambre  des  comptes  (I). 

]>tt  doenment  qoi  nons  r6?tie  fexistencedelareligiensede 
rOarsine,  il  ne  réenlte  pas  qne  cette  dame  fftt  la  fille  de  Pierre 
des  Essarts,  mais  bien  celle  de  Jeanne,  sa  femme,  qui  pouvait 
l'avoir  eue  d'un  premier  mariage  avec  un  personnage  apparte- 
nant soit  à  la  noble  maison  de  CboTreuse»  soit  à  la  bouqgeoîsîe 
de  hi  Tille  de  ce  nom. 

Nons  ajouterons  en  terminantqne  le  TîUage  des Bssarta4e- 
Bol,  dont  la  famille  bourgeoise  qui  nous  occupe  a  dû  tirer  son 
nom,  est  assez  voisin  de  Chevreuse,  tandis  que  la  noble  famille 
de  Pierre  des  Rssarls  était  originaire  de  l'Artois,  et  nous  lais- 
serons le-  lecteur  juge  des  difficultés  qui  nous  empêchent  de 
donner  une  solution  anz  questions  que  nous  Tenons  de  lui  poser* 

Dans  le  cours  de  nos  recherches,  nous  UTons  encore  rencontré 
plusieurs  autres  personnages  du  nom  de  Chevreuse  qui,  étant 
évidemment  pour  nous  des  bourgeois  de  la  ville  de  ce  nom, 
seront  mentionnés  en  leur  lieu. 

(1)  P.  AuMlrae.  t.  VlU,  p.  iS4. 
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ARMOIBUS  ET  ALLIANCES  DE  LA  PREMIÈRE  FAMILLE  DE 

CUEVUËUSfi. 

81. 

Armoiries, 

Las  seigoeiin  de  MoiilUièrj»  qui  possédènal  Cherrense  et 
dont  la  famille  était  éfeinte  dès  les  firettières  aimées  du  dos- 

zièmc  siècle,  ne  se  servirent  pas  de  sceaux,  dont  l'usage  ne 
commença  à  devenir  fréquent  parmi  les  nobles  que  pendant  la 
seconde  moitié  du  même  siôde;  du  moins  on  n'en  rencontre 
ancone  mention  dans  les  chartes  asses  aombreases  émanées 
d'eux,  et  qui  se  sont  conserrées  soit  en  eopiea,  soit  en  ori- 
ginani. 

On  ignore  quelles  furentles  armoiries  qu'ils  durent  porter,  car 
tous  ceux  qui  existaient  alors  partirent  pour  la  première  croisade, 
oii  ils  se  distingoèront  à  dirers  litres  et  ce  fut^  comme  l'on  croit 
du  moins»  pendant  cette  lointaine  expédittoo  que  la  noblesse 
comment  à  adopter  ces  marqaes  distinellTes.  Les  généalogistes 
se  sont  trouvés  ainsi  dépourvus  de  ces  renseignements  précieux 
qui,  par  leur  comparaison,  peuvent  si  utilement  servir  à  re- 
connaître les  familles,  à  constater  leur  identité  et  à  suivre  leurs 
dlTerses  filiations. 

Les  sceanz  sont  les  seuls  doçmnents  authentiques  qui  nous 
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aient  fait  connallre  les  armoiries  des  seigneurs  de  Chevreuse 
descendants  de  Milon,  le  premier  d'entre  eux  dont  la  mémoire 
nous  ait  été  conservée.  Gui  11^  qui  vivait  dans  la  seconde  moîtiô 
dadoQsIème  «iède,  partit  éire  le  prmnîer  qui  en  lût  imgs.  Les 
deux  tmikt  empreintes  que  nom  en  ayons  retrovfées  ne  sont 
pts  SMes  bien  eonserrées  ponr  nens  permettre  de  distinguer  û 
des  armoiries  furent  gravées  sur  Técu  du  cavalier  qu'elles  re- 
présentent (Pl.  I,  n°  i).  11  en  est  de  même  du  premier  sceau 
dont  Gai  III  se  servait  encore  en  4202  (Pl.  n°  2)»  et  c'est 
aenlement  snr  eeloi  qu'il  employa  dans  les  années  snirantes  et 
dont  nons  ayons  nne  belle  empreinte  de  Tannée  4208  que  Ton 
trouve  pour  la  première  fois  des  armoiries  qni  étaient  de...  à  fat 
croix  de...  cantonnée  de  quatre  aigletles  de...  (Pl.  I,  n«>  3).  Les 
mêmes  armoiries  se  retrouvent  sur  le  sceau  dont  Gui  IV,  son 
snMesaear,  se  servait  en  4236  (Pl.  I,  n''  4),  et  sur  le  sceau  et 
eontre-seeaa  doit  il  aa  serrit  pour  la  dernière  fois  en  4262  (4). 
On  les  retromre  également  snr  les  sceanx  de  ses  deux  ils»  no^ 
tamment  sur  le  sceau  et  le  contre-sceau  d*Hervé,  seigneur  de 
Chevreuse  (1263-1278)  (Pl.  I,  n«  5),  sur  le  sceau  de  Gui  de  Che- 
vrease  P',  châtelain  de  Keauphle  (1250)  (Pl.  II,  n*»  9),  et  sur 
celui  de  6ni  U,  siUUelain  de  Keanphle  en  4278  (Pl.  U»  n»  44). 
lUas  iOBt  égtfenent  reprèsentéss  sur  les  sceau  ei  contre* 
sosan  de  Sidile  de  GhsTrois^  ille  de  CM!?,  TeuTe  de  Gnil- 
laome  Maingot,  sire  de  Surgères,  qui  fut  ensuite  dame  de  Che- 
vreuse (1280-1304)  (Pl.  I,  n*»»  7  et  8). 

Plusieurs  branches  collatérales  de  celte  iamille  brisèrent  ou 
dilMreneièrsnt  ainsi  leqrs  armoiries  : 

leaa  de  Cboiaai,  en  sntsiitaant  un  ftnnc  qnaitfer  an  preniier 
canton  des  armoiries  pleines  (4225)  (Pl.  n,  n«  17). 

La  branche  des  seigneurs  de  Dam  pierre  chargea  la  croix  de 
cinq  coquilles  (1218-1303-I34G)  (Pl.  III,  n"  19  et  20). 

Les  sires  de  Maurepas,  que  l'on  croit  issus  de  cette  famille, 
les  difiirencièrent  pins  radiealemenlen  sotetitttantqaatre  lion* 
oaanx  ma  qaatre  algiattss  qni  canlonnafent  la  croix»  comme 

(I)  Voir  liv.  U,  châjp,  viu. 
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IPJ.  m,  u«  18). 

Hervé,  seigneur  de  Maincourt,  fils  de  Oui  III  et  d'Aveline  de 
Corbeil^  et  son  iUs  Anseau  qui  fui  «eigAeur  de  Chevreuse  et 
porteHiriflainiDe  siûvii^ 

les  annoiries  graVita  m  la  tmke  d«  premier  (I)  el  sur  le 
seean  et  eontre-seeaii  du  second  (1280)  (Pl.  II,  43). 

Jeanne,  ftlle  unitjue  de  celui-ci,  héritière  de  la  cliAtollenie  de 
Chevreuse,  parlissait  son  écu  des  armoiries  de  son  père  et  de 
celles  de  Pierre  d*Amlx>ise,  soo  mari  (4326)  [Pl.  IL  n»  4 fi). 

Enfin,  ane  brandie  presque  inoonnne»  eeUe  de  Chemnse- 
Cbandott,  consem  les  annoiries  pleines  de  la  branebe  aînée» 
comme  nous  l'indique  le  contre-sceau  de  Pierre  le  Bigot,  partie 
de  ces  armes  et  de  celles  de  Perronnelle  de  Chadon,  sa  femme  (2). 
L'aiglette  de  Chevreuse  se  retfouve  pour  laderaière  fuis  partie 
da  lion  de  Meaopfale  sur  les  sceau  et  oontre*8ceaa  de  la  prévùlA 
de  Neaapble-le-Cbfttel  en  Idée  (PL  n»  nHS). 

On  lit  dans  J.  Iielabeorenr  :  «  Les  armes  des  anciens  seigneurs 
€  de  Chevreuse,  en  tout  pareilles  en  meubles  el  en  blason  à  ces 
f  secondes  armes  de  Montmorency  (celles  de  la  maison  de  Marly 
€  qui  étaient  d'or  à  la  croiiL  de  gueules  cantonnée  de  quatre 
f  aiglet(esd*asor)  et  la  tradition  ancienne  tesoe  par  les  officiers 
«  de  la  maison  de  Montmorency,  nons  donnent  l'assarance  de 
€  croire  qn'Us  estoient  putnés  de  cette  première  ehrestienne 
€  maison  (3).  »  De  son  côté,  le  Père  Anselme  dit  que  les  armes 
d'Anseau  de  Chevreuse,  telles  que  nous  les  avons  rapportées 
plus  banty  étaient  d'argent,  à  la  croix  de  gnenles,  cantonnée  de 
fnatre  lionoeanx  d'asnr  Nous  ignorons  sur  qnâles  raisons 
tons  les  deux  fondent  ces  assertions;  ponr  mws»  nons  ne  con- 
naissons d*aatres  vestiges  de  ses  armoiries  que  ceux  qne  neos 
venons  de  rapporter^  et  rien  ue  nous  autorise  à  présumer  de 

(I)  LiT.  III,  ehap.  i. 
(S)  Lit.  nu  chap. 

(8)  Tomb§amm  â§ê  pmemm  iUmint.  PaHt»  fei2,  p*  Sa» 

(4)  But.  iMal.,  P.  ABMlme,  t.  Vlil.  p.  197. 
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lettfs  couleurs.  ()nml  à  l'opinion  émise  par  Lclaboureur  que 
l'ancien  flcf  de  Chevreuse  relevait  de  celui  de  Montmorency, 
nous  D^avoDs  riea  troa? é  qm  paisse  la  jusUfier  dans  In  nom- 
breux docomeiits  que  nous  etom  élé  à  mène  ée  eonsollar,  el 
nous  eroyons  tToir  dtaonlré  soffimmment  que  la  maison  de 
Cbemase  n^était  pas  une  branche  polnèe  de  celle  de  Montmo- 
rency (<). 

I  U« 

Iffiimfif  eofUHiii  éê  la  nfismî^rs  fÊtÊàUê  éM  wktÊÊ 

CAeoreitf». 

Pftnduit  les  quatre  sièdes  de  soo  existenee»  e'eelrà-dire  depuis 
lé  cmmeneement  da  mirième  Jnsqm'à  la  Un  dm  quatorzième,  la 

première  famille  des  seigneurs  de  Cherreusedut  nécessairement 
contracter  un  grand  nombre  d'alliances,  dont  la  plupart  nons 
sont  restées  inconnues  ;  nous  ne  pourrons  donc  relater  ici  que 
eellet  dont  arona  des  preaves  eertaines.  La  phis  ancienne  de 
tontes  est  eelle  de  : 

BiAmioifT-sim-Oisi,  par  le  mariage  de  Gisèle,  soeor  de  Mi- 
ton  seigneur  de  Chevreuse,  avec  Yves  l"",  comte  de  Beau- 
mont-sur-Oise,  dont  la  famille  portait  d'azur  au  lion  d'or  (2). 
Mous  avons  dit  déjà  que  la  pctitc-fille  de  Gisèle,  Agnès  de 
Beaomont»  fat  mariée  à  Boocbard  lU»  fils  d'Henré,  seigneor  de 
Montmoreney,  et  e'est  ce  qoi  nous  a  eomboré  dans  Fopinioo 
qoe  la  finntlle  de  oe  dernier  n'aTait  aacon  lien  de  parenté  atec 
celle  de  Chevreuse  ^3). 

Beaujeu.  Gui  II  est  dit  en  1163  cousin  de  Humbert  de  Beau- 
jeu  (3),  ce  qui  suppose  une  alliance  antérieure  entre  les  deux 

(1)  Lit.  II«  chap.  i. 

(2)  UUt,  généal.,  t.  VIU,  p.  SSS. 

(3)  Liv.  11.  chap.  ler,  ^  2. 
(•^  Liv.  il,  chap.  iv. 
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finnilles.  Les  armes  de  Beaojeu  étaient  d'or,  au  Uod  de  sable 
chaigèd'im  lambel  de  cinq  pendaaU  de  gaeulee  (I). 

De  Paris,  fMtr  le  mariage  d'ÈlfsabeA,  fille  de  On!  II,  seigneur 
de  Chevrease,  avec  Anseau  de  Paris  (2).  —  Armes  inconnues. 

SAnn-RtaTt  i»ar  le  mariage  de  Miloa  IV»  seigneur  de  Che- 
Treue,  «ree  une  dame  de  Salnt-RtayCS)*— Armes  Inooniliies, 

LÉvis.  Une  charte  de  4191  nous  apprend  que  Gui  III,  sei- 
gneur de  Cbevreuse,  était  cousin  de  Philippe  de  Lévis  14)  qui 
portait  d'or  à  trois  cbenons  de  sable  (5). 

CoRBEiL,  par  le  mariage  de  Gui  (H,  seigneur  de  Chevrense, 
avec  Aveline,  fille  de  Jean  de  Corbeil,  dont  les  armes  étaient 
d*or,  au  dragon  les  ailes  étendues  de  sinople,  lampassé  de 
gneules  (6). 

llAinroisiif ,  par  le  mariage  de  Cteffe,  fille  de  Milon  W,  sei- 
gneur de  Chevrcuse,  avec  Robert  Mauvoisin  (7)  qui  portait 
d'or....  à  deux  fasces  de  gueules  (8).  Une  autre  alliance  eut  lieu 
avec  cette  famille  par  le  mariaged'Adeline» fille  de  Gai  III»aTee 
Raoïl  MaifoisiB  À. 

Thourotte,  par  le  mariage  de  Cécile,  fille  du  môme  Gui, 
avec  Philippe  de  Thourotte,  seigneur  de  Plaisir,  dont  les  armes 
étaient  de...  à  la  croix  de...  (10). 

tâ  RoGBB-QmroR,  par  le  mariage  de  Gui  lYaToeHélIssende 

(1)  HUt.  ^Mol.,  P.  AoMlflN,  t.  VI,  p. SI. 

(2)  Ut.  Il,  cbap.  tr. 

(3)  Lit.  Il,  chap.  t. 

(4)  Cart.  de  N,-D.  de  /a  Rocht,  p.  431. 

(5)  Hist.généal,,  t.  IV,  p.  11. 

(6)  Hist.  généal.,  t.  Vf,  p.  298.  Lo  sceau  de  Bcaudoin  de  Coribeil, 
tcrs  1200,  ofTi  e  le  même  dragoo.  Col.  dea  Àrch,  nat.,  no  1SS7. 

(7)  Liv.  Il,  chap.  T. 

(8)  Col.  des  y4rch.  nat.^  iios  27Cn  et  suiv.,  et  blason  d'arme»  de  Gillea 
Bouvier,  roi  d'armes,  en  1420   Miëé,  nat,,  col.  Ducbtaae,  t.  LiX,  p.  2* 

(9.  I.iv.  11,  chap.  vu. 

(10)  Liv.  11  et  uoict  du  chap.  ? u. 
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ée  k  Moelit-Ofiyon  qui  portait  hvM  twt  H  9mm  40  iû 

pièces  à  lu  Ijordurti  du  gueules  (i). 

D'AouioB»  pMT  le  mrfatga  d*Htrvé  éd  Chemoiet  «ire  de 
MakimrtiilflfèredeOiii  IV,  mI 0mr  de  Cbemeie,  «ree  ose 
dama  de  cette  femiile  (2).     Armes  ineooiiQes» 

SoKttÀAss,  par  lô  mariage  de  Sédile,  lUle  de  Gui  IV  de  Che-^ 
Trease,  arec  GuUkuune  H^iogot  Vit  aeigneiir  de  ce  lien»  qui 
portait  fretté  de  rair  et  de  gueules  de  six  pièces  (3). 

Neauphlk-le-Chate.su,  par  le  mariage  de  Gui,  fils  de  Gui  IV 
de  Ctievreuse,  avec  Marie»  iiéi'iUèi-e  de  la  chàlellenie  de  Neau- 
pble-le-UiAXel«  dooi  les  arom  étaient  de...  a»  lion  de...  (4). 

VuADnES,  par  le  mariage  de  Luce,  fille  de  Gai  II  de  Che- 
yrctise,  châtelain  de  Ncauphle,  avec  Pierre  de  Vlllaincs,  séné- 
chal de  Carcassonne»  dont  les  armes  étaient  de...  à  trois  lions 
rampants  de...  posés  deux  et  un,  à  la  bande  de...  brochant  sur 
le  tout  (t^.  Sceau  delà  chàteUenie  de  NeaopiUe  en  138^  (PL  H, 

Attrevillb,  par  le  mariage  de  N.  de  Ciiievreuse»  âceui*  de  1% 
precédeiMe  K)*  —  Année  inconnues^ 

Dubois  D-BcaosrtES,  ou  n'OKPHmf  par  le  mariage  d'Ansea^ 

de  Chevreuse,  fils  d'Hervé,  seigneur  de  Maincourt,  avec  Béatri^ 
Dubois  qui  portait  de..«  A  six  anu^lets  de...  poséa  ixoU»  4ea^ 
et  on  (7). 

(1)  P.  Anselme,  t.  VIII.  p.  eiO.  SotM  éqwam  «rigM  aat  jMi. 
iê9§tm$tt'0Uê. 
(t)  Uv.  III,  chap.  iw 

(5)  L.  Vîaltrt,  BtM.  fliifal.  é$  tm  nrfiw  dê  Swrjkêêt  f*89,9i,êi. 
SflMvs  àê  Sédito  à»  dicvrowe,  Pl.  1,     7,  chip,    Uf  •  II. 
(I)  Uf  •  U,  chap.  11. 
(5)  Lhr.  Il,  clwp.  ZI. 
(S)  lif«ll,«luip.xi. 

(7)  Uf*  m»  cliap.  u.  Le  seigoear  4'Esorotnei  porta  de  guealaaâ 
six  asadala  ëTaffest.  Araorial  ém  itMpa  da  CMaa  VU,  IWaiairaida 
Uiaé»  priMtf  da  llMdoeville»  t.  in.  ML  mat.,  foads  fraoçaU,  24»tae. 
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Amdoise,  par  le  mariage  de  Jeanne  de  Chevreuse,  fille  et 
unique  héritière  d'Anscau,  avec  Pierre  d'Amboise,  premier  da 
nom,  qui  pcMrtait  palô  d'or  ei  de  gueules  de  six  pièces  (4). 

Lk  Bioot,  par  ton  mariage  arec  PerreneUe  Chaailow,  de  k 
maison  de  CheTrenae.  Les  armes  de  Le  Bigot  éteioit  de...  à 
trois  ehemns  de...  (S). 

Le  nom  de  Chevreuse  se  perdant  par  suite  du  mariage  de 
Jeanne  avec  Pierre  d'Amboise,  nous  ne  poursuivrons  pas  plus 
loin  la  nomenclature  des  illuslres  alliances  contractées  par  les 
enfimls  qoi  en  naquirent  et  que  nons  aTons  d'ailleurs  signalées 
aux  chapitres  m  et  nr  de  ce  troisième  liyre;  nous  ignorons  corn* 
plètement  celles  qui  furent  contractées  par  les  familles  de 
Choisel,  de  Maurcpas  et  de  Dainpierre  issues  de  la  maison  de 
Chevreuse.  A  l'aide  des  indications  héraldiques  qui  précèdent,  on 
peut  reconstituer  par  la  pensée  les  diferses  partitions  de  Técu 
des  soigneurs  de  CiieTreuse  et  de  leurs  fémmes,  ce  que  noua 
aurions  pu  ftdre  nous-mémepar  la  gruTura  ainsi  que  Tcmtfdt 
quelquefois  les  généalogistes,  si  nous  n'avions  pas  tenu  expres- 
sément à  ne  donner  que  des  dessins  (iaits  d'après  des  monuments 
originaux. 

(1)  Chap.  m,  liT.  III,  Pl.  Il,  no  10. 

(2)  Liv.  111,  chip.  V,  S  4. 
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CHAPIÏRE  PREMIER. 


niAU  DE  CBmsint,  snoiituR  de  GHttRtvsi,  i>s  KAtifcamiT» 

DE  MAUREPAS,  DE  CRESSONSACQ  [{),  DE  MONTIES-LKS-TOUUS,  ETC., 
COI^SEILLER  ET  MAITRE  D*HOTEL  DM  ROI,  CHAMUELLAN  DU  DUC 
O'AIUOU  El  OU  DUC  D  ORLKAlfS,  CUAIBUON  ET  CAPIIAUCS  DE 
COKBEIL,  GOmTEBirEUR  DU  GOlITi  DE  DREUX,  OÉNÉBAL  DE  TOUTES 
LES  rniAlICES  Ell  LAN6UEDOC9  ETC.,  ETC.  — lEANlIE  CBAUDEEOK, 
SA  PIEMlftRB  FEMME,  ET  MAROUERITE  TROUSSEAU»  SA  SECONDE. 
— -  ENFAMS  ISSUS  DE  CES  MARIAGES. 

I 


Après  SfVir  M  poMédéo  psndsat  près  dé  qoaM*  esiMs  sns 
(IOS9-f964)  par  les  desesndaUlB  de  MiloDy  sOn  prsnfier  seigSeiiF 

connu,  la  cluitcllcnie  de  Chevrcuse  avait  été  vendue  pour  payer  . 
partie  lie  la  rançon  d'ingcr.îror  d'Amboise,pelit-lil6  d'Anseau  de 
Chevrease,  le  porte -orillamiue,  pris  à  la  bataille  de  Poitiers  le 
49  seplinilMre  fdôè*  eSpii6oaiii6rdeBe»raiidde  lfoiiaèMat. 
In  f8Bli  ss  «9My  sHs  iviil  éC»flâfl6SlisrféespsKHiSTSattt 
prtim  de  Paris,  à  I»  foq^lfer  dtf  espttri'  dé  'Mne  et  dés  hélttiSrs 
de  Jean  de  MouLferrant,  et  adjugée  moyennant  4,800  francs  d'or 
à  Pierre  de  Chevreuse,  alors  trésorier  des  aides  ordonnées  pour 
la  délivrance  du  roi  Jean,  et  à  Jeanne  Chauderon,  sa  premièrs 

(I)  Los  auteurs  de  VHUt.  généal»  de  la  maison  de  France,  t.  YI» 
p.  718,  disent  à  lort  CrcfMfloourl. 
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lémme  (I).  Une  Mmme  de  4»00a  francs  fol  payée  le  48  décem- 
bre 43M  mr  le  i»rix  de  oetle  acqoûitioiiy  ainsi  qa'il  résulte 
d*ane  quittance  mentionnée  sor  on  inventaire  des  titres  dn  du- 
ché de  Chcvreuse  (2). 

Pierre  de  Chevrcusc  fat  un  des  hommes  considérables  de  son 
temps;  chargé  de  haats  emplois  dans  les  finances  de  l'État  dès 
le  règne  de  Jean  et  sons  eeu  de  Chartes  Y  et  de  Chartes  VI; 
atladié  comme  olBcier  à  la  maison  de  ces  denx  derniers  et  à 
celle  des  princes  de  leur  sang  dont  il  sut  mériter  la  confiance 
et  s'attirer  les  faveurs,  soit  par  les  nombreux  services  qu'il  leur 
rendit  comme  homme  public,  soit  en  accomplissant  pour  eux 
des  missions  secrètes  et  délicates  a?ec  autant  de  zèle  que  de 
capacité.  Gomme  semblent  l'indiqner  les  armoiries  grayées  sor 
son  sceaa,  dont  nous  retrooyerons  de  nombreoses  empreintes, 
il  n'appartenait  pas  à  la  famille  des  anciens  seigneurs  auxquels 
il  venait  de  succéder  et  n'avait  de  commun  avec  eux  que  son 
nom  patronymique.  Selon  toute  probabilité,  il  était  issu  de  l'une 
de  ces  liunilles  nobles,  dont  nons  ayons  parié  pins  haut,  origi- 
naires de  la  terre  de  Cherreose  dont  dles  consenraient  le  nom, 
mais  sor  Hu|nelle  elles  n'avaient  aneons  droits  selgneurianx,  et 
d'où  elles  se  répandirent  en  plusieurs  contrées  de  la  France  où 
elles  suivirent  diverses  carrières,  cléricales,  judiciaires  et  ad- 
ministratives. Peut-être  descendaitril  de  ces  personnages  du 
nom  de  Ghemuse  que  noua  uTona  tu  être  km  k  tour  baillis 
du  Gotentin,  de  Yemeuil  et  d'Orléans;  ou,  si  toutefois  ceux-ci 
n'appartenaient  pas  à  la  même  famille,  de  Guillaume,  garde  du 
scel  de  la  prévôté  de  Montdoubleau,  au  Maine,  d'Étienne,  qui 
tenait  les  sceaux  du  roi  à  Montmorillon,  en  Poitou,  provîncea 
ùh  ils  durent  s'établir  du  temps  qu'elles  étaient  dans  rapanags 
des  princes  de  la  fianille  de  saini  Louis,  an  sertice  desquda 

(1)  j4rch.  de  Seine  et-Oise,  inventaire  des  titres  da  duché  de  Chc- 
Treuse,  p.  2,  33e  \iuê9,  tre  pièce;  Hiit.  gémitU*,  U  Vlll,  p.  199.  el 
Papier  ve/u,  n"  ôO. 

(2)  P.  2.  Cet  invcnlaire  que  nous  aurons  souvent  l'occasion  de  citer 
ne  contient  malheureusement  que  des  menlioas  irès-soiniDaires  des  titres 
qui  »oal  aujourd'hui  perdus. 
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nous  avons  va  que  Gui  [V,  seiprnciir  de  Chcvreusc,  el  Hervé,  son 
frère,  étaient  attachés,  et  où  ils  purent  amener  ces  officiers, 
origmaires  de  leurs  terres  seigneoriales.  Noos  ayons  du  reste 
quelques  raisons  de  croire  que  Pierre  de  Gherrense  Tenait  dt 
Poitou*  car  nous  Terrons  plus  loin  que  son  premier  mariage  fut 
contracté  sous  le  régime  de  la  coutume  de  ce  pays  (I). 

Quoiqu'il  en  soit,  le  nouveau  seigneur  de  Chevreuse  était  lo 
potné  de  sa  iamillei  comme  rindiqne  safBsamment  le  lambel  à 
trois  pendants  dont  il  brisait  ses  armoiries.  Nous  Tojons,  en 
effet,  qn*un  Nicolas  de  CheTrense,  mettre  général  des  monnaies 

de  France,  avait  prêté  au  maréchal  Boucicaut,  sur  sa  lettre  du 
28  décembre  13G3,  une  somme  de  600  francs,  et  200  autres 
francs,  sur  sa  lettre  du  27  février  t.lGi  ;  puis  à  l'archevêque  de 
Reims,  par  sa  lettre  du  6  mars  de  la  mâme  année»  400  ir»  :  en 
tout  I  ,)00  Dr.  d'or  qui  lui  forent  remboursés  par  Jean  Lhuie- 
sier,  reeoTeur  général  des  aides  ordonnées  pour  la  délîTranee 
du  roi  Jean.  Il  en  donna  quittance  le  31  mars  13G5  (2).  Maître 
laï(iuc  des  conn)les  le  25  mai  de  la  môme  année,  il  mourut  le 
22  novembre  4369  et  fut  remplacé  par  Nicolas  Braque  [3), 
En  4366,  on  troure  un  Jean  de  CboTreuse  en  la  chambre  des 
comptes  (4),  et  en' 4373,  un  Gérard  de  GheTreuse  procureur 
général  en  la  sénéchaussée  de  Périgord  (5).  Mais  ces  trois  per- 
sonnages étaienl-ils  parents?  ou  dans  les  deux  premiers,  à 
cause  de  la  similitude  de  leurs  emplois,  faut-il  reconnaître  le 
père  et  le  frère,  ou  les  deux  frères  de  celui  qui  nous  occupe 
aqiourd'huit 

La  première  mention  qu'on  trouTe  de  Pierre  de  Cherreose  est 

du  i  ô  mai  4362  :  à  cette  époque,  il  est  déjà  trésorier  du  roi,  et 

(1)  Àrch.  nat.,  S.  6t38,  0"  CO. 

(2)  Bxbl.  uat. 

(3)  Mém.  de  la  Chambre  des  comptât  D,  t'  98  et  tuiv.  Commoaiet- 
lioa  de  M.  lliiillarJ  Bréholles. 

(4)  Ordonnance  des  rois  de  France,  t.  IV,  p.  716. 

(5)  Uégistre  de  la  Chambre  des  compM,  M$m»  D,  i«  OS.  ConUBOoiCA- 
tioo  de  ll«  llHiiUrd-Urébollef. 

24 
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lo  (lauphiii  (  iKult's,  tliic  de  Normandie,  ordonne  à  Jean  (i'Orbec,  • 
8oa  propre  trésorier,  de  lui  rembourser  la  somme  de  400  francs 
d'or  qa*il  lai  anût  prMe  ei  dont  il  domut  quittanee  le 
Mmaiim(l). 

Avant  d*allcr  plus  loin  et  pour  rintelligence  de  ce  qui  va 
suivre,  il  nous  semble  nécessîiire  de  rappeler  ici  que ,  dès  le 
25  décemlMre  1355,  les  éUUs  gôDéraiix  réunis  à  Paris  aTaient 
f  oté  des  ssiMiâes  pour  fat  gaerre  qui  Tenait  de  reprendre  atec 
TAngleterre.  Le  roi  Jean  ayant  été  IMt  prisonnier  à  la  fntaiOe 
de  Poitiers  fut  mené  d'abord  à  Bordeaux,  et  rannét;  suivante  en 
Angleterre.  Les  états  généraux  se  rassemblèrent  de  nouveau  et 
accordèrent  une  aide  au  Dauphiu  qui  gouvernait  pendant  la 
captifilé  de  son  père.  Ce  priiiee  leor  permit  de  nommer  les 
oflkièrs  qui  dénient  âiire  cette  lerée,  comme  par  fat  permission 
de  Jean  Ile  les  avaient  déjà  nommés  anic  États  de  Tannée  4355; 
Cest  à  ces  olTiciers,  qui  ne  devaieiit  subsister  qu'autant  que 
Taide  devait  avoir  cours,  que  l'on  peut  rapporter  l'origine  des 
cours  des  aides.  Après  quatre  ans  un  mois  et  six  jours  de  cap- 
tifilé, Jean  fiit  mis  en  liberté  le  ^  octobre  4350»  en  censé- 
qnenee  dn  traité  de  Bréligny,  eoncln  le  5  mai  précédent  entre 
le  dauphin  Charies  et  les  députés  du  roi  d'Angleterre.  Pour  ac- 
quitter  sa  rançon  il  fallut,  malgré  la  misère  des  provinces, 
continuer  à  lever  d'énormes  subsides;  les  impôts  ne  suffisant 
pas,  on  altéra  les  monnaies,  on  rendit  aux  Juilii  le  droit  de  ren- 
trer en  France,  etc.  Jéan  monmt  le  8  a? ril  43(4.  A  son  atéoe- 
ment  à  la  couronne,  Charles  Y  troava  une  dette  énorme  à  payer 
qui  dut  néeessiter  le  maintien  des  aides  établies  tant  pour  la 
rançon  du  roi  que  pour  les  dépenses  occasionnées  paria  gaerre. 

Dés  le  mois  de  juin  435a,  Pierre  de  GboTreuse  prend  le  titre 
de  générai  trésorier  sur  le  frit  des  aides  du  royaume  ordonnées 
pour  la  délivrance  du  roi  Jean»  et,  en  cette  qualité,  donne  quit- 
tance de  120  livres  parisîsqui  lui  ont  été  alloués  pour  un  voyage 
ordonné  par  le  roi  au  si^et  de  ses  fonctions.  Le  %i  octobre  sui- 

(1)  OrigioauK  Bibl.  nat. 


Digitized  by  Google 


—  374  — 

vant,  il  donna  une  aiilro  (luiltancc  au  raémc  receveur,  Jean 
Lhuissier,  de  100  livres  pour  ses  dépens  d'un  autre  voyage 
orâoooé  par  le  roi  pour  la  vi&iuaion  des  aides..  Vers  la  fin  de  la 
mène  aimée;  le  roi  lai  ardonBa  un  Toyage  en  Tonraine,  Aaiom, 
et  Maine,  ponr  ftire  nne  Yieilation  générale  m  les  mlmwt  reoe* 
Tenrs  et  antres  officiers  des  aides,  pour  lequel  il  reçut  400  lims 
dont' il  donna  riuitUince  le  \"  janvier  1363.  Le  6  avril  suivant, 
se  disant  trésorier  de  France,  il  donne  quittance  h  Gilles  de 
Fragucnas,  receveur  de  la  ville  de  Paris»  de  40  livres  43  sous 
4  deniers  parûis»  fusant  partie  d*ane  somme  pins  importante 
({ni  Ini  était  dne  par  fan  Martin  Monstler  (4). 

A  ces  fonctions  de  trésorier  général  des  aides,  Pierre  de  Che- 
vrease  joignait  encore  celle  de  conseiller  du  roi.  Nous  voyons, 
en  eilBl,  que  dans  le  traité  qni  ftat  concla,  le  34  juin  4368»  entre 
(Parles  T  et  les  comtes  d'Armagnac  et  de  Périgord  et  le  sei- 
gneur d'Albret,  rarchevdqae  de  Sens,  le  chancelier  de  France, 
les  évôqnes  de  Coutances,  de  Chartres,  de  Nevers,  de  Paris, 
l'abbé  de  Clugny,  le  duc  de  Berry  et  d'Auvergne,  le  duc  de 
Bonrgogne,  le  comte  d'Etampes,  le  comte  de  Tanquanrille,  le 
contB  de  Monlesnn»  Pierre  DaYolr«  chambellan;  Bnrean  de  la 
Ri?iàre,  Pierre  d*Ânmimt,  Philippe  de  Savoisj,  tons  trois  che- 
valiers; Gaillaame,  sire  de  Dormans,  Louis  de  Sancerre,  maré* 
chai;  Pierre  de  Villiers,  chevalier:  le  grand  prieur  de  France, 
Nicolas  Braque  (successeur  de  Nicolas  de  Chevreuse)  ;  le  maître 
des  arlNilétriers,  Charles  de  Poitiers,  chevalier;  Simon  de  Bacy, 
le  seigneur  de  Vadenay,  Jean  de  Rie,  stre  de  Bie  ;  Pierre  d*Or- 
gemont,  Jac(]ues  d'Audrfe,  Ancel  Choqnart,  Jean  des  Mares, 
Pierre  de  Chevreuse,  le  prévôt  de  Paris,  le  doyen  de  Paris, 
Alphonse  Chevrier  et  François  de  Périlleuse,  chevalier,  jurèrent 
comme  conseillers  du  roi  €  qu'ils  ne  lui  conseilleront  aucune- 
«  ment  ne  ne  consentiront  que  on  cas  dessus  dit,  c'est  assavmr 

c  hidite  appelhtioit  Mt»  et  règne  de  fam  les  renonciations 

c  ès  ressorts  et  souverainetés  dessus  dits  sans  le  consente- 

(I)  0rf|iM8t  leelMt.  Ml.  Mf. 


Digitized  by  Google 


€  ment  desdiU'appelaaU  on  de  Umn  iuSn  oa  siMMmn  (4).  » 

Le  M  aoûl  il  prend  pour  la  première  fois  les  titres  de 
clicvalicr  cl  de  maître  d'Iiôlel  du  roi,  joints  à  cvu\  de  conseiller 
et  général  trésorier  sur  le  lail  des  aides  pour  la  délivrance  du 
roi  Jean,  et  ledit  jour,  en  cette  dernière  qualité,  il  doona  quit- 
tance de  80  francs  d'or  qa*ll  recat  de  Jean  LhnMer  poar  aea 
gages  de  plusieurs  Toyages  qa*il  arait  fàits  à  Amiens,  BeanTSis, 
Noyon,  Soissons,  Laon  et  autres  lieux,  pour  la  Visitation  des 
aides  depuis  le  U  mars  qu'il  partit  de  Paris,  jusqu'au  2  avril 
de  la  même  aonéo  ;  ces  gages  étaient  de  4  francs  par  jour, 
outre  les  autres  gages  et  pensions  à  Yie  qu'il  recefaitda  roi  (S^. 
U  était  à  Lille  le  84  septembre  1 368  d'où,  comme  trésorier  gé- 
néral des  mêmes  aides,  il  manda  à  Martin  de  Croisetes,  recereur 
des  compositions  d'Arlois  et  de  Bonlonnois  ordonnées  pour  la 
délivrance  du  roi  Jean,  de  payer  aux.  connétables  des  archers  et 
arbalétriers  de  la  ville  de  Tournay  la  somme  de  200  francs  d'or, 
dont  le  roi  ayait  gratiflé  lesdits  arcbers  et  arbalétriers  (3).  Trois 
semaines  plus  tard,  il  était  de  retour  à  Paris  et  jouait  à  la  paume 
avec  le  due  de  Bourgogne,  an  Temple,  et  lui  gagnait  446  livres 
qui  lui  furent  payées  par  ordre  de  ce  prince  le  iO  octobre  4308, 
et  dont  il  donna  quittance  le  lendemain  (4). 

Pour  répondre  aux  messages  et  requêtes  du  roi  d'AQgleterre« 
Charles  Y,  <  pour  plus  et  mieux  sa  conscience  affsrmer,  le 
€  S8«  jour  de  décembre  4368,  fit  encoro  assembler  son  conseil 
€  auquel  fdrent  48  personnes  des  plus  notables  et  des  pins 
€  sages  de  son  royaume,  lesquels  furent  touz  en  une  opinion 
«  que  veuz  les  traicliers  le  roy  povoit  et  dcvoil  user  de  ses  sou- 
«  verainetez  et  ressorts  en  toutes  les  terres  que  le  roy  d'An* 
€  gleterre  et  le  prince  tenaient  de  ça  la  mer  et  se  il  le  refusott 
€  à  foire  à  ceux  qui  l'en  requerront,  il  pecchoit  mortelment  et 
c  auroienl  ceuls  à  qui  il  le  refuseront  juste  cause  de  quérir 

(1)  Areh.  nai.  ;  Trésor  dâ$  ckartm,  J.  393,  tO, 
(  2)  Orisinal  MelU,  BibU  Mf P.  ». 
(S)  iém. 

(4)  Ânk.iêHMê^Orf  CkoÊtbn én coayf <i i> INfyof wi. 
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f  aiilrc  seigneur  souverain  à  qui  il  peiissent  et  deussent  rcs- 
€  ressortir,  et  pour  ce  le  roy  qui  n'a  pas  vonla  peccher  mor* 
«  teisimit  se  lliiUir  de  jastiee  a  ottroyé  les  adjournements  ès 
€  eaotea  d'appel  et  a  Q86el  entent  mer  de  ses  MUTerainetex  et 

€  ressorts  et  se  les  Anglois  ou  le  prince  H  en  veulent  faire 
f  guerre  à  l'ayde  de  Dieu  el  de  la  Ijonne  cause  qu'il  a,  il  s'en 
c  deffendra;  car  oncques  ne  fa  senteution  de  commcncier 
«  gnerre»  mes  a  tQiqoan  en  Yolonté  de  garder  le  traité  et  de 
«  oser  de  son  droit  ponrtoye  de  jnstioe.f  Pierre  de  Cherrense 
assistait  à  eette  assemblée  arec  tons  les  conseillers  qne  nous 
avons  vu  figurer  au  Iraiu'»  du  31  juin  1368,  et  nombre  d'autres 
prélats  ou  personnages  de  distinction  (1).  Du  24  novembre  1:{G8 
an  4 i  janvier  1369,  il  entreprit  un  nouveau  voyage  en  Toaraine 
et  en  Anjon,  tovjonrs  comme  trésorier  des  aides.  Ce  voyage  ne 
dira  pas  moins  de  dnqoanle  Jonrs  ponrléqnelilreçntSOO  francs 
d*or  dont  il  donna  cpilttance  le  6  février  4  369  {%) .  La  semaine  snf- 
vante,  le  13  février,  il  se  rendit  pour  le  même  fait  en  Picardie 
et  se  fit,  par  avance,  payer  100  francs  d'or  à  compte  sur  les 
dépens  qn'il  y  pourrait  laire  (3). 

An  45  mai  de  la  même  année,  conjointement  avec  Jeanne 

Chauderon,  sa  femme,  par-devant  deux  notaires  du  Cbâtelet  de 
Paris,  il  acquit  de  Jean  Turpin,  cbevalier,  mnître  des  eaux  et 
forêts,  et  de  madame  IsaJoelle  de  Cœsmes,  sa  femme,  moyen- 
nant 9,000  francs  d'or,  une  rente  de  250  livres  à  percevoir 
annuellement  et  en  demi  tonnes  en  la  recette  de  Touraine,  sur 
les  émoinments,  profits  et  revenus  de  la  prévété  et  passage  de 

l'eau  de  Langeais,  mouvant  en  fief  du  l  ui  ;  cette  rente  avait  été 
donnée  en  mariage  à  madame  Isabelle  par  madame  Eustacbe  de 
Saiges,  sa  mère,  et  M.  Foulques  de  Cœsmes,  son  fils,  et  frère  de 
*  ladite  dame,  la<iuelle  rente  faisait  partie  des  500  livres  assises 
sur  les  mêmes  lieux,  provenant  de  la  succession  de  Guillaume 

(1)  ành.  Ml.;  IWfor  dtB  ûhtirtu,  J.  654. 

(2)  Ml.  nmt. 

(3)  Orig.  BM.  mat. 
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du  Saiges  (I).  Le  I  juin  soivant,  il  en  fit  hommage  au  roi  qui 
lui  fit  remise  et  don  des  droits  de  rachat  et  de  quint  denier  qui 
lui  étaient  dus  pour  cette  acquisition  (i).  Au  mois  de  décembre, 
la  roi  loi  aciieta  cette  même  rente  pour  le  aÉM  prix  de  deux 
mille  liraiies  d*or  foi  lai  toea  t  payée  par  lee  Iréioriers  gteinnix 
tar  le  frft  des  aides  ordoimées,  cette  fois,  pour  la  déféiiee  da 
royaume,  et  dont  Pierre  dunna  quittance  le  27  décembre  1369  (3). 
Dans  l'intervalle  de  cette  négociation,  Pierre  de  Chevreuse, 
Iristao  Dubois»  i»ailU  de  Yenuaiidois»  et  Pierre  Givret,  secré- 
taire da  roi,  eonuDe  commissaires  rojaax»  mandèniU,  le 
28  octobre  im,  aa  premier  sergNitdmpréfMedalMiuiaga 
d'Amiens,  d'ajonmer  à  comparaître  par-defaal  eax,  li  la 
Toussaint  prochaine,  à  Arras ,  toutes  les  personnes  d'église, 
nobles  et  autres,  dénommées  dans  un  rôle  dressé  à  cet  effet, 
ponr  entendre  ce  qne  le  roi  leur  mandait  au  sujet  des  aides  pour 
sootenir  lagaem  gd  désolait  alors  la  France  (4). 

Pierre  de  Chevreuse  était  devenu  reof  de  Jeanne  Chanderon, 
sa  première  femme,  que  nous  venons  de  voir  figurer  dans  l'acte 
de  vente  du  45  mai  1369;  peu  de  temps  après  celte  dernière 
époqoe»  il  se  remaria  par  la  Tolonté  du  roi  avec  damoiselle 
Margoerite  Troossean  qoi,  par  Isabean»  son  aîeole»  descendail 
de  la  maison  des  seigneurs  de'Bû,  issne  de  la  maison  royale  de 
Dreux.  Nous  ne  connaissons  mallieurcusemeutque  rénonciation 
du  contrat  de  ce  second  mariage  (5). 

C'est  le  1S  lérner  4360  qne  Pierre  de  Ghemose  paritt 
aToir  reçii  son  dernier  payement  el  aTofr  agi  poar  la  der^ 
nière  fèis  comme  trésorier  général  des  aides  pour  la  déli- 
vrance du  roi  Jean  (6).  Le  23  octobre  de  lu  mémo  année,  nous 

(1)  Jreà.  nof.,  !•  176,  nt  7. 

(3}MMi.»aMa«lB. 

(4)  Origianl.  Ml.  «ci. 

(5)  lavent.  <léji  eitë  :  «  Contrat  de  mariage  du  M^e  Pierre  de  Cbe> 
«  vreoM,  par  la  %oloDté  da  roy,  a? ce  Margaerile  TteaneUt.  »  Voir  plas 
Ma  f  a  da  ce  i*r  cb^tra. 

(6)  Orig.Mf«tMl. 


Digitized  by  Google 


—  375 

le  titM^roM  PoD  des  eoniniMairet  du  roi  pcwr  les  aidet  à  aoo- 

tenir  la  charge  des  gnerres  (1).  Le  3  juillet  1371,  il  reçut  de  Jean 
Lliuissier,  receveur  général  pour  le  fait  des  aides,  80  francs  d'or 
sur  ce  qui  lui  était  dû  pour  un  voyage  qu'il  avait  fait  eu  Picar- 
die {%).  Le  mm  4379»  il  m  dii  cbefalitr»  général  conseiUffir 
m  le  fiil  des  «des  poor la  goeire  et  coounis  I  enIdrediatriliBer 
les  deniers  liroTeiMuit  des  diocèses  de  Laoïi,  Seissons,  Noyon, 
Amiens  et  Bcauvais,  et,  en  cette  qualité,  fait  un  mandement 
au  receveur  des  aides  de  la  cité  et  diocèse  de  Noyon  sur  la 
manière  dont  il  doit  faire  ses  versements  (3).  Les  cinq  diocèses 
sosiMMomés  constiuiaient  le  AonTememâni  mi  loi  était  oonflé 
parleroietsurlegnelll  loi  fidl,  par  ses  lettres  da  43  norem- 
bre  4379,  assignaUen  de  prendre  6,000  franes  pour  les  dépenses 
de  son  liôlel  et  d'eiïectuer  divers  autres  pîiyemenls  (4),  dont 
entre  autres,  étant  à  Paris  le  2  mars  1375,  il  donna  un  récé- 
pissé .pour  la  somme  de  1,280  lirres  parisis  que  Jean  Caperel, 
receTeor  des  diocèses  de  Noyon  et  de  Beanvais,  fit?erserà 
Nicolas  Martin,  maître  de  la  chambra  ans  deniers  dn  roi,  qni 
farent  apportées  par  Jeannin  Taperel  et  Colin  Lechat  taxés  pour 
leurs  dépens,  d'eux  et  de  leurs  deux  chevaux,  à  cliacuii  8  sous 
parisis  par  jour  et  3  sous  parisis  pour  le  loyer  par  jour  de 
chaque  cheval  ;  la  vacation  avait  duré  cinq  Jonrs  (5).  Depuis  son 
mariage  avec  Maiiguerite  Trousseau,  Pierre  de  Chevreuse  avait 
acheté  la  chfttellem'e  et  cité  de  Cressonsarl-en-Beauvoîsis  (au- 
jourd'liui  Cressonsacq  (6).  Ou  peut  croire  que  ce  furent  les  fré- 

(1)  Orif  •  Ml.  fiel. 

(1)  im. 

(3)  OrlK.MI.aef. 

(4)  tètê. 

(5)  iMé, 

(0)  Arch,  de  Seine-et-Oise>  Nous  avons  déjà  %u  ^noles  du  chap.  v, 
fiv.  II.  famiUe  d«  Mau voisin)  qu'Agnès,  ^CBur  do  Itobcrl  \lau\oisiii, 
■Mri  éê  Cdeila  de  Cb6frmiM,HMir^  Goi  lit,  «fait  épouié  en  premières 
wam  OeWin,  tidMM  U  Gcrbtrey,  n  diocèie  de  BaMvaît,  tl«a 
999omiêê  Drc«i#  Migotsr  éè  GffMOOMcq,  dMl  «iU  Ml,  mire  êmln» 
tafiMU,  Rebcrt,  éf  é|M  ds  Betiif  ait  ;  ^u'ëtasl  dvvcme  t e  peor  la 
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qaeaU  Toyagas  qa'il  ût  alors  en  Picardie  qui  le  détenmoërent 
kfyre  cette  âcqniiilîiNi.  HowiTousTapliia  haut  que  pendaiil 
aee  Toyages»  Pierre  de  Cbemaae  reoevtit»  oomnie  trésorier 

général  des  aides,  4  francs  d'or  par  jour,  c*esl-à-dire  hait 
fois  uulant  qa*an  simple  receveur,  le  fi'anc  d'or  valuul  \ù  sous 
parisis. 

n  était  mattre  des  cemptes  do  46  lénier  4376  au  43  juil- 
let 4864  (4).  Il  ftit  anssi  châtelaia  et  eapitaine  de  Gorbeil  anx 

gages  de  400  livres  paris! s  par  an,  sur  lesquelles  il  donna  quit- 
tance de  200  livres  (jui  lui  êlaiont  dues,  le  21  octobre  4377  12), 
Ou  sait  que  Gorbeil  appartenait  alors  au  domaine  royal. 
A  cette  ^oque^  il  était  deraia  seigneur  châtelain  de  Bièyre- 


sceonde  CiU.  «O»  M  rMira  à  Vùhêf  é»  Sdat-Aat^lM  4e  PaHt,  éM 
•Ue  fat  hifutriène  abbesse. 

CreMOnucq  eit  on  lieu  fort  ancien  qui  relevait  du  comté  de  QermoBt 
el  qoî  a  donné  son  nom  à  une  famille  dislingnéc  dnns  le  moyen  âge,  et 
qoi  s'éteignit  au  commencement  du  quatorzième  siècle.  Les  anciens  li- 
tres le  nomment  ;  Crossonsac,  Crpssonsarl.  Cressonri>sarl,  Cressen^ac, 
Creanfafio;  dans  les  titres  eccidsiasiiques  du  treizième  siècle,  Cresso- 
nium  mar/a/um.  C'/i  st  un  village  furuié  de  plusieurs  rues  qui  se  croi- 
sent  à  angle  droit.  Sua  ancien  manoir  seigneurial  était  une  forteresse 
eOMidérahteqai  tervail,  einsi  que  piusienra  eetrea  places  do  Betuvoieie, 
i  le  défettie  te  frMtiéree  én  rejeane.  Let  AngUit  l'en  eroperèreat 
ptr  oapitnletioa,  en  1422,  eprèt  la  reddition  de  Meeox,  époque  è  laquelle 
il  était  encore  potaédé  par  lee  detcendenli  de  Pierre  de  Cliefreoie;  ils 
dénantelèrent  aet  fortifieelioni  et  ravegèreiit  ses  en? irons.  Le  ebâleen 
«janl  été  laprii  en  1439  fut  restanré,  et  les  kebiteatt  reconstruisirent 
MUS  ses  murs  leur  village,  situé  autrefois  beaocoop  p'us  loin,  et  qui 
avait  été  entièrement  détruit.  De  ce  château,  autrefois  carré,  flanqué  de 
quatre  tours,  enceiot  de  fossés  larges  et  profonds,  et  de  murs  d'une 
grande  épaisseur,  il  ne  reste  plus  aujourd'hui  que  la  tour  du  nord-ri^l 
fort  élevée,  el  qu'on  découvre  de  loin  dans  la  campagne  ;  les  autres  furli> 
fications  furent  détruites  après  la  Uévolution  de  1789.  (Voir  pour  la  gé- 
néalogie :  Ilist,  gcncal.  de  la  maison  de  France,  p-  2G3  el  suiv.  ;  et 
pour  la  topographie  ;  Annuaire  du  département  de  l'CHie,  année  1835, 
?.  SU) 

(1)  Reg,  do  la  Chambre  de*  confies,  Mém,  D,  f  'J6.  Communication 
de  M.  Huillard-BréhoUes. 

(2)  Original  à  la  Dibi.  nul, 

I 
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le-Cbfttel,  d«  mxÀm  il  «fait  adielé  dans  la  ehftleltoiiie  de  ee 

nom,  de  Louis  II,  duc  de  Bourbon,  la  terre  de  Maumoulin,  cl 
de  Jean  de  Lorris,  écuyer,  et  demoiselle  de  Billy,  sa  femme, 
rbùtoi  de  Groy  (4).  Ce  fut  à  la  suite  de  ces  acquisitions  et  peut- 
être  d'antres  eoeore  que  niHis  igBorons»  qae  Charles  V,  par  ses 
lettres  datées  da  bois  de  Yineeiuies,  le  fiO  novembre  4  377,  donna 
à  «  Pierre  de  Chevreuse,  son  conseiller,  toute  justice  et  sei- 
«  gneurie  liautc,  moyenne  et  basse,  en  lu  ville,  lioslises,  terroir 
«  et  paroisse  de  Bièvre,  et  en  la  maison-fort  de  la  Motte-de* 
€  Bièvre  appelée  Manmoalia  (S),  et  ès  terres»  bois  eidépen- 
«  danoeede  ladite  maison  mouvantes  de  Montlhéry  et  de  Cliâ- 
€  teanfort  et  tonnes  dn  roi  à  one  senle  M  et  hommage,  à  celle 
€  lin  qu'il  puisse  instituer  baillifs,  prévôts  et  sergens  et  tous 
€  autres  officiers  ressortissants  au  lieu  de  Montlhéry  et  Châ- 
€  teaufort,  dont  ils  ont  accoutumé  ressortir,  faire  dresser  signe 
€  de  justice  à  deux  piliers  et  lesdiles  jnstiees  estimées  dix  on 
€  douze  livres  de  r«ite  par  an  et  moyennant  dooie  livres  de 
€  redevance  au  domaine  du  roi.  »  L'abbé  Lebeuf,  auquel  nous 
empruntons  cette  énoncialion  sommaire  vue  par  lui  dans  un  des 
livres  du  Châtelet  de  Paris,  ajoute  :  c  Dans  cette  cbarle,  telle 
c  qu'elle  est  au  Trésor  des.  ehanes,  il  est  positivement  dit» 
€  qu*ieelle  Justice  et  seigneurie  sera  nommée  et  appelée  enchief 
€  de  ladite  maison-fort  de  la  Motte  dès  maintenant  et  on  temps 
€  à  venir...  i>  Et  il  continue  ainsi  :  ^  Eu  1H78,  le  G  juillet,  le 
«  même  roi  fit  expédier  d'autres  lettres  par  lesquelles  il  décla- 
c  rait  que  la  connaissance  et  justice  des  nobles  ensemble  la 
€  justice  de  ViUe&verenx  est  distraite  de  la  justice  donnée  (3).  » 

Le  oomté  de  Dreux,  par  suite  de  Textlttction  des  héritiers 
mâles  de  la  branche  atnée  de  ses  anciens  possesseurs,  se  trou- 
vait divisé  entre  plusieurs  familles;  Charles  Y  résolut  d'en 

(I)  PofUr  «elii.  H*  lOt. 

(S)  Cette  naison  était  aossi  appelée  hôtel  Boorboe.  Fofkt  eefi», 
lia.  L'ablié  Lebeaf  a  ignoré  qe'elle  eut  été  «eadae  à  Pierre  de  Che- 
vreaie,  par  le  doc  de  Boorbon. 

(8;  fliil.  4»  dlee.  dê  PmU,  I.  YllI,  p.  413. 
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acbeler  difenes  parties  poor  les  réanir  an  domaine  royal. 
Il  commença  par  en  acquérir  la  tierce  partie  de  Gui  Turpin, 
chevalier,  sire  de  Crissé  et  de  la  Chaise,  qui  la  [wssédait  du 
chef  de  M  femme  Margaoïite  de  Xlioun»  fille  de  Louis,  viooflUe 
de  Thomi,  et  de  Jeene»  deniène  di  DMt  eoMliM  de  DmK, 
fille  eUennêBe  de  len  n,  eente  de  Dms,  et  de  PerroeeRe  île 
Snlly,  sa  seconde  femme.  En  même  temps,  il  avait  acheté  les 
200  livres  de  rente  sur  le  mémo  comté,  de  Gauvin  de  Dreux, 
clieTalier,  qui  les  tenait  de  Théritage  de  feu.  Jean  de  Dreux, 
irigaeT  de  Châteenaeef  et  de  Seoencbee»  aiMiiel  eUea  avaient 
élè  doMéee  aolniDia  par  Jeea  comle  4e  Dim 
Mit  de  Flranoe,  seigneur  de  Monlpensier,  de  Seinl-Tdéry  el 
de  Cïiûleau-(la-Loir.  Comme  nouvel  acquéreur,  le  roi  devait  les 
droits  de  rachat,  avec  la  fui  et  hommage  de  ces  diverses  acqui- 
iiiiona,  au  comte  de  Dreux,  seigneur  dominant;  mais  eomme 
Il  ea  avait  la  dirade  aeigMrie  et  $o«verBiiie4é»etiiepû«vaBl 
ni  ne  demt»€QiBmeroide  Fïr«Me»eati«reftlidetbemma§e 
de  qui  qœ  ee  fftt,  il  élalilit  et  ordonna,  par  aes  lettne  donéee 
au  chftteau  du  Louvre,  le  2  février  1378,  son  amé  et  che- 
valier et  conseiller  Pierre,  sire  de  Chevreuse,  pour  être  homme 
da  comte  de  Dreux  et  loi  feire,  en  son  nom,  les  foi  et  homma^ 
dee  iOO  livras  de  ronle  et  du  tien  dn  eomlé  qu'il  venait  d'ao- 
qoérir  (4).  Gelni-d  te  troova  en  coBBéqneiioe  à  Tlienan,  em 
Poitou,  le  31  mars  suivant,  avec  Pierre  Ailgembourse,  bailli  dee 
ressorts  et  exemptions  de  Touraine,  d'Anjou,  du  Maine  et  du 
Poitou,  procureur  de  Gaavin  de  Dreux,  en  présence  de  très- 
neUe  et  trèe-puaaant  seigneur  Tristan»  vioomte  de  Tbonan  et 
comte  de  I^reu  W«  Le  lieilli,  en  vertn  de  aee  lettres  de  pracn- 

(t)  Original  à  la  Bibl.  nat. 

(2)  Pi>rrenellc  de  Thouars,  Glle  de  Loais,  vicomte  de  Thouars,  et  de 
Jeanne,  II'  du  nom.  comtesse  de  Dreox,  sœur  de  Marguerite,  femiBe 
de  Gui  Turpiii,  atail  ou  les  deux  tiers  du  comté  de  Dreux,  et  avait 
épouse  en  premières  noces  Amajirj  IV,  sire  deCtaon,  el  en  secondes 
Clément  Kouhaut,  dit  Tri!»lan,  qui  devint  ainsi  comte  de  Dreux  et  vi- 
comte de  Thouars.  liisl.  généat,,  t.  iV,  y.  iU6  j  Art  de  vérifier  Ut  dates, 
t.  III,  p.  163,  cdit.  ii»-4«. 


Digitized  by  Google 


ralioD,  offrit  au  comlc  de  se  démeltre  et  de  se  dessaisir  oiUre 
ses  mains,  des  loi,  hommage,  saisine  et  possession  des  200  li- 
vres de  reTemi  perpélael  qae  Gauvîn  avait  diiis  la  momiiee 
ûm  comté  de  Drom»  et  lo  requit  de  Tooloir  bien  adoiellre  Plem 
de  €3ien«iiie  à  loi  fidre  les  foi  et  bommage,  ai  immu  de  roi, 
auquel  GauTin  les  avait  vendues  pour  le  prix  de  2,000  livres. 
De  son  côté,  Pierre  de  Chevreuse  demanda  ti  être  admis,  pour 
le  roi,  en  la  foi  et  hommage  du  comte»  et  lui  offrit  de  lui  payer 
le  quint  deniw  et  loiilee  antres  finaaoea  dues  en  par^  cas. 
ATappai  de  leir  demande,  les  deux  proeeroon  firent  dernier 
leetore  an  oomie  de  lenrs  lettres  de  procuration  et  des  contrats 
de  donation  ou  de  vente  qui  établissaient  les  droits  de  leur 
mandataire.  Le  comte  leur  répondit  qu'il  ne  savait  rien  de  tout 
ce  qu'on  lui  demandait,  et  qu'il  n'était  pas  à  sa  eenaaissance 
que  GasTin  ait  jamais  été  dans  la  f6i  et  iMNaraugede  ses  pfédé- 
cesse»  à  eanee  desdiles  tOO  llTres;  qn*il  ne  pensait  y  avoir 
aacTin  droit  et  que,  s'il  Tarait  jamais  eu,  il  regardait  comme 
certciin  que  ses  prédécesseurs  en  avaient  donné  pleine  satisfac- 
tion à  Gauvin,  et  qu'il  ne  se  croyait  pas  autorisé  breGeToir  le 
désistement  offert,  ni  admettre  le  seigneur  de  Cherreese  à  eue 
foi  et  bommage  qîd  ne  lii  étalent  pas  das.  U  oArit  tentefois  de 
fiire  et  de  remplir  ses  devoirs  an  roi  tontes  les  fois  qne  Ini^ 
même  reconnaîtrait  les  devoir  légitimement.  Le  comte  requit 
ensuite  le  seigneur  de  Chevreuse  et  le  bailli  de  lui  exhiber  les 
lettres  (I)  qni  donnaient  pouvoir  au  seigneur  de  Chevreuse  de 
recevoir  an  nom  dn  roi  la  lû  et  Tbommage  ponr  le  tiers  dn 
comtéde  Drenz,  et  le  contrat  d'acquisition  qae  le  roi  venait  d'en 
lÉfredeOui  Turpin  et  de  Marguerite  de  Thouars,  sa  fsmme. 
tes  procureurs  coasenlirent  à  faire  cette  exhibition,  soit  au 
comte,  soit  à  ses  gens,  et  demandèrent  avec  lui  qu'il  fiH  dressé 
acte  de  tout  ce  qni  venait  de  se  passer»  dont  nons  n'avons  donné 
ici  qn'nne  analyse  très-sommaire.  Cet  acte  fnt  immédiatement 
dressé  par  nn  notaire  apostolique,  en  présence  de  Jacquet  de 

(t)  Ârek.  nai  ,  h  2ia,  b«  38. 
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Snrgères,  parent  de  fancfeiiiie  fiimille  de  CheTrense»  et  d*ni 

grand  nombre  d'autres  témoins  (1).  Dans  le  courant  de  la  même 
année,  Perronelle,  femme  du  vicomte  de  Tliouars,  vendit  au  rai 
les  deux  autres  tiers  du  comté  de  Dreux,  qui  fut  alors  tout  en- 
tier réintégré  aa  domaine  de  la  eonronne.  Cette  vente  mit 
natorellenient  fin  avx  diflBenltés  féodales  qui  venaient  de  surgir. 

Deux  quittances  que  Pierre  de  Cheirense  donna  le  8  fé- 
vrier <378  et  le  mai  sui van I,  nous  apprennent  que  chacun  des 
termes,  probablement  au  nombre  de  trois,  de  la  rente  à  vie  qu'il 
toucliait  sur  le  trésor  royal,  indépendamment  de  son  traitement 
et  de  ses  indemnités  de  voyage,  se  montait  à  333  livres  6  sols 
et  8  deniers  porisis  qni  loi  forent  payés  en  416  francs  et  deox 
tiers  (î).  Charles  V  l'institua  en  4378  gowenieor  do  comté  de 
Dreux  et  de  Monlfort  (3)  qu'il  venait  d'acquérir,  comme  nous 
l'avons  vu  plus  haut. 

Comme  ordonné  sor  la  distribution  des  aides  de  Noyon  et 
de  Beanvais,  Pierre  de  Cbevrense  donna,  le  6  aoCit  4379«  vn 
récépissé  des  deniers  reçus  poor  être  appliqués  à  la  dépense  de 
l'hôtel  du  roi  (4).  Le  30  mai  1380,  Charles  V  lui  donna  nne 
mission  fort  imporlanle  en  Picardie,  auprès  du  comte  de  Flan-  ' 
dres,  €  pour  certaines  bcsoingnes  qui  toadient  grandement 
€  honneur  et  prouifit  de  nous  et  de  notre  royaume,  »  selon 
Teipression  de  Tordonnance.  Pierre  partit  dès  le  lendemain 
81  mai,  et  ne  revenait  de  cette  mission  que  le  18  juin  suivant; 
rindemnilé  qui  lui  avail  Ole  allouée  pour  les  frais  de  ce  voyage, 
se  montait  cette  fois  à  8  francs  par  jour,  au  lieu  de  4  qu'il  tou- 
cbait  précédemment  lorsqu'il  était  en  mission  comme  trésorier 
des  aides;  en  consé<iuence,  il  toocba  la  somme  de  IdS  francs 
d'or  dont  il  donna  quittance  le  15  juillet  4380  (5).  Peu  de  temps 

(t)  Arch,  nat.,  J.  218,  n*St« 
C2)  Oti§inm%  BibLnai. 

(3)  Reg.  de  la  Chambre  det  tow^tm,  Mémorial  D,  f*  (M.  GonmaBÎ- 
MliM  i%U.  aoiUftrd.liffélM»nei. 

(4)  OrigiBMx  i  11  Ml.  naUamOê. 
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après»  Se  roi  le  chai^  d'une  imtre  mUdon  auprès  du  ecmle 
â*Anjou,  pour  laquelle  il  partit  en  Tooraine  et  en  Anjou  le 

S6  juillet,  et  revint  le  9  aoùl  suivaiiL  Le  13  septembre,  quatre 
jours  seuiemoiil  avant  la  mort  de  Çliarlos  V  qm  mourut  le  17  du 
même  mois,  il  donna  à  français  Clianteprime,  receveur  des 
aides  pour  le  faii  de  la  guerre,  quittance  de  la  somme  de  (r. 
qui  lui  était  due  pour  son  indemnité  de  Toyage  (I).  C'est  le 
dernier  Mi  que  l'on  connaisse  de  lui  sous  le  règne  de  Charles  Y. 

Sous  le  nouveau  règne ,  Pierre  de  Clievicusc  fut  nommé 
conseiller  et  cliambellan  du  duc  d'Anjou,  régent  du  royaume, 
et,  en  cette  qualité,  raccompagna  au  sacre  du  roi  à  Keims,  pour 
«  certaines  et  notables  besongnes  touchant  le  roy.  >  Pour  l'in- 
demnité de  ce  voyage,  fixée  comme  précédemment  à  8  francs 
par  jour,  80  francs  d'or  lui  furent  alloués,  dont  il  donna  quit- 
tance au  même  receveur  général  des  guerres  le  28  octo- 
bre 4380  (2).  Il  avait  conservé  ses  fonctions  à  la  chambre  des 
comptes,  dans  les  registres  de  laquelle  on  voit,  en  4380,  c  une 
«  mention  d'affirmation  au  bureau  par  Pierre  de  Chevreuse, 
«  concernant  la  somme  de  4 ,500  francs  appartenant  à  des  mar- 
.«  chands  de  sel  à  Paris,  que  le  duc  d'Anjou  avait  forcé  Gillet 
*  «  Villet,  grainetier  à  Paris,  de  lui  api)urler,  disant  ledit  de 
«  Cbevreuse  que  ledit  OiUet  en  devait  être  déchargé  et  que  le 
€  roy  en  devait  être  tenu  envers  lesdits  marchands  (3).  > 

Nous  venons  de  voir  qu'en  4377,  Charles  Y  avait  donné  à 
Pierre  de  Chevreuse  toute  la  justice  et  seigneurie  de  Bièvre, 
dans  lescpielles  se  trouvaient  comprises  les  justices  de  Monté-  • 
clain  et  de  Valboyen;  les  religieux  de  l'abbaye  de  Saint-Ger- 
main-des-Prés,  auxquels  ces  lieux  appartenaient,  ayant  pi  otestô 
qu'ils  ne  pouvaient  être  soumis  à  d'autre  justice  qu'à  celle  du 
roi,  des  lettres  de  Charles  TI,  en  date  du  46  novembre  4380, 
lui  donnèrent  toute  justice  à  ViUelivreox  (qui  avait  été  excepté 

(1)  Orig.  &  u  Bib.  Mt. 

(2)  iHd. 

(3)  lUg,  df  la  Ckamhr§  du  ûomptéi,  Mémoirê  D.  1^  96.  GoMOMiBio»* 
Uon  de  M.  Biiillanl-Bréliollet. 
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ptr  let  lellras  de  Charles  Y  de  4978)  eo  réeompauede  ht  jw- 
tkè  et  seigneurie  de  Moatéelahi,  da  immliB  de  Valboyen  et  de 

leurs  (lépentlances  (jui  lurent  réservées  à  l'abbaye  (I).  Des  con- 
testations et  procès  (jui  s'étaient  élevés  entre  le  sire  de  Che- 
yrcuse  et  les  religieux  de  Saint-Germaio,  an  siQei  des  aiéaes 
lien,  de  tow  movraiee  ei  de  leor  josltoe,  ftamt 
•œord  passé  emre  les  parties  le  49  aura  4884 

Pierre  de  Cliefrsiise  igara  au  nombre  des  conseillers  qui 
assistèrent  au  serment  de  la  paix  que  le  duc  de  BreUigne  fit  aux 
«ambassadeurs  du  roi  le  15  janvier  1384  (3).  On  lit  à  ce  sajel 
dans  ÏMiUoire  de  Charln  Yl  par  le  religieux  de  Saiat-Denia  (4i  : 
€  Le  roy  fot  très-joyeux  de  eette  néfociatieii,  il  les  (auilwiiB 

€  deun  du  due  de  Bretagne)  renvoya  aree  de  beaux  présenla  ei 
c  leur  it  expédier  des  lettres  contenant  tout  le  traité,  qu'ils 
«  portèrent  en  Bretagne  au  mois  de  février  et  qui  furent  lues 
«  en  pleine  assemblée,  où  la  paix  fut  jurée  par  les  baroûa  et 
€  par  le  duc  mesmes;  mais  ce  fut  plus  de  la  iNHielie  que  du 
«  cœur  de  la  part  de  ce  prince  natureUemeuinbelle.  la  verte 
€  de  eette  ratifloation,  messlre  Jeau  Le  Fèure,  eresques  de 
t  Chartres,  le  sire  de  Chevreuso  et  maistrc  Arnaud  de  Corbie, 
président  au  parlement,  commissaires  du  roy,  qui  les  avait 
€  depcscliez  avec  ces  députez,  lui  donnèrent  nouvelle  investi- 

€  turefau  nomdeSaliijesiéetrevinrentleinéaieinoisuveela 
«  ratîfeatioii  > 

Leduc  de  Bretagne  ayant,  après  quelque  retard,  fait  honmmge 

au  roi  pour  le  comté  de  Montfort,  Pierre  de  Cbevreuse  fut 

chargé  par  lettres  patciU<'s  du  21  septembre  1381  de  lui  en  faire 

la  délivrance.  11  adressa  en  conséquence  un  mandement  aeelié 

de  son  sceau  aux  capitaines  des  places,  châteaux  et  fortemsee 

dudit  comté,  pour  leur  eitfoindre  de  les  remettre  entre  les  nudos 

(1)  Abbé  Lcbcuf,  Hi»t.  du  dioc,  de  Parié,  I.  VUl,  p.  413.41S. 

(2)  Areh,  naf.,  collection  été  iccords* 

(3)  Mém.  pomr  mnir  dê  prmnm  à  l'HUt.  dê  Bntûpiêt  if^T*,  t.  II. 

p.  302. 

(4)  Page  te. 
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cies  gcM  4i  due  dê  Bretagne.  Ces  deax  ipièeee  «ilaliieBl 

en  1561,  au\  archives  du  château  de  Nantes  (1). 

Le  31  juillet  1381  ,  Picnv  fut  créé  chevalier  laïque  par 
ordonnances  conQrmôes  les  9  février  1387  oii^  mars  4388  (S). 
Le  45  fft?rier  4383»  et  pesl-^tre  4384,  cetvoîiitemeDt  afee  Mar- 
goerite  Tlotiaiem,  ta  fénuM  Jl  doBiia  c  à  DoUe  li^ 
€  Pierre  Trousseau,  ebefalier,  tire  de  Glmleanx  (en  Ai^eiiK 
€  père  de  ladite  Marguerite,  tout  ce  qui  lui  était  échu  de  la 
€  succession  de  feu  messire  Pierre  Trousseau,  clievalier,  sei- 
€  gnear  de  Laonay-Trousseaa,  fils  dudit  Pierre  et  frère  de 
€  ladile  Maigaerile  (3).  >  Eo  aoAt  et  teptembre  4888»  le  roi 
eoove^naà  Lyea  let  eommenet  de  la  Laagaedoe»  qd  t'y  rendi- 
fOll  par  députés,  et  il  nomma  révêque  de  Laon,  le  chancelier 
de  France,  Pierre  de  Chcvrouse,  Philippe  de  Saint-Père,  tréso- 
rier de  France,  pour  traiter  avec  elles  et  les  engager  à  consentir 
à  leTer  dans  tout  le  paît  let  aides,  ainsi  qu'eUea  afaient  été  éta- 
Miet  daat  le  pait  de  Lingnedeui*  L'aatemblée  coatentit  d'ae- 
eorder  a«  reflet  impotitloiit  taifaatet  :  la  lerée  de  4S  deaiert 
pour  livres  sur  toutes  les  marchandises  qui  seraient  rendacs^ 
du  huitième  du  via  vendu  ou  détiiil,  et  de  francs  par  chaque 
nuûd  de  sel  (4).  Le  49  août  1383,  Pierre  de  Cbevreuse  étant  à 
LfOBiecalparletHiiiatdeFiaorode  Brîe,  leeeTear  ordlaaire 
à  Miooii»  la  aoflune  de  800  fraaetd'er  pour  ee  qui  loi  était  dA, 
on  pourrait  être  dû  pair  soa  indemnité  de  oe  Toyage,  et  en 
donna  (|uittance  signée  de  sa  main  (5). 

Le  34  octobre  suivant,  ôtaot  très-probablement  à  Paris»  il 
recatde  Bertrand  Aladeni,  recerear  général  des  aides,  «ne  non- 

f1)  Areh,  de  la  Loire  Inférieure.  Inyentaire  dos  titres  concernant  !o 
comlë  de  Moniforl,  lrauti|)orlé«  à  Paris,  eo  1561.  — >  Coinmuoicalioii  de 
M.  A.  de  Dion. 

(2)  Rfg.  de  la  Chambre  de*  compte*,  Mém,  D,  fo98.  Communtcalioii 
de  M.  Iluillaid  Breholles. 

(3)  Ext.  de  Dom  Caffiaux,  lus.  de  la  BibU  nat,  ;  Areh,  du  imeki  é$ 

la  Val  Hère. 

(4)  Ilist.  générale  du  Languedoc,  t.  IV,  p.  384. 
(6j  Orig.  UibL  nat. 
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▼«ne  wnmie  de  343  francs  qui  lui  étail  dae  pour  ses  Toyftges, 

faits  paronlre  du  roi  h  Drléans,  Mehin  ot  Lyon,  avec  le  chan- 
celier lie  France,  el  en  donna  quillance  scellée  de  sou  sigQei(i}. 

Oa  voit  qae  le  sire  de  Chevrense,  pendant  les  premières  an* 
nées  dn  règne  de  Charles  VI,  n*«?ail  rien  perdn  de  la  hanle 
position  q«*il  oceopait  à  la  eonr  de  Charles  Y.  n  sot  se  eoneflier 
la  faveur  dos  princes  du  sang  royal  pondant  el  après  la  minorité 
du  jeune  roi,  sous  le  rèjinc  duquel  il  parvint  à  l'apoirée  de  son 
crédit  et  de  sa  splendeur.  Nous  avons  déjà  dit  plus  baul  qœ  le 
doc  d'Avion  l'avait  nommé  son  ehambellan  :  ee  prince,  par  son 
testament  fiit  à  Tarente  le  iO  septembre  1388 Je  nomma  l'na 
des  conseillers  de  la  reine  sa  femme  et  l'on  de  ses  exéentenrs 
testamentaires  [î].  Le  5  mars  1384,  à  la  considéi-ation  de  Pierre 
de  Clievreuse,  son  amô  et  féal  conseiller,  et  à  la  supplication 
des  habitants  de  Chevreose,  Charles  Yi  leur  fit  don,  pour  être 
appliquée  aox  fortifications  et  empierrements  de  lenr  Tilie, 
d'nne  somme  de  400  francs  d'or  qui  lenr  atait  été  imposée  par 
anticipation  snr  les  aides  ordonnées  pour  la  guerre  (3).  Btaal 
au  bois  de  Vini  cnnes  le  3  avril  \  le  roi  le  ronil  on  loi  el 
hommage  pour  sa  terre  de  Monlils-lcs-Tours  [ï]  ;  nous  n'avons 
aucun  document  qui  nous  apprenne  comment  Pierre  de  Che- 
Trense  était  deyenu  titulaire  de  cette  seigneurie.  Le  96  février 
de  la  même  année,  en  considération  des  bons  senriees  qu'il  lui 
arait  rendus,  qu'il  lui  rendait  encore  tous  les  jours,  et  des  fré- 
quentes missions  dont  il  étail  chargé  dans  l'intérêt  de  la  chose 
publique  et  du  royaume^  le  roi  lui  fit  don  de  2,000  francs,  ainsi 
que  nous  l'apprend  la  quittance  de  la  moitié  de  cette  somme 
qu'il  en  donna  au  recoTeur  général  de  la  guerre  le  Tingtiéme 
jour  de  mai  suivant  (5).  Le  9  juin,  ce  prince  lui  donna  encore, 
pour  avoir  une  robe  entière  de  sa  livrée^  620  francs  qui  lui  fu- 

(I)  Orig.  BIS).  «01. 

Cl)  CùimitmL  d^Umaito,  t.  II,  col.  ItSO  et  tSM. 
(S)  Oris.  Ml.  «of . 

(4)  Àrûk.  mai,f  P.  12,  •»  4t87* 

(5)  Orig.  MU  AOf . 
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rent  versés  le  20  du  même  mois  par  le  môme  receveur  général 
des  guerres  W). 

Tool  en  reeeTaoteee  libéralités  da  roi,  Pierre  de  Chemiise 
hii  pcâtiii  ln^fliéBie  de  Targent  pour  sobrenir  anx  frais  de 
rarmenieiit  <fii*il  préparcit  eontre  ^Angleterre.  Le  99  octo- 
bre 1385,  il  donnait  quittance  de  2,000  livres  (ju'il  avait  ainsi 
prêtées  et  qui  lui  furent  remboursées  sur  la  dernière  moitié 
des  aides  destinées  à  raugmentaiion  de  Tarmée  de  mer  (t). 
Une  iMNifdle  sonune  de  4,000  lims  fut  encore  prêtée  le 
M  mal  1389,  ponr  le  Toyage  qoe  le  roi  projetait  alors  de  lliire 
en  Guyenne,  et  ne  lui  fat  remboursée  que  le  1 5  septembre  4390, 
comme  nous  l'apprend  sa  quittance  (3). 

Pierre  de  Chevreose  avait  su  aussi  s'insinuer  dans  la  coa- 
fiaaee  et  les  favears  da  jeane  doc  d'Orléans  dont  il  fttt  obam- 
bellan  (4);  il  assista  comme  Pun  des  témoins  an  contrai  de 
mariage  de  ce  prince  arec  Yalenline  de  Milan,  passé  le  97  jan- 
vier 1387  (5).  Quelques  années  plus  lard,  il  eut  à  remplir  la 
mission  la  plus  importante  de  toutes  celles  dont  il  ait  été 
chargé. 

Verç  la  fin  de  Tannée  4880,  Pierre  Bnreaa  de  la  RlTiére» 
seignenr  d'Aonean  et  Tmi  des  conseillers  les  phis  inflaents  du 
roi,  à  son  fetonrdn  Langnedoe,  soUidlaft  rivement  ce  prince 
de  visiter  cette  province  et  quelques  autres  parties  de  son 
royaume.  Charles  VI  entreprit  de  faire  ce  voyage  et  partit  de 
Paris  Ters  la  Saint-Micbel  4380;  il  se  rendit  d'abord  en  Boar^ 
gogne  cbes  le  doc»  son  ond^  et  fit  son  entrée  solennelle  à 
Dijon  le  7  octobre  snirant  Huit  Jours  après,  il  en  repartit  et 
prit  la  route  de  Lyon  pour  se  rendre  à  Arignon,  auprès  du  pape 
Clément  Vil  qai  sollicitait  très-vivement  d'avoir  une  entrevue 

(1)  Orig.  MU  mai.  Ce  don  lpt  bit  probableMit  à  roeeation  4m 
tiagedaroi* 

(2)  OrIg.  MU.  mmt. 

(3)  nu. 

(4)  Original  aut  Areh.  du  ehâttttm  dê  DampUrr9. 

(6'.  Bibl,  nal.,  col.  Dupuj,  vol.  DXXXV  ;  Arch,  nat,,  J.  400,  no  42. 
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avi'L  lui,  au  sujet  do  lu  cliroliciité.  Do  il  se  rendit  h  Toulouse 
pour  y  voir  le  rurnU'  (luslon  d«^  Foi\,  lo  seigneur  le  plus  re- 
nommé de  80Q  temps  ;  après  avoir  séjourné  quelque  temps  dans 
e0tle  TlUe  «i  j  avoir  mit  ordre  tm  aAûres  de  k  inwfinee,  il 
enptrtille7d6jaiiTiorl990»  •tpnmiUd'ôierlefiNiferMaMit 
da  Languedoc  et  de  la  Gnlenne  ao  âne  de  Berry,  et  de  nommer 
un  autre  gouverneur  en  sa  place  au  iironiicr  conseil  qu'il  tien- 
drait à  Paris,  où  les  affaires  de  l'État  le  rappelaient.  Avant  son 
départ  d'Avignon,  le  28  janvier  4390  Jl  nomma  Ferri  Caasinel, 
apcbevéqaa  de  Raimt,  et  les  iim  de  Chevreate  et  d'Sstoale* 
Tilia»  chevaliers,  pour  goavamer  la  Langssdoe  el  la  Oafaane 
en  qualité  de  réformateurs  généraux,  avec  pouvoir  de  juger 
sans  a|ipei  toutes  les  alTaires  civiles  et  criminelles,  de  punir,  de 
destituer  et  d'instiloer  les  ofiiciers,  de  faire  vider  les  gendarmes 
des  lorlaresses  oecapées  par  les  ennemis,  ainsi  qn'avait  promis 
le  eomie  d*Armagiiao.  Ces  trois  eommtesairss  iMrooamrsttt  la 
province  ponr  y  exercer  les  Ibnetioos  de  leurs  diarges  ;  ils  s'en 
acquittèrent  peut-être  avec  trop  de  sévérité  au  gré  de  certaines 
personnes,  car  on  sait  que  l'archevêque  de  Reims,  qui  était  un 
prélat  d'un  grand  mérite,  mourut  de  poison  à  Nîmes  le-  M  mai 
solvant  (I). 

Fernr  Gassiael,  doelaor  trts-*distiagné  de  rvnivenllè  de 
Parts,  avait  d*abofd  étéévéqned'Aaxerre;  pendant  son  séjour 

à  Avignon,  le  roi  l'avait  promu  à  l'archevêché  de  Reims,  en 
vertu  de  l'autorisation  que  le  pape  venait  de  lui  donner  à  nom'* 
mer  à  beaucoup  de  bénéûces  (2). 

Asoarskmr  à  Paris,  après  Pâques  4$M,  CbariesYItiotmi 
grand  eonsell  dans  leqaei  il  ftit  résolu  d'Oter  endèremeiit  le 
gonvemenmit  dn  Langnedoe  au  duc  de  Berry  (3).  Sur  les  avis 
de  ce  conseil,  îl  promut  à  ce  gouvernement  «  Messire  Pierre  de 
€  Chevreuse,  sage  et  vertueux  chevalier,  et  capable  par  l'e&pè- 

(1)  Dt  Bmat^,  BUi.  éu  émeê  éêBùurgogne,  i.  Il,  p.  SI  cl  Mi?.  ; 
Dmb  VaiMtlIe,  BUi.  ém  Lamguêioo,  U  IV.  p.  SaS. 

(2)  De  Bsraaie.  fa*. 

(3;  Dtti  Vatawllfv  Im.  Ht, 
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«  rience  qu'il  s'éfaîl  acquise  dans  ïes  affaires,  de  rendre  h  celte 
«  province  le  repoâ  que  le  dac  Berry  lui  avait  oslé  par  tooles 
€  les  exactions  qa*il  promit  âa  rey  d'abolir.  £a  même  temps, 
€  il  IjOlai  fure  isvoir  u  doc  «pie  le  royaTsIt  disposé  de  ee 
«  gouremement,  et  Sa  Majesté  l«i  en  éoriTit,  pour  robliger  à 
*  souffrir  qu'il  fui  publié  dans  les  vingt-deux  villes  qu'il  possé- 
«  dait  en  (iuyenne,  qu'on  eût  à  reconnaître  le  sire  de  Ghe- 

c  Vineuse.  Ou  choisit  pour  cela  le  sire  de  Uarpedane  (4)  » 

An  mois  d'août  4390,  les  commisnaires  nommés  par  le  roi  ponr 
le  gonfemement  du  Langneiioc  coarognèrent  k  Nîmes  les  eem- 
■mnes des  trois  sénéchrassées  dekprôfinee  qui,  sons  certaines 
conditions,  accordèrent  au  roi  un  subside  de  5  francs  par  feu. 
Le  40  décembre  suivant,  Cbarles  VI  nomma  ses  conseillers 
ordinaires,  Louis  de  Sancerre,  maréchal  de  France»  Pierre, 
seignenr  de  Gbemnae,  Piene  Mansurt,  diendiers,  maiires 
Jean  de  Loognell,  ton  la  Yielfle  et  Jean  de  Vile,  poar  ses 
conseillers  généranx  dans  le  gouvernement  de  tout  le  pays  de 
Languedoc  et  du  iliicbé  de  Guyenne.  Il  leur  donna  des  pouvoirs 
Irès^étendus,  notamment  de  travailler  au  nombre  de  six,  df, 
cinq,  de  quatre  on  de  trois  à  la  réforme  dn  pays;  d'y  avoir 
rinlendanee  des  finances  ;  d'éroqoer  les  allures  à  lenr  tribonal, 
de  les  juger  en  dernier  ressort,  ele.  Le  eommandement  des 
troupes  fut  donné  au  maréclial  de  Sancerre,  avec  le  titre  de 
capitaine  général;  le  sire  de  Clievreuse  y  exerçait  la  principale 
intendance  des  finances,  et  se  qualitiait  général  gouverneur  de 
toutes  finaiM$  •»  Languedoc  et  eu  Guifmue  (ii).  ainsi  que  noos 
TaTons  Ta  dans  sa  qnitlanee  du  45  septembre  4390»  Sa  eette 
.  qoattté,  le  46  mai  4994,  il  envoya  Raymond  de  Sabanae,  joge 
d'appeaux  de  Toulouse,  faire  ^es  informations  en  Guienne(3),  Et 
étant  à  Montpellier  le  28  du  même  mois,  il  fit  payer  à  niaitre 
Laurent  de  Saint-Pôre,  juge  de  Lauragnes,  et  à  maiUre  Goii- 

(I)  Hùi.  dû  CharUâ  Crap,  p.  185;  U  RtUgUm iê Stàui'ikmi»,txêâ. 
SeLtbbMrsnr. 

(2  Hist,  générale  du  LanguedoCt  t.  IV,  p.  40f . 

(3)  Jlitt»  générale  du  LanguedoCf  t.  IV,  p.  402. 
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taone  4»  Heirllfo,  •6cr6tetre  dv  roi,  la  somme  de  400  fmncs 
d'or  pour  les  causes  déclarées  en  l'ordonnance  royale  annexée 
à  son  mandemenl  (1).  Malgré  ces  aUribulions  spéciales,  il  s'oc- 
cupait aiusi  parfois  d'opéfaUooa  toutes  mititairaa,  car  nous 
Toyoac  que  Ciiariea  VI,  pacauit  à  Ntmea  ea  1800»  jn^Bt  qiM 
eeUBTlIlaaiérilaitd'étro  niae  en  état  de  dMBDM  et  en  domui 
la  commission  à  Pierre  de  Chevrcuse,  par  ses  lettres  datées  de 
Carcassonne  le  20  juillet  1391,  Nous  y  lisons  que  le  roi  voulant 
construire  un  cliastel  fort  à  Kismes»  par  lequel  ladite  ville  peu&t 
élregard6eetdéléiMltte,sefliestiereneeliQit»  eteeéaarcegraai 
et  neore  dèlibéralieD  aTecqnes  Méflsîn  Loysde  Seaferre,  nui- 
resehal  de  Frmce;  llecaire  Chariet  d'Angest,  sénéchal  de 
Beaiicîiirc,  ordonnées  au  gouvernement  du  pays  de  Languedoc 
et  plusieurs  autres  gens  du  conseil,  ordonna  que  ce  château  se- 
rait bâti  à  Niâmes  en  certain  lien  de  cette  Tille  appelé  le  Sonal- 
dee-Camiea,  aiqnel  sont  deox  groaaes  lows  aeeonpléeide  gros 
non  (9).  Le  81  aoèt  1800,  Pierre  de  Cbemnae  étant  à  Mont- 
pelHer  ordonna  à  ce  même  eénéèbal  de  Beaacaire  de  marcher 
à  la  tête  des  milices  du  pays,  et  d'empêcher  que  1,200  hommes 
-  d'armes  des  gens  des  compugaies»  qui  avaient  lait  la  guerre  au 

(1)  Bat.nmt. 

(2)  Méotrd.  HUt.  Niww,  U  III,  p.  30;  Dom  V«isscUe.  Bist.  du 
Ltmifmiiùc,  t.  IV,  p.  402.  Cm  4m  loart  ëCaieiil  dt  BoaiIrMlit»  f»- 
■Ntes  Pitiffedt  Chamaat  kt  il  Mirer  daas  le  plan  da  m  bnertma, 
fut  était  db  feraa  carrée  et  flanquée  de  qaaira  foriM  toort.  dont  dc«x 
Citaient  lace  è  la  %illo  et  deux  à  la  canpafoe.  Celle  forlercaee  fatea 
l>arlic  ddiroile  lori  des  goerret  de  relîf  îoo.  Louis XIII  en  donna,  en  tOSS, 
Peatiplaeeient  et  les  aMldriaui  aui  frères  prêcheurs  poor  y  éiaUîr  leur 
ceuvcel.  Eu  1709,  ee  château  royal  fui  culiérvflMul  dérooli  et  ce  fut 
aibrs  que  Ton  découvrit  let  deux  loun  romaine»  enchiwéei  dans  Ice 
constructions da  moyen  âge.  St-luii  \f.  Auguste  PeU>l,  auquel  nous  eia- 
piunlons  CCS  détails,  Pierre  de  Chevrc  use  avait  conserve  dans  son  plan 
cet  deux  tours  romnincs;  mais,  s(i|ip08aiit  que  des  constructions  sans 
ciment  ne  prcsenLiicnt  pas  assi  z  de  bolidtté,  il  les  avait  fail  doubler  en 
dedans  et  en  dehors  pnr  une  maçonnerie  nouvelle  qui  leur  donnait  une 
épaiitseur  de  3m30.  (A.  Pelet.  Notice*  sur  les  fvuiHes  faites  en  1819  ù  la 
paru  é'^ufutU,  à  Nimet,  Mim,  dê  fa  SocUli  des  antiquaires  de  France. 
t.  XX,  p.  800494.) 
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delà  du  lUiône  pour  Raymond  de  Turenne  et  qui  voulaient 
passer  ce  fleuv  e  ,  ne  pénétrassent  dans  la  province  {!].  Le  8  mai 
précédeaty  il  avait  assisté  aa  traité  de  paix  coocla  à  Avignon 
entre  Raymond  de  Torenne  et  le  pepe  (8). 

U  t3  nevemlN^  1894,  Cbiries  VI  étant  à  Tdora  hii  aviit  ftdl 
un  nouveau  don  de  9,000  livres  à  prélever  sar  les  aides,  en 
cunsidéralion  de  ses  bons,  loyaux  et  notables  services  (3).  Pierre 
avait  prêté  au  duc  d'Orléans,  dont  il  était  chambellan,  une 
aomne  de  4,000  Inuics  d'or  qne  ce  prince  ordonna,  le  3  ja&- 
yïef  4398,  à  Jean  Poulain,  son  trésorier,  de  toi  remteoner  (4). 
Le  3  mars  snhrant,  il  assistait  an  oonseil  dn  roi  qoand  eel«iH)i 
adressa  au  ^énéclial  de  Qucrcy  les  lettres  par  lesquelles  il  lui 
mandait  que  les  ecclésiastiques  demeurant  à  iMontauban,  ven- 
dant lear  vin  en  détail,  payeraient,  comme  les  autres  habitants, 
rimpét  appelé  Sooqnet  U  était  encore  à  Paris  le  7  avril, 
qn'il  donna  qnittanee  des  4,000  fraoos  à  loi  dns  parlednc 
d'Orléans  (6),  et  d'noe  antre  somme  de  4,000  francs  d'or  que 
ce  prince  lui  avait  donnée  de  sa  grâce  spéciale  par  son  mande- 
ment daté  de  Doulens  du  31  mai  4392  (7).  Ce  sont  les  deux 
dernières  pièces  que  nous  connaissions  émanées  de  Pierre  de 
Chevrease,  mais  dans  rinventaîre  des  titres  dn  dodié  de  Clie- 
Trense,  nons  trouvons  les  mentions  malhenrensement  trto- 
insuffisantes  d'une  cédule  de  Messire  Pierre  de  Chevrensc,  de 
î,000  francs  payés  par  lui  pour  la  moitié  du  rachat  de  la  sei- 
gneurie de  Chevreuse;  de  son  testament  et  de  VinvetUaire  ûq 
son  mobilier,  tons  deux  datés  de  4393  (3).  Un  doenmenft  posté- 

(t)  Dom  VaÎMcUe,  Hiêt.  téméralê  du  Languêdoc,  t.  IV,  p.  405. 

(2)  j^rekm  nat.;  JMmt  dmckmrtm,  J.  2SS,  n*  1. 

(3)  Mi.  «ai. 

(4)  Original  aux  ireS.  d9  Damptêm» 

(3/  ML  Ml.,  m.  da  Cotbni,  t.  LXX&  VU,  p.  239. 
(0)  Original  MI  ànk.  éê  ifûmfUm, 
(7)  lUdf 

(5)  Arch,  d«  Sein§-€t'OiM,  aaoîao  ioveutaire  dca  lUrei  da  ëucbé  de 
QÎifnnte,  pièce  5,  p.  0. 
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rietr,  dont  ttow  aimms  bieatôl  roeeasimi  de  parier,  bow 
approad  que  le  lieite  pertie  dee  neeblee  ^«lefiit  Mea  à 

40,000  livres  (I). 

Pierre  de  Clievreiise  mourut  le  22  décembre  4393  (2).  Il  est 
soafeni  meniionaô  dans  les  ordonnances  des  rois  de  France 
comnie  étant  da  grtmd  comeil  en  I87d  |t.  V,  p.  309];  conmlUr 
0MnU  en  4972  [ibid.,  p.  539,  eiS]  ;  maUre  dê  la  ekmnbn  dm 
comptei  en  4380  [T.  VF,  p.  554,  558]  ;  chevalier  en  438t  [ièid,, 
p.  605];  officier  de  la  chambre  des  comptes  en  1382  [T.  Xlf, 
p.  4itôJ;  «ire  de  Chevreiise  en  1383  [T.  VU,  p.  750];  Herre  de 
CAeereuMen  4387  [Und.f  p.  474];  N.  gir$ de Clmr 009$ tn  1388 
liM.,p.m,m.m,m];PUmd$Siudê  Ch$w^,m 
tien  de  Pierre,  sire  de  Cberrense,  €ke9a^i9r  H  eonmlter  dn 
roi  en  1388  [ibid..  p.  238]  ;  le  sire  de  Chevrense  en  1388  [ibid., 
p.  265];  conseiller  du  roi  en  1389  [ibid.,  p.  329]  ;  chevalier, 
conmlUr  du  roi  et  gouverneur  général  sur  U  (ait  de  tontes 
Im  fkumm  h  paiytds  Im^gumiocÉiGmêMietùidM  liM.f 
^  m];  im d$  Clmrmtê  en  im  {ièid.,  p.  tmelM4];et 
dws  de  Chevrettse,  par  confosion,  comme  nous  Tavons  dit  aO- 
leurs,  conseiller  du  roi  [T.  XÏI,  p.  48i]. 

Nous  avons  commencé  par  suivre  Pierre  de  Clievreuse  dans 
sa  Tie  pobUqney  politk|ne  on  administintive,  et  nona  a?ona  entre 
tempa  donné  qpdqnea  détaila  aar  M  rie  prifée;no«8  lenninerona 
en  groupant  loit  ce  que  nons  ayons  pn  recodlllr  de  ftiita  relatifs 
à  lui  comme  chAtelain  de  Chevreuse. 

L'iuljudiculiun  qui  lui  fut  faite  par  décret  en  1361  et  1366, 
n'avait  porté  que  sur  la  ciiàlellenie  de  Chevreuse  proprement 
dite  et  sur  les  moayances  féodales  situées  dans  quelques  ehâ- 
tellenies  voisines,  comme  rétablissent  clairement  les  actes 
d'aveu  et  de  dénombrement  foits  par  ses  diflTérents  vassaui. 
Ainsi,  dès  le  22  juin  1366,  ses  olliciers  l  eriirent  pour  lui  Taveu 
du  ûef  de  Gommonviliier^  dans  la  paroisse  d'Igoy»  près  Palai- 

(1)  AoMfd  da  Looit,  seignear  de  Cbevraoit,  avce  Jeta  Cbandroa, 

(2)  UUi.  génial.,  1. 1,  p.  434. 
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seau  (t);  le  13  juillet  de  la  môme  année,  celui  de  la  moitié  du 
fief  des  Logea»  près  Joay,  dans  k  ch&telieiiie  de  Cbàleaufori  (S); 
les  H  octobre  et  fi  novembre,  cens  dn  péage  de  Trappee»  ML 
par  les  béritiers  de  Miehel  de  Neaupble  (3),  et  de  cens  et  re^ 

venus  en  grains  à  Grigny  et  k  Plessis-le-Comle,  dans  la  châi- 
iellenie  de  Corbeil,  tenus  de  lui  comme  seigneur  de  Ciievreuse 
par  Fran^U  dô  Montagu  (4).  Dans  le  cours  de  l'année  1367,  on 
loi  fit  encore  les  arens  :  le  6  mars»  dn  fief  de  la  Boissière»  dans 
la  paraisse  de  Brenlllet  (5);  le  l«  mal,  dn  fief  de  Montabbé, 
dans  la  s^gnenrie  de  CbOTreose  (6)  ;  le  98  juillet,  d'on  fief  sis 
à  Lieusaint,  dans  la  chatellenie  de  Corbeil  (7),  et  le  16  août,  de 
menus  cens  et  champarls  à  Cliàtcaufort  et  Cressely  (8).  En  1368, 
le  25  février,  l'aveu  de  la  seigneurie  de  Mauvières  (9);  le 

45  anil  im,  de  cens  à  abodon  (40),  et  le  47  joiUet,  de  rbùtel 
de  Jagny  et  des  deux  sergenteries  de  Gbemnse  (14),  le  loot 
dans  la  cbftlellenie  dn  même  nom. 

A  une  ôpo<iue  que  nous  ne  saurions  préciser,  coiyoinlement 
afec  Jeanne  Gbaoderon,  sa  prwnière  femme,  il  aTait  aeqnia  nn 
bdtel  sis  à  Paris,  rve  des  Bocrdonnals,  et  plnsienrB  antres  béri- 
tages  (1 3).  Le  4  oct<ribre  4M7,11  acbeta  dn  seignenr  et  de  la  dame 

d'Amboise,  les  héberfements  de  Maincourt  et  des  Layes  avec 
leurs  dépendances,  tous  deux  tenus  en  lief  de  Tabbayc  de  Saint- 
Denis.  Vers  la  même  6po(ine,  il  acbela  anssi,  des.mémes,  la 

(1)  Papier  velUf  30. 

(2)  Papier  velu,  fo  24,  no  14. 

(3)  Papier  velu,  fo  31,  vo,  n"  24. 

(4)  Papier  velu,  fol.  33,  no  26. 

(5)  PêffêrvHu,  fol.  21»  e»  7. 
(0)  Pëpêêr  V€iu,  fol.  ao,  RO  5, 

(7)  Pofkrwtkh  fol.  20,      tifi  18.  . 

(S)  p^piir  Vêtu,  feU  aa,  ta. 

(9)  Pap<ir  «tin,  28. 

(10)  Papier  velu,  ii«  8. 

(11)  Papier  velu,  n**  11. 

(12)  Papier  velu,  n«  162. 
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grange  de  Soiis-Porél(l).  Cesl  per  siile  de  ces  aeqnisilknie,  émi 
nous  n*vf00È  que  de  simples  teoncAs,  qû^\  derint  seigneur  de 

Maincourt,  comme  l'avaient  été  ses  prédécesseurs,  et  comme 
eux  vassal  de  l'aM  aye  de  Saiiil-Dcnis  à  hi(|uelie,  le  19  juil- 
let 1370,  il  fit  en  celte  qualité  l'hommage  du  village  de  Soas- 
Forêt,  de  tootcequi  lui  pro? eaait  de  réobange  de  la  chàieUeoîe 
de  Beaarain  dit  autrefois  entre  Fabbé  de  Saint-Denis  et  G«i  IV, 
seigneur  de  Cliemnse,  avee  tous  les  arrièr^^flefs  monTant  de 
cet  échange  (2).  En  1367,  il  acheta  de  Martin  Beauparisy  et  de 
sa  femme,  qui  les  avait  reçus  en  dot  de  Macy  de  fleury,  son 
père,  plusieurs  héritages,  renies  et  possessions  a?ec  le  colom- 
bier de  Cberreuse  qu'il  bailla,  moyennant  une  r»te  annuelle 
de  6  lifres,  à  Jean  Qnîgnon  (3).  Le  9  mars  de  l^année  suifanle, 
sous  le  scel  du  Cliâtclel,  de  Paris,  il  acquit  de  maître  Jean  Pas- 
tourel,  avocat  du  roi  en  parlement,  l'Iiôtel,  cour  et  jardin  du 
Grand-Moulin,  avec  quelques  fiefs  en  dépendant,  assis  dans  la 
paroisse  de  Saint-Rèmy-les-CbeTreuse,  qui  parait  ainsi  a? oir 
passé  de  sa  monraiceen  son  domaine,  et  où  il  acheta  encore 
une  pièce  de  vigne  à  un  nommé  Jean  Miebon  et  à  Jean  de  Cou- 
hertin,  le  23  oclobrc  1372,  soit  -2  arpents  ou  seulement  un 
demi-arpent  de  vigne  assis  à  Beaulieu.  A  peu  près  à  la 
même  époque,  avec  Nicolas  Bracque,  chevalier,  conseiller  et 
maître  d'bélel  du  roi,  et  Jeanne  Lebouieiller,  sa  femme,  du  Ti- 
Tant  de  Jeanne  Chaoderon,  sa  première  épouse,- il  acheta  de  la 
famille  d'Amboise  les  ch«^teau  et  forteresse  de  Maurepas  (4). 
En  1369,  Pierre  de  Chevreuse  lit  à  Airaeri  de  Maignac,  alors 
évèque  de  Paris»  l'aveu  de  sa  nouvelle  baromùe  de  Maurepas  (5). 

(1)  Arch.  de  Seine  et  Oise,  iiivenU  Hes  litres  du  daché  de  Chevreutet 

23*  liasse,       pièce;  Papier  velu,  no  162. 

(2)  y/rch.  nat.,  S.  2  Î3S.  p.  70,  cl  2439,  p.  4  H. 

(3)  Arch,  de  Seine  et  Oise,  invent,  des  titrai  da  dndié'de  ClMm«M, 
33-^  liasse,  lr«  pièce }  Papier  Vêlm,  ne  102. 

(4)  Papier  velu,  160. 

(5)  Arch.  de  Seiné-^i-QUê^  Mcâta  ÎBVMUif*  4m  deobé  de  Gbeffwnt, 
p.  40,  23^  liiMe. 
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De  son  côté,  Nicolas  Bracque,  le  2  octobre  de  la  même  année, 
comme  seigneur  ilc  Maurepas,  reriit  de  IhM)ert  de  Cerceaulx, 
qui  les  tenait  de  lui  à  une  seule  foi,  l'aveu  d'une  maison,  d*im 
jardin  «i^pelé  le  jardin  de  la  Motte,  de  480  arpents  do  bo% 
de  5  de  pré,  de  40  de  terre,  de  400  aons  de  cens,  etc.,  le  Umi 
sis  à  Brgal  (\).  Nons  ne  saTons  dans  qnelle  proportion  ces  denx 
acqut' lï'urs  se  partagèrent  la  cliâlelleuie  de  Maurepas,  car  nous 
ne  connaissons  (jue  deux  areux  faits  à  Nicolas  Bracque,  tandis 
que  nous  en  retrouverons  un  grand  nombre  d'autres,  faits  tant 
à  Pierre  de  CheYreose  qu'à  ses  descendants  comme  seigneurs 
da  mtae  Heu. 

Le  n  et  le  22  avril  1369,  Jean  de  Sèvres  lui  fit  l'aveu  de 
Blémy  et  d'Etaux,  tenus  de  lui  à  cause  de  sa  nouvelle  seigneurie 
de  Grand-Moulin  (i).  Le  SO  juin  suivant,  Jean  de  Méridon, 
èenyer^  loi  fit  raren,  eomme  releTant  des  fiefs  de  Gnignerille, 
de  la  terre  de  Méridon,  de  l'hôtel  de  la  Boissière  et  de  leurs 
appartenances;  puis,  comme  relevant  de  la  chàtclkiiie  de  Che- 
vreuse,  du  fief  de  Sous-Forét  (3)  dont  lui-même,  comme  nous 
Tavons  vu,  ût  Thommage  à  l'abbé  de  Suint-Denis  le  49  juil- 
let 4d70,  du  moins  pour  les  parties  qu*il  tenait  de  ce  monastère. 
Dès  Fan  4874,  il  ayait  racheté  de  Pierre  Frappart  un  muid  de 
hlé  que  eehii-ei  prenait  annuellement  sur  le  moulin  de  Tilleul, 
près  Clievreuse  (4),  ou  selon  un  autre  litre,  sur  le  moulin  de 
Millon  (5).  Comme  châtelain  de  Clievreuse,  le  23  septembre  de 
la  même  année,  il  reçut  de  Simon  Pagot  Taveu  d'un  manoir  sis 
aux  Loges,  dans  la  cb&tellenie  de  Cbàteaufort  (6).  Gcmune  sei- 
gneur de  Maurepas,  le  3  octobre  suirant,  les  trois  ayeux  de 

(t)  Papiêrpêhit  M*  00,  tf  70»  et  ?oir  première  pertie,  eluip.  ix. 

(2)  In?  eut.  dee  tilrei  4u  dmM  de  Qi»?  reaee,  p.  S  ;  Ptifkt  iim  2S 
et  1S7. 

(3)  la? ant. detf  Ulret  d«  duché  de  Ghet reaie,  p.  S;  PapUr  «ete,  om  2S 
et  157. 

(4)  Pcqrfer  v$în,  n»  102. 

(5)  iaveiiuire  des  titrée  de  doebé  de  Cherreiue,  p.  3. 

(6)  Papiêr  p§lu,  fol.  70»  no  74. 
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8  livres  de  cens  el  de  la  justicA  ân  Tremblay,  de  la  Hanière  ei 
de  Coif^niièrcs,  cl  d'un  lief  sis  h  Mareil  (ju'Adam  (rBcrusnes 
seigueur  d'OisonviUe,  tenait  de  lui,  et  le  i8  février  suivant,  da 
même  Tassai,  rareo  da  fief  des  Trou  qu'il  leaaiide  loi  à  casse 
de  sa  seigneiirie  de  Chefrease  (4). 

Le  29  mars  1373,  conjointement  avec  Marguerite  Troiissean, 
sa  seconde  femme,  il  acheta  de  Guillaume  de  Munlaceu,  uu 
Montataire  (2),  procureur  en  parlemeat,  moyennant  la  somme 
de  00  livres,  TliOtel  de  Doiaviiiier  avec  ia  grange,  i*élalile  ei  laa 
terras  eo  dépendant  (S).  U  reçat  de  Jean  CoqniHe»  le  19  JnHlai 
suivant,  Faven  d*nne  maison  assise  à  Trotigny  (4).  Bt  le  8  ne- 
tobre  de  la  même  année,  il  acheta  de  Simon  de  Naintenon, 
seigneur  de  la  Queue,  et  de  i*errenelle,  sa  femme,  lille  et  héri- 
tière de  Ferry  de  Denisy,  riiôtcl  et  la  seigneurie  de  Ctioiset,  el 
les  fiefs  dits  de  Gnigaeville  qui  étaient  dans  la  mamaoe  de  In 
châtdlenie  de  Ghevrense  et  dont  il  avail  re^m  Tatta  le 
81  jnillet  de  Tannée  précédente  (6). 

Comme  seigneur  de  Maurepas,  le  29  novembre  1373,  il  reçut 
d'Amaiiry  de  Maintenon  les  aveux  des  flefs  de  la  Malmaison,  dm 
Bois-Nivard,  deBoissy-Sans-AvoiretdeSepteail(7):ie  4  no- 
vembre 4871»  de  Simon  Jonssard,  prêtre,  du  flefderOnBM- 
Téta,  situé  k  Bofssy^Sans-Avoir  (8);  le  49  aoAt  4876,  celui  d*oii 
flef  sis  à  Maurepas,  tenu  par  Jean  de  Sabrevois  (9);  et  le 
i3  mai  4377»  Taveu  de  la  BagotUère,  par  Pierre  de  Yiliier8(i0). 

(1)  Papier  velu,  iio«  2.  3.  4  el  71. 

(2)  Papier  velu,  ii"  162. 

(3)  Inventaire  des  lilrcs  du  duché  de  ChevrÔBM*  p*  4. 

(4)  Inventaire  des  titres  du  duché  de  (.hevfwte»  p. 

(5  InvtAiairt  d«t  tilffM  4a  4mtké  de  Ckftfremt,  p.  8  ;  P^fkr  «tto, 

no  162. 

<a)  PiifUr9§t^  a»  1. 

(7)  PapUr  9êlm,  no  OS. 

(8)  PofUr        fol.  68,  6S. 
(•)  iMéL.  n*  118. 

(iO)  l*M ,  n*  8. 
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Dans  rinlervallo,  le  18  juillet  1375,  il  recevait  l'aveu  du  fief  du 
Holoir,  dans  la  chàlellenic  de  Chevrease  (I)»  et  le  42aoûi4a76t 
il  aebelail  de  Bertaull  de  MaalredoD,  oioyenoftnt  la  somme  de 
4»tM  franot  d'or,  mi  maneîr  et  plosieiin  entres  bériteges  sis  à 
Obenevière,  sous  NeaupliIe-le-ChAtel  (9).  Il  acheta  aassi  an 
même  lien,  mais  à  des  dates  qu'il  nous  est  impossible  de  pré- 
ciser, un  hùlel  et  $es  ap^rtenances,  arrenlés  à  8  écns,  qui  n'est 
peut-être  autre  que  le  manoir  pr6o6deDt;  aide  JèDçen  Ttioaj, 
Imîssier  de  salle  du  roi,  vue  terre  appelée  le  Foor  (8). 

Le  41  mars  4377,  Jean  de  Mongoberi,  pi*oeiireiir  des  dames 
de  Purt-Koyal,  et  Jean  de  Béthisy,  procureur  de  Pierre  de  Che- 
vrease, comparaissaient  par-devant  les  gens  tenant  les  requôles 
du  Palais,  à  Paris,  pour  fiiire  coulirmer  un  accord  qu'ils  venaieol 
de  ûtireeitreeux  m  nom  de  leurs  mandataires.  JLes  religieuses 
préleftdeiettt  «f olr  le  droit  d'enroyer  lente  espèce  de  bestiaoi  à 
elles  appartenant,  excepté  des  chèTres,  pâturer  dans  les  bois 
dits  communs  et  quelques  autres  bois  dépendant  du  domaine  de 
Clievreuse.  Le  sire  de  Cbevreuse  prétendant  le  contraire  et 
disant  qae  ces  lK>is  étaient  libres  et  franes,  y  avait  lait  saisir 
mt  certaine  quantité  de  ponmanx  appartenant  an  monastère 
et  les  retenait  malgré  les  protestations  contraires*  Un  procès  lui 
fut  dès-lors  intenté,  et  citation  lui  fut  donnée  d'avoir  à  compa- 
raître par-devant  les  gens  tenant  les  recjuélesdu  Palais.  Survint 
alors  entre  les  parties,  ou  leurs  procureurs,  un  accord  par  lequel 
il  fot  conYenn  que  la  saisie  bile  par  les  gens  dn  seignenr, 
l'exploit  en  Tertn  duquel  elle  fut  lûte,  la  pbdnte  portée  par  les 
religieuses  et  le  procès  qui  s'en  est  suivi  seraient  considérés 
comme  nuls  t  t  non  avenus;  les  gens  des  requêtes  cond.imnèrent 
les  parties  à  observer  cet  accord  (4).  On  se  rappelle  que  ce  droit 
de  pilturage  avait  été  conféré  au\  dames  de  Port-Royal,  dès  le 
mois  d*août  4207,  par  Gui  UI,  seigneur  de  Cbevreuse,  et  qu'il 

(1)  Papier  velu,  fol.  82,  n  -  80. 

(2)  Ancien  inveiiiaire  dc>  lilret  du  daclM  de  Chcvreuso,  p.  4. 

(3)  Papier  velu,  ir  100. 

(4)  Àrelu  Ml.,  S.  4260. 
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avait  ùiù  rccuniui  pur  Srdilo,  veuve  de  Guillaume  MaingoU 
diiiis  raccord  qu'elle  lit  avec  ces  dames  au  mois  de  sepieni- 

Le  43  mai  4377,  Piem  de  CatemoM  ncbete  de  GoHlMnM 

de  C...  demeurant  à...,  près  de  Montfort,  49  lirres  parisis  de 
rente  qu'il  avait  sur  la  prévôté  de  Chevreuse  (1).  Le  doyen  et  le 
chapitre  de  Paris  lui  confirmèrent,  par  leurs  lettres  du  i6  Xé- 
Trier  4378,  recbat  qu'il  avait  lait  d'une  maieoa  aîeeà  Bagnenu 
dans  la  mouTanee  de  ce  ehapftre,  et  lai  firent  en  même  lempe 
donation  des  droits  auxquels  il  ponTait  prétendre  pour  In  trente 
et  l'achat,  et  donnèrent  commission  au  vicaire  de  Bagneux  de 
le  mettre  en  possession  do  cette  maison  et  de  ses  apparte- 
nances (2).  L'inventaire  sommaire  des  lettres  d'acquisitions 
faites  par  Pierre  de  Userreiise,  nous  apprend  qu'en  effet  il  avait 
acheté  à  Bagnenx-Saint-Herbland,  d'Amonl  de  Llmengnea» 
bourgeois  de  Paris,  une  masure  et  jardin  ;  de  maître  Panl  Briet, 
clerc  et  notaire  du  roi,  et  d'Alix,  sa  femme,  une  petite  maison, 
masure  et  colombier;  et  de  Michel  do  Carnos,  bourgeois  de 
Paris»  rti6tel  de  Bagncnx,  les  vignes  et  tontes  ses  apparte- 
nances (3)  ;  mais  qnelle  est  celle  de  ces  trois  aeqoisitions  qni  fot 
confirmée  par  le  chapitre  de  Paris?  Quoiqu'il  en  soit,  le  sep- 
tembre 4378,  il  acquit  encore  dans  le  môme  village,  par  voie 
d'échange  avec  messire  Clément  Renault,  dit  Triclian,  cheva- 
lier, vicomte  de  Thouars,  l'hôtel  et  appartenances  de  Bagneux- 
Saint-Herbland  (4).  fil  enfin,  le  S4  anil  4d34 ,  d'Andry  fii^ssean, 
la  moitié  d'nn  jardin  et  d'one  masure  (5). 

De  môme  qu'il  avait  fait  dans  sa  chàtellenie  de  Chevreuse,  il 
réunit  aussi  par  acquisition  à  son  domaine  seigneurial  quelques 

(1)  ABoisn  hiveotair»  ém  litres  da  daché  d«  ChetreMe,  p.  S.  Ln 
BOlf  remplacés  par  des  poinit  loni  fonpléteneiit  illiiiMet* 

(2)  ADeien  invaulaire  des  litres  da  deelié  de  Ciwvreaie,  p.  4. 

(3)  P^p<ir  vélm,  n*  103. 

(4)  Aacieu  iavealaire  des  litres  do  duché  de  CbcvrcaSv*,  p.  4  ;  Papier 
o«ltt,  n*  tei. 

(5)  Inventaire  des  litres  de  Chevreuse,  p.  5. 
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iich  situés  dans  sa  cliAlellenic  de  Maiirepas.  Le  8  août  1379,  il 
acheta  de  GoiUaame  de  Maurepas,  descendant  des  anciens  ch^l- 
teUûos  de  ce  lien,  m  fief  et  bq  arrière-fief  situés  à  GoigDières  (4), 
el  ea  4380,  des  héritiers  de  Jesimetle  Povrchas,  Thétel  de 
Béhoast  et  antres  héritages  situés  an  Tremblay  [i).  Cest  iader* 
nièrc  acquisition  dont  nous  pouvons  prt^ciscr  la  date  avec  certi- 
lude,  mais  il  en  fit  un  grand  nombre  d'autres  plus  ou  moins 
considéraldeSy  dont  nous  B'aTons  qu'une  simple  énouciatioa 
dans  le  sommtire  des  lettres  tant  d'achept  comme  de  aiaisoiis 
Mllées  à  rente,  ete.,  et  de  bois  située  dans  ses  dîTerses  sei« 
gneuries  de  Chevreuse,  de  Maincourt,  de  Maurepas  et  autres 
circonvoisines,  transcrit  à  la  fin  du  Papier  relu.  Kn  jetant  les 
yeux  sur  le  texte  que  nous  donnons  de  ces  divers  litres,  dont  il 
serait  superflu  de  ftûre  ici  l'analyse,  on  pourra  se  eonraincre 
de»  soins  et  de  la  perséférance  qu'il  apporta  à  TagraniUssement 
de  ses  nouTeanx  domaines,  qui  lurent  prol)al>lement  pendant  sa 
possession  plii>;  riclies  et  plus  étendus  qu'ils  u'avuieul  jamais 
élé  sous  ses  prédécesseurs  (3). 

Les  derniers  aveux  qui  lui  furent  isits  par  ses  divers  vassaux 
sont  ceux  de  la  Bofoslère,  par  Guillot  Belodie,  le  M  déeem- 
bre  4879,  sous  le  seel  de  la  piérdté  de  Montlbéry  (4)  ;  du  fief 

de  Coignières  et  de  ses  dépendances,  le  1'"'  avrih  1380,  par 
Guillaume  de  Maurepas  (5);  de  Dampierre,  par  Nicole  de  la 
Fontaine,  le  25  janvier  4381  (6);  de  40  arpents  de  terre  à 
Saday,  dans  la  chfttellenie  de  Chàteaufort,  par  Jean  Roussel, 
le  S4  octobre  4384  (7)  ;  d'une  masure  à  Sainl-Rémy,  mouvant 

(1)  AaeiM  inventaire  te  lilreedo  deelié  de  Clievrente,  p.  S;  Pafi§r 
9dm,  ir»  109. 

(2)  Aneien  isTenlalre  des  lllree du  deebé  de  Q^freose,  p.  fi;  P«9<ir 
«ff»,  leo* 

(5)  Pmfitr  vht,  KM  leo,  tel,  m,  m,  m,  m  a  tee. 

(4)  Jre*.  dtSitoe^-OlM  ;ClMvreiiM),  !«•  ti«Me,  eole  8« 

(6)  Papier  ««In,  n"  130* 

(5)  iMd.,  n«50. 

(7)  /'opter  t«/u.  fol.  82.  o»  90. 
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(le  sa  seigneurie  de  Grand-Moolin,  le  <6  mars  <38î{l);  d'un 
lief  sis  à  (irigny,  dans  la  chàlclknie  de  (:(trl>eil,  par  Jeanne  de 
Fosseux,  dame  de  Moucy-le-Cliâlcl,  tutrice  de  son  liis  mineur, 
BegmsU  de  Trie,  dit  PalrouUlard,  k»  46  jvia  idU  de  Mu- 
Tièm»  en  la  ebàlelleiiie  de  Chemue,  par  Henri  de  Bdrigny» 
le  80  eetobre  4885  (3)  ;  et  de  Leadefille,  près  Arpajoa,  par  3mm 
de  Monceau,  le  9 décembre  4386  (4).  Après  cette  époque, plus  de 
cïih]  ans  s'écoulent  sans  que  nous  retrouvions  aucune  trace  de 
raccomplissement  de  ces  devoirs  féodaox,  dont  le  dernier  es4 
rami  qni  lai  AU  fy t,  par  Jean  Maraude,  du  fief  des  CkM,  entre 
Maarepas  et  VilleDeiiTe,  le  4  norembre  48Qi  (5).  Hailnoia 
auparavant,  le  49  mars  de  la  même  année,  conjointement  arec 
Marguerite  Ti'ousseau,  sa  seconde  femme,  il  avait  vendu  à  (rui 
de  Montagu,  pannetier  du  roi,  moyenoaiU  la  somme  de  mille 
Iraafls  d'or,  VhùHék  ei  le  jardin  de  Begnenx  qu'il  avait  aatrelois 
aehelAs  de  Clément  RenanltyTtoosite  de  Téners  (6)«  Ge  sont  len 
den  derniers  actes  qve  nons  eonnaissions  de  la  vie  privée  de 
Pierre  de  Chevreuse  qui,  comme  nous  l'avons  vu  plos  liant* 
mourut  le  22  décembre  1393. 

Une  partie  des  actes  qui  nous  sont  parveuusy  émanés  de  lui, 
est  signée  de  son  seing  manuel,  P.  de  Chwmu;  toue  ont  été 
revêtus  da  son  soel  d'armes,  ou  plnlét  de  son  signet,  dom  il 
nous  est  resté  plusieurs  empreintes  plus  ou  moins  endeunna^ 
gées,qui  ont  élô  signalées  dans  nos  preuves  toutes  les  fois 
qu'elles  se  sont  tnjuvées  oiicore  atLiichées  aux  actes  énumérés. 

Du  commencemeiU  à  la  M  de  sa  carrière,  c'esl-à-diœ  de* 
puis  4362,  où  nous  le  rencontrons  pour  la  première  fois,  jus- 
qu'en 4898,  année  pendant  laquelle  il  mourut,  il  se  servit  an 
moins  de  trois  signets  portant  à  peu  près  les  mêmes  armoiries, 

(I)  P9$Ur^h^  fol.  1 10,  M»  ISI. 

(S)  /s<d.,fbi.aa,B«af. 

(S)  lèifl..  M.  74,  82. 

(4)  im.,  foi.  eo,  DO  et. 

(5)  im.,  fol.  69.  n*  63* 

(6)  Arclu  naC,  S.  IHI,  n'*33,  et  PvfUr  ««lu,  161» 
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mais  différenciées  par  la  disposition  des  snpporls,  du  ciniitT  et 
du  laml)cl  ou  par  leur  absence.  Comme  tous  ceux  dont  on  se 
serrait  à  ceUe  époque,  ces  signels  étaient  ronds  el  n'avaient 
que  i6  à  98  mUliaiètree  «a  plus  de  diamètre;  oelal  dont  il 
fcella  ime  quittance  da  47  août  1308»  noQs  élire  im  éco  de... 
au  sautoir  de...  cantonné  de  quatre  quinlefeuilles  de...  brisé  en 
chef  d'un  Iamt)el  à  trois  pendants  :  pour  support  deux  liom 
adossés,  la  queue  pendante  et  la  tétc  tournée  de  face.  Cimier  : 
liarpie  de  face  à  double  corps.  Légende  en  partie  détruite  on 
iUisible  (Pl.  UI,  Sd).  A  ine  quittance  du  81  octobre  4888,  on 
ne  retitNiTe  qn'nn  éen  aux  mêmes  armoiries  sans  support  ni 

cimier,  avec  ce  fraj^nent  de  légende  :        chevrevsk  \V\.  lit, 

n°  23).  Ce  n'est  assurément  (pie  le  contre-sceau  du  précédent, 
dont  l'empreinte  manque  à  l'original  (1).  Celui  qu'il  employa  le 
7  ayrll  4393  oSte  l'éea  atx  armes,  mais  sans  lambel»  atee  les 
mêmes  snpports  el  le  même  dmier  que  eeloi  de  4888,  différent 
poorlant  en  ce  qoe  les  Ikms  adossés  n'ont  point  de  crinière  et 
out  la  té  te  contournée  vers  l'écu  {Vi  III,  u°  24).  Légende  : 

  CHEVREVSE. 

L'absence  du  lambel  sur  i'écn  de  ce  dernier  sceau  semblerait 
indiquer  qne  Pierre  de  .Chemise  était  dereiia  le  chef  de  sa 
fiunilie  par  la  mort  de  son  frère  ainé  qni  dut  nécessairement 

arriver  après  le  84  octobre  4383,  puisqu'à  cette  époque  il  por- 
tait encore  sur  son  contre-sceau  cette  marque  distinctive  du 
puîné.  Ce  frère  aîné  ne  pouvait  donc  être  Mcolas  de  Clicvreuse 
que  nons  avons  rn  maître  général  des  monnaies  en  4363 
et  4861,  el  qni  monmi  maître  kdqae  des  comptes  le  98  no- 
rembre  4888. 

Femma  et  mfanU  d$  Pierre  de  Chevrenee. 

Pierre  de  Chevreuse  épousacn  prcmièresnocesunedamenom- 
mée  JBANifK,S€Bar  deRaonl  Chauderoa  et  veuve  de  Pbilippoa  de 

(1)  Original  à  U  UiULnat. 
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Florence  doiil  elle  avait  eu  un  fils  nommé  Jacquet.  Ce  mariai^e 
dut  uécossairement  avoir  eu  lieu  avant  l'année  1362  que  cette 
dame,  femme  de  Meuir^  Pierre  de  Chevreme,  fil  son  icstameat 
qui  ne  nous  est  pas  parrena  (4).  Elle  M  mariée  arec  Iniaons  le 
régime  de  la  ceotame  de  Poitou  [%  ce  qui  noua  fût  préanmer 
qu'elle  cl  sa  famille  étaient  originaires  de  cette  prorinee.  Noos 
l'avons  vu  acheter  avec  lui,  entre  4364  et  1366,  la  cliâtelleuie 
de  Cbevreuse;  elle  participa  aussi  à  l'acquisition  de  l'iiôtel  de 
Paris,  me  des  Bourdonnais,  et  de  plusieurs  autres  terres  et 
immeubles  (3).  SUe.TiYaii  encore  le  19  décembre  4369,  jour  où, 
eoQjoinlement  avec  son  mari,  elle  Tendit  à  Charles  ¥  une  renie 
sur  le  péage  de  Langeais  achetée  par  eux  le  45  mai  précé- 
dent (4)  ;  mais  elle  mourut  peu  de  temps  après,  laissant  de  son 
second  mariage  : 

4 .  €b4Blb8  de  Cbevrease,  mort  sans  postérité. 

5.  Louise  de  Cbeyreuse,  morte  sans  en&nts  ayant  son  firère. 
Les  trois  enfants  de  Jeanne  Chanderon  se  partagèrent  sa 

succession  chacun  pour  un  tiers,  sauf  le  droit  d'aînesse  réservé 
à  Jacquet  de  Florence,  né  de  son  premier  mariage.  Louise  étant 
morte  sans  eoliants,  son  héritage  éthul  à  ses  deux  frères.  Jac- 
quet partagea  arec  Pierre  de  GheTreq9e,  son  beau-pére,  rbéri- 
tage  de  Jeanne  et,  après  la  mort  de  Charles,  fit  ayec  loi  un 
accord  par  lequel  il  lui  transporta  tout  ce  qui  lui  rcYenait  de  sa 
succession  :  celui-ci  lui  donna  en  compensation  l'hôtel  de  Yau- 
gieu  et  ses  apparleuauces  (5). 

Deuxième  femme.  Dans  le  courant  de  l'année  4370,  par  la 
volonté  du  roi,  il  épousa  en  secondes  noeee  MiiouiBin  Taoua- 
8BAV,  fille  de  Pierre  Trousseau,  seigneur  de  Lannay,  et  de 

m 

(1)  «  Dn  tettamentde  Jeanne  de  Chef  reoie.  lenme  de  HMMire  Pkm 
'  •  de  Chef  rente*  •  àrtk.  dt  àénê-êt  Olit,  inf  entaira  det  titrée  d«  dnehi 
de  Chef  reoM,  p.  3. 
(S)  j4rek*  fwf.,  J,  176,  n*  7. 
(3)  ibid. 

(I)  Arek,  mat,,  J.  176,  n**  7  et  8. 

(5)  ireà.  êê  SAm^OiH  (Chef  reose}.  Voir  le  chapitre  snif enl. 
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Bertrande  de  Bnrniqnel.  Ce  Pierre  était  fils  d*an  autre  Pierre  ' 
Trousseau,  seigneur  de  Lemiay-Troiiftseao,  de  Vères,  en  Tua- 

raine,  et  de  Châteaux,  en  Anjou,  cliovalicr  et  chambellan  du 
roi  Philippe  de  Valois,  et  d'Isabelle  de  Dreux,  lilie  aiaée  de 
Robert  m,  seigneur  de  Bû,  sa  seconde  femme»  morte  avant  le 
48  mai  I34l»et  qa*il  afait  épousée  vers  43S7.Maif^oerite  Trous- 
seau était  donc  pa^  son  aïeule  issue  du  sang  royal,  cellensi  des- 
cendant directement  de  Robert  de  Dreux,  vicomte  de  Château- 
dun  en  1252,  seigneur  de  Bi),  etc.,  second  fils  de  Robert  III, 
comte  de  Dreux,  descendant  de  Robert,  premier  comte  de 
DreuXt  cinquième  fils  de  Louis  le  Gros  (4).  Les  armes  de  Trous- 
seau étaient  de  gueules  à  la  bande  de  yair  (9)»  dans  laquelle  il 

frai  Toir  une  allusion  à  la  seigneurie  de  Yères  quelaftndlle 

possédait  en  Touraine. 

Les  deux  époux,  par  acte  du  15  février  1383,  donnèrent  à 
noble  homme  Messire  Pierre  Trousseau,  chevalier,  sire  de 
Cbàteaux»  leur  père  et  beau-père,  tout  ce  qui  leur  était  échu  de 
la  succes^ott  de  feu  Messire  Pierre  Trousseau,  chevalier,  sei- 
gneur de  Launay -Trousseau,  fils  dudit  Pierre  et  lirère  de  Mar- 
guerite. Nous  avons  vu, dans  Tarticle  précédent  celte  dame 
participer  à  plusieurs  actes  de  son  mari  auquel  elle  survécut. 

Le  12  août  1396,  Nicolle  d'Orgemont  avoua  tenir  de  Margue- 
rite Trousseau,  à  cause  de  son  bétel  de  Bourbon  ou  de  Bièm, 
rhétel  de  Roussigny  et  un  domaine  assez  considérable  qui  en 
dépendait  (3).  Le  96  du  même  mois,  Jean  Roussel  aroua  tenir 
d'elle,  à  cause  de  son  hôtel  de  Saclay,  plusieurs  héritages  (fu'il 
^  possédait  du  chef  de  Bonne  du  Petit-Cellier,  sa  femme  (4). 

Le  22  juin  1397,  le  garde  de  la  prévôté  de  Paris  reçut  pour  elle 
de  Micbel  Marchand,  bourgeois  de  Paris,  Tayeu  de  Ibétel  de 
FHleuse  elde  80  arpents  de  terre  labourable  en  dépendant,  le 

(t)  filfl.  fMol.,  L  1,  p.  423, 481, 434. 

(S)  Hitf  •  gMat.,  t.  II,  p.  43* — La  CUiaiys  4ti  iois  m  mot  Taons* 

SBAV* 

(3)  PapUrvêi»,  tfii4$. 

(4)  Ibid,,  146. 

i 
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foui  iiUié  dans  la  paiolsae  de  Briis-souftoPorgmel  la  chAteUeiiîe 
de  Mottabéry  (I).  Afanl  le  sepCembre  1 409,  die  était  remariée 

à  Giiillanme  de  ColleTîlle,  gentilhomme  normand,  qui,  ce  jonr 
môme,  prenani  les  litres  de  chevalier,  chambellan  du  roi  el  du 
duc  d'Orléans  et  seigneur  de  Bièvres,  rernl  à  cause  de  Margue- 
rite  Trousselle»  sa  lemme,  de  Pierre  Michel,  secrétaire  da  roi, 
l'area  de  40  arpenta  de  terre  situés  à  Saclay  (S).  De  ces  qnatr» 
aTeu,  il  frat  nécessairement  conelnre  qne  ees  différentes  par- 
ties des  seigneuries  de  Bièvre  et  de  Saclay,  acquises,  comme 
nous  l'avons  vu,  par  Pierre  de  Chevreuse,  firent  partie  du  do- 
maine de  sa  Yeave.  Nous  avons  vu  aussi,  dans  les  chapitres 
précédents,  qne  la  première  famille  de  CbcTrense  possédait  des 
droits  seignenrianz  dans  la  paroisse  de  Saclay. 

En  4404,  Gnttlanme  de  Golleyille,  second  mari  de  Margnerite 
Trousseau,  posst'HJait  un  pressoir  hanal  à  Monlrougc,  ainsi  qu'il 
résulte  d'une  déposition  faite,  le  20  septembre  de  celle  année, 
par  Jean  Moré,  écuyer  tranchant  de  la  reine  d'Angleterre,  se 
disant  avoir  été  longtemps  an  service  de  messire  Pierre  de  Cbe- 
rrense,  qd  avait  des  terres  dans  le  Parisis,  en  Tooraine  et  dans 
le  Beanvoisis.  Cette  déposidon  était  relative  à  la  banalité  des 
pressoirs  d'Issy  et  de  Vaugirard  appartenant  à  l'abbaye  de  Saiut- 
6ermain-des-Prés  (3). 
De  son  premier  mariage,  elle  ent  nn  ûls  qni  fut  : 
8.  Louis  de  Gbevrense,  écbanson  du  roi,  qni  succéda  à  son 
père  dans  la  sdgnenrie  de  Chevrense. 

M  B.  »  Les  antenrs  de  VHûioire  généalogique  de$  Maiiom 

de  France  disent,  T,  [,  p.  423,  (jue  Marguerite  avait  pour  sœur 
Isabelle  Trousseau,  femme  de  Raymond  de  Cominges.  Ils  disent 
ailleurs,  T.  II,  p.  643,  qu'elle  était  femme  de  Roger  de  Co- 
minges, quatrième  du  nom,  vicomte  de  Gonserans,  auquel  elle 

(I)  Arch.  dê  S«<ne-«f-Oiff  (Chefraoïe).  !•  liaMe,  cote  a* 
(3)  Paj^  Pêlu,  144. 

(a;  Ewindt  d«  Dont  CaffUtu»,  mt,  èt  \ê  Bibl.wmt.;  Ânh.êudmekê 
i§  la  FèlUèrê»  —  iMa.,  Àreh,  éê  r«44«ya  4ê  Stimi'OÊnimhh^êê'Prét. 
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aorait  apporté  la  irieoiiité  de  Barniquel  qu'elle  tenait  én  chef  de 

Bertrande,  su  iiitu  e,  et  qu'elle  en  aurait  eu  deux  fils,  dont  Tatnô 
fut  Raymond- Roger  ou  Roge»*-RaymoQd,  vicomte  de  Conseraos 

dô8  4360»  et  Aniaud-Roger  de  Comioges»  Ticomte  de  Barniquel» 
qai  a  fût  la  branche  des  ticomles  de  ce  nom.  Il  y  a  èTidemment 
là  une  confasion,  car  le  fils  atné  dlsabelle  Tronssean  nous  pa- 
raît ô  ire  le  môme  que  celui  qui  lui  est  préc('"(leinment  donné 
pour  mari.  Nou'i  nous  bornerons  à  celle  simple  observation, 
parce  que  les  recherches  qu'il  nous  faudrait  foire  pour  éclaircir 
ce  point  obccor  nous  entraîneraient  beanconp  trop  loin  et  se- 
raient d'ailleors  étrangères  à  notre  siyet. 

Cependant,  pour  ne  rien  éter  à  Pierre  de  Cherrense  de  1*11- 
lostration  que  dut  faire  rejaillir  sur  lui  son  second  mariage, 
contracté  par  la  volonté  du  roi,  nous  devons  faire  observer  ici 
que  si  Marguerite  Trousseau,  sa  seconde  femme,  fut  réellemeni 
la  flUe  de  Bertrande»  Ticomtesse  de  Bumiqnel,  il  dut  néeessai- 
rement  être  rallié  de  la  noble  maison  de  Gominges  qui  devint 
titulaire  de  la  vicomté  de  Bumfquel.  Quant  à  Pierre  Trous- 
seau, père  de  Marguerite,  il  avait  eu  de  son  premier  lit  un  fils 
nommé  Guillaume  Trousseau^  seigneur  de  Laonay,  de  Châ- 
teaux» etc.»  qui»  de  Marguerite  Beauçay»  eut  Pierre  Trousseau» 
eheralier»  seigneur  de  Ghftieaux»  chambellan  du  roi  Charles  TI 
et  son  bailli  à  Chartres,  virant  en  4998  (1],  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  un  autre  Pierre  Trousseau,  fils  du  premier 
Pierre  et  frère  de  la  dame  de  Chevreuse  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut. 

(1)  Duchoioc,  cité  par  le  P.  Anselme,  t.  Il,  p.  41. 
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CHAPITRB  n.  . 
fcOiuB»  saoïoEim  di  csmumsi»  de  maoicouit,  de  iiAiniBPAs 

DE  CBESSOmUCO»  ETC.,  iCHAmOlf  ET  CBUkMBELLMf  DU  EOI« 

PF.RRENELLE  DB  MOREUIL,  SA   FEMME.   »  ERPANTS  ISSUS  DE 

CE  MAJUAGB. 

11393-1400.) 


Troisième  enftint  de  Pierre  de  Cberrense,  mais  flis  nnlqnc  de 
son  second  mariage  avoc  Marpruorile  Trousseau  en  1370,  Louis 
de  Chevreuse  devait  déjà  être  majeur,  lorsqu'il  succéda  dans  la 
seigneurie  de  Cbevreuse  à  son  père,  mort  le  22  décembre  1393. 
U  n*était  encore  qn'écoyer,  le  49  noTembre  1391,  quand  Char- 
les YI,  étant  à  Tonrs,  le  gratifia  de  300  francs  d*or  en  récom- 
pense des  bons  et  agréables  services  qu'il  lui  rendait  dans 
l'oOice  d'échanson.  Plus  tard,  ce  roi  le  nomma  son  chambellan, 
charge  dont  il  était  révéla  le  13  août  1395  (4).  Scion  toute  pro* 
babilité,  il  était  déjà  marié,  da  Tirant  de  son  père,  avec  Perre- 
nelle  de  Morenil,  dame  d'une  ancienne  et  noble  maison  de 
Picardie,  proTince  dans  laquelle  nons  savons  qu'il  possédait 
l'importante  chAlelIenic  de  Cressonsacq. 

Sa  vie  fut  si  courte,  qu'il  ne  nous  est  resté  qu'un  fort  petit 
nombre  de  ses  actes  comme  seigneur  de  Cbevreuse.  Dés  les  pre- 
miers mois  de  son  uTénement,  ses  Tassaux  lui  firent  l'bommage 

(1)  Origioal  Jiibl,  nat. 
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et  l'aveu  des  fiefs  qu'ils  tenaieut  de  lui  mouvant  de  ses  châtel- 
lenies  de  Chevreose  et  de  Maarepas.  Le  4  jaillet  4394,  Jean  de 
Montmort  lai  fil  area  du  fief  de  Va^joyense  et  de  ses  dèpen» 
danees,  moarant  de  la  seigneorie  des  Layes  (0-  Le  5  août 
SQÎTant,  sous  le  scel  de  la  prévôté  de  Paris,  Anchier  Dupais, 
seigneur  d'Igny,  fit  l'aveu  de  ce  qu'il  tenait  de  lui  au  pré  Guérin 
et  au  bois  du  Four  (2)  ;  le  9  du  môme  mois,  sous  le  scel  de  la 
préYôtô  de  Montibôry,  Goiilot  Belocbe,  reconnat  tenir  de  lui 
dire»  héritages  aux  eoTirons  de  la  Boissière,  de  Monteonronno 
elde  Ooiseray  (3);  le  46  et  lef4,Jeanne/ye!iTe  d^TTon  le  Jeune, 
sergent  du  roi  en  la  chàtellenie  de  Châteaufort,  et  Roger  Sans- 
sons,  marchand  et  bourgeois  de  Paris,  avouèrent  tenir,  l'une  sa 
maison  et  terres  sises  aux  Loges  (4);  l'autre  un  fief  et  ses  dépen- 
danees  au  terroir  da  Plessis,  voisin  da  iNrécédent  (5).  C'est  à 
dater  du  4«  septembre  4304  gae  les  ayeax  qni  loi  sont  fyts  le 
qualifient  de  Monseignenr  de  Cberrense,  ce  qni  donne  k  penser 
qu'à  cette  époque  il  était  chevalier.  Le  1""de  ce  mois,  Guillaume 
de  la  Croix  étant  bailli  de  Chevrcuse,  Jean  Lemesle,  notaire  de 
cette  cliàtellenie,  reçut  au  nom  de  Louis,  seigneardeCtieyrease» 
raren  du  fief  lige  de  la  Haye-Tarterel  ùài  par  Jeanne»  yeinre  de 
Xhtaot  Lambert»  poor  son  fils  atnè  et  ses  antres  enlimts  (6). 
Le  43  dn  même  mois,  Pierre  Frappart,  en  lui  donnant  les  mêmes 
qualités,  lui  fit  les  deux  aveux  de  son  hôtel  de  Favereux  (7)  et 
de  celui  du  Rotoucr  avec  ses  dépendances,  mouvant  de  la  sei- 
gneurie de  Grand-Moulin,  à  Saint-Remy  (8).  Quatre  antres  areni 
lui  forent  encore  faits  dans  le  conrant  de  la  même  année  : 
le  4«r  et  le  30  octobre,  de  censires  à  Grigny,  dans  la  cbfttellenle 

(1)  j^reh*  du  domaine  de  RamkomUlet, 

(2)  P^rUr  Mltf,  fol.  94»  toi. 

(d)  /4u.,roi.e4,  Boee. 

(4)  J4M.,  fol.  80,  04. 

{S)  IHA.,  fol.  70,  B»  73. 

(0)  /4M.,  fol.  47,  no  40. 

(7)  jireh.  dêSeine-et'Oise,  2*  liasse,  cote  2. 

^0)  PapUrvelu,  foL  t43,  iio  i5C. 
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de  Corbeil,  par  Louis  Thibert,  boucher  de  Paris  (I),  et  de  la 
moitié  de  la  salle  des  MoUère&,  par  Hugues  Arrode»  bourgeois 
de FarU  (i);  les  19  et  Dorembre,  da  fief  <le  Bec^peiieoiin et 
de  ses  arriftre-flefr,  par  itieDoe  de  la  Oei^eriA  (3)  ;  et  da  flef 
de  Breail,  aussi  dans  la  ehfttellenie  de  CheTreuse,  par  Pierre 
Cochet  (4).  Qiiî^tre  nouveaux  aveux  lui  furorit  faits  dans  le  mois 
d'août  1395  :  le  4  par  Louis  de  Poissy,  de  Bévillicrs,  de  la  Ferté, 
daPetit-Doinvillier  et  de  leurs  dépeadauces,  mouvant  des  fiefs 
de  Gnigneville  (5)  ;  le  9,  de  Trotigny,  par  Oodia  d«  Poot  (6)  ; 
le  43,  de  ee  qie  Perrenelle  de  Coiteil  tenait  de  loi  à  Pnssay, 
en  Beauce  (7)  ;  et  le  26,  do  la  cour  des  Troux,  par  Jean  Sar- 
meau  (8).  Dans  son  aveu  de  Pussay,  Perrenelle  de  Curl)eil, 
dame  de  Blanchefouasse,  lui  donne  le  titre  de  chambelluu  du 
roi.  Le  30  juillet  4d97»  Jean  de  Folleville,  garde  de  la  prévôté 
de  Paris*  reçut  en  son  nom»  de  Jean  François»  bonrig^Miis  de 
eette  Tille,  l'ayen  d'un  fief  appelé  la  Bretècbe-les-CheTreuse  et 
mouvant  de  sa  seigneurie.  Cet  acte,  qui  donne  de  curieux  détails 
sur  la  topographie  de  la  ville  de  Chevreuse,  est  le  premier  dans 
lequel  nous  rencontrions  la  mention  de  Jean  Babin  qui  est  le 
second  capitaine  connu  da  cbÀleau  de  ce  lieu»  et  dont  nous  au- 
rons lOentôt  Toccasion  de  parler  (9).  Bnfln  le  1«  joln  4398»  Marie 
le  Bâcle  de  Mendon»  reuTo  deieande  Sèirres»  son  premier  mari, 
et  femme  d' Etienne  Boulart,  écuyer,  fit  l'aveu  de  ses  fiefs  de 
Blémy  et  d'Elaux,  au  nom  de  Jean  de  Sèvres,  fils  de  son  pre- 
mier mari  i40];  et  le  9jttiile|  suivant»  par-devant  Jean  Biancbe- 

(1)  Papier  velu,  foL  59.  iio  G2, 

(2)  ïbid.,  fol.  51.  no  50,  ei  voir  première  partie,  chap.  xii,  %  9. 

(3)  Papier  velu,  fol.  79,  u^8^ 

(4)  iMd»,  fol.  so,  se. 

(6)  JIM  ,  foU  77,  se. 
(0)  léM.tbl.61,  aeei. 

(7)  lèUUt  UL  et,  97. 
(8j  IM.,  fol.  6S»  S5. 

(9)  j^reh,  de  Seine-et^OU..'  (Chevreiue)* 
(tO)  Papier  velu,  ii"  75. 
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barde,  prérM  de  CbAteaafort,  Jean  Marchand  fit  l'aven  de  diffé- 
renies  pièces  de  terre,  situes  aux  Loges,  qu'il  tenait  du  châtelain 
de  Chevreose  (t).  Ce  sont  les  deux  derniers  actes  féodaux  que 
sont  coPMiMkms»  relatils  à  Loois  de  UieTreusaqm  n'y  dot  |ws 
raniTre  longtemps  ptiaque»  ainsi  que  no«s  le  Terrons  bîentôl, 
Pemnelle  de  Morenil,  sa  rente,  eonmiençait  à  reeeToir  dès  le 
S  mai  4100,  les  hommages  de  la  cbâtelleuie  de  Maurepas  comme 
tutrice  de  son  fils  mineur  (2). 

Quoique  dernier  survivant  des  enfants  de  Pierre  de  Cbe~ 
vreiise»  Louis  ne  pnt  cependant  rceneillir  sans  conteste  la  riche 
sQGcessioade  son  pôre,  dont  partie  làt  reveadiqnôe  par  Jean 
Cbaoderon,  eonsin  germain  des  enfants  da  premier  lit  et  se  pr6^ 
tendant  leur  héritier  collatéral.  De  là  naquit  un  procès  suivi 
d'un  accord  qui  est  l'acte  le  plus  important  qui  nous  soit  resté 
de  Louis  de  Cbevreuse.  Jean  Qiaaderon  était  fils  et  unique  hé- 
ritier de  Raonl  Cbanderon»  frère  de  Jeanne  ChaiideroD<pii  avait 
épousé  en  premières  noces  Philippon  de  Florence  dontelie avait 
eu  un  fils  nommé  Jacquet,  et  en  secondes  noces  Pierre  de  Clic- 
vreuse  dont  elle  avait  eu  deux  enfants,  Charles  et  Louise.  Pen- 
dant ce  second  mariage,  les  deux  époux  avaient»  comme  nous 
ravons  dit  aiUears»  acheté  la  cbAtelienie  de  Chenense,  on  hétel 
à  Paris  et  plnsieors  antres  terres  et  immeubles.  Jeanne  moonit 
Ters  le  ooramencement  de  Tannée  4870;  ses  trois  enCuilsse 
partagèrent  sa  succession  par  tiers,  sauf  le  droit  d'aînesse  acquis 
à  Jacquet  de  Florence  issu  de  sa  première  union.  Louise  étant 
morte  sans  enfants  laissa  sa  succession  à  Jacquet  et  à  Charles, 
ses  denx  frères  ;  Jacqnet,maltre  de  l'héritage  de  sa  mère  et  de 
sa  sosnr,  Técnt  longtemps  en  compagnie  si  conunimaiii^aTec 
Pierre  de  Chevrense  et  recneillit  la  succession  de  Charles,  son 
frère  utérin,  qui  mourut  aussi  sans  enfants.  Au  sujet  de  cette 
dernière  succession,  il  fit  un  accord  avec  son  beau-père,  par 
lequel  il  lui  transporta  tout  ce  qui  lui  revenait  de  son  frère 
utérin»  et  Pierre  de  Chevrense  lui  donna  en  compensation  l'hétel 

(1)  Papier  velu,  fol.  51,  iio  53. 

(2)  Voir  plu»  loin,  chap.  lu. 
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do  Vaiigien  avec  tontes  ses  appel rienanccs.  Ji-aii  Cliaudoron  pré- 
tendait que  dans  cet  accord  Jacquet  de  Florence  avait  été  trompé 
de  plus  de  moitié  sur  la  valeur  des  biens  el  frustré  de  ses  trois 
parts  héréditaires,  et  qu'étant  mort  sans  en&nts,  lai-méme, 
eomaie  son  eonsin  germain,  était  doTena  son  héritier  en  Tertn 
de  la  eontome  de  Poitou,  sons  le  régime  de  laquelle  les  denx 
époux  avaient  été  mariés;  que  de  plus,  Raoulin  d'Autel  et  Jean 
Thibault  de  Papelié,  cousins  germains  de  Jacquet,  par  suite 
d'an  accord  fait  entre  eux  et  depuis  les  renonciations  de  leur 
mércy  sœur  de  Raoul  et  de  Jeanne  Chaoderan,  lui  ayaient  dé- 
laissé!, à  lui  Jean  Ghauderon,  tous  les  droits  qu'ils  pouvaient 
avoir  dans  la  suecession  de  Jacquet,  qui,  parlant,  devait  lui  ap- 
partenir en  entier.  Kn  consétiuence,  il  demandait  ({iie  Louis  de 
Chevreuse  lui  abandonnât  toute  la  succession  de  Jacquet  et  celle 
de  Louise,  sa  sosur.  Restait  alors  la  moitié  des  biens  de  Jeanne, 
à  qui  appartenait  la  moitié  de  la  ebâtelloiie  de  Cbemuse, 
de  l'hélél  de  Paris  et  des  autres  biens  acquis  pendant  son  ma- 
riage avec  les  fruits  de  l'année  jusqu'à  10,000  livres;  il  deman- 
dait encore  que  le  contrat  fait  entre  Pierre  de  Clievreuse  et 
Jacquet»  au  sujet  de  la  succession  de  Charles,  fut  rompu  pour 
cause  de  décevance  et  qu'on  lui  rendit  l'autre  moitié  des  biens 
de  Jeanne  ;  et,  enfin,  qu'à  cause  de  la  communauté  dans  laquelle 
Jacquet  avait  vécu  avec  Pierre  de  Cbevreuse  et  Marguerite 
Trousseau,  sa  deuxième  femme,  on  lui  donnAt  le  tiers  des  meu- 
bles dudit  Pierre,  qui  pouvait  bien  valoir  40,000  livres,  et  le 
tiers  des  acquêts  qu'il  avait  pu  faire,  dans  lesquels  était  com* 
prise  la  ch&tellenie  de  Cressonsacq. 

A  toutes  les  raisons  alléguées  par  Jean  Cbauderon,  Louis  de 
Chevreusc  opposait  la  coutume  de  Paris  et  une  foule  d'antres 
motifs  qui  ne  sont  point  déduits  dans  l'acte  que  nous  avons  sous 
les  yeux.  Ënûn,  après  bien  des  contestations,  les  parties  s'ac- 
coomiodèrent  par  le  conseil  de  leurs  parents  et  de  leurs  amis, 
et  le  â  mai  4395,'par-devant  deux  notaires  du  Gbàtelet  de  Paris, 
firent  un  accord  par  suite  duquel  Louis  de  Cbevreuse  abandon- 
nait h  perpétuité  à  Jean  Chauderon,  et  lui  garaulissail  couti'c 
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toutes  réclamations  de  Marguei  ile  Troiissoau,  sa  mère,  el  do 
Perrenelle  de  Moreuil,  sa  femme,  ïhùUÏ  el  le  lieu  de  VaugieD, 
•Mi8  ea  lâ  cbàieUenie  de  CfaeTrenM,  dans  la  paroisse  de  Saint» 
Rtey,  arec  totttea  ses  dépeadances  et  reTenus»  pour  être  teios 

à  une  senle  foij  et  hommage  de  loi  on  de  ses  snecessenrs,  sei- 
gneurs de  Chevreusc.  Jean  Cliauderon  ne  devait  loulefois  entrer 
en  jouissance  de  ce  domaine  qu'après  l'extinction  de  l' usufruit 
qu'en  avait  mesaire  Jean  Babio,  qui  fai  capitaine  dn  ehAtean  de 
Cherreose.  U  Ikt  en  antre  stipiilé  entre  In  parties  qoe  si  Lonia 
mourait  sans  entuits  nte  de  son  mariage,  onsi  seaenlluitsmoa* 
raient eax-mdmes  sans  en  avoir,  Jean  Cliauderonou  ses  héritiers 
recueilleniieiit  et  pussèdeniienl  h  perpétuité  le  tiers  de  ses  biens, 
meubles  et  immeubles,  en  quelque  lieu  qu'ils  fussent,  à  l'excep- 
tion toutefois  du  cbÂtel  et  cMteUenie  de  Uiemase.  Louis  lui 
remit  en  outre  une  somme  de  800  ^coa  d'or  à  la  coaronaoy  dont 
Jean  (^udêron  lui  donna  quittance  en  renonçant  à  toutes  ses 
prétentions  sur  la  succession  de  Jacquet  de  Florence,  et  en  le 
garantissant  contre  celles  que  Raoulin  Davy,  ou  Dautel,  Jean 
Boyleau  de  Cbastellereau  et  Jean  Thibaut  de  Papeliô  (ses  conaitta 
germains)  pourraient  éleyer  à  ce  si^et  (1). 

Lonfo  de  Chevreuse  devint  ainsi  paisible  possesseur  de  la 
succession  paternelle  et  de  la  cbàtellenie  de  Chevreuse  dont  il 
ne  devait  plus  jouir  «lue  pendant  un  bien  petit  nombre  d'amiées, 
ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut. 

FemM  et  mfanU 

PiRBBNBLu  oc  MoRsuiL  liit  mariée  à  Louis  de  Cbevrause 

du  yiT)mt  du  père  de  celntH»  et  très-probablement  avant  Tan- 
née 1390,  si  l'on  considère  que  Jean,  son  fils,  marié  dès  1409, 
prenait  encore  le  titre  d'ècuyer  le  i9  juillet  Ui1,etpourla 
première  fois  le  titre  de  chevalier  le  4d  mars  Uli  l^.  Cette 

(1)  Arch,  de  Seine- el-Uise^  2«3  liasse,  cote  1,  cl  qutllance  originale  à 
U  $ibi.  naU, 

{2)  yireh,  de  Seine-et-Oise,  foodi  de  Chevreuse. 
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dame  était  issue  d'une  des  plus  anciennes  et  nobles  familles 
de  Picardie.  £Ue  était  petile-fiile  de  Bernard,  sixième  da 
aom,  BeigneordeMoreiil  el  de Gœtrrrtt» maréchal  deFranoe 
80118  le  règne  de  Philippe  le  Bel,  petit-ills  liû-méme  de  Raoul 

(le  Soissons,  seigneur  de  Cœuvres.  Son  père  fut  Roques,  sei- 
gneur de  Morcuil  et  de  Cœuvres,  qui  (juitla  le  surnom  de  Mo- 
reuil  pour  prendre  celui  de  Soissons,  du  consentement  de 
Haiignerile  de  Soisaona  qui  n'arait  pas  d'eufimts  mâles  de  Jean 
de  Hajnant»  son  mari;  elle  eot  pour  mère  Ade  de  Montigny» 
dame  de  Bellonne,  fille  de  Wast,  seigneur  de  Montigny-en- 
Beauvuisis,  et  de  Perrone  de  Ray  ne  val  ;  ses  frères  furent  Ber- 
nard de  Soissons,  mort  jeune,  et  Thibault  de  Soissons.  seigneur 
de  Moreuil  et  de  Cœuvres,  dont  la  postérité  masculine  et  légi- 
time s*éteignit  dans  la  première  m<^tié  da  seiiième  siècle  en  la 
personne  de  Jean  de  S^toons»  deuxième  da  nom  (4).  Quant 
à  elle,  elle  ne  parait  pas  aToir  quitté  son  nom  de  koreuil, 
comme  son  père  et  ses  frères,  pour  prendre  celui  de  Soissons  ; 
c'est  au  moins  ce  qui  résulte  des  actes  qui  nous  restent  d'elle. 
DeYenoe  TeuTO  Ters  le  commencement  de  rannée  4400,  elle 
consenra  son  litre  de  dame  de  Chemase  et  eut  jusqu'en  4408» 
.  comme  nous  le  terrons  dans  le  chapitre  suiTant,  la  garde  et  la  • 
tutelle  de  son  flls.  En  4406,  le  roi  lai  accorda  pour  les  gens, 
nous  ne  savons  de  laquelle  de  ses  terres,  certaines  franchises, 
telles  qu'exemption  de  prise,  etc.,  moyennant  une  redevance 
annuelle  en  aToine  pour  la  dépense  de  ses  hélels  (2).  Le  dernier 
acte  que  noos  connaissions  d'elle  est  celui  par  lequel,  en  4  449, 
.  elle  donna  aux  Célestins  de  hi  yiUe  d'Amiens  sa  terre  de  Mor- 
lalnes,  près  Beauvais,  pour  la  fondation  d'un  religieux  et  d'un 
service  [)0ur  son  mari,  Jean,  son  lils,  et  Perronne  de  Rayneval, 
son  ateoie  (3).  De  son  mariage,  elle  pai-ait  n'avoir  eu  qu'un  seul 
.  enlant: 

Jean  de  CnfBim»,  héritier  de  tous  les  domaineadeson 
père  et  dont  il  sera  question  dans  le  chapitre  suivant. 

(1)  Uisl,  génial. t  I.  VI,  p.  718  cl  suiv.  ;  Mordri,  Grand  Dict,  hUt. 

(2)  HUt.généal.,  i.  Vl.{,.7t8;  Ord.  àêê  rai»  éê  Fronts,  l.ïX,p,î22. 

(3)  Htol.  ifinéaU,  l.  VI,  p.  718. 
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CUAPIiaE  iU. 


JEAN,  momnm  de  cbsvibu8b,  di  mairgoiiit,  db  maorbpas,  db 

CB18801ISACQ ,  ETC.,  CHAMBELLAN  DU  ROI.  — •  G UIIJ. EMETTE 
D'BSTOUïëVILLE^  sa  femme.  —  FILS  ISSU  DE  LEUR  MAAIÀGE. 

i 

(1400-1419,) 


Jean  de  CSiemnse  était  fort  jeune  enem,  loraqne  dans  les 

premiers  six  mois  de  l'année  1400  il  succéda  à  Louis,  son  père, 
dans  la  cbâtellenie  de  Chèvre  use  et  dans  tous  ses  autres  biens, 
11  resta  de  huit  ù  neuf  ans  sous  la  garde  noble  et  le  gouverae- 
ment  de  Perrenelle  de  Moreuil ,  sa  mère,  qni,  partant,  aTait  le 
droit  de  jouir  de  tons  les  biens  de  son  fils,  de  les  administrer 
et  de  profiter  de  tons  leors  fruits  sans  en  rendre  aueun  compte  ; 
c'est  pour(]U()i  nous  la  verrons  conserver  son  titre  de  danie  de 
Chevreuse  dans  les  actes  assez  nombreux  qui  nous  sont  restés 
d'elle,  et  dans  lesquels  elle  agissait  comme  tutrice  du  jeune  sci- 
gnenr  de  Cheneuse  et  recerait  à  ce  litre  les  devoirs  féodaux  de 
ses  diverses  chàteUeuies.  Ainsi,  dés  le  S  mai  4400,  ÙeùBnj 
Hesselin  avouait  tenir  de  Madame  de  Chevreuse  quelques  ar- 
pents de  terre  sis  à  Houjarray,  paroisse  de  Bazoches,  dans  la 
châtellenie  de  iMaurepas  (1).  Le  45  juin^uivant,  sous  les  sceaux 
de  la  cb&tellenie  de  Cbevreuse,  dont  la  garde  était  confiée  au 
chevalier  Jean  Babin  qni  devait  encore  pendant  quelques  années 

(1)  Papier  velu,  (bl.  Uâ,  qo  US. 
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imm\î  rnr  ses  ièiietioiis  de  capitaine  dii  chàleau,  N06I  de  Bout- 
cefai,  ôcnjar»  aifooa  tenir  de  Madame  Perrenelle  de  MoreoB, 
en  son  nom  et  eonuBe  ayant  la  garde  de  Jean  de  CbeTreose. 

son  fils,  des  lerres  situées  à  Oularville,  en  Beaucc  (1).  A  la 
.  même  date,  sous  son  seing  manuel  et  sou  propre  scel,  Pierre 
Frapparl  fit,  au  nom  de  ses  enfants  mineors»  à  noble  et  puis- 
sante dame,  Madame  de  Gherrense,  eomme  ayant  Ja  garée  de 
Jean  de  CbeTreose,  son  fils,  raren  de  ce  que  ses  enfinits  avaiem 
recueilli  de  la  succession  de  Jehannette  de  Paisieax,  leur  mère, 
h  Monlabl»é  et  au  Bois-Moyen;  par  un  autre  acte,  il  lui  fit  an 
même  nom  Taveu  de  l'hôtel  de  Favereux  dont,  le  6  août  sni* 
Tant,  elle  lui  fit  expédier  des  lettres  scellées  de  son  propre 
scean  (9).  Le  juillet  de  la  mtae  année,  Thlbanlt  de  Neanpble 
aTait  fidt  à  sa  très-redonbtée  dame.  Madame  de  CheTreose» 
l'hommage  lige  de  ce  qu'il  tenait  d'elle  et  de  son  fils  à  Champ- 
failly,  sis  au  Moulineau,  dans  la  paroisse  de  Milon-la-Chapelle; 
et  par  un  autre  acte ,  l'aveu  du  moulin  d'Ecorchebouton , 
monTant  des  fleCs  de-6uigneTille  (3);  enfin  Jean  Tessart, 
celui  d*une  masure  et  de  terres  ûtuées  au  Loges  (4).  Le  lende- 
main, i3  juillet,  Jean  François,  bourgeois  de  Paris,  sons  le  scel 
de  la  châtellenie  de  Chevreuse,  leur  avait  fait  l'aveu  de  son  fief 
de  la  Bretèche  et  de  ses  dépendances,  mouvant  de  leur  sei- 
gneurie de  Cheyreose  (5).  Le  26  du  môme  mois,  le  même  Thi- 
bault de  Neauphle  UTait  lût  TaTOu  de  ses  hôtes  de  DoittTillier 
et  de  Poinpierre  (6).  Le  7  août,  Pierre  des  Barres  fit  celui  de 
Fhôtelde  Melleray,  appelé  Dangeau,  à  Outarvillo,  en  iieauce  (71. 
Et  Simon  lioussei,  demeurant  aux  Gatines,  celui  de  ce  qu'il 

(t)  Piqrfff  ••lu,  fol.  47,  ■•:47. 

P^fkr  «tfii,  aMtti  et  M,  et  ireè.  âê  S^-êt-OUe,  2e  liaitt, 
cote  3* 

(8)  Paptêr  V0tm,  fol.  7f,  79. 

(4)  Ibid.,  fol.  46,  n« 

(5)  Arch.  de  Seine-et-Oite  (Chevreuse). 

(6)  l'apier  velu,  fol.  74,  ?o,  n.  78. 

(7)  Ibid.,  fol.  82»  88. 
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possédait  aux  Fresnaa  de  Paisaleax,  par  acte  m  date  da  4S  da 
même  mois  et  de  la  même  aiaée  (I  )• 
Le  97  fèrrier  1404,  Pemaelle  de  Horenil  acheta  de  Michel  et 

Perrin  Yvitz»  frères,  une  pièce  de  vigne  assise  au  vignoble  de 
Sainl-Rémy  (2),  et  le  22  septembre  suivant,  Pierre  Gobier  lui 
fit  l'hommage  de  sa  maison  des  Etuves,  sise  à  Chevrcuse  (3). 
Far  actes  da  84  mars  4  4a3>  da  3  juio  4  404  e  t  d  a  98  féTrier  4  405, 
Jean  de  la  Loge,  Michelet  Acryart»  Jean  fiaillard  et  Perrin  da 
Pont  hii  firent  les  aTeni  de  ce  qaMls  tenaient  d'elle  et  de  son 
fils,  le  premier  aux  Loges,  dans  la  cbàtcllenie  de  Cliâtcaufort  ; 
le  second  à  Coignièrcs,  dans  la  cbàtellenie  de  Maurepas;  et  les 
deux  derniers  à  Troligny,  dans  la  cbàtellenie  de  Chevreuse  (4), 
Klle-mdme,  le  95  juillet  4  406,  fit  à  l'abbé  de  Saint-Denis  Tarea 
des  terres  et  biens  (ia*elle  tenaitdelnià  Mainoonrt  et  Son»* 
Forêt  (5). 

Le  3  septembre  1408,  le  prévôt  de  Paris  recevait  un  nouvel 
aveu  du  flef  de  la  liretèclie  qui  avait  cbangé  de  mains,  et  que 
Gnillaome  le  Picard,  procureur  général  an  Ch&ielet  de  Paris, 
déclarait  tenir  de  Perrenelle  de  Horenil,  dame  de  Chevreose» 
comme  ayant  la  garde  de  Jean  de  Cherrense,  son  fils,  êcnyer 
et  seigneur  dudit  lieu  (6^.  C'est  le  premier  acte  dans  lequel  nous 
trouvions  la  (jualité  d'écuyer  donnée  à  Jean  de  Cbevreuse,  et  le 
dernier  dans  lequel  sa  mère  paraisse  comme  ayant  sa  garde* 
Qœlqaes  mois  après,  le  44  mars  4409,  Jean  de  Chemase  se 
mariait  areo  Gnillemette  d'Estonteville  (7)*  Ces  diverses  cir- 
constances peuvent  nons  ftire  retrouver  avec  quelque  probabi- 

(1)  P^fUr  «fhi,  fd.  S4.  a*  57. 

(2)  Aadea  iotealaire  dtt  tilr«a  da  duehé  de  ClMmm«,  p.  A. 
(8)  Popitr  Mfii,  Ibl.  68,  54. 

(4)  I6M.,  fol.  SI,  »•  51,  fSol.  78,  a*  70. 

(5)  Areh,  nat„  S.  2439.  p.  718. 

(fi)  Arch.  nat.,  S.  212';. 

(7)  NoiH  n'avons  <i'.iutie  iiulice  de  ce  mariage  qnc  celle  simple'  men« 
lion  de  l'ancien  invenlaire  des  litres  du  duché  de  Chevreuse,  p.  6.  «  Un 
«  coniral  de  mariage  de  Mettire  Jeen  de  Chevreose  el  GnUiciiietCe  d*Be- 
«  iMilefille.  »  Le  titre  a  aianieareoeeiaeflt  été  perdu. 
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liié  Vùige  qu'il  avaii  alors.  La  qualité  d'ôcayer  ne  (NNiyait  étrt 
conférée  arant  qnatone  anai^  et  le  mariage  ne  pouvait  être 
(xmtraetè  avant  Tâge  de  puberté  qui  était  aussi  de  quatone  ans  ; 
mais  Jean  avait  nécessairement  à  cette  époqae  (}ueli|aes  annë(^s 
(le  plus,  puisque,  comme  nous  verrons  bientôt,  il  était  chevalier 
dès  le  43  mars  1412,  et  que  la  chevalerie  ne  pouvait  être  con- 
férée avant  Tége  de  vingt  et  un  ans.  On  peut  en  conclure  qu'il 
était  né  du  vivant  <îe  Pierre  de  Cbevreuse,  son  sieul,  et  avant 
le  13  mars  4d9l,  ce  qui  n'a  rien  de  déraisonnable,  p<ii>  lue  nous 
avons  vu  que  Pierre  de  Chevreuse  avait  été  marié  en  secondes 
noces  à  Maiguerile  Trousseau  dans  le  cours  de  l'année  1370, 
et  qu  il  en  avait  eu  un  tlls,  Louis  de  Chevrsuse»  qui»  marié  vers 
Tan  4390  à  Perreneiie  de  Moreuil  et  ayant  alors  dix-neuf  à 
vingt  ans,  pouvait  très-bien  en  avoir  eu  un  fils  avant  la  date  * 
du  43  mars  4394 .  Quoiqu'il  en  sdit,  Jean  de  Chevreuse  dut  avoir 
été  émancipé  lors  de  son  mariage,  bien  rpi'il  n'eût  point  encore 
k  cette  époque  atteint  la  majorité  féodale  qui  étiiit  fixée  à  vingt 
ans.  Il  transigea  avec  sa  mère  le  24  mai  tiOd  (l),  mais  nous 
avons  malheureusement  perdu  la  teneur  de  cetle  transaction; 
il  est  probable  que  cet  acte  réglait  la  position  de  la  dame  de 
Chevreuse  comme  douairière;  c'est  ainsi  que  nous  verrons,  le 
2  avril  1401,  Colard  de  Chevreuse,  fils  de  Jean,  transiger  avec 
Goillemctte  d'Estouieville,  sa  mère,  au  sujet  de  son  douaire  (2). 

A  partir  de  Tannée  4440,  c*est  à  lui  que.s^adressent  les  hom- 
mages et  les  aveux  de  ses  nombreux  vassaux.  Le  premier  de 
ces  aveux  que  nous  ayons  retrouvé  est  celai  qui  lui  fat  fait,  le 
23  mai  de  celle  année,  par  Jean  de  Saint-You  el  Philippol,  son 
frère,  du  lief  de  la  Boissièrc  dans  la  paroisse  de  Breuillet  (3). 
Le  2ô  juin,  Jean,  comme  seigneur  de  Chevreuse,  eut  à  soutenir 
un  procès  avec  Tabbaye  de  Saint-Victor  de  Paris,  à  cause  du 
prieuré  de  Saint-Paul-des-Aunaies  et  des  droits  et  prfeogatives 
que  ce  monastère  prétendait  avoir  sur  quelques  maisons  de  la 

(I)  AoGÎMi  inventaire  det  titres  da  doché  de  CbevreMe,  p.  7. 
(3)  Ancien  in? enttire  det  titre»  dn  dndié  de  CheiresM,  p.  S* 
(S)  PapUr  vfl»,  fol.  54,  n*a8. 
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Tille  de  Clievrease.  Ces  droits  consistaieni  en  toale  jastice  sur 
plaiieiirft  bdiels  situés  dans  cette  Tille  oa  dans  ses  fraboorgs,  et 
d*abord  en  nn  Mtel  où  pendait  ponr  enseigne  l'image  de  saint 

Victor.  Comme  en  étant  justiciers,  les  religieux,  prétendaient 
avoir  droit  de  mettre  en  cet  hôtel  mesure  à  leur  marque  pour 
y  Tendre  du  vin  et  toute  espèce  de  denrées  se  vendant  à  mesure; 
d'en  aToIr  seuls  la  connaissance  et  de  les  donner  à  qniconqae 
serait  étaUi  dans  lenr  bôtel,  sans  que  le  seigneur  de  CheTreose 
ou  ses  gens  n'y  eussent  qne  Toîr,  prétendant  en  aToir  Joui  de 
toute  ancienneté;  ils  se  plaiguaieat  d'avoir  été  troublés  dans 
leur  saisine  et  possession  de  ces  droits  par  Jean  Dariole,  procu- 
reur dn  seigneur  de  ChOTreuse,  et  par  Jean  Girard,  son  ser- 
gent* qaif  depuis  an  an  en      aTaient  pria  et  emporté  leurs 
mesures  sans  en  aToir  anenn  droit  ;  en  oooséqnenee,  ils  deman- 
daîent  la  restitution  de  ces  mesures  et  à  être  remis  en  possession 
de  leurs  privilèges.  Sommation  en  fut  faite  auxdits  procureur 
et  sergent»  sous  peine  de  200  livres  d'amende  à  appliquer  par 
la  justice  royale,  Cenx-d  refusèrent  malgré  les  quatre  eomman- 
dements  qui .  leur  en  farent  MIb,  alléguant  que  les  plaintes  ne 
pouTUient  aToir  aucun  effet  parce  que,  malgré  l'assertion  de  la 
partie  adverse,  le  seigneur  de  Clicvreuse  n'avait  point  été  régu- 
lièrement ajourné.  Après  ces  débals  préliminaires,  la  cause  lut 
mise  entre  les  mains  du  roi,  comme  souveraines,  et  le  procureur 
et  le  sergent  du  seigneur  de  CheTreuse  forent  ijoumés  à  com- 
paraître an  Ghfttelet  de  Paris  le  4  juillet  sulTant.  Bn  second  lieu, 
les  religieux  prétendaient  UTOir  toute  justice  sur  l'hôtel  de 
Perrin  Lemire  situé  au  faubourg  des  Blanches-Maisons,  nonobs- 
tant quoi  le  prévùtdu  sirode  Clievreuse  y  aurait  fait,  malgré 
leurs  réclamations,  arrêter  un  délinquant  et  conduire  dans  ses 
prisons  ;  même  sommation  fai  donnée  an  prévôt  et  au  sergent 
de  rendre  le  prisonnier  et,  sur  lenr  refus,  pareille  assignation 
de  comparaître  audit  jour  par-devanl  le  prévôt  ou  son  lieute- 
nant, au  Châtclet  de  Paris,  pour  dire  les  causes  de  leur  oppo- 
sition et  procéder  selon  ce  que  de  raison  (I).  C'est  tout  ce  que 

(I)  ^rch.  nat.,  S,  2125. 
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QMS  aams  ée  cette  aUra,  dans  liqMlle  11  nom  parait  œrlaîii 
que  le  se^neiir  <to  Ghe?reiiie  on  aa  motm  tes  officiers  avalent 

(les  loris  réels  et  qui,  comme  il  arrivait  souvent  en  pareil  cas, 
fut  probablement  ré^rli''^  par  une  transaction  amiable  (1). 

I>aiis  le  oottra  de  Taouée  441 4 ,  Jeaa  de  Cbemose  eontiBoa  à 
reeef  oir  de  nembrau  mm  âdts  par  ses  dlren  Tasaam  :  ce 
fêtent  eeoi  d'Ergs!,  par  Louis  de  Saadreville,  le  If  lèfrier; 
le  9  jain,  de  quelques  héritages  tenus  par  le  prêtre  Simon 
Guignard  aux  environs  du  Tremblay,  dans  la  cbAlellonic  de 
Maorepas;  le  4 4  juin,  de  i'Aunay-de-la-Porte^  par  Jeanne» 
fsmine  de  Jean  Eebeast;  le  Si  Join,  de  i'bôlel  de  Gemmon* 
TiUler,  en  la  ehâlellenle  de  GliâCeaafortt  par  Itain  Dupai», 
seigaevr  d*Igny  ;  le  V7,  d*inie  plèee  de  terre  sitaée  à  la  Hsle- 
Tarlerel,  par  Jean  Lambert;  le  4  juillet,  de  pièces  de  terre  sises 
h  Coignières-les-Neuves,  par  Pierre  Hél)ert  ;  de  terres  au  Trem- 
blay, par  Jean  Duchemin;  le  11,  de  rAunay-Rogacrin,  par 
Baodrj  Ganlard  ;  d'an  pré  aitné  près  la  Gtiapelle-4iilon,  par 
Perritt  de  Laleo,  et  de  90  arpents  sis  dans  la  difttellenle  de 
Maurepas,  par  Shnon  Levacher,  peut-être  le  plus  ancien  sei- 
gneur connu  de  la  Verrière  (î).  Le  15  du  même  mois  de  juillet, 
Micbel  Mignon,  clerc  et  notaire  du  roi,  lui  fit  Taveu  de  son 
Importante  seigneurie  de  Tremblay  et  des  fielli  de  la  Honière» 
de  Bart,  de  la  Vlllenenfe  et  de  rAmay-Regnerin,  tons  sitnés 
dans  la  ehfttellenle  de  Manrepas  (3).  Le  49,  Pierre  Oohier, 
maçon,  et  Guillot  Yvonnet  avouèrent  tenir  de  lui,  le  premier 
sa  maison  des  Etuves,  sise  à  Clievnuisc,  cl  le  second  quelques 
héritages  situés  à  Saint^Rémy  et  dépendant  de  la  seigneurie  de 
firanè-Monlin  (4).. Trois  antres  aTenx  lai  forent  ftûts  le  SI  : 

(1)  Voir  premièrt  partie,  chap.  ix.  $  3,  M  dft  Blipditi^iiiawMi»  tl 

ciiap.  XII,  prieuré  de  Sain(-Paul-des-Auoaies. 

(2)  Papiervelu,  foL  109,  n"  109.  fo*.  116,  118.  fol.  167,  n»  169; 
Arch.  de  Seine-et-OiMê  (Chevreiise\  23»  liasse,  co(e  12;  Papier  vêim, 
fol.  118,  no  121.  fol.  m,  no  U2,  fol.  113»  B«  114»  loL  61»  51. 

(3)  Papier  velu,  n»  126. 

(4)  Ành*  Ml.»  a.  2124;  rofitt  ««lii,  144. 
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deoK  par  Boberl  le  Vamder»  éaiyer»poir  Troligiiy  et  sealidlel 
de  Jagny  ;  le  Cnnsième»  de  quelques  terres  sises  eux  Loges,  par 

Jiaa  de  la  Loge,  charpentier,  demeurant  à  ChiUeaufoit  (l);et  trois 
nouveaux,  les  26,  29  el  30  du  môme  mois,  par  Noël  r.huppiû, 
de  cens  qu'il  teoait  à  Coignières-Ies-Neuves;  de  terres  sises  à 
la  Qtfàiré^fkm,  iMur  Perria  Larchier»  demearani  à  YiUe- 
neofe;  et  d'amures  terres  sises  aa  Tremtaft  trames  par  Rellaat 
de  Marc  (2).  Enfin,  dans  le  eours  de  la  même  année,  GniHamne 
de  Saugy  lui  ût,  le  4  août,  l'aveu  à  trois  iiommagcs  de  ce  qu'il 
tenait  de  lui  au  Tremblay  et  à  la  Hunière  ;  Guillaume  de  Ga- 
macbes,  le  49  septembre,  TaYea  de  Coignières-les-Viels  et  de 
tons  ses  anrîèr^-fleii;  et  le  même  jour» l'aTenda  foari  lian«  des 
eens  et  des  bois  qa*fl  avait  an  même  tien  (3). 

Le  premier  de  ces  aveux  du  49  septembre  UH,  de  môme 
que  la  plupart  des  précédents,  donne  encore  à  Jean  de  Che- 
vreuse  le  lUre  d'ôcuyer  ;  mais  six.  mois  après,  le  13  mars  4413, 
ce  seignear  (urend  lui-même  la  qoalité  de  ebevalier,  cmmt 
nous  le  Tojons  dans  la  qoitlaaee  en  date  de  oe  jonr,  par  laqoelle 
il  reeonnslt  arelr  reçu  par  la  main  des  trésoriers  dn  roi  la 
somme  de  315  livres  loiirnois  en  prest  et  paiement  de  ses  gages 
comme  chevalier  banneret  et  pour  ceux  de  dix  écuyers  et  de 
quatorze  arcbers  de  sa  compagnie,  servant  sous  te  commande- 
ment et  dans  la  compagnie  de  messire  Gaicbard  Daaphin,  ehe- 
valier«  grand  matire  dliôtd  dn  roi,  iMle  de  sia  cents  bommee 
d*armes  et  de  trois  cents  hommes  de  trait  (4). 

On  sait  que  le  litre  de  chevalier  banneret  était  le  plus  haut  et 
le  pius  relevé  de  la  cbevalerie  ;  pour  l'acquérir,  il  fallait  èire 
noMe  de  nom  et  d'armes.,  e'esiràrdire  de  qoabra  quartiers  on 
lignes;  le  dioTalier  banneret  ftdsait  partie  de  la  baato  noUesM- 
et  ponrait  aroir  m  cri  d'armes.  Dans  forigine,  il  devait  être 
assez  riche  et  assez  puissant  pour  lever  et  entretenir  à  ses  dé- 

(1)  Papier  vHu,  fol.  64.    93.  fol.  97,  n*  95,  fbl.  80,  a*  êO. 

(2<  164».,  OM  IfSft  ne. 

(S)  IM„  «M  100,  105  •!  140. 

(4)  Original  scellé  a  U  Bibl.  naU 
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pens  cinquante  liommcs  d'armes  avec  leurs  servants;  mais  dans 
la  suite,  pour  ôire  reçu  baimeret»  il  faliaii»  après  avoir  jusiiiiô 
de  ses  titres  de  noblesse,  proarer  qu'on  aTait  assez  de  tassans 
poor  garder  sa  bannière  en  goerre,  ci'est-à-dire  an  moins  Tîngt- 
quatre  gentiisbommes  bien  montés,  arec  ebacon  son  sergent  et 
son  écuyer.  Nous  venons  de  voir  que  Jean  de  Chevreuse  <^tait 
loin  d'approcher  de  ce  contingent,  puisque  sa  compagnie  ne  se 
Ciunposait  que  de  dix  écuyers  et  quatorze  archers;  mais  nous 
derons  foire  obserrer  qo*il  fat  un  des  derniers  bannerets  qui 
furent  supfirimés  au  eommencement  du  règne  de  Cbarles  Vil. 
Les  seigneurs,  alors  épuisés  par  la  cruelle  guerre  qui  durait 
depuis  si  lungtein[)s  entre  la  France  et  l'Angleterre,  avaient 
remontré  à  ce  prince  qu  ils  ne  pourraient  de  plosieurs  années 
ni  lerer  ni  entretenir  leur  compagnie  de  gens  d'armes  (4). 

Ce  Alt  probablement  en  niême  temps  qu'il  Ait  admis  dans 
Tordre  de  la  ebeyalerie  que  lean  de  Gheyrense  Ait  nommé 
chambellan  du  roi  Charles  VI,  ainsi  que  l'avait  été  son  père. 
Ces  deux  titres  lui  sont  donnés  dans  un  acte  du  3  septembre  1412 
scellé  des  sceaux  de  la  cbétellenie  de  Cbevreiise,  par  lequel 
Simon  Auifroj,  «  demeurant  à  Cognières,  uToue  tenir,  à  cause 
€  de  Jebanne  de  l'Bstans,  sa  femme,  de  Jean,  seigneur  de  Cbe- 
€  vreuse,  chevalier,  chambellan  du  roi,  à  cause  de  son  château 
«  de  Maurepas,  >  quelques  arpents  de  terre,  de  prés  et  de 
courtil  sur  le  chemin  de  Neauphle  à  Hautes-Dniyères  et  sur 
celui  du  Tremblay  au  Moulin-Moyen  Avant  cette  époque, 
dès  le  2  Juillet,  Louis  des  Mimsseaux,  l'un  des  plus  importants 
Tassaux  de  sa  cbAtellenie  de  Manrepas,  lui  avait  foit  raveu  de 
sa  seigneurie  des  Mousseaux,  fiefs  et  arriére-fiefs  en  dépendant, 
parmi  lesquels  était  le  fief  du  la  traite  des  grains  venant  h  la 
grange  dUneresse  de  Bazocbes  (3).  Le  6  du  mémo  mois,  sous  le 

(Il  Voir  La  CheMiajre-det-Boif,  Dict,  AmI.  dtê  tnmun  étt  Fra»g«M, 

au  mol  BAlfNERKT.  • 

(2)  Papier  velu,  fol.  108.  n  >  107. 

(3)  Papitr  Ml»,  n»  104,  et  jinh.  nef.,  eartoo  L.  SOS,  S«  Uana, 
Baaocliei. 
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sccl  de  lu  pri'vùU'  de  Paris,  Iluclion  Duclerc,  l>ourgeoisde  Paris, 
lai  avait  fait  l  aveu,  également  à  cause  de  Maorepas,  de  trois 
peliu  ûefft  qui,  précédemment,  ayaieot  «ppartena  à  Pierre  de 
Marc,  écoyer,  à  SimoD  Mignart  el  à  Louis  des  Moosseatix  (1). 
Pendant  la  même  année»  le  99  octobre,  la  reoTe  et  les  héritiers 
de  Pierre  Frappart  lui  firent  l'aveu  de  ce  qu'ils  tenaient  de  lui, 
à  cause  de  sa  seigneurie  de  Grand-Moulin,  tant  au  Uuluuer  qu'à 
Saint-Kémy  (2).  Pendant  le  cours  de  Tannée  U13,  nous  n'avons 
à  mentionner  qae  trois  STenx  qni  lai  Auront  fûts  :  le  premier, 
da  43  janvier,  par  Onillanme  de  Pons,  éenyer,  k  cause  de  son 
cbfttel  de  Maure  pas,  de  4  livres  de  menus  cens  qui  avaient  ap- 
partenu à  Gayot  de  Pons,  écuyer;  le  second,  du  2  juillet,  par 
Jeanne  Cbanteprime,  veuve  de  Jacques  Marcadc,  écuyer  et  pre- 
mier sommeiller  du  roi*  de  3  arpents  de  jardin  tenant  au  sei- 
gneur de  Repenty  et  au  Ibor  de  la  ville  de  Saday,  mouvant  de 
lui  à  cause  de  sa  seigneurie  de  Grand-Moulin;  le  troisième,  du 
29  juillet,  par  Michel  de  Secmouslier,  pnHre,  procureur  du 
collège  de  la  Marche,  au  nom  de  ce  collège,  de  26  sous  de 
menus  cens  à  Cressely,  dans  la  châtellenie  de  Châteaufort  (3). 
Trois  antres  aveux  lui  furent  aussi  Atits  en  4  444  :  le  25  mai,  par 
Renault  Dupuis,  fourrier  du  roi,  d'un  fief  sis  aux  Presnesde 
Pnis-à-Loup;  le  4i  juillet,  par  la  veuve  el  les  enfants  de  Thi- 
bault de  Maintenons  de  ce  qu'ils  tenaient  de  lui  à  Boissy-Sans- 
Avoir;  et  le  13  octobre,  par  Thiphaine  d'Ecrosnes,  femme  de  . 
CoUart  Gaillet,  de  partie  du  Tremblay  et  de  Goignières-les* 
Neuves  (4). 

Dans  rintervalle  et  pendant  Tannée  suivante,  Jean  de  Chè- 
vre use  eut  quelques  procès  qui  paraissent  avoir  èlè  terminés 
par  des  transactions  amiahles.  On  voit  dans  les  arrêts  du  parle- 
ment que  le  27  juillet  4411,  il  fit  un  accord  avec  le  procureur 
général  du  roi,  au  si^jet  d'un  li6tel  et  ses  appartenances,  sis  à 

(1;  Papier  velu,  fol.  tll,  v*>,  n*  tlt. 
^2   /6irf.,  fol.  m.'iio  153. 
3)  Jbid.,  fol.  1 12,  Il  •  155.  fol.  77,  B-  SI. 
(4)  iMd.,  nos  OS,  100  «i  134. 


Digitized  by  Google 


—  4îa  — 

Cachan,  près  Arcueil,  par  Iccjuol  il  fut  convenu  que  cet  liôlcl 
resierait  en  la  main  et  goaTernement  du  roi,  comme  souferaïAe, 
Btas  pr^ndice  da  drail  respectif  de  duieiu  (I).  An  commence- 
meiit  de  Taïuiée  4449,  il  fat  sommé  de  faire  hommage  de  sa 
chàtellenie  de  Gherrease  à  l'éTéqne  de  Paris,  qui  était  alors 
(iéranl  de  Monlaigu  (2).  Nous  n'avons  d'autres  titres  sur  les 
dilTérends  qui  existaient  alors  qu'une  ordonnance  faite  par  le 
iNûUi  de  l'évéqne  de  Paris  an  seifent  de  son  bailliage  é|nsoopaI, 
d'ijoimer  le  seigneur  de  Ghemose  à  comparaître  par-défaut 
lui,  poar  a?olr  à  répondre  aux  Mis  qni  lui  sont  Imputés,  mais 
qui  ne  sont  nulleraent  s|>éciriés  (3).  C'est  sur  la  foi  du  savant 
abbé  Lebeuf  que  nous  venons  de  dire  qu'il  s'agissait  d'un  liora- 
mage  qui  devait  être  fait  au  nouveau  prélat  après  son  introni- 
sation. Or»  Gérard  de  Montaiga»  nommé  éf  éqné  de  Paris  le 
S5  Jnillei  4*09»  fit  son  entrée  solennelle  le  9i  septemlire  sni- 
Tant  (4)  et  dnt  reeeroir  à  cette  date  les  hommages  de  ses  prin- 
cipaux vassaux.  Comme  le  seigneur  de  Chevreuse  élîiit  Tun  de 
ceux  qui  devaient  porter  le  prélat  le  jour  de  son  intronisation, 
il  est  probable  qoe  sa  minorité  i'empéoba  de  remplir  cette  mia- 
sion  et  que  ce  fùl  la  casse  da  retard  de  Faceomptissement  de 
ses  devoirs  féodaux. 

Le  26  mars  Uf6,  Jean  de  Chevreuse  fil  un  accord  avec 
Adenot  de  Puiseux,  écuycr,  pour  raison  dos  héritages  et  succes- 
sions de  leu  Jacques  Frappart  et  demoiselle  Jeanne  Puiseux,  sa 
mère»  scenr  dodit  Adenot  (5).  Nous  sarons  qœ  ces  denx  familles 
étaient  Tassalos  des  seigneuries  de  CheTrense  et  de  Grand* 
Moulin.  Bnfln>  le  98  décembre  4117,  la  plus  noble,  sans  contre- 
dit, et  la  plus  puissante  de  toutes  ses  vassales,  Marpruorile  de 
Trie,  vicomtesse  de  Nogent-le-Roi,  lui  lit  l'aveu  du  lief  de 
CbaudoQ  et  de  rarrière-fief  de  Yaugondart  qu'elle  tenait  de 

(1)  Arrêts  du  Parlernenl... 

^2)  nut.  du  dioc.  de  Paris,  t.  VIII»p,77. 

(3)  Arcii  nat.,  S.  1125,  n  -  19.  * 

(4)  Gall,  christ.,  l.  VII,  col.  113. 

{$)  Aocieo  ioTeotaire  det  titrct  du  dudié  fit  Qwt nase>  f  •  7« 
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lui  dans  la  chdtellenie  de  Noge&t-le-Roi,  à  cause  de  sa  cMiei- 
leûie  de  Chevreuse  (\). 

C'est  le  daniiar  acte  féodal  que  noiu  connakakus  relatif  à  • 
Jean  4e  ClMvreiiae  qui,  eomme  (Aefaller  èt  homme  de  guerre, 
iniiviepaftaetifeaiixàfliIreideMfi  tempe  et  dont  le  nom  se 
trouve  plusieurs  fois  inscrit  dans  les  chroniques  et  liistoiree 
contemporaines.  Il  est  probable  que  comme  chevalier  banneret, 
il  assista  en  1 41 5  à  la  funeste  journée  d'Azincourt,  où  la  noblesse 
liraiiçBiaelaisi  cmeltoieiit  déoimée.  Ce  fat  dem  ans  plus  tard 
qia  la  ville  el  le  diAteaa  de  CiieTreiiae,|Ni8par  le  due  de  Bour- 
gogne, forent  repris  par  Tinneguy  Duch&tel,  prévôt  de  Parle. 
Nous  ne  saurions  dire  quel  rôle  le  seigneur  de  Chevreuse  joua 
dans  celte  occasion  iS];  toat  nous  porte  à  croire  qu'il  appartenait 
au  parti  da  duc  de  Boargogne,earil  élaitit  la  suite  des  seigneurs 
qui,  an  mois  de  mai  f 447»  aoeompagnèrent  ee  prince  lofsqn'il 
alla  h  Mentbéliard  eonftrer  avee  le  roi  des  Romains  (3),  et  le 
9  mai  4418,  il  fut  du  nombre  des  chevaliers  qui  aidèrent  le 
sire  de  l'Ile-Adam  à  surprendre  Paris  (4),  lors  du  célèbre  com- 
plot de  Perrinet  Leclcrc.  On  lit  à  ce  sujet  dans  la  Chronique 
d'ftngoemnd  de  Monstrelet  :  €  Le  seigneur  de  riie*Adam»  le 
4  plos  secrètement  qu'il  pnt,  assembla  Jnsqnes  à  hniteents 
4  oomtettans  on  environ,  entre  lesquels  Matent  Levean  de  Ëar, 
«  bailli  d'Auxois,  le  seigneur  de  Chasiellus,  le  seigneur  de 
.«  Chevreuse,  Ferry  de  Mailly,  Louis  de  Wargnies,  Lionnet  de 
€  fioumonville,  Daviod  de  Groay^  jasqoes  an  nombre  dessus  dit, 
€  lesquels  il  eondoisit  an  jour  et  lien  dessus  dit  (porte  Sain^  • 
€  Germain-des-Prte»  à  Paris)  où  ils  trouvèrent  ledit  Perrinet 
€  Leclere.*.  lequel  avait  enlevé  h  son  père  dessous  son  cbevet, 
€  les  clefs  de  ladite  porte  Saint-Germain  qu'il  gardait  :  et 
<  avecques  lui  étaient  les  compagnons  dessus  dits  (Ferron,  Jean 
€  Thiébert»  i&k  de  Micliel  Thièberti  bouclier,  Perrin  Bourde- 

(!)  Papier  velu,  n«  77. 

(2)  Voir  première  partie,  chap.  tiii. 

(3)  JUst.  de  Bourgogne,  1.  lU,  p»  4S4. 

(4)  Barante,  fol«  IV,  a»  34S. 
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«  clioa  et  anciUM  aiilm«  juaques  à  «ii  o«  sepQ.  Si  fol  ieelie 

<  porte  onrerte»  ainsi  que  promis  l'tToieat;  et  a  doue  issirent 
€  les  aocaos  dehors  et  paridrent  à  leelni  seigneur  de  rne-Adam 

€  et  au\  aulros,  disant  qu'ils  entrassent  sûrement  dedans  et 
€  qu'ils  le  conduiraient  par  toute  la  ville.  lA'S(juels  seigneurs 
4  avec  leurs  geas  tous  armés  comme  s'ils  dussent  entrer  en 
«  IwlaiUe,  m  le  rapport  des  dessus  dils  se  bo«lèrent  dedans 

<  tont  à  ehoTal,  moalt  doalablement;  et  pooToitétreenTiroa 
t  deux  heures  après  minuit  {\),..  >  On  sait  (lue  ce  hardi  com* 
plot  lit  tomber  cnli  o  les  mains  du  parti  bourguignon  la  ville  de 
Paris,  où  Gui  de  Bar  remplaça  Tanneguy  Duchàlel  dans  roilloe 
de  pr6v6t.  An  eommeneement  de  Tannée  4449»  le  88  janvier» 
lejeonecomtedeSaint-PanlTiiiten  TiUe  donner  an  par- 
lement et  an  prévét  lectnre  des  lettres  dn  r<^  et  du  dne  de 
Huurgognc,  qui  confiaient  à  lui  et  quelques  autres  capitaines 
en  sa  compagnie,  la  garde  et  le  gouvernement  de  Paris,  parce 
que  Gui  de  Bar  était  envoyé  en  ambassade  pour  le  bien  du 
royaume^  Gomme  celni-d  devait  partir  immédiatement,  on 
rexborla  à  nommer  on  lieutenant  i  sa  place  ;  il  s'en  rapporta  à 
la  sagesse  de  rassemblée,  et  alors  le  chancelier,  le  comte  de 
Saint-Paul  et  les  sires  de  Chaslellus,  de  Montbérard,  de  Vergy, 
de  Chevreuse  et  de  Monijay,  qui  étaient  présents»  uommèreut 
pour  lieutenant  criminel  Guillaume  de  Pourbail»  mais  le  parle- 
ment ne  voulut  nommer  personne,  en  disant  que  Gui  de  Bar  y 
pourvoirait  de  lui-même  (9).  C'est  le  dernier  (bit  dans  lequd 
figure  le  sire  de  CUevreuso  mort,  scion  toute  apparence,  avant 
le  H  août  U19. 

11  no  nous  est  resté  qu'une  seule  empreinte  assez  bien  con- 
servée du  signet  dont  se  servait  Jean  de  Gbevieuse;  elle  se 
trouve  à  la  quittance  qu'il  donna  le  43  mars  1414»  et  que  nous 
avons  rapporté  plus  haut.  On  voit  par  cette  empreinte  qu'il 
avait  abandonné  les  armoiries  de  Pierre  de  Chevreuse,  sou 

(i\  Ckfûm.  4rAii§mm9Hd  M  JloMfnlit»  col«  XXIX» 
p.  87  ;  Le  Lsbomsr»  p.  180. 

(2)  mu^dê  te  fMU  âê  PwU,  ptr  FAikita» ^  700. 
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aïeul,  que  Ton  retrouve  sur  les  différents  signets  employés  par 
celui-ci,  pour  preûdre  celles  de  Perrenellede  Moreail,  sa  mère, 
qui  iKNTtoitd'aiiraeiBéde  fleorsde  liftd'oraa  lk»a  irantd'ar- 
geiil  (I).  Il  86  borna  à  diiftraicier  tes  armoiries  par  l'additioa 
d'un  filet  en  bordare  qn'on  retronTO  sor  le  signet  en  (]  uestion, 
où  l'écu  (le  Moreuil  couché  a  pour  supports  deux  lévriers  col- 
letés et  pour  cimier  une  léte  de  chèvre  colletée  avec  ses  cornes 
et  sa  barbe.  La  légende,  en  minuscules  gothiques,  devenue 
illisible,  est  terminée  par  le  mot  CAsmnss;  diamètre,  as  mil- . 
limètres  (Pl.  III,  U)*  Ces  armcnries  forent  également  adop-  * 
tées  par  ses  descendants,  ainsi  goe  novs  le  Terrons  dans  le 
chapitre  suivant  sur  les  sceaux  de  la  chiUellenie  de  Chevreuse. 
Nous  n'avons  rien  à  présumer  des  motifs  qui  engagèrent  le  sire 
de  Chevreuse  à  abandoimer  les  armoiries  de  s(tt  père  pour  leur 
sobsUtner  celles  de  sa  mère. 

■ 

Femme  et  enfants, 

GuiLtmiiTTB  n*B8T0OTiviLLE  fdt  mariée  à  Jean  de  Cberreuse 

par  contrat  du  H  mars  4409.  Elle  était  la  quatrième  des  six. 
enfants  nés  du  mariage  île  Nicolas  ou  Colard  d'Estouteville, 
deuxième  du  nom,  seigneur  d'Ausseboc  et  de  Lamerville,  et  de 
Yoland  de  Néeile,  sa  seconde  femme,  ûlie  de  Gui  de  Néelie, 
deuxième  du  nom«  seigneur  de  Mello,  maréchal  de  France,  et 
de  lesnne  de  Bmyères-le-Chfttel,  sa  première  femme.  Colard  II 
était  lui-même  lils  aîné  de  Colard  d'Estoulerille  I*  chef  de  la 
branche  des  seigneurs  d'Aussehoc  et  second  fils  de  Uoberl  il'Es- 
touteville,  cinquième  du  nom,  et  de  Marguerite  de  Uotot  (2). 
Restée  TeuTe  après  dix  ans  à  peine  de  marisge,  elle  eut,  comme 
FaTait  en  Perrenelle  de  Moreuil,  sa  belle-mère,  la  garde  noble 

(t)  IHsi.  génial,  4ê  la  Moifon  éê  Ffomcêi  Lt  ChesBajenlet-Boifl, 

Dict,  Uérald, 

(2)  Hist.  gênèal.  de  la  maison  de  France,  I.  VIII,  p.  93.  C'est  par 
erreur,  bien  facile  à  reclifier.que  les  auteurs  dereUe  hif toiie  diienl  (|U0 
Guilleiii«Ue  (ul  mariée  à  Colard  do  Chef  reuie. 
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cl  la  lult'lle  de  ses  jeunes  enfants,  conserva  comme  elle  le  titre 
(le  ilarae  (Je  Chev  reuse  avec  l'adininislration  et  la  jouissance  des 
lM£D6dd  ses  pupilles  jusqu'à  leur  majorité,  ou  aa  mûias  jusqu'à 
kw  énaneipction.  Ce  fût  est  conslant,  qiioHpM  noos  n'aynw 
8001  titre  à  pradiive  à  rapini,  cTesteeitiiMrleqtd  Jcn 
Sauvage,  akim  MIH  de  ClievreMe,  M%  fairoirqne  totSdé» 
cembre  14^1  Blanche  Judas,  veuve  de  Blanchel  de  Milly, 
écuyer,  avoua  tenir  en  lief  de  <  noble  dame  madame  Guille- 
€  mette  d'£aUMiteville,  Teave,  dame  de  Cbevreuse,  en  son  nom 
*  «  et  comme  aiaat  la  gaide  de  tea  eafuitB^  »  40  sooade  eaaa 
aM»el^*elleTettaltd*a€lieterdeGiilberlle  Riche  sur  aon  fief 
des  Loges,  dans  la  chfttellenie  de  Châteanfort  (1).  Cette  rareté 
et  m^me  l'absenie  totale  des  litres  seigneuriaux  s'explii[ue  natu- 
rellement par  les  mallieurs  des  temps  peadaut  lesquels  vécut 
Goillemetle  d'Estouteville. 

C'est  elle  que  noos  devons  recoimattre  dans  cette  dame  de 
Cberreose  désignée  piwielirs  fois  dans  les  registres  des  délibé- 
rations du  chapitre  de  Notre-Dame  de  Paris,  et  dans  d'aulres 
documents  contemporains;  ainsi  :  dans  l'assemblée  capilulaire 
du  chapitre  de  Notro-Dame  de  Paris  temie  le  44  août  4449»  îi 
fat  ordoDué  que  Jeaa  Hayes  «meraitea  compositioiiavec  lé 
dame  d$  Chêirmue,  qui  demandait  la  rémission desM  livres 
qu'elle  devait  au  chapitre,  en  raison  des  20  livres  de  mie  an* 
nuelle  (juc  l'église  de  Paris  percevait  sur  la  terre  et  chàlellenie 
de  Chcvreusc,  et  qu'il  remettrait  ie  moins  qu'il  pourrait»  40  ou 
45  Uvres*  ou  au  plus  20  livres  parisis  (9). 

Le  47  août  44iS  eot  lieu  nn  accoid  entre  la  iaau  da  Cka^ 
DfetMf,  d'one  part,  et  Jean  Legonais«  Pierre  Lescniery  etc., 
d'autre  part,  au  sujelde  certains  héritages  situés  à  Montrouge 
et  que  Jean  de  Ciievreuse  avait  voulu  vendre;  celui-ci  étant 
moit  depuis  le  commencement  du  procès,  Jean  Legooais  et 
consorts  se  désistèrent  de  leur  opposition  (3). 

(1)  Papier  velu,  n-  102. 

(2)  Arch.  nat.,  L.  510,  p.  243* 

(3)  AaéU  do  ParlcMit... 
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Six  ans  après  la  délibération  du  11  aortt  U19,  la  dame  de 
Chevrmm  devait,  indépendammeot  de  six  aonées  d^arrérages 
de  la  raile  de  SO  lifrea,  86  Unes  perisii  pû«r  le»  fiiii  d*iui 
pfoeèe  qu'elle  eit  à  eogtenir  etec  le  eiypitre.  Dan»  rtMemMée 
eapitalaire  di  SI  janvier  4  Afl6,  trois  ehaneinee  fttrent  emnrnis  à 
traiter  avec  elle,  h  lai  faire  la  remise  des  dépens  du  procès  et  à 
exiger  immédiatement  d'elle  le  payement  de  la  première  moitié 
des  arrérages,  et  à  fixer  celai  de  l'autre  moitié  aux  deux  termee 
da  dimanelie  des  brandeos  el  de  la  fête  de  PAqnes  (I).  A  l'a»* 
tenidée  dn  4S  Jain  1417,  elle  paya  M  lime  pari»i»,  nioyennanl 
lesquelles  elle  foX  libéré,  non-sealement  des  frais  du  proeès, 
mais  de  tous  les  arrérages  de  la  rente  (î).  Enfin,  le  30  octo- 
bre 1433,  le  chapitre  lui  fit,  pour  cette  année  seulement,  remise 
de  la  meidé  de»  sa  livres  qu'elle  devait  (3).  La  eimple  expo* 
eilioo  de  ees  fidts  soiBi  poor  proiver  la  gêne  et  rembarras 
finaneier  dans  leqaei  se  troavait  alors  cette  dame,  et  qui  Tem- 
péchait  de  payer  au  chapitre  de  Notre-Dame  de  Paris  les  rentes 
que  celui-ci  tenait  de  la  pieuse  libéralité  des  anciens  seigneurs 
de  CUevreuse. 

Rien  n'eet  ploa  propre,  pent-étrOt  à  proaier  l'état  de  mine 
ol  de  désolation  dans  lequel  étaient  plongés  les  environs  de 

Chevreuse  pendant  les  dernières  années  du  règne  de  Charles  VI 
et  les  premières  du  règne  de  Charles  VII,  que  l'extrait  suivant 
de  dépositions  de  témoins  entendus  dans  une  enquête  faite 
on  dana  nn  procès  entre  les  moines  des  Vanx-de-Gemay 
contre  certains  pMrticnlIen  qal  «raient  nsnrpé  qnelqnes^nnes 
do  lenrs  terres  sitaées  fc  Berebère-larliaingot  :  c  Dnrant  les 
€  guerres  et  divisions  qui  ont  couru  et  duré  en  ce  royaulme  de 
«  France  par  l'espace  de  plus  de  trente-six  ans,  dit  U7i  premier 
€  lemoin,  lesdite»  gueiTes  lurent  si  grandes  et  énormes,  tant 
«  aipajade  Joaasqnoanpajscliarbrain;aaqaeipaisdoJom 
<  ladite  abbayo  des  VanbL-do-Cemay  ostsilnéeetassiioqneil 

(f)  Arch,  naf L.  5102,  p.  79. 

(2)  iMd.,  p.  ae. 

(8)  JMd.»  i.  aies,  p.  70. 
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f  n'estoit  lioiiimo  ne  IVinme  qui  osast  aller  ne  converser  en 
«  ladite  ablKiye  ne  au  pays  d'environ;  et  en  ladite  alibaye  il  n*y 
€  demearoit  homme  ne  femme,  et  n'y  avoit  eu  icelle  que  ang 
c  poTre  religieux,  Tiei  et  «nciea  qoi  rivoit  à  grand  paine  el 
«  miaère,  lequel  e*y  est  tenn  par  Fespece  de  plus  de  doo»  tas, 
c  tonl  seul,  sans  abbé  ne  autre  religieux  que  lui,  et  tout  par  la 
€  fortune  tiesdi les  guerres  et  divisions...  Durant  le  temps  des 
c  guerres,  dit  un  uulre  témoin,  icelle  abbaye  n'éloit  comme 

<  point  ablMiye,  et  ii*y  aroit  nolz  religieux  qui  ne  levsseiii  tons 
t  absenli  par  la  fortirae  desdiies  gaerres,  lors  ang  qœ  o&  nont^ 
f  moîi  Daounicbel,  lequel  y  a  esté  tout  seul  par  Tespace  de  dix 
€  OU  douze  ans,  durant  lequel  temps  Madame  de  Chevreme  luy 
«  envoyoil  du  pain  à  vivre  et  ung  peu  de  poi\  quant  elle  povoit 
€  y  envoler.  Ët  durant  lesdites  guerres,  comme  les  gens  d'arni(?s 
€  estoient  sur  les  champs,  ieeulxgens  d'armes  allèrent  auditliea 
€  des  Yaulx  et  hostèrent  un  paing  audit  Danxmicbel,  que  ladite 
€  dame  dê  Chwreuêê  aroit  enrôlé  par  aucuns  de  ses  serrileurs, 
«  et  fust  après  plus  de  huicl  jours  sans  manger  de  i)ain,  sinon 
<?:  (jue  de  l'arlie  qui  paissoit  comme  une  bcstc  par  force  de  \^o- 
€  vreié  :  lequel  Dauimichel  avoit  la  Iwrbe  jusquesà  la  sinture, 

<  et  sembloit  mieulx  estre  homme  sauvaîge  que  autrement,  do 
c  la  porretô  qu'il  aroit  soufferte  et  qu'il  souffroit  (I).  > 

Cette  peinture  naîye  et  véridique  de  la  situation  dans  laquelle 
se  trouvaient  les  environs  de  Chevreuse  est  en  parfaite  harmo- 
nie avec  le  sinistre  tableau  que  les  histoires  et  les  chroniques 
du  temps  font  des  enrirons  do  Paris,  tour  à  tour  occupés  et 
désolés  par  les  troupes  des  dîTors  partis  Armagnacs  el  Bour- 
guignons, ou  par  l'armée  du  roi  d'Angleterre.  Les  Taux-de- 
Cernay  n'rlail  iju'à  une  faible  distance  de  la  ville  de  Che- 
vreuse qui  lut  prise  successivement  par  le  duc  de  Bourgogne, 
par  Tanneguy  Duchâtel  et  par  les  Anglais^  dans  les  mains  des- 
quels elle  resta  jusqu'en  44d8.  C'est  donc  arant  l'année  1438 
que  nous  croyons  deroir  placer  l'époque  des  charités  exercées 

(I)  Arch.  de  Seitie-ct  Oise  ;  Vaux-de-Cêmag,  ittvcat.  p.  21»  1*  Q. 
Corl*  d$*  yau9-iU-t€r»ayt  t.  11,  p.  148. 
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par  la  dame  de  Chemose  envers  le  malhenreox  moine  des 

Vau\-tle-Ceriiay. 

Après  la  coraplèle  expulsion  des  Anglais  et  le  rétablissement 
de  la  paix  dans  le  royaume,  nous  trouvons  une  nonvelle  preuve 
de  It  libéralité  de  Gniilemetle  d'Bslonteville  qni,  le  S  avril  4  446» 
fil  nn  don  de  400  livres  tonmois  de  rente  (4),  soit  à  nne  per- 
sonne, soit  à  un  établissement  que  la  perle  absolue  des  titres 
nous  cmpéclie  de  désignor.  Elle  fit  une  transaction ,  lo 
2  avril  U64,  avec  Colard  de  Chevreuse,  son  ûls,  par  lai]iielie 
eelut-ei  Ini  transporta  les  seigneories  de  Maorepas  et  de  Bièvre» 
pour  en  jonir  sa  vie  durant,  an  lien  dn  donaire  qu'elle  préten- 
dait on  pouvait  prétendre  sur  ces  mêmes  terres,  eomme  veuve 
de  Jean  ilc  Chcvrcuse  (2).  Nous  trouvons  ensuite  que  le  16  sep- 
tembre de  la  môme  année,  Colard  de  Cbevreusc  fil  hununage 
de  la  terre  de  Bosc-Guillaume»  au  vicomté  d'Arqués  [M).  Cette 
terre  devail  nécessairement  provenir  de  la  dot  ou  de  l'iiéritage 
de  sa  mère  qui,  probablement,  la  céda  à  son  fib  par  suite  de  la 
transaction  dont  nous  venons  de  parler. 

Guillrmelte  d'Estouteville  survécut  plusieurs  années  à  cette 
transaction,  car  son  leslamenU  que  malbeureusemenl  nous  n'a- 
vons pas  retrouvé,  était  daté  du  26  août  4470  (4).  De  son  ma- 
riage avec  Jean  de  Chevreuse,  elle  eut  plusieurs  enlànts  dont 
un  seul  nous  est  connu  (5),  c'est  : 

Nicolas,  ou  Colakd  de  Chevreuse,  dont  il  sera  question  dans 
le  chapitre  suivant. 

(1)  Prenièr»  pirtis,  ehap.  viit,  meiae  iavwtair»  det  lilret  do  daehé 
de  Cb«f  roMt,  p.  7. 

(2)  Aaeiea  iaventtirt  dat  lilrM  da  daebé  éê  CheTrtMO,  p.  $• 

(3)  aUi.  §Maht  t.  VIII.  p.  93;  BUt.  9MmU  dê  la  mtiêmkiê 
Fromtê. 

(4)  Ancien  invenlaSre  det  titres  do  docifei  do  Cho? rooso,  p.  S. 

(5)  Pûfiêr  velu,  w  102. 
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GHAPIXRS  IV. 


NICOLAS,    OU    COLARD    DE    CIIEVIIKUSE,    BARON    DE  CHEVREUSE, 
SIIGN&UA      MAUlCOUAIy  Dft  IUUAKPAS9  OB  CABS80NSAG4I»  SIC, 

—  itAiDw  01  sitiun,     mon.  —  nui  isan  di  uum 

MABUOI. 

(4119-1189.] 


Nicolas,  ou  Colard  de  Clicvreasc,  ainsi  qu'on  l'appelaîl  suivant 
la  mode  du  temps,  môme  dans  les  actes  publics,  tenait  ce  pré- 
nom de  Nicolas,  ou  Colard  et  de  Colard  U  d'EsUrateviUe, 
8Q0  biaaieQl  ei  80D  aieid  Bialeniel.  Il  étiity  comm 
ûït»  fils  unique  de  Jean  de  Cherreose  et  de  (yiiillenietle  d*Bs- 
tonfeflUe,  sons  la  garde  neblede  laquelle  il  dot  rester  de  longues 
années,  étant  fort  jeune  encore  lors  de  la  mort  de  son  père  ar- 
rivée en  U19.  Suivant  toutes  probabilités,  cette  garde  noble 
durait  eucore  le  30  oclobre  44^,  époque  à  laquelle  nous  ayone 
Ta  GiiiUeniett»d'£stottleTiUe  obtenir  dn  chapitre  de  Paris  rmnise 
d'une  partie  des  anrèrages  de  la  rente  de  19  livros  qe*elle  loi 
devait  sur  la  terre  de  Chevreuse.  Nous  avons,  à  la  fin  du  cha- 
pitre précédent,  dépeint  l'état  misérable  auquel  étaient  réduits 
les  environs  du  château  de  Chevreuse  qui  resta  daus  la  posses- 
sion des  Anglais  josqa'en  4438.  Avant  cetie  époqne,  nous  n'a- 
vons encan  doenment  relatif  à  Colard  qai,  par  contrat  de  cette 
année  même,  était  déjà  marié  à  Jeanne  de  Savense,  issae  de 

« 

I 
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ruiie  des  plus  célèbres  maisons  de  Picardie  (I).  Bu  U4f  •  fl  afiil 
Tenda  à  Robert,  bâtard  de  Sarease,  400  éeos  d*or  de  renie  ts- 

si<e  sar  sa  seigneurie  de  Chcvrcuse  [î].  Nous  ne  savons  quel 
était  le  lien  <le  parenté  qui  existait  entre  ce  bâtard  de  Savensc 
ei  la  jeaoe  lémmc  du  seigneur  de  Chevrense  :  peut-être  est-il  la 
même  qoe  ce  Robert,  bâtard  de  SaTOOse,  qai  à  peine  âgô  de 
f  ingt  et  on  ans,  arait  épousé  Jeanne  de  Néelle,  dame  de  Saint- 
Venant  et  ân  Sanehoy,  alors  âgée  de  plus  de  soixante  ans,  qui 
vendit  avec  lui  la  terre  de  Siiint-Venant  à  Colard  de  Commines, 
eu  en  réservant  l'usufruit  à  Lionel,  bàtîirJ  deNéelle;  celte  dame, 
qui  de  son  temps  dal  se  faire  remarquer  par  rexcenlricilé  de 
ses  mariages,  était  fille  de  Gnillanme  de  NéeUe  et  de  Mahand 
de  Wanrin  :  elle  était  yenre  en  premières  noces  de  Robert  de 
Bologne,  dit  le  Tirant,  premier  écuyer  tranchant  du  roi,  sei- 
gneur de  Tronquoy.  de  Fressy,  etc.,...  qui  fit  son  leslameut 
eu  4415;  et  eu  secondes  noces,  de  Jean  Pian  qui  avait  été  do^ 
mestiqne  de  son  premier  mari  (3).  Est-ce  le  même  Robert  de 
Savenseqni,  dans  la  sniie,  épousa  Jaoqœline  de  Fresney  et 
qui,  à  l'occasion  de  ce  mariage,  transigea,  le  9  septem- 
bre \  448,  avec  Colard  de  Chcvreuse  et  Jeanne  de  Saveuse,  sa 
femme  (4)  ? 

Par  acte  passé  le  13  février  1448,  Colard  de  Chevreuse  avait 
Tendu  à  Jean  de  la  Chapelle,  seigneur  de  l*Haie-des-Ciefs,  une 
maison  assise  à  Angers,  dans  le  fief  de  Tabbaye  du  Ronceray, 

et  ledit  Jean  de  la  Chapelle  TuTait  revendue  an  roi,  franche  et 

quitte  de  toutes  charges  et  seigneuries,  pour  y  établir  la  Mon- 
naie d'Anjou,  à  la  condition  d'assigner  d'autres  objets  à  l'abbaye 
du  Ronceray  pour  y  percevoir  les  cens  et  rentes  qni  lui  étaient 
dus  sur  ladite  maison,  par  acte  passé  le  14  novembre  IS9S^  et 

(1)  Ancien  inventaire  des  titres  dn  diichë  de  Chevrense,  p.  7*  Nout 
n'avoR!»  malheureusement  que  l'éaoDcialion  de  cecoolral. 

(2   Extrait  de  Dom  Caffiaux. 

(3)  Hist,  généaL,  t.  V'I,  p.  5], 

(4)  Ancien  inventaire  des  titres  4«  dvcllé  do  QMVffMM,  p.  7*  GMt* 
lraii»aclîon  ne  b'esl  pas  retrouvée. 
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ladite  assiette  en  fdt  fuite,  après  bien  des  altercations,  p»  Bus* 

tache  d'Alencé  et  Jeanne  Dos  Touches,  sa  femme,  petite-fille  et 
héritière  dudit  Jean  de  la  Gliapelle,  sur  leur  terre  et  seigneurie 
de  la  Uaie-des-Ctefs  (i).  Lorsque  la  tranquillité  fat  rétiiblie  dans 
le  royaume,  Nicolas  était  deyenn  loi-même  capitaine  de  son 
château  de  CboTreiise,  place  alors  trés-importante  k  cause  de  sa 
proximité  de  Paris,  et  pour  la  garde  de  laquelle  il  recevait 
annuellement  00  livres  tournois  de  gages,  ainsi  que  le  témoigne 
sa  quittance,  scellée  de  ses  armes  et  signée  N.  de  Chevreuse, 
de  30  lîTres  tournois  qn*il  reçuti  le  45  janvier  4  UO,  pour  demi- 
an  de  ses  gages  commençant  le  premier  jour  de  juillet  et  finis- 
sant le  dernier  jour  de  décembre  dernièrement  passé  (2). 

Pendant  les  années  suivantes,  il  paniîl  avoir  été  paisible 
possesseur  de  sa  terre  de  Chevreuse,  dont  les  ressorts  féodaux 
avaient  encore  un  jeu  facile  et  régulier.  Le  16  mai  4458^  Adam 
de  Puisieux,  éeuyeri  déclarait  tenir  de  lui,  à  cause  de  sa  sei- 
gneurie de  Chevreuse,  le  flef  de  Montabbé,  la  moitié  du  Petil- 
FàTCreux  ;  et  h  cause  de  sa  seigneurie  de  Grand-Moulin,  la 
moitié  d'un  llef  nommé  le  Hotouer^  la  moitié  des  50  arpents  des 
bois  de  Versailles,  la  moitié  du  moulin  de  Toomoye,  et,  en 
arrière-fief  de  la  seigneurie  de  Cherreuse»  la  moitié  du  fief  de 
Qlatigny  (3).  Le  43  juin  4459,  Jean  Hue,  bourgeois  et  mardiand 
d'Orléans,  avouait  tenir  de  lui,  à  cause  de  sa  chàlcllenie  de 
Chevreuse,  le  fief  de  Dangeau,  dans  la  paroisse  d'Outarville,  en 
Beauce  (4).  Le  6  avril  1 460,  les  Célestins  deMarcoussis  lui  firent 
hommage  de  Thétei  de  Frileuse  qu'ils  venaienl  d'acheter  arec 
3d  arpents  de  terre  tout  en  friche,  pour  lesquels  ib  lui  payè- 
rent 6  éens  d'or  valant  6  livres  4fi  sous  de  qnint  et  requint  qui 
lui  étaient  dus  ;  il  consentit  qu'ils  tinssent  le  tout  en  mainmorte, 
à  la  charge  par  eux  de  fournir  un  homme  vil  et  mourant  15). 

(t)  Ành.  été  r«S5«yt  dê  JlMeinv,  à  yingift,  Hasie  B«  6«,  S. 
(2)  OriginalâlâAiSl.iiaf. 

(3j  Arch.  de  Seine-êt-OUê,  3e  liaMe,  cote  12,  p.  i, 

(4)  /6jd[.,  5e  liasse,  cote  5. 

(5)  Ibid,,  2'  liasie.  cote  3. 
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M-nêm,  eomiie  noas  TaTons  m  xkaê  hûnt,  le  16  «eplein* 

bre  fit  hommage  de  la  terre  de  Bois-Ouillaumo.  située 
au  vicomlé  d'Arqués  (1).  Le  2  avril  précédent,  il  avait  trans- 
porléàGuiUemette  d'SalouteTille,  sa'mèrey  les  selgoearies  de 
MMifepM  et  da  Bièm,  pooren  joiiimTiediinuiit«  aiilia«da 
étmire  qu'elle  (iréleiidiit  oa  pomitiiréteiidre  sur  ces  mènes 
lerre»  comme  veuve  de  Jeen  de  Chevreuse  (2).  Jean  Langlois, 
écuyer,  lui  lit,  le  42  mai  U64,  à  cause  des  fiefs  de  Guigneville, 
le  triple  hommage  des  iiefs  de  MéridoUt  de  la  Boiasière  et  de 
Soua-Foréi  (3).  Le  13  août  44«ftt  noirrèl  homanige  de  Moa-- 
labbé  hd  flit  iUt  |Hur  Jean  de  Gh^oo,  éeoyer»  noeeaseor  d'Adam 
de  Pufsimn  (4).  11  recot,  le  8  juillet  4461^,  de  lean  Porlehors, 
l'hommage  de  plusieurs  lois  de  terre  situés  au  lieu  dit  Meleray, 
en  la  paroisse  d'Outiirvillo,  en  Beauce  (5). 

Koos  trouvons,  à  la  date  du  45  novembre  1 469,  la  mentioade 
«Ml  teatamMit  et  d'une  eédule  émanée  de  loi  (6).  Il  eut  quelques 
difieultéa  atee  Tévéque  de  Paria»  Girillanme  YI  Cbartier,  car 
on  voit  que  dans  rassemblée  capitnlaire  du  13  juillet  4474,  le 
chapitre  lit  remise  à  ce  prélat  de  certains  frais  d'un  procès  re- 
latif à  la  terre  de  Chevreuse.  Il  s'agissait  très-probablement 
d'une  rente  de  45  livres  5  sous  que  lea  évéquea  de  Paris  rece- 
▼aleot  anr  cette  lerre  depuis  l'épiseopat  d'Étienne  Templer  (7). 
In  1474,  le  48  mara,  il  vendit  à  Jean'd'Batoateville,  seigneor 
d'Estouchy,  son  fief  de  Bois-Guillaume  dont  il  avait  fait  hom- 
mage le  4  6  septembre  1 46 1  (8);  et  en  1476,  le  4  décembre,  il 
reçut  de  Jean  Boisseau  Tayeu  de  Senlisses»  de  Malvoiaine  et  de 
kk  Barre  (8). 

(t)  Ilist.  (jénéal.,  I.  VII!,  p.  93. 

(2)  Ancien  inventaire  des  titres  du  duché  do  Chevrenso,  p.  8. 

(3)  ^rch.  de  Seine-et-Oiie  ,Ckefraute)«  'à'»  TMce,  cote  l'J,  p.  50, 

(4)  Atch.  de  Seimô-êt'Oitê  (Chofrense),  3«  liasM,colt  11»  p. 

(5)  Areh,    Sêimê-êt^OUê  (Chevreuie),  4  IUim,  cote  1. 

(S)  Andes  inventaire  éei  Ulrei  da  dnché  de  Chevrense,  p,  3* 

(7)  ilrea.  naf.,  L.  638,  p.  511,  el  S.  1 125,  n«*  8  vi  22. 

(8)  Ancien  inTenleire  des  titres  dn  dnclié  de  Cliotirner,  p,  8. 
(0)  itreA,  éêS$Uu-êt''OUô,  18*  liuie,  cote  20. 
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C'est  probablement  Ten  cette  dernière  époque  qa'il  faal  ap- 
porter un  fait  lrès-im[>orU\iU  sur  lequel,  cependant,  nous  n\i- 
vons  aucun  détail  que  ceux  qui  nous  sont  fournis  par  le  savant 
abt»6  Lebenf  dans  son  HUtoire  du  dioeètê  de  Paris,  où  bobs 
lisons  qie  Nicolas  de  Ghmense  s'étant  retiré  Ten  le  parti  en- 
nemi  da  roi,  Loan  XI  coAfisqva  sa  terre  et  la  donna  à  Robinet 
de  Durfort.  Il  ajoalc  que  c  un  fait  mémorable  touchant  ce  non- 

<  veau  seigneur  de  Clievreuse,  est  «lue  Louis  XI  le  commit  pour 
€  enlever  de  la  ville  de  Hoye  en  Picardie  les  reliques  de  Saint- 

<  J^lorent  aiNrte  la  mort  de  Charles  de  Boorgogne  (4)»  »  arrirée 
le  5  janTier  4478*  Poor  nous,  nons  n^amns  anenae  esptee  de 
document  snr  ce  Robinet  de  Dnriort,  et  nous  ignorons  complè- 
tement à  quelle  branche  de  celte  illustre  maison  il  pouvait  ap- 
partenir. Nous  trouvons  seulement  que,  sous  le  règne  de 
Louis  XI,  usk  Bertrand  de  Durfort,  conseiller  et  chambellan  dn 
roi,  ils  natnrel  de  Galbard  de  Dnrfort,  seignenr  de  DnrM» 
obtint  de  ce  prince  des  lettres  d'abolition  daiies  dn  mois 
d'août  U76  (2)  ;  et  qu'en  U75,  Arnault  de  Durfort,  baron  de 
Bajaumont,  etc.,  conseiller  et  chamMlan  du  roi,  lieutenant  de 
la  compagnie  d'ordonnance  du  comte  de  Dammartin,  servit  ce 
mOme  prince  qui  loi  donna  les  seigneuries  de  Sain^PasIonrt 
de  Castelnan  et  la  moitié  dn  port  Sainirllarie  Il  ne  subsiste 
du  reste  aucune  trace  de  la  possession  de  Ghemnse  par  ce  Ro- 
binet de  Durfort,  dans  les  litres  encore  assez  nombreux  de  cette 
seigneurie  ;  mais  il  est  à  remarquer  qu'on  ne  retrouve  aucun 
acte  émané  de  Nicolas  de  Gbevreose  entre  les  années  4476 
ei  4  483.  L'abbé  Lebeuf  noos  dit  encore  que  Colard  de  dtenense 
fiit  rétabli  dans  ses  terres  après  la  mort  de  Louis  XI,  arrlTée  le 
36  août  de  cette  dernière  année  ;  que,  dès  le  S  mai  4484,  il  prô- 

(t)  BÊit.  iu  moe,  de  ParU,  t.  Vll[,  p*  78.  L'abbé  Lebeol  deoM  à 
Kobinel  de  Darkrt  1m  litm  d'émiyer  et  de  MigMar  de  GraMoanof  ; 
c  est  éf idemMBt  par  erreur,  eir  cette  Icrre  apparteDail  au  seîgoear  de 

Chevreosc;  il  serait  plulût  à  croire  qu'elle  fut  également  confisquée  par 
Louis  XI.  eldoaaée  à  lioiiiael  de  l>uriort  en  même  temps  que  eeile  de 
Chevreuse. 

(2)  Hitt.  généal.,  t.  V.  p.  731. 

(3)  Util.  gMal.,  I.  V,  p.  753  et  ioiv* 
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«enta,  comme  seigiienr,  à  FéTéqne  de  Paris,  nn  sqjet  pour  Pane 
des  chapelles  de  la  Madeleine  da  cliîlteaa  de  Chevrense;  et  q\u\ 

\v,  7  janvier  de  l'année  suivanle,  il  lit  hommage  à  Tévéque  de 
Paris  pour  sa  boroimie  (1). 

Réintégré  dans  ses  domaines,  si  toutefois  il  en  fat  jamais 
eiehit  Colard  n'en  tat  ni  pins  henrenx  ni  pins  tnuuinille  pos^ 
sessenr;  sa  baronnle  de  Ctierrense  se  tronvait  gravem^t  aifec- 
lée  d'Iiypolhèques  et  grevée  de  rentes  faites  aiiii  t  luis  à  ililTé- 
rcnles  églises  et  ii  des  monastères  par  les  seigneurs  de  la 
première  famille  de  Chevreuse,  et  qui,  n'ayant  point  été  payées 
depnis  longlamps,  araient  produit  d'énormes  arrérages.  Lai- 
même,  on  se  le  rappelle,  Favait  greyé  dés  4444  d'une  rente  de 
400  écns  d*or  par  lui  vendus  an  bâtard  de  Sareuse  anx  droits 
duquel  se  trouvait  substitué,  nous  ne  savons  par  quel  moyen 
Louis  Mallet  de  (iraville,  amiral  de  France,  seigneur  île  Mar- 
coussis,  auquel  était  due  en  outre  une  autre  rente  de  5  livres 
et  ses  arrérages.  En  4464,  le  doyen  et  chapitre  de  Notre-Dame 
de  Paris,  auxquels  il  était  dû  nue  rente  annuelle  de  90  livres 
parisis  et  de  longs  arrérages,  avaient  Mi  mettre  en  criées  la 
baronnie  de  Chevreuse.  Colard,  lui-môme,  avait  fait  opposition 
à  cette  mise  en  criées  à  laquelle,  pour  la  conservation  de  leurs 
droits,  s'étaient  aussi  opposés  Tabbé  et  les  religieux  des  Vaux- 
de-Gemay,  les  abbayes  de  Port>Royal,  de  Gif  et  le  prieuré  de 
Notre-Dame  des  Hautes-Bruyères;  parmi  les  opposants  était 
encore  l'amiral  de  Graville  qui,  n'ayant  rien  touché  de  sa  rente 
depuis  sa  constitution,  s'elTorrait  tous  les  jours  de  jouir  des 
héritages  mis  en  criées  et  s'en  atlrihuait  les  fruits  au  délrimeoi 
des  autres  créanciers  (i). 

En  4484»  Gdiard  maria  sa  fille  Tde  à  Antoine  de  Ganteleu, 
écuyer,  et  lui  donna  par  contrat  de  mariage  sa  terre  et  baronnie 
de  Chevreuse,  ou  du  moins  ce  qui  lui  restait  de  droits  sur  cette 
terre,  à  la  charge,  par  les  époux^  de  l'acquitter  envers  l'amiral 

(1)  Abbé  Lsbeaf^  BUt.  ém  éUoc.  à$  PmrU,  U  Tlil,  p.  78. 

(2)  E«l.  4ê  Dêm  CagUum,  et  aatret  pièces  originale!  qui  jeiwit  al> 
lérieareflMol  eitéei. 
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de  .Graville  de  sa  rente  de  400  écus  d*or  et  de  tous  ses  arré- 
rages  aocnmiilés  depuis  sa  consiitation  jusqu'à  la  date  de  leur 
contrat;  de  pajer  1,600  lîTres  à  d'antres créditeors poar les 
rentes  et  arrérages  qnt  lenr  étaient  dns,  et  de  lui  &ire  à  hii- 

méme  une  rente  viagère  de  200  livres;  une  autre  clause  portail 
que  si  Antoine  de  Canteleu  venait  à  mourir  sans  postérité,  la 
lerre  de  ChevreusereYiendraUen  toute  propriété  au  donateur  (1). 
Les  deux  époux  prirent  bien  possession  de  la  ebàtellenie  et  de 
ses  dépendances,  et  même  s'attribuèrent,  de  leur  autorité,  di- 
Ters  meubles  et  ustensiles  appartenant  à  Golard  et  se  trouvant 
dans  la  place  et  le  château  de  Chevreuse,  mais  ils  n'accompli- 
rent nullement  les  conditions  du  contint,  n'acquittèrent  ni  la 
rente,  ni  les  arrérages  dus  à  l'amiral  de  Graviile,  ni  les  4 ,600  li- 
Yres  dues  aux  antres  créanciers,  et  ne  payèrent  pas  même  les 
200  liTres  de  rente  viagère  dues  fc  Golard.  Celui-ci,  toujours 
dans  la  nécessité  de  se  libérer  de  ses  dettes  et  voyant  que  ces 
conditions  n'étaient  nullement  exécutées,  mit  les  deux  époux  en 
procès  par-devant  le  prévôt  de  Paris,  en  cas  do  saisine  et  de 
nouTelleté,  et  en  obtint  une  sentence  par  laquelle  la  jouissanee 
de  la  baronnie  de  Cherreuse  lui  fat  a^ugée  par  forme  de  re- 
créance.  Antoine  de  Canteleu  et  sa  femme  en  appelèrent  au 
parlement  qui  confirma  la  sentence  du  prévôt,  qui  fut  exécutée, 
et  Culunl  fut  alors  mis  à  même  de  jouir  de  son  domaine  sans 
contradiction  et  sans  empêchement  (2).  Le  30  septembre  4488, 

(I)  C'ebi d'aprè* Tacte de  mie  4a  7  jaavier  MS9  , S.  1 12.5,  n»  2), que 
wmt  rtprerlOM  ces  eteoMt  contrat  de  Mariage  qui  ae  a'e^t  |ioiiit  ra> 
Irovvé,  mata  ^ai  eil  tîoplenent  nenttMoé  en  «ee  terawi  daaa  l'ioven* 
laire  des  titres  de  doehé  de  Chevreuse,  p.    •  Copie  de  coeirat  par  le- 

•  quel  lire  CoHerd  de  dief  reuse,  en  faf  cor  de  mariage  d*Aallioîne  de 
«  Canfellev  et  de  Yde  de  Chevreese,  UHe  dod.  Gottard,  donne  cddolo  et 
tt  transporte  à  sedieteiUe  sad.  baronnie  de  Cbefreuse  et  seigneurie  de 

e  Cressonsac,  MaurepasetBr  ,  à  contlilion  que  led.  de  Canteteu  dé- 

«  idiargera  led.  (x>tlard  enters  led.  ^r  de  Gravitle  de  100  livres  d*or  (*) 

•  de  rente  et  arrérages  qui  lui  sont  dus,  et  de  I  ,G00  livres  à  autres  cré- 
<i  diU'ur!».  p.  10.  -  Cette  note  chi  datée  da  i*^'  avril,  asiuréiucnl  14&4* 

(2k  Àr€h*  nut.,  S.  1 125,  n**  2. 
n  Sk  pwf  irw  <W. 
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it  reçut  de  (iiiillaumc  Bazin,  tlocleur-régcnt  en  l'Univcrsilé  tie 
Paris,  en  la  Faculté  de  médecine,  l'aveu  du  fief  des  Trouxeide 
celai  d'AavilUer  qui  en  mouvait  en  arrière-ûef  (2). 

Cependant  la  poeîcioo  de  Golard  ne  se  tronyaii  nullement 
âm6lior6e  el  ses  dettes  sabsistaient  toii^om,  Presqa*oetogè- 
naire,  considérant  la  raîne  et  k  désolalton  dans  lesquelles 
étaient  tombés  la  place  et  le  château  de  Chevreuse,  ses  terres 
incultes  el  sans  produit,  considérant  aussi  que  s'il  payait  la 
rente  de  400  écns  d*or  et  ses  arrérages,  atec  toutes  ses  antres 
dettes»  il  ne  poorralt  plos  Tirre  ni  s'entretenir,  force  loi  fiilde 
Tendre  sa  baronnie  de  Ctierrease  et  tontes  ses  dépendances 
k  ce  môme  amiral  de  Graville  qui,  depuis  si  longtemps,  aspirait 
à  en  devenir  possesseur.  Le  contrat  fut  passé  le  7  janvier  U89, 
par-devant  Dreux  Contesse  et  Nicolas  Gontesse,  notaires  an 
Gb&telet  de  Paris,  le  seigneur  de  Chemase  comparant  en  per- 
sonne et  l'amiral  reprdseniâ  par  R.  P«  (révérend  pèreenDien) 
Jean  de  Lespinay,  abbé  commandataire  de  îfotre-l>ame  d*Ai- 
gucvise,  conseiller  du  l  oy,  etc.,  son  procureur,  à  la  charge  par 
le  sire  de  Graville  de  payer  au  seigneur  de  Chevreuse  une  rente 
de  200  livres  tournois  aux  deux  termes  de  la  Saint-Jean-Baptiste 
et  de  Noél,  et  de  |dns  «ne  somme  de  4,000  livres  tonmois  qnl 
ftit  payée  en  doozains,  comptant,  an  TendM*  qnf  confessa  Favolr 
reçne.  Par  cet  acte,  l'amiral  fat  mis  en  possession  des  fhiits  de 
la  baronnie  et  de  toutes  ses  dépendances,  qui  avaient  été  pris 
et  levés  par  Antoine  de  Canleleu  et  sa  femme  depuis  l'exécu- 
tion de  la  complainte  que  Colani  avait  laite  contre  enx,  de 
tons  les  meubles  enlevés  de  la  place  et  dn  cb&tean  de  Chevreuse 
soit  antérienrement,  soit  postérieurement  à  cette  cimiplainte. 
Il  fut  en  outre  stipulé  que  si  les  deux  époux  voulaient  remplir 
les  conditions  de  leur  contrat  de  mariage  et,  parlant,  rentrer  en 
la  possession  de  la  baronnie  de  Chevreuse,  Colard  consentait  à 
ce  que  cette  baronnie  demeuhU  affectée  et  hypothéquée  en  la 
somme  de  4,000  livres  tournois  qu'il  venait  de  recevmr,  et  que . 
l'amiral  en  jouit  jusqu'à  rentier  payement  de  cette  iemaaael 

(1)  Àr9k.  dê  SêUiê-êt-ikêê,  I"  litife,  cola  12,  p.  32. 
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des  aotre»  rentes  et  ancrages  mentionsés  an  contrat  de  ma- 
riage, le  tout  sans  préjudice  de  la  rente  de  100  écus  d'or  et  de 
ses  arrérages,  que  lui  ou  ses  successeurs  pourraient  poui*suivre 
tant  contre  les  deux  époux  que  tous  autres;  aussi  sans  pi  éju- 
dice  de  ropposition  qne,  ponr  la  conservation  des  renies  et  de 
leurs  arrérages,  il  aTait  lûte  à  la  mise  en  criées  de  la  baronnie 
de  Cberrense,  obtenue  par  le  doyen  et  chapitre  de  Paris  il}. 

Le  8  janvier  1489,  le  lendemain  même  de  celte  vente,  Jean 
de  l'Espinay,  comme  procureur  de  l'amiral  de  Graville,  promit 
à  Coianl  «  de  ne  le  poursuivre  sa  vie  durant  pour  le  paiement 
€  de  c«al  sols  de  lente  et  arrérages  d*icelle  escbenes  et  à  es-> 
«  cbeoir  (S).  >  Le  Si  janvier  suivant,  une  sentence  dn  prévôt 
de  Paris  adjugea  à  l'évêque  de  Paris  livres  45  sous  d'an'é- 
rages  d'une  rente  de  15  livres  5  sous  qui  lui  était  due  par  Coiard 
de  Chcvreusey  qui  fut  condamné  aux  dépens  du  procès  (3). 
liO  0  mars  d*nne  année  que  nous  ne  pouvons  préciser,  Jean 
Cbanderon»  seignenr  de  Yangien,  promit  également  à  Coiard  do 
Gbevrense  de  ne  Ini  fiiire  aucune  poorsnile,  sa  vie  dorant,  an 
sujet  de  la  somme  de  3,084  livres  qu'il  lui  devait  (4).  Mais 
cependant  nous  trouvons,  h  la  date  du  6  mars  1489,  mention 
d'une  €  sentence  du  prévost  de  Paris,  par  laquelle  Nicolas  de 
€  Chevrense  est  condempné  envers  Jeban  Gbandron,  à  Ini. 
«  payer  par  chacon  an  4S  livres  tonmois  de  rente,  30  livres 
€  d'or  aussi  de  rente,  et  3,084  livres  pour  les  arrérages  deube 
«  pour  raison  des  susdictes  rentes  (5).  »  Ce  fut  lu  dernière  sen- 
tence qui  vint  affliger  le  malheureux  Nicolas  de  Clievreuse, 
mort  dans  le  courant  de  cette  mémo  année,  probableoiettl  avant 

(1)  Arch.  naf.,S.  1 125.  n-  2. 

(2)  Ancien  inventaire  des  lilrcs  du  duché  do  Chevreuse,  p.  9. 

(3)  Arch.  fiai.,  S.  1 126,  »•  3.  Cftlte  MOleiiGe  eai  rapportée  fUnt  l'arrél 

du  16  juin  1502. 

(4)  La  data  est  rcsîée  en  blane  daot  l'aocien  inveolaire  det  tilrea  du 

duché  de  Chevreuse,  p.  9. 

(5)  Ancien  inventaire  des  titres  du  dnché  do  Chevreuse,  p.  9.  Il  est 
probable  qu'ici,  coiDiiie  ailleura»  let  mota  livrea  d'or  doivent  élre  calendua 
par  écoa  d'or» 
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le  mois  de  décembre,  laissant  à  ses  euDauUs  une  suooession  iori 
emlwmsaée,  tooree  d'inlenointbies  proeèe,  doot  nous  eaaaye- 
rons»  dans  les  chapitres  saitants,  d'aBalyser  la  Tolmuitteose  el 

indigeste  procédure. 

Nous  n'avons  pas  retrouvé  le  scoau  dont  se  servait  Nicolas  de 
Chevreuse,  mais  nous  avons  la  cerlilude  que»  de  môme  que  Jeaa 
de  Cherreuse,  son  père,  il  pni  les  «nnetries  de  Moreuil  gae 
ivms  retroHTons  sur  le  sceau  et  sur  le  eontre*soeaii  de  la  cii4- 
tellenie  de  Chevreose.  n  noas  reste  deai  fragments  d'empreinte 
de  ce  sceau  :  l'une,  conservée  aux  archives  du  domaine  de 
Rambouillet,  à  un  acte  du  19  juin  14GI.  Jean  Langlois  étant 
garde  des  sceaux  de  la  chatellenie  de  Gbevreuse  ;  l'autre  se 
trouve  aui  arcbi?es  de  Seine-et-Oise»  à  un  acte  du  vendredi 
4  norembre  1474,  passé  devant  Jean  Hâ)ert,  avocat  au  paiie- 
ment,  bailli  de  Gbevreuse,  entre  Jacques  de  Tbumery,  seigneur 
de  Dampîerre,  et  les  religieux  de  l'abbaye  des  Vaux-de-Cer- 
«ay  (1).  Ces  deux  fragments  ne  nous  offrent  que  la  môme  moitié 
du  côté  droit  du  sceau,  l'une  un  peu  plus  complète  que  Tautre, 
à  l'aide  de  laquelle  on  peut  facilement  par  la  pensée  et  même 
par  le  dessin,  le  reconstituer  dans  son  ^tier.  Ces  deux  frag- 
ments d'empreinte  offrent  identiquement  le  même  type  et  sont 
sortis  de  la  môme  matrice.  Le  sceau  complet  représentait  l'en- 
ceinte quadrilatérale  d'un  château  fort;  sur  la  face  antérieure, 
au  premier  plan,  s'ouvre  une  porte  k  plein  cintre,  munie  de  sa 
berse  levée  et  flanquée  de  deux  tours  crénelées,  de  cbaeune 
desquelles  part  une  courtine  également  crénelée,  allant  rejoindre 
à  rarrière-plan  deux  tours  beaucoup  plus  élevées,  percées  d'une 
longue  fenêtre  géminée  terminée  carrément,  et  sur  le  haut  des- 
quelles sont  assis  deux  lévriers  colletés  supportant  en  l'air, 
entre  les  deux  touis,  l'écusaon  de  Moreuil  tel  que  nous  l'avons 
décrit  plus  baut,  avec  son  fond  d'azur  semé  de  fleurs  de  lis  d'or 
au  lion  issant  d'argent.  De  la  légende  en  minuscules  gothiques, 
qui  commençait  à  la  partie  gauche  iulérieure,  il  ne  reste  plus 
sur  la  partie  droite  que  les  mots  :  AT£LL£Kifii)£CU£va£i}i»£, 

(I)  FoBëi  éet  Vam-de^^naj,  p.  103  de  riat Miliife.  . 
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protablemeni  :  acel  aux  contrats  de  la  chàtellente  de  CheTrease; 
diamèire,  enriron  45  millimètres.  Sur  le  contre-sceau,  de 
94  millimètres,  dont  il  reste  un  peu  plos  de  la  moitié  dn  cètè 

gauche,  et  qui  sur  les  deux  fragments  paraît  avoir  été  produit 
avt'c  lu  même  matrice,  est  le  même  écusson  ayant  pour  cimier 
une  téte  de  clièvro  bien  reconoaissablc.  Légende  :  ...k  gueyrevs 
(Pl.  UI»  n*  S6).  Ce  sont»  on  le  Toit,  les  mêmes  supports  et  le 
même  dmisr  que  sor  le  signet  de  Jean  de  Cbeyrense. 

Colard  parait  être  le  premier  qni  ait  porté  le  titre  de  baron 
de  Clicvreuse  et  plusieurs  actes  de  son  temps,  comme  ou  a  pu 
le  voir,  donoenl  à  su  terre  le  titre  de  barouoie. 

Femme  ci  enfant  de  Nicolas  de  Chevreuse* 

Jeahhb  db  Satbusi  avait  été  mariée  à  Colard  de  GboTrease 

par  contrat  de  mariage  de  l'année  U38  (I).  Nous  ne  retrouvons 
rien  sur  cette  dame  dans  les  actes  assez  nombreux  relatifs  à  sou 
mari,  à  qui  elle  ne  parait  pas  avoir  survécu. 

SaYense,  anx  enTirons  d*Âmiens,  fat  le  bercean  de  la  lamille 
de  ce  nom,  l'nne  des  plus  anciennes  de  Picardie,  dont  plusieurs 
membres  se  distinguèrent  pendant  les  quatorzième,  quimâème 
et  seizième  siècles  (2);  mais,  malgré  lous  nos  efforts,  nous  n'a- 
votts  pu  retrouver  de  quelle  braucbe  était  issue  la  femme  de 
Colard  de  Cibeyreuse. 

De  ce  mariage  naquit  une  fllle  unique  qui  fut  Tde  de  Che- 
▼reuse,  mariée  par  contrat  du  4«  avril  1484  à  Antoine  de  Can- 
teleu,  écuyer,  qui  devint  ainsi  baron  de  Chevreuse  (3). 

Snfa$U  naturel. 

Peut-être  faut-il  considérer  comme  enfant  naturel  de  Colard, 
un  personnage  nommé  Rogues,  dit  bâtard  de  Cbevreuse,  dans 
une  enquête  des  et  27  mai  4605,  et  dans  une  autre  pièce  du 
22  Juin  4507  (4). 

(1)  Ancien  inventaire  des  titres  du  duché  de  ChevruQM,  p.  7. 

(2)  Voir  Monsirelcl,  Morcri,  P«  Antelme,  rte* 

(3)  Vuir  chapitre  suivant. 

(4)  ànk.  mat.,  S.  4520. 
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ARTOmB  DE  CAmtBLBO,  folTEl  D'iCVUB  DU  MM,  BARON  DB  GOB- 
▼BBiniB  BT  BB  HAVIIBPAS,  SRIQlfBim  DB  KAUrflOORT,  DB  BACLAT, 

DES  LAYKS,  DE  (  HKSSONSACQ,  ETC.  —  LOUIS  MALLET  DE  GRA- 
VILLE,  AMIRAL  DE  FRANCK,  TEMPORAIREMENT  BARON  DE  CHE- 
VREUSB  14499-U94). —  YDR  DB  GHBVBEUSB,  rEMWtf  puir  vruvb 
D'aNTOIIIB  DB  GANTBLBU,  DAMB  DB  CHB?RBimB,  MAVRBPAR, 
CRBBiOlMACft»  Bf  C*  —  BHFAWTS ISRPB  DB  UTOB  IIABUQB. 

m 


Antoine  de  Cantelea  ne  nous  est  conna  que  comme  baron  de 
Chevreuse;  nous  ignorons  complètement  ses  antécédents,  et 
nous  sommes  dans  l'incertitude  sar  la  famille  à  laquelle  il  pou- 
TRit  appartenir.  U  avait  on  frère  nommé  Robert,  que  nous  rer- 
iDDS  ^os  tard  être  I0  cnrateur  de  l'iuie  de  ses  filles  et  que  nous 
rapposons  aTOir  M  le  père  d'une  Jeanne  de  Canteleii,  mariée 
au  commencement  du  seizième  siècle  à  Jean  de  Soyecourt,  sei- 
gneur de  Fraiiconville  (1),  ce  qui  nous  fait  croire  qu'il  pouvait 
être  lui-même  originaire  de  la  Picardie,  comme  beaucoup  d'au- 
tres nemlrres  de  1r  fudiUe  de  sa  femne,  et  peaft-ètre  naAme  de 
rArtois,  si  tomefois  en  penC  eonsMérer  eomme  sa  parente  nne 
Léonore  de  Canteleu,  dite  de  DonTrin,  femme  de  Gilles  de  Lens 

(t)  HUtokrt  $inèal&gi4iue,  I.  Vllf.  p.  525. Sojfceert  Cft «ne  loodilé 
d<»  la  SMMBe*  MMifBM  pr«f  iaee  d»  Picardie. 
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el  m^re  de  Mnrie  de  Lens,  qui  épousa  eu  1590  Auloiue  de  Croy, 
soigneur  de  Couroy  (1). 

Qaoiqa'il  en  soit,  Antoine  de  Canteleo,  dans  les  nombreux 
actes  qui  sons  sont  restés  de  loi»  ne  fuit  jamais  que  le  titre 
d'écnyer;  ce  qui  fit  qne  sa  femme  eonsenra  tonjonre  celai  de 
dîimoisclle,  le  titre  de  (l.iiiie  étant,  comme  l'on  sait,  exclusive- 
ment réservé  aux.  femmes  des  chevaliers.  Nous  avons  vu  dans 
le  chapitre  précédent  comment,  par  contrai  da  4 avril  4484» 
Coiard  loi  avait  donné  sa  fille  ¥de  en  mariage,  avec  sa  baronnie 
de  Cltevrense  et  de  llanrepas,  à  la  charge  par  les  deoK  épou 
de  payer  les  nombreuses  dettes  dont  ces  terres  étaient  grevées, 
el  de  lui  faire,  à  lui-même,  une  rente  de  iOO  livres  pour  sub- 

(1)  Histoire  généalogique,  t.  V,  p.  656.  Canlelea,  Doavrin  el  Lena 
■ont  m  Artob*  Cependant  il  eiiale  en  Noraaodie  (SeineJaWriowe)  dcttm 
localilét  dn  nom  de  Cnnlel^,  l'nnn  do  cnlon  de  MaromaM  et  fentre  de 
eelei  de  BaoqueviUe.  Un  Rotort  de  Centelen,  vm  eette  époqee,  dinit 
boorgeoit  de  Mentes  et  pOMédait  nn  ief  4  Ver,  prêt  eette  ? iUe  {Jnk.  dm 
ekàtMu  dm  TrmbUiif,  f»  160  et  s.)  (Notes  de  ranteor.) 

Suivant  le  baron  de  Herckenrode,  Marie  de  Lens,  fille  atnée  deGilten 
de  Lciis  et  d'Elëonore  de  Douvrin,  daae de  Longueville,  épousa  Giarleo» 
comte  d'Egmont  el  prince  de  Gavre,  mort  eo  1020,  dont  elle  ont  pin- 
sieurs  enfants  {i\obil,  des  Pays-Bas,  p.  712). 

La  famille  acjouid'hui  cleinte  qui  possédait  la  terre  de  Cantolou, 
mouvante  du  comté  de  Sainl-Pol,  portait  pour  armes:  d'argent  à  la 
fascc  de  gueules  chargée  d'une  gerbe  d'or.  Elle  e»t  connue  depuis  Eu<$- 
lachti  de  Canteleu  qui  suivit  Bcaudouin,  comte  de  Flandre,  à  la  conquête 
de  Constaulinople  et  elle  s'allia  avec  les  familles  de  Lens,  de  Maillj,  etc. 
(lioger,  Noblesse  de  Flandre  et  d'Artois,  p.  00). 

Jacques  de  Csnteleo,  dit  Ponis,  seigneur  de  DooTrin,  époosten  ISIS 
Merie  de  Goine»,  iUe  de  GnilleoMe  de  Goines  Boniéres  et  de  leennn  do 
Fienofs  de  Lobés.  J^nr  Bk  Koberi  de  Caateleo,  seîgttonr  do  Donrrin» 
épousa  Péroone  de  Mailly  (Herdmirode,  JVoé.  des  Pû^f^Bo»^  p»  006). 
Louise  de  Canteleu,  dame  de  Doutrio,  époosn  Philippe  de  Berneinicourt, 
seigneur  de  la  Thieuloic;  leur  ftllc  Anne  épousa,  à  la  Gn  du  seizième 
siècle,  Eustache  do  Croj,  seigneur  de  Grecque  {Ibid,,  p.  580).  D'un  autre 
côté  et  vers  la  même  époque,  Louise,  héritière  de  Douvrin,  qui  avait 
pour  armes  :  d'ur  au  chef  de  gueules  chargé  d'un  lion  d'argent,  épon»« 
Guillaume  d'Allenucs,  fils  de  François  d'Allennes  qui  avait  épousé,  le 
23  uclohre  1512.  Catherine  de  L  ion  {Ibid  ,  p.  28,  et  Lainé.  Arch.  dû  la 
noblesse,  1. 111,  Art.  De  Dion,  p.  7).  (^'oUs  de  M.  A.  de  Diou.) 
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vonir  à  ses  besoins.  W  est  ntessaire  de  faire  observer  ici  (|ue 
«  à  ïde  de  Chcv  reuse,  femme  d'Auloioe  de  Canlelcu,  apparte- 
€  nail  la  moitié  de  la  terre  de  Cberrenae  (et  de  toutes  les  autres 
€  possessions  de  son  père),  à  cause  du  douaire  coutumier  que 
€  uTalt  sur  ladite  terre  de  Chevrense  dame  Jehanne  de  Saveuse, 
«  femme  de  Colanl,  ses  père  et  mère;  kqmA  douaire  avait  Hé 
<  adjugé  à  ladite  Yde  par  arrt^l  de  la  Cour...  (1);  »  el  cpie,  par 
consét|uent,  Coiard  n'avait  pu  délaissera  son  gendre  et  à  sa  flUe 
que  l'autre  moitié  de  ses  bieus.  Dés  le  30  aoiU  i486,  Antoine 
de  Canteleu»  comme  noureau  baron,  fit  à  Louis  de  Beaumont, 
éTèque  de  Paris,  f  hommage  lige  de  ses  châtellenies  de  Ghe- 
vreusc  et  de  Maurepas,  el  lui  en  paya  complant  les  droits  de 
flef  cl  de  rachat  (2).  Nous  avons  dit  aussi  dans  le  chapitre  pré- 
cédent comment,  par  acte  du  7  janvier  \  489,  les  conditions  sti* 
pulées  au  contrat  de  mariage  d'Antoine  de  Gantelen  n*ayant  pas 
été  exécutées,  Coiard  rendit  à  Tamiral  de  OraTille  ses  deux 
terres  de  Chevrense  et  de  Maurepas,  ou  plutôt  la  moitié  de  ces 
terrtîs ,  puis(]iie  nécessairement  il  ne  pouvait  vendre  l'autre 
moitié,  déjà  aUribuée  à  sa  iilla  à  cause  du  douaire  coutumier  de 
sa  mère.  Deux  seigneurs  se  trouvèrent  alors  posséder,  par  in« 
dîTls,  la  baronnie  de  Gheyrense;  mais  Antoine  de  Canteleu,  au 
nom  de  sa  femme,  intenta  un.  procès  à  Famiral  de  Graville  : 
celui-ci,  par  arrêt  du  parlement  en  date  du  16  mai  1494,  fut 
évincé  de  la  terre  de  Chcvreusc  et  de  Maurepas  qui  fut  adjugée 
par  retrait  Ugnager  à  Yde  de  Chevreuse  (3). 

On  se  rappelle  que,  dés  4464,  le  chapitre  el  le  doyen  de 
Notre-Dame  de  Paris,  auxquels  il  était  dû  une  rente  de  9é  li- 
vres parisis  (4)  avec  ses  arrérages^  avaient  fait  mettre  la  terre 

(t)  Tmmutetim êm  iS.JMtêt  ISfS.  Ar9k.  «et..  S*  t  IM,  M  20. 

t3)  Arek.  mat.,  S.  1 125.  plèee  non  cotée.  L*abbé  Lebeuf  dità  fort  que 
cet  homnafa  fot  rends  la  13  aoai,  U  VIII,  p.  78. 

(3)  Âfth,  «al..  S.  1125. 

(4)  Voie!  qaella  lut  rorigine  da  cet  30  lit rea  da  renta  :  Ranalpha  da 
HaaMoanièra,  évdqoa  da  Parit,  avait  donné  ao  ohapitra  da  Nolre-Daaia 
300  livraa  poar  aciMter  des  reniât  à  aoofaarâr  à  la  oélëbratîoa  da  la  tén^ 
da  la  Gonarptlon  da  la  Sie-Viarga  ;  a? ee  cette  looMie,  la  chapitra  acqnît 
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de  ChêTreiua  m  criêa,  à  kqielle  Unu  les  Mires  crteMien 

avaient  fait  opposition.  An  nombre  des  opposants  était  Louis 
Mallel,  sire  de  Graville,  amii-al  de  France,  h  qui  il  étiiit  dû  une 
renie  de  400  écus  d*or,  dont  les  arrérages  &*étaieul  également 
aedunnlés,  et  qui  s'efforçait  de  se  fsire  a^inger  eelle  terre  deat 
il  se  iUsilt  attrilMer  leslHiitsaiidélriiiientdetoQslee«A^ 
eréenders.  Le  cession  que  Golftrd  Tenait  d'en  fiire  à  son  geiiAre 
et  à  sa  fille  ne  l'arrêta  pas  dans  ses  tentatives.  Il  avait  fait  une 
requête  par  laquelle  il  demandait  que  le  chapitre  lui  vendit  ou 
lai  commutât  la  rente  qui  lui  était  due  sur  la  terre  deClie- 
Treise.  Dans  son  assemblée  da  3  jniii  4485,  le  ebaiMire  |Mit 
cette  demande  en  eonsidératloB,  chargea  le  chantre,  l'arohidiacrB 
et  trots  antres  ebaDoines  d'examiner  Taffaire  et  de  lui  Caire  nn 
rapport  après  en  avoir  conféré  avec  l'amiral  [\).  Celui-ci  de- 
mandait, le  l'^^  juillet  suivant,  indépendamment  du  transport  et 
de  la  commntation,  la  réduction  à  moitié  des  arrérages  de  la 
rente,  et  offrait  en  oonpensation  d*assigner  an  cha(»ilra  30  Unes 
de  rente  8«r  une  benne  assiette,  n  hd  fnt  répondm  qoe  s'il  eon- 
sonlait  à  amortir  cette  nouvelle  rente,  à  l'asseoir  convenable- 
ment sur  ses  domaines  et  à  payer  les  deux  tiers  des  arrérages 
dus,  ou  lui  ferait  le  transport  demandé,  la  remise  du  reste  des 
arrérages  et  celle  de  tous  les  dépoisdn  procès  pendant  alors  en 
la  cour  du  paiienwnt  contre  le  seigneur  de  Ghemaae  (S).  Sur 
ce,  il  offrit  pour  assiette  provisoire  sa  terra  de  Mareonsris  et  ses 
autres  domaines,  et  le  chapitre  l'accepta  dans  son  assemblée  du 
46  dét:t;mhre,  pourvu  que  cetie  assiette  fût  dans  les  mêmes  con- 
ditions que  celle  de  la  rente  de  $0  livres  assise  sur  la  terre  de 
Cbeyreuse.  Cependant  les  ayis  lurent  partagés  :  les  uns  m-* 

tin  Sédile,  dame  de  Chevreuse,  veuve  de  Guiliaunie  Maiiigot,  un  revena 
de  16  l'nros  i>iir  lapré>dlé  de  Chevreuse.  Kanulphe  tui^méine,  vers  1288. 
a%ai(  achclc  do  la  mèioe  damj  10  autres  livres  de  revenu  sur  ladite 
prévôté  {Cart.  de  N^trê'Daine  de  Paris,  t.  VI,  p.  185  et  1S6},  sur  let- 
quellcf  il  donna  S  livret  dn  note  pmir  raugmealatio«  de  raanivcrMife 
«TBliennt  Tampier.  ion  prédéetiMar  (flld.,  p«  IIU). 

(1)  ^rea.  naf.;  L.  521,  p.  410. 

(2)  Arch.  Ml,,  L.  521,  p.  427. 
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teiaatqne  tetmmedesairftngBieldép^fûtaiéeà^li- 
TTSt,  elles  mlm  qii*oa  s*eBtiMàeeq[ni«fftit4t6piiteédeiii- 
meaieiTété  (4). 

De  son  côté,  Antoine  de  Cantelea,  gendre  de  Colard  (2),  de- 
venu propriétaire  de  la  baronnie  de  Clievreiise,  lit  demander  au 
cbapiiTOy  le  46  janvier  suivant  (U86),  un  tempérament  pour  les 
mûngm  de  la  renie  de  ao  lîTies  dooA  il  éieii  débileor,  ea 
éÊÊmi  de  pêj»  eomptent  imesoniiaede3à  400(inuKeelde 
passer  condamimtioa  mut  eeCle  renie.  On  errèla  alors  qa*il  en 
serait  référé  k  Tamiral  Ht  qu'où  lui  demanderait  s  il  persistait 
toujours  dans  ses  offres  (3). 

Le  5  décembre  4487,  le  chapitre  s'assembla  poor  dilibétrer 
eur  la  prepeeitioa  Ml»  par  le  tire  de  OraTille,  de  tnuuporter 
.  laientesarialerred'AMI»,BitaéeprtedeGorbreiue;eetnne> 
port  fut  accepté,  mais  à  condition  que  l'amiral  payci-ait  500  li- 
vres pour  arrérages  antérieurement  dus,  et  de  plus  ceux  qui 
étaient  écbas  depuis  le  juin  4485,  jour  auquel  ce  ti*ansport 
afail  éie  eonBentl  ;  qa'il  fèrail  amortir  la  terre  d*AbliB  et  toules 
Mi  dépendances,  rattranshirailde  tontes  cbarves  et  droits  féo» 
dan;  en  fommirail  la  giarantie  ;  et  enfin ,  qu*en  eas  d*d?ineeroent, 
le  chapitre  aurait,  sans  autre  forme  de  procès,  son  recours  sur 
la  renie  de  20  livres  assise  sur  la  terre  de  Chevreuse,  sans  pré- 
iudiee  de  toute  nouvelleté  et  aux  conditions  stipulées  dans  l'acte 
qui  serail  dressé  à  cet  effst.  Le  ehanoina  Jean  i&ie,  péailencier, 
persista  dans  les  eppositioas  qn'il  aTsIl  lyies  à  ce  trans- 
port (4).  Ponr  satisfaire  à  ees  conditions,  an  nioisdetén4er4488 
(n.  s.),  Tamiral  obtint  des  lettres  patentes  du  roi,  faisant  remise 
aux  doyen,  chanoines  et  chapitre  de  l'église  de  Paris  des  droits 
qui  ponYaient  être  dns  à  cause  de  ramorlissement  de  la  rente 
sar  la  terre  de  Chevrense,  transportée  sur  la  terre  d'Ablis  dé- 
pendant de  sa  ebfttellenle  de  Bretbeoeoiri  (5). 

(I)  Ânh.mat.„  P.  466. 

(3)  L»  iMte  dit  è  tort  s  FUUdomm  4ê  Cm/urêttM. 

(3)  ilrea.  Ml..  P.  472. 

(4)  Arck,  Aaf  •  L.  SSt,  p.  628. 

(5)  !n9$mî4rirê  du  *Um  dm  tomii  4'4llft,  ia-lbl.  «t.,  apparlmant 
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L'aidre  en  éfait  là,  quand,  le  7  Janvier  1489,  Golard  Tendit 
à  ramiral  de  6ra?ille  les  droits  qn'fl  ayait  encore  sur  la  terre 

de  Chevroiifîp.  Les  négocialions  cntamc^es  n'en  continuèrent  pas 
moins.  Le  4  4  janvier  suivant,  Antoine  de  Canteleu,  qui  ne  re- 
nonçait pas  aux  droits  qa'il  a?ait  snr  sa  baronnie  ainsi  Tendue, 
demanda  |Nur  snppliqoe  à  compter  avec  les  membres  dn  cha- 
irftre,  oflHt  de  payer  ce  qa'il  derail  d'arrérages  et  de  passer 
condamnation  sur  le  principal  (1).  Le  surlendemain,  le  trésorier 
de  Hennés  el  maître  Guillaume  le  Vicomte  se  présenlèrenl  an 
nom  du  sire  deGravilie,  disant  qu'il  était  tout  prêt  à  remplir  les 
conditions  exigées  pour  obtenir  le  transport-de  la  rente  suivant 
la  forme  derappointemént précédemment  IdL  H  ftit  alorsstataè 
qne  le  chantre,  le  sons-chantre,  les  chanoines  Lonviers,  Sam- 
pon.  Boursier  et  Hacqaeville,  ou  seulement  quatre  d'entre  eux, 
s'entendraient  avec  les  gens  de  l'amiral  pour  examiner  la  régu- 
larité des  actes,  pour  rédiger  la  minute  du  transport  et  en  ré- 
férer m  chapitre  ;  le  pénitencier  Jean  Hue  persistait  tof^onra 
dans  son  opposition,  dans  laquelle  il  était  sontemi  par  maîtres 
Jacques  Lhnilller,  J.  Quentin  et  Martin  du  Bellay  (3).  Le  96  da 
même  mois,  xVnloine  de  Canteleu  fit  une  nouvelle  offre  de  payer 
tous  les  arrérages  et  de  \Kisser  eundauination  sur  la  renie,  en 
suppliant  le  chapitre  de  n'en  point  faire  le  transport.  La  délibé- 
ration ftit  i^umée  an  mercredi  suivant,  le  pénitencier  Jean  Hue 
s'opposant  Unqours  à  ce  qu'on  traitftt  avec  l'amiral  (3).  Dans  la 
réunion  qui  eut  lieu  le  8é  janvier,  il  ftit  arrêté  qu'on  s'enten- 
drait avec  le  sire  de  Graville  sur  la  rédaction  de  la  minute  du 
transport.  Bien  des  conférences  eurent  lieu  à  cet  eiïet,  tant  avec 
l'amiral  qu'avec  le  chapitre  qui,  dans  son  assemblée  da 

â  M.  Chena,  ancien  notaire  crAblis,  p.  16  et  17.  Ce  registre  est  tout  ee 
qui  reste  aujourd'hui  des  (tires  du  rorolé  d'Ablis  qui  étaient  conservés 
•a  château  des  PaoQM,  dteoli  par  U  Bande  noire  il  y  a  pièt  de  30  ans  ; 
•et  tifarea  ialëremwla  forent  veaém  é  cette  époque,  atat  eue—  diaocf> 
nenent»  à  lia  bltndiiaaear  de  pnrclwttin. 

(1)  Areh,  nmî.,  L.  521 ,  p.  724. 

(2)  yfrch,  nat.,  t.  521,  p.  725. 

(3)  Ibid.,  p.  727. 
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a  jaiii  4489,  tpprouTa  eEfio  le  projet.  Plogienrs  aseemblées 
toent  coDBaeréee  à  reximen  de  la  mlimte^^diitètiereB- 
Toyée  à  Faml rel  de  GmTîlle  pour  qu'il  en  lit  dreaeer  l'aete 

authentique,  malgré  l'opposition  du  doyen  qui  présidait  l'assem- 
blée, celles  du  chantre  et  de  maître  Jacques  Lhnillier  (IV 

Colard  moanit  dans  le  courautde  celle  année  et  samortparait 
tToir  aceni  dans  le  chapitre  les  partisans  d'AnUmie  de  GaolekMi 
*  qui  s*  j  présenla,  aa  nom  de  sa  femme,  le  30  décembre  soifant, 
et  renoarela  les  propositions  qu'il  avait  déjà  faites  ;  mais,  tu  les 
engagements  qu'on  avait  pris  avec  l'amiral,  la  délibération  fut 
remise  au  lundi  prochain  4  janvier  H90  et  les  parties  invitées 
à  j  comparatUre  sous  la  foi  du  serment  Le  trésorier  de 
Rennes,  conseiller  da  roi,  a*y  présenta  an  nom  de  ramirsl,  ftl 
Yalmr  les  grandes  dépenses  que  celninsi  afaild^  fcites  pour 
faire  réaliser  Tacte  da  transport  si  souvent  accordé  par  le  cha- 
pitre, qu'il  requit  de  terminer  enfin  cette  affaire  pour  laquelle  il 
s'engagea  à  remplir  toutes  les  formalités  nécessaires. 

Antoine  de  Cantelen,  de  son  côté,  supplia  memeaft  le  chapitre 
de  ne  point  elléetaer  ce  transport,  parce  qna  s'il  le  Ihisaltylni, 
sa  femme  et  leurs  ayants  cause  seraient  désormais  sous  la  pres- 
sion de  ramiral  ;  il  pria  le  chapitre  de  réduire  les  arrérages  à 
500  livres,  s'engagea  à  passer  condamnation  sur  le  principal, 
à  indemniser  le  sire  de  Graville  de  tous  les  dépens  qu'il  pou- 
vait avoir  déjà  iàits  et  k  lui  donner  des  garanties  sur  ses  autres 
domaines. 

Les  parties  s'étant  retirées,  on  examina  l'affaire  dans  tons 
SCS  détails,  on  objecta  les  graves  inconvénients  qu'il  y  aurait  à 
transporter  la  rente  à  l'amiral;  et,  d'après  l'avis  de  la  majorité, 
le  doyen  conclut  que  ce  transport  ne  serait  pas  fait,  qu'on  n'en 
parlerait  plus  et  qu'on  traiterait  avec  Antoine  de  Canleleu  de  la 
rente  et  de  ses  arrérages,  à  la  moindre  réduction  desquels  s'op- 
posèrent formellement  le  chancelier  et  maître  de  Lailly  (3). 

(t)  jirtILfM..  U  $tU  p.  7SI,  749, 744. 
(S)  ire*.  iMa.,  L.  413,  p.  19. 
(3)  IIM.,  p.  14. 
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Ce  dernier  avis  prévalut,  car,  par  contrat  du  M  janvier 
soîTaot»  on  traita  avec  Aatoiae  de  Caateleu  moyeanant  800  li- 
vrai,, moatuit  des  arrérages  échos  à  la  Toossaint  de  raa<- 
née  1189  (4)»  ee  qui  implique  que  ces  arrérages  n'aTaient  pdnt 

été  payés  depuis  l'an  4449. 

Bft  alteodunt  la  solution  du  procès  inieuté  par  Yde  de  Che* 
Transe  pour  cause  de  retrait  lignagei^  sur  la  Tente  liite  le  7  jan- 
vier 4189,  Antoine  de  Cantelett  et  ramiral  de  Orarille  firent 
encore  simultanément  plusieurs  actes  seigneuriaux  sur  la  terre 

de  Chevreusc  h  laquelle  ils  prélendaienl  tous  deux.  En  U91 , 
l'amiral  obtint  de  TéTéque  de  Paris  des  lettres  par  lesquelles  ce 
prélat  accorda  que  la  saisie  de  la  terre  et  seignenrie  de  Cbe* 
Treose,  faste  de  devoirs  non  rendus,  demenrâl  pendant  nn  an 
en  sarséenoe  et  qnll  en  pût  jouir  pendant  lecoors  ^  cette 
année,  en  considération  des  empêchements  où  le  service  du  roi 
le  mettait  alors  de  rendre  ses  devoirs  féodaasL  (2). 

Le  S8  septemlm  de  oettemtee  année,  Antoine  de  Gantelea 
rachetait  de  lean  Chanderon,  seigneur  de  Vangien,  une  rente 

de  10  francs  d'or  avec  tous  ses  arrérages,  et.  le  surlende- 
main 27,  plusieurs  autres  rentes  constituées  précvdemment  par 
Colard  de  Ghevreuse  (d).  Le  chapitre  de  Paris  lui  demandait  le 
payement  de  quatre  années  d'arréragée  de  la  rente  de  tO  livres 
assise  sur  la  terre  de  Chevreuse  et  dont  le  transport  lui  avait 
été  fttit  le  H  Janvier  f 490.  Antoine  de  Cantelen  se  présenta,  le 
20  février  U94,  devant  le  notaire  du  chapitre,  en  présence 
duquel  il  paya  seulement  au  chanoine  Couturier,  ofticier  de 
matines,  40  livres  pour  les  deux  années  échues  le  jour  de  la 
Toussaint  4499,  90  livres  au  chanoine  Guillaume  Malnnit,  pour 
le  terme  échu  en  rannée  4490,  et  déclara  que  les  90  autres  li- 
vres, réclamées  pour  le  terme  échu  en  4489,  devaient  être 

(1)  j4reh,  nat.»  L.  522,  p.  45. 

(2)  ^rc/i.  nat.,  S.  1  t2î.copiosan<i  flate  sur  papier.  —  Alibé  fa-beuf, 
t.  VIII,  p.  78.  Le  &ire  de  Gra\  illc  était  alors  capitaine  de  Saini-Malo. 

vS,  Ancien  ioTeniairc  det  tiiret  du  dttché  d«  ClieYrf«if#,  p.  0. 
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comprises  dans  les  800  livres  auxquelles  avait  été  ùié  le  prix 
4a  transport  do  la  reote  (4). 
Ce  fiit  le  16  mai  de  la  mAme  année  qu'interrint  rârrlt  du 

parlement  qui  évinça  Tamiral  de  Graville  de  la  terre  de  Che- 
yreuse,  dont  il  avait  été  pendant  près  de  six  ans  le  détenteur 
plut4)t  que  le  seigneur,  et  dans  laquelle  il  aurait  fait  pour  plus 
de  40,000  écns  de  dégAt,  s  il  faut  en  en^  la  aole  mmecrite 
qne  novs  arott  sons  lee  yen  (9).  Dèa-lon,  le  fin  do  GfatriUe 
nW  plus  avr  la  terre  do  Cherreiiso  d'anlree  droila  qne  eonx 
qne  pouvait  lui  donner  la  rente  de  400  écus  d'or  qui  lui  était 
due;  celte  rente  fut,  le  2  avril  U99,  adjugée  par  retrait  lignager 
à  Robert  de  Canteleu,  comme  curateur  de  Claude  de  Canieien» 
aa  nièee;  oeini-ei  en  fit  la  ooaaigaatfioa  aiipraiTée  par  aenleaee 
de  la  eonr  dea  reqnêlw  dn  9  a?ril  4Mlt  ol  oottfirmée  par 
arrêt  dn  tO  mars  4909  (3). 

Louis  Malet  de  Graville,  amiral  de  France  dès  H86  jus- 
qu'en 4508,  et  de  45H  au  30  octobre  4516,  jour  de  sa  mort^  fut 
Ton  dea  personnages  les  plus  importants  des  cours  de  Lonis  XI, 
Oailos  vm  el  iMb  xa  ;  tt  MU  tUa  dê  Jean  Malal,  aix^ 
nom»  sire  do  Gfa?iile,  ol  do  Marie  do  Monlaatai;  petiMlade 
Jean  Malet  V,  sire  de  Graville,  h  qui  Jacqueline  de  Montégu, 
après  la  mort  de  son  frère  Charles,  avait  apporté  en  mariage 
les  terres  de  Marooossis,  de  Cbaslrcs,  de  Malesberbes,  etc. 
Pami  les  imiapiaor  posaossioDs  de  l'amiral»  illmt compter  la 
ciiilolioiil»  de  BreOMiooirt  qui,  do  fat  maiaoïi  de  MoAtthéry, 
è  tai  t  passée  dans  eello  de  UMkH,  puis  dans  eeilo  do  Vonddmo  ; 
c'est  à  cause  de  cette  chàtellenie  qu'il  possédait  la  terre  d'Âblis. 
Nous  ne  connaissons  pas  d'acte  émané  de  lui  comme  seigneur 
de  Chemase.  Si  les  tentatives  qu'il  ûL  pour  se  faire  aciioger 
cette  lemol  les  dèprédalionaqii'îly  oxorça  pendant  les  qnol* 
qnosana6eeqa*ilenfaldé(ontev,  ponfonl  entacher  sa  mémoire 

(1)  Àreh,  nat  ,  L.  522,  p.  45* 

(2)  AvI.  tf#  ihm  Oi^laiw.  «••de  U  BibL  nal.;  jirck,diiprimeêdê 
Camdé. 

(3)  ^rca.  MAI..  S.  tl2S,  no  S. 
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et  le  faire  accuser  de  rapacité,  ces  taches  disparaissent  par  les 
prenfes  de  désiotèressemenl  qu'il  donna  dans  la  suite  :  le 
47  mal  1548,  H  aralt  prêté  à  Louis  XII  une  somme  de  90,000  U- 
▼res,  pour  kufiielie  ce  prinee  loi  aTait  engagé  à  vie  les  domaines 
de  Molun,  de  Corbeil  et  de  Donnlan;  par  son  testament  du 
22  mai  de  la  même  année,  l'amiral  ordonna  que  ces  domaines 
lussent  rendus  au  roi,  en  considération  des  grands  bienfaits  qu'il 
aTail  raQM  des  princes  ses  prédécesseors,  le  suppliant  de  dè^ 
ehtr^er  de  pareille  somme  les  bailliages  de  son  royaume  les 
plus  grevés  d'impôts,  afln  que  ee  legs  rertnt  au 'soulagement  du 
peuple.  Il  mourut  au  (  liàteao  de  Marcoussis,  le  30  octobre  toi 6, 
âgé  de  soixanle-dix-huil  ans.  Se-;  armoiries,  de  gueules  h  trois 
fermeauxd'or,  étaient  représentées  avec  un  iambel  sur  le  sceau 
dont  il  ae  aamdl  en  4474,  ayant  pour  supports  une  femme 
Têtue  d'une  longue  rohe,  eoMMe  d^  bonnet  pointu  et  un  grif- 
fon; avec  une  téte  de  grifrén  dans  un  vol  pour  cimier;  et  sans 
iambel,  sur  le  sceau  dont  il  se  servait  en  i49t  (I),  alors  qu'il 
était  encore  seigneur  de  Chevreuse. 

Ainsi  délivré  de  Tamiral  de  Gravill^  son  plus  redoutable 
anlagoÉhle;  Aaloiiie  de  Ganteleu eut eneora  Mondes procèaà 
soutenir  pour  rester  pairfMe  possesseur  de  la  fiaronnie  de  die- 

vreuse,  et  pouvoir  la  transmettre  franche  et  libre  «'i  ses  héritiers. 
Après  l'arrôt  du  ^6  mai  t49i  qui  réintégrait  Yde  de  rjicvrouse 
dans  les  biens  vendus  à  Tamiral,  le  27  août  suivant,  les  dià- 
teUenies  de  Chemmse,  de  liaurepaa  et  leurs  dépendaneen 
furent  saisies  ftodalementan  nom  de  Jean  Simen  qui»  le  sié^e 
vacant,  n'était  encore  que  commis  an  temporel  de  l'évéché  de 
Paris,  faute  de  foi,  hommage,  aveu,  dénombrement  et  droits 
non  acquittés  par  Antoine  de  Canteleu.  Par  suite  de  cette  saisie, 
de  nouveaux,  oificiers  forent  nommés  pour  les  adminiatrar,  et 
denoaveaaxmaeveunpouren  pemvair  lealnutsauMBide 
révéque  (2).  Le  3  septembre  suivant,  le  seigneur  de  Chevreuse 
vint  à  Paris,  en  la  grand*salle  du  palais  épiscopal,  et  offrit  à 

(I)  Biit.  féiOfli.,  I.  vii«  p.  aoa. 

(1)  Ànk.  mai.,  S.  I  m,  n«  20. 
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latii  Simon  de  lui  bir»  letfoi  etlioiiiiiMfleljgisaoxqieUil 
était  tena,  à  cause  de  son  aTénenent  à  Fépiscopat,  poar  ses 
châlellenies  de  Chevreuse  et  de  Maurcpas;  de  lui  payer  les 
droits  dus  en  pareil  cas,  et  demanda  la  mainlevée  de  leur  saisie  - 
lad  aement  laite. 

L'évéqve  répoudil  :  qa'aUenda  que  par  faite  da  procès  iii<* 
tenté  à  l'amiralde  GimTille  |iar  la  feaune  d'Antoiaede  Gaateleii, 
la  iMitHinie  de  Cher rense  et  de  Manrepas  avait  été  adjugée  à 
celle-ci  pour  cause  de  retrait  lignager  et  que  les  quint  et  requint  ' 
accoutumés  n'ayant  point  été  payés  et  les  devoirs  de  ûefs  non 
Mis,  il  avait  fait  «aiiir  cette  liaroanie;  que  ledit  de  Caatelea 
n'avait  qu'à  lai  remettre  les  titrée  de  ces  droits,  l'arrél  et  VmA- 
judication  ftdte  k  sa  femme,  aTec  les  exploits,  et  qa'alors  il  loi 
répondrait  ce  que  de  droit.  Celui-ci  objecta  que  nul  autre  que 
lui  n'avait  de  droit  sur  sa  baronnie;  qu'il  en  avait  fait  les  devoirs 
et  payé  ses  droits  au  précédent  évéque  (4)»  et  qu'il  lui.en  a:vait 
donné  copie  afee  celle  de  tons  les  titres  pronvai^qne  cette  ba- 
ronnie loi  appartenait  (S). 

Le  seigoenr  et  la  dame  de  Ghemose  hiterjetérenl  appel  de 
cette  saisie,  et,  le  23  septembre  suivant,  prirent  possession  de 
leur  terre  de  Chevreuse  (3).  Cependant,  malgré  les  offres  faites 
et  rappel  interjeté,  Jean  Simon,  évéque  de  Paris,  fit  une  se- 
conde fois  saisir  léodalement  la  terre  de  CbeTreose.  Antoine  de 

(1)  ao  août  1486. 

(2)  Arch.  nat.,  S.  1125.  Ën  d'aulres  Icrmos  ;  l'ëvéqfie  préfrii(l.iil  qae 
par  suitede  l'adjadicaliori  par  rctrail  ligtiagcr,  du  16  mai  1194.  Antoine 
de  Cariteleu  et  sa  rmiinie.  étant  nouveaux  soigneur;}  de  Chevreuse.  lui 
devaient  par  con.séqupnt  Thomniage,  ic  (ioiiunibrenjeiit  et  \e»  droits  féo- 
daux. CouT-ci  disaient,  au  contraire,  qu'ils  u'avaiont  point  cessé  d'être 
posst'sseiir!^  de  la  chàlellenie  de  Chevreuse,  puisqu'ils  s'étaient  opposés  4 
la  vente  iuile  a  l'aniiralde  Graville}  que  leur  opposition  était  autpeiiaive 
et  qno  par  eonaéiioeiil  ila  o'avaieal  aanum  droit  à  pajrer,  puisqu'ib  k» 
«f  ai«ol  aeqnilld»  en  1486.  LIiOMStg»  et  les  droite  qu'ils  offnUMt  do 
liiro  ot  dfooqoillor  éltiont  eeox  qo*ili  detaiool  k  Jean  Simon,  coauno 
noovai  éf  éqoo  do  Poria  ot  «naroin  de  leor  baioooio  do  Chevrooto  ol  do 
Maorcpaa. 

(3)  lof  cnlairo  dea  titroa  da  doehé  do  Chot rcoto,  p.  0. 
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GnlelM  obtiBt,  à  oBldfeWde  Glitrlet  VUI,  des  leltra  royaux 
en  date  du  SB  wM  I4M     validèreal  ton  appel,  snspeadimit 

Teffet  de  la  première  saisie,  enjoignirent  à  révêque  de  Vad- 
•  mcllrp  en  foi  et  hommage  et  de  recevoir  les  droits  qui  pour- 
raient lui  être  dûs  comme  nouvel  évoque,  ou  à  son  refus^  au 
pramier  opuaUler  du  paiiment»  satire  des  reqvéles,  8«r  ce 
raqaisy  de  lewf olr  cet  hoBUBage  par  maio  souTeraine,  en  fiù* 
sael  cooiigiier  m  aeiinear  de  Chemase  les  droits  das  et  de  le 
maintenir  en  possession  et  jouissance  provisoire  de  ses  domaines 
jusqu'à  ce  (iu'il  ail  été  statué  sur  le  différend  c\ist*int  entre  les 
parties  (1),  Cette  affaire  fut  plaidée  au  parlement  le  44  iê- 
Trier  4604  (a.  s.L  et  le  5  join  anivani,  la  ceor  proaooça  an 
arféi  eonfimatlf  des  ecodasioDs  oonteaoes  dans  las  lettres 
royaax  d«  tS  août  4  495  et  condamnant  réféqne  anx  dépens  (2). 
Le  46  juin  1502,  le  seigneur  et  la  dame  de  Chevreuse  étaient 
encore  appelants  de  la  môme  saisie  et  requéraient  l'entérinement 
des  mêmes  lettres  royaux  auxquels  rêvéqae  fusait  opposi* 
tien-  (3).  C'est  le  dernier  renseignement  qoe  nous  ayons  sor 
cette  aftire.  Jean  Simon  monnit  le  23  septembre  snhant 

D'un  autre  côté,  le  doyen  et  le  chapitre  de  Notre-Dame  de 
Paris  ayant  obtenu  d'Antoine  de  Gantelen  pleine  satisfaction 
snr  la  rente  de  20  lirres  parisîs  et  ses  arrérages  anient  cessé 
de  poursuivre  les  criées  gn*ils  avaient  fttit  mettre  sur  la  terre 

de  Chevreuse  dès  l'an  4464.  L'abbé  et  les  religieux  des  Vanx- 
de-Cernay,  auxquels  étaient  dues  soixante-trois  années  d'arré- 
rages d'une  rente  de  7  livres  qu'ils  avaient  sur  la  même  terre, 
demandèrent  à  élre  subrogés  aux  mêmes  criées  au  lieu  et  place 
dn  cbapitre.  Des  lettres  royaux  de  Charles  Vlil,  en  date  da 
49  avril  4494,  ordonnèrent  cette  subrogation,  la  mise  en  la 
main  du  roi  de  la  terre  de  Chevreuse  et  la  nomination  par  la 
cour  de  parlement  de  commissaires  spéciaux  pour  la  régir  et 

(1)  Arch.nat.,  S.  1125,  noH. 

(2)  j^rck.  mUm  s.  im,  tto  3. 
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l'administrer  pendant  toute  la  durée  du  procès  (1).  Ces  lelti  es 
reçurent  leur  exécution  par  seateace  (la  parlemeot  da  9  mai 

Le  9  janriar  4195,  à  la  reqtiéte  de  Malhnrfii  Le  Breton,  pro* 

cureur  des  religieux  des  Vau\-dc-Cernay,  collation  fut  faite  aux 
originaux  de  la  rente  de  7  livres  que  Cécile,  fille  de  Milon, 
seigneur  de  Chevreose,  et  femme  de  Robert  Manvoisin,  leur 
avait  dooné  sur  la  prévôté  de  Cberrense  en  4808,  4945 
et  4939  (3).  Cette  eollatioû  Ait  fiiile  en  la  présence  de  maflres 
Jean  Lefèvre  et  de  Jean  des  Moulins,  procureurs,  Fun  du  prieuré 
de  Haute-Bruyère,  l'autre  de  l'abbaye  de  Gif,  et  malgré  l'ab- 
sence de  maîtres  Thomas  de  Bailly,  procureur  d'Antoine  et  de 
Robert  de  CanteleUt  Jean  Gaucber»  procureur  de  Tamiral  de 
GrafiUe»  Pierre  de  Sargy»  prieur  de  CbeTreose,  proenrenr  de 
Jean  Hébert  ;  de  maîtres  Pierre  Boisseau  et  Girard  Poaeaalt, 
chapelains  de  la  chapelle  de  Sainte-Madeleine  ou  château  de 
Clievreuse,  de  maître  Jean  Lhermite  maître  de  l'Hôtel-Dicu  do 
CbCYreuse,  et  de  Jean  Chauderon,  seigneur  de  Vaugien,  Jacques 
LaTocaty  procurenr  de  Tabbaye  de  Port-Royal  et  Pierre  Gbiuiet* 
procureur  de  Tabbaye  d'Tères,  tous  convoqués  à  cet  eflèt  par 
la  cour  de  parlement  (4)  comme  opposants  à  la  mise  en  criées 
de  la  terre  de  Uievreuse. 

Malgré  tontes  ces  oppositions  et  les  protestaHons  Isites  par 
Antoine  de  Cantelen  contre  le  chifflne  des  arrérages  irédamés 

par  Tabbaye,  qui  poursuivait  actiyement  Fadjndication  par  dé- 
cret de  la  terre  de  Chevreuse,  la  sentence  du  9  mai  1494  fut 
confirmée  par  celle  du  18  février  1497,  et  le  21  mars  suivant  la 
cour  ordonna  qu'Antoine  de  Canteleu  consignerait,  au  jour  de 
la  Pentecdte,  les  arrérages  de  la  rente  et  continuerait  cette  con- 

(1)  Bibi,  nmU 

(2)  iMd. 

(3)  Vojfx  lir.  il,  cb»p.  V. 

(4)  Arc  h.  de  btiM'it-OUt  ;  faux  dt-Ctrnay,  piice  iioii  imprlint^  au 
caritttaire. 
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tltnMitfnn  d'naêe  os  amiie  (IL  II  Mt  mWrie  WÊtû  ■'•ténli 
cette  gelww,  cir,  le  16  jihi  I8H,  la  ciir  ai  aeii  ra<»- 

dkation  par  décret,  aa  dernier  el  plus  offrant  enchérisseer,  ée 
la  terre  de  Chevreus€.  Les  cliargcs  imposées  a  l'adjudicataire 
étaient  celles-ci  ;  les  frais  et  dépens  des  criées,  la  Soi  et  Thom- 
mige  à  l'évêqne  dePadi  6oiiiBieiei|Bevmnite,  451îms 
5  foiu  periaû  de  lente  aadlt  «réqae  et  m  linw  4S  eew 
d'arréragée  de  cette  lenle  à  loi  adjagés  le  U  jantler  4IS8  e.)» 
et  ceux  échus  depuis  (.2),  avec  le»  dépens  occasiomiés  par  celle 
acyudication. 

Lee  M  lime  parWe  de  rente  dues  aa  chapitre  de  KoCre- 
Dwnef  avec  lee  arrén^es  éolMs  depui»  le  joiir  de  la  Hme- 

saint  U99. 

4S  lime  de  raite  et  360  line»  parisîs  d'arrérages  échos  le 
Joof  de  Piqoes  4491,  et  eeox  échos  depois  à  Fabbaye  de  Port- 
Royal;  eette  renie  se  eomposah  de  ftlirres  assises  sorla  pré- 
vôté et  de  7  sur  le  four  banuier  de  Chevreuse  ^3). 

Thfis  moids  et  trois  setien  de  grains  de  renie»  deox  tîeffi 
eelgleetfaotra  liera  orge,  dos  aoprieoré  de  Saint-Satomin  de 
Chemose,  représenté  par  messires  Jaoïoes  Piioa  et  Pierre 

(t)  OriflBOTi  â  le  mkL  mi. 

(2)  Haïuilphc  de  llomblonnière,  eonne  nous  l'avttD»  dit  Ht.  Il, 
cliaj).  XI,  avait  acheté  de  Sédile,  dame  de  Chevreuse.  veuve  de  Guillaume 
Maiugot,  10  livrei  de  reveno  Mr  le«i|uellea  il  en  émtai  ê  cIm* 
ptirt  àê  lfolre»IlMM.  AattritaiMiMt  A  cette  époque»  le  8  wun  1376* 
réféfee  Blis— a  Tiay  ier  fH  eehrtS  4  Hnee  psriiit  de  rema  sar  le 
eeMiteée  ChetieMe.  légaéei  à  ttkHm^  dTAIitenart^  pv  Gmdt 
TlMaroUt,  ^  lee  leMltde  Sédile  de  ClMvreaee»  te  lière  <voir  lîm  II, 
a4Me  4  do  chep*  tii  el  chap.  ix  ém  mêmt  livre).  Ces  9  livret  nom  p«* 
ffaiaieot  Caire  perlie  dea  livres  5  soiu  doat  il  est  iei  yailiea  |  «ele 
ne  retrouvons  pas  l'origine  de  aorploa.  Nous  verrons  qa*e« 
■MTf  1505,  Antoine  de  Cialeleii,  desBe  «a  litre  aoatel  de  eelle  reste  à 
BlieMie  Ponehcr. 

(8)  Géeile  de  Cheneaie,  dUe  deGal  Ul  el  Ummm  de  PliUppeda 
Theerette,  avaU  Ufiié  i  eette  ebiM|a,  ta  etril  1 2S6, 160  som  perièie  de 
reale.  M  ow  IjiMteai  ITerigiae  dee  7  Uvret  aar  le  fe«r  Wnaicr. 
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de  Sargy,  màma  prkmny  et  Jean  Ferbooc,  prieur  acttel  de 
celle  iiKiistHi  1). 
La  renie  de  400  écus  d'or  antérieurement  due  à  Tamiral  de 
.  QniTiUe  avec  ses  arrérages ,  réoemment  adjugée  par  retrait 
lignager  à  Reberi  de  GaiMelea»  eenmie  aireteiir  de  Claude  de 
Gaalelei,  la  ttièee,  et  la  eoniignatioii  fldteparceloi-dàeanse 

de  l'adjudication  (9). 

Ce  n'éliiil  pas  la  les  seules  délies  dont  la  terre  de  Chevreuse 
fût  grevée,  et  dont  par  conséquent  Antoine  de  Cunteleu  était 
passible.  Noua  IroHfons  en  afiut  dans  l'arràt  de  parlement,  an- 
quel  aons  enpraalsns  ces  délails,  rènuiiénlion  des  antros 
eréanôers  snr  reppositien  desquels  la  eoordnt  stataerdenx 
mois  plus  tard,  après  production  de  nouvelles  pi«^ces.  Ces  oppo- 
sants non  admis  par  le  premier  jugement  étaienl  :  Antoine  de 
Canteleu  et  Yde  de  Chevreuse,  sa  femme,  maître  Nicole  Manes- 
sier  et  Pierre  Fucqpet,  qni  loi  lot  snbragè  depvis»  esmae 
enratears  de  Charies  de  Canleleii  et  d'Yde  de  Chenense, 
messife  Charles,  seigneor  de  Contay,  dont  nous  ignorens 
absolument  les  droits,  enfin,  diverses  maisons  religieuses  qui 
avaient  été  l'objet  des  libéralités  des  anciens  seigneurs  de  Che- 
vreuse, c'étaient  :  les  deux  chapelains  de  la  chapelle  de  la 
Madeleine  an  ehàiean  de  Cbenense»  Jeèm  dennent,  wHie  de 
raotel-Dlen  de  cette  Tille,  l'abbaye  défères  (3),  l'abiMsse  et  las 
religieuses  de  Fontévranlt,  à  canse  de  leur  prieuré  de  Haute- 
Bruyère  (4),  et  l'abbaye  de  Gif  (5). 

(1)  PmMI  ftira  rMMiotar  l'orifiM  dt  «et  rmMM  jusqu'à  Gid  l«r, 
gotmr  é9  llo»Uli4rj  (t oir  lit.  1«  ebap.  u;. 

(9)  jink.  mmi.p  S.  t  ISS,  S. 

(S)  G«i  lit  éê  CbtvrMM  tl  AvdiM»  M  Ummê,  Imt  à  Apàh  Icar 
tllii,  f«i8ii«M  m  nUm  abbajr^  doMlioa  d«  3  lit rtt  paritb  ée  ranle 
(GaifMérat,  l.  CLXXXI.  p.  m).Btn4.  MigMsr  de  lUaeowl,  tM 
•mHêf  M  Uguà  aae  autra  rt»l«d«  5  livrât  pariiia  (Carf«  dit  Vmm  d^ 

Cernay,  1,673). 

(4f  Uoe  aulr«  fille  de  Gui  111  et  d' A  veliiM!  do  C«orbeil,i  laquelle  Hervé, 
seigneur  de  Maincourt,  avait  légué  100  sous  de  renie  (Vaux-dê' Cernay, 
1,  573),  élait  religifuse  au  couvent  de  Uaute-Bruyère.  aui|iiel  Cécile, 
fcuimedc  Hubert  Mauvoisin.  avait  aussi  donné  20bOU8  de  rente,  en  1208. 

(ô)  Àrçh»  nai,,  S.  1 125,  u»  3»  Nous  ae  64NiMisioiM  auGiaiie  doualioo 
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Nous  ne  eoooaiifoai  plus  lien  det  Miles  de  ce  long  iwmès, 
si  ce  ii*esl  que  le  86  mai  1503  il  y  eol  tm  arrêt  du  pariemeai 

portant  mainlevée  de  Topposiiion  faite  aux  criées  par  le  prieur 
lie  Chcvreiise  (I).  Le  ÎG  janvier  1504  (n.  s.),  Antoine  de  Can- 
leleu  et  Xde  de  Cbefraiise»  sa  femme,  iirent  une  transaclioa 
am  les  religieises  et  eonfent  da  prieuré  de  Noire-Dame  da 
Haote-finiyère,  par  laquelle  ils  leur  constitaèrentS  liTres  da 
renie  à  prendre  sur  ta  seignenrie  de  Chemnse,  Fsehetablea  de 
six-vingts  livres,  au  lieu  de  9  livres  tournois  de  rente  qu'elles 
prélendaienl  leur  élre  dues,  à  la  charge  de  deux  anniversaires 
par  ctiacnn  an  (2).  Quant  à  ra4iadication  par  décret  de  la  terre 
de  Chevrense»  elle  n*ent  pas  lien;  Amoine  de  Gantelea  transigea 
le  47  Juin  4566  aTec  les  religienx  des  Vanx,  an  sqjet  des  arré- 
rages de  la  rente  de  7  livres  qu'il  leur  devait,  et  pour  lesquels 
ils  avaient  fait  mettre  celle  terre  en  criée  ;  mais  nous  u'avons 
retrouvé  que  la  simple  mention  de  cette  transaction  (3). 

Pendant  le  conn  de  ces  procèSt  Ànloine  de  Cantelen  n*eii 
agissait  pas  moins  comme  seigneur  baron  de  Cbemnse.  Ms 
le  4«  septembre  4496,  il  reeerait  des  G^sdns  de  Marconssis 
l'hommage  de  leur  fief  de  Frileuse  (4).  Le  1 1  décembre  suivant, 
de  Pierre  Goliier,  l'hommage  d'une  maison  appelée  rimajsre- 
Notre-I>ame,  sise  au  caneiour  des  Fittges  15),  et  le  i  6  juin  4  4d9, 

de»  seigiicurg  de  Chevretiseà  l'abbaje  de  Gif  dont  les  titres  saut  perdus 

(1)  Ancien  inventaire  dos  litres  du  duclié  do  Chevreote,  p.  tl. 

(2)  Ancien  inventaire  des  litres  du  duché  de  (ihevreusp,  p.  11.  Un 
ma^lélc  de  quittance  que  les  dames  de  llaule-Brujère  donnaient  pendant 
l«  cours  du  dii-huilième  siècle  aux  damct  de  Saint-Cjr,  alors  proprîé- 
lairet  de  la  lerr«  dt  Chtircu^e.  porte  que  letr  prieeré  ree»? eît  eeêeel» 
leMesl  lee  Ihree  peur  reppréeielîoade  la  rente  Ibneiéra  de  6  leliende 
Ué  BéleU  et  4  ietiert  d*eTotM*  netiire  de  Qwvrcose,  qu'il  ev ait  drail 
de  pereeveir  aamieileeMBl  aer  le  dewaiae  de  Clietieeae,  aer  le  fcraw 
dca  coera  tpeiil  teawf*  «Maaierit  pre? eaaal  de  Heele-Bnxère). 

(S)  Artk.  d$  Mie^^affi,  tomâê  dea  Vau«de4;eraaj,  p.  58.  teveal., 
cela  G,  et  aeeieii  iaventaire  dea  liirea  du  ducbé  de  Cbevrcuae,  p.  17* 
(4)  Âreh.  da  Sdm^-êt-Oim^  2a  liasse,  eete... 
(5;  Jrea.  da  Mm-OIm,  »  Uaaae,  cote  t. 
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de  Gaillaame  Ronssean,  l'hommage  da  M  de  Poini^m»  tous 

trois  mouvant  de  sa  baronnie  (1). 

Le  27  février  1500,  il  transigea  avec  un  sieur  Jean  Damboure 
et  le  (lécbargéade  6  livres  de  rente  qu'il  lui  devait  sur  la  Pelite- 
Yerrière^  à  eonditioii  que  lui  et  ses  ayants  casse  tiendndent 
désormais  ee  lieii  de  la  châteOeDie  de  Maiirepas  (%].  Le  M  anil 
de  renflée  snivante,  H  transigeait  anssi  atee  le  {nienr  de  SainI* 
Saturnin  de  Clicvreuse  an  sujet  de  la  justice  que  celui-ci  pré- 
tendait avoir  sur  son  prieuré,  terres,  masures  et  autres  héri- 
tages (3). 

Vers  la  m6me  époque,  un  peu  pins  tôt,  pent-èCre,  on  n  pet 
pins  tard,  ThilMuit  de  Beamnont,  seignenrdeBressnireyfh^ 

et  bérilier  de  Louis  de  Beanmont,  ëvéque  de  Paris,  lai  donnait 
quittance  de  la  somme  de  273  livres  10  sons  qu'il  devait  à  ce 
prélat^  à  cause  de  plusieurs  acquisUions  faites  à  Chevrease, 
comme  le  dit  la  note  sans  date  que  nons  aTons  sons  les  yen  (4). 
Dans  cette  somme,  nous  croyons  retrouver  les  845  lims  45  sons 
qui  fareni  adjtigés  à  Téveqne  de  Paris  par  sentence  dn  prèvéc 
de  Paris  du  iï  janvier  U89,  à  cause  des  arrérages  d'une  rente 
de  15  livres  5  sons  due  à  ce  prélat  par  Colard  de  Chevreuse, 
avec  les  arrérages  échus  depuis  ce  jour  jusqu'à  la  mort  de  Louis 
de  Beanmont  qui  arriva  le  5  juillet  ii»fi. 

Le  8  Janvier  4608  (ni  s.)*  Antoine  de  Gntelra  aehelaU  de 
Ouilleraette,  Tenve  de  lén  lean  Viriette,  une  maison,  jardin, 
cour  et  terres  contenant  5  arpents  et  sise  au  terroir  de  Meu- 
don  (5).  Le  26  juillet  suivant,  ses  ofliciers  recevaient  pour  lui  de 
Picard  Lepelletier,  dit  Milei,  l'aveu  et  le  dénombrement  de  la 
Bretèchey  prèa  Cherreose  |5).  Lui-même»  le  48  janvier  4584, 
étant  en  personne  en  la  grand*8alie  dn  Palais,  à  Paris,  après  en 

(1)  Àrch.  de  Sêimê-^t'Oiiê,  3«  liasse,  cote  12,  tn  ^iète,  p.  24. 

(2)  Arch*  dê  SéHê-^t-(H$$,  23*  liaiM»  Ire  pièee. 

(3)  àreh,  iê8êln§^4)U$  (Cbevrane),  28»  IImm,  V  pièw» 

(4)  lUd. 

(5)  iMd. 

(6)  Jrth.4ê8dn9'U-(JU${CÀmnsm). 
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avoir  accepté  les  offires,  reçut  de  demoiselles  Péroni,  on  phitdt 
Péronellc,  et  Yvonne  de  Flcury,  sœurs,  héritières  de  feue 
Marguerile  Sanguin,  fille  de  ieue  Yvonne  de  Sèvres,  les  foi  et 
hoomiage  da  fief  de  Blémy,  moaTinl  de  lai  à  canse  de  sa  sei— 
gDeiirledeOfiiid-4loditt(4).  AumoUdeman  pr»- 
biMeiiwiit),  Il  donna  à  itiemie  Poncher,  Avéqne  de  Paria,  ina 
titre  nouvel  «les  15  livres  5  sous  tournois  de  renie  annuelle  qui 
lui  étaient  daes  sur  la  châtellenie  de  Clievreuse  (2). 

Dans  le  cours  des  trois  années  suivantes»  il  eut  à  soutenir 
arec  les  dames  de  l'abbaye  de  Port-Royal  un  f»rocès  .an  sujet 
d'nne  pièee  de  bois  de  7  arpents  qui  fidsait  partie  des  bois  de 
Cîbampgrenier,  à  elles  appartenant,  et  sitnée  prfes  de  leur  mo- 
nastère qui  leur  avait  été  donnée  on  léguée  autrefois  par  les 
anciens  seigneurs  de  la  première  famille  de  Chevreuse.  Comme 
ayant  cause  de  ces  anciens  seigneurs,  Antoine  de  Cantelea  de- 
Tait  natBfelisttent  garantir  ces  religienees  de  tons  troubles  et 
empôebements  à  la  jonissanee  de  ces  mêmes  bois.  Ospendant« 
il  avait  cm  devoir  leur  en  contester  la  légitime  possession,  et 
le  B  mai  1505,  accompagné  de  maître  Jean  Perrier,  son  prévôt, 
de  Guillaume  Gauscelin,  tisserand  et  sergent  de  la  chûtellenie 
de  Gbevrease»  eeint  de  son  épée»  de  Pesnay  et  Pienre  Tronvét 
armés  ebaeon  d*nn  épient  ^  Semt»  Tbonyn  et  de  plnsieura 
antres  de  ses  §ens  sans  armes«  il  s^étalt  transporté  dans  ees 
bois  où  les  religieuses  avaient  fait  fiibriquer  une  grande  quan- 
tité de  charbon;  il  y  avait  trouvé  l'abbesse  elle-même,  à  laquelle 
il  avait  signifié  de  s'y  rendre»  conférant  de  ses  droits  avec  la 
dame  de  Cbevrense.  Alors,  ses  papiers  eensiefaàlamainy  tt 
ravaitretinise  de  Ini  montrer  ses  anoiensavenx  et  ses  titreede 
propriété.  L'abbesse  Ini  avait  répondu  qu'il  n'en  verrait  rien  et 
qu'elle  avait  fait  le  serment  de  ne  jamais  rien  lui  en  montrer; 
il  lui  avait  dit  alors  que  faute  par  elle  de  faire  cette  exhibition, 
elle  ne  pourrait  prétendre  ni  à  la  propriété  ni  à  la  jouissance 
de  ce  bois»  et  sans  rien  dire  de  plos,  il  était  retourné  à  Gbe- 

(1)  yfrch,  de  Seine  et -Oise  (CheTreufe). 
V2)  Arch.  nal.,  S.  1 125»  no  22, 
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vreusc  avec  sa  femme  et  ses  gens.  Le  lendemain  Madame,  ou 
plutôt  Mademoiselle  de  Chevreusc,  suivie  du  même  Guillaume 
Gauscelin,  sergent,  de  Pcsnay,  Pierre  Trouvé,  Simon  Thouyil* 
le  RBsie»  Tiemiel,  ieao  Foaasard;  Ro^m»,  l^Ataidde  GbemMe, 
et  dephislevn  astres  penonuM,  «rrîrai  mi  nomlire  de  qet- 
TdBàtB,  années  d'arMètes,  de  piqaes,  de  halleliardes,  d*épées, 
de  cognées  et  de  scopes.  était  venue  dans  les  mômes  bois.  Elle  y 
avait  fait,  par  ses  gens  et  bûcherons  qui  s'y  trouvaient  par  son 
ordre,  couper  et  abattre  ime  certaine  qoaatité  de  bois,  dont  on 
mit  fût  immédialemeiit  quatre  ou  ciiïq  ceats  éetealai»  qa'ette 
avait  tut  ebarger  avec  Im  nombre  de  um  de  diarbon,  iMqié 
|Nir  les  religieuses,  et  transporter  snr  ses  chariots  en  son  hôtel 
de  Chevreuse,  malgré  les  protestations  des  gens  du  monastère. 
Toute  cette  troupe  ne  lit  da  reste  aucun  autre  usage  de  ses 
armes  qœ  de  tirer  des  oiseaax  à  l'arbalète  (4  )• 

Les  religieuses  se  plaignlfsnt  bavleamtdeeestroaMes  et 

empêchements  apiwrtés  dans  la  possession  et  jouissance  qu'elles 
avaient  de  toute  ancienneté.  Par  suite  du  procès  qui  fut  alors 
inleikl6»  Antoine  de  CanteleOt  comme  garant  et  ayant  pris  la 
garantie  et  dAtasede  la  cause  pair  maître  Jean  Perrier,  son 
prftTôt,  Roqnes,  bâtard  de  CheTreoes,  et  antres  <|ni  avaient  agi 
par  ses  ordres,  fat  cité  &  comparaître  et  comparut  en  per- 
sonne, au  Chàtelet  de  Paris,  le  22  juin  1507.  Les  parties  ayant 
été  entendues,  la  cour  prononça  sa  sentence,  par  laquelle  les 
religieases  de  Pori-Royal  ftirent  mainienues  en  possession  de 
lew piècede  boU  de  7  arpcnls, et  le  seignear  de  Gbevrease 
condamné  à  cesser  désormais  tons  troubles  et  empéebemenis 
envers  elles  et  aux  frais  du  procès  (2). 

A  Jean  Simon,  évéqne  de  Paris,  mort  le  23  décembre  4ôOS 

(1)  Areh.  nat.,  S.  4520. 

(2)  ^rch.  nar.,  S.  4520.  Voir  en  outre  même  c«rloo,  no*  20  et  4»  et 
Cart.  de  l*ort-Royal,  fui.  1 1  cl  81,  qui  établissent  comment  l'abbajc  do 
Port-Royfll  posi^éclait  une  partie  des  bois  de  Ohampgrcnier,  qui  leur  avait 
été  donnée  |»«r  Gui  ill,  Goi  IV  de  ChevreaM»  et  Hervé»  •eigneur  de 
Maiocourl. 
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ûtqjaï  «nit im  im  lî  long  prae&i me  ABloiae de  GtiitelM  u 
Mqet  &B  rbonmaga  de  CbeTfente,  avait  succédé,  le  3  fé- 
vrier 1503,  Éticnnc  V  de  Poiiclier.  Nous  ignorons  à  quelle 
ét>0(jue  le  seigneur  de  Clievreuse  lit  au  nouveau  prélat  rhom- 
mage  de  sa  chdtellenie  ;  nous  suivons  seulement  que,  le  5  jan- 
Tier  iW  (IL  s.)t  i<aare&t  iUué,  bailii  de  la  joridictioii  tempo- 
relle de  révéque,  lai  fil  flommalion  de  fburnir  «es  arcfi  et 
dénombrement  (I)  qai  furent  faits  le  tt  aoAt  4507  (2). 

Le  i5  juin  l.jOS,  Jean  Houderon,  garde  de  la  prévôté  de 
Janville,  recevait  pour  Antoine  de  Cantcleu,  écuyer,  baron  et 
seigneur  de  CbeYreose»  de  Ciômeot  Portobors,  laboureur,  de- 
nmraiii  à  Meleny,  eomiBaiie  d'Ootanrille-eD-Beaoce,  la  foi  el 
rbemmage  qa1l  devait  à  oavse  de  viogl-trois  minesde  terre,  m 
enTÎron,  en  plusieurs  pièces,  assises  au  terroir  de  Melcray,  et 
le  8  mai  1509,  celui  d'Élienne  Purloliors,  laboureur,  demeurant 
à  Outarville  (3).  Le  43  août  suivant,  c'était  i^ierre  Dekporte, 
son  bailli  de  Cbeyreiise  et  de  Maarepai»  qoi  reeeTait  en  son 
nom  de  dame  Jeanne  de  Flearigny»  l'bommage  de  sa  terre  de 
lAtdeTille-en-Beaace,  à  elle  écboe  par  le  trépas  de  Philippe 
de  Fleiirigny ,  chevalier,  son  père  (4).  Le  U  décembre  do  la 
même  année,  Thomas  Rousseau  acquittait  les  mêmes  devoirs 
dus  pour  le  domaine  de  la  Bretéche,  près  Cbevreuse  (5). 

Le  4«  janvier  4509  (a.  s.),  Antoine  de  Cantelen  acheta  de 
Jean  Boucher  une  rente  de  46  livres  parisis  constitoée,  dès  le 
49  avril  4607,  par  Pierre  et  Richarde  Cbemeaox  (6).  Dans  le 
courant  (le  t  elle  même  année,  eut  lieu  une  solution  d'un  procès 
très-important,  dont  malheureusement  nous  ignorons  tous  les 
détails,  qu'Antoine  de  Canteleu  et  Yde»  sa  femme,  eurent  à  son- 
tenbr  contre  CUiude,  leur  fille,  et  Robert  de  Canteleu,  son  oncle 

(1)  ^r€h^  fM(.,  «rigiMl  ta  pirthiaMi,  S*  1115,  «t  SI. 

(3)  ilrea.  Mf.,  S.  t  f 35.  n*  1. 

(S)  Âreh,  â» Sdnê^t^Oliê  .CbêfTMw),  5«  Iîmm,  €•!•  t. 

(4)  jir€h.  dê  SêUtê-êt-Oite  (Gkevreue),  5*  liuM«  «ote  2. 

(5)  Areh.  d$  Sêlmê^^Obê  (Chevreate),  liane  1.  eot«  4.  9'  pièc». 

(6j  Arefu  de SeiHê-êt-Oise  (Chûvreits»),  2.V  liasse,  pièce  t. 
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et  curateur.  Nous  savons  seulement  par  des  notes  trop  concises 
qae,  le  7  mai  1509,  une  sentence  du  prévit  de  Pam  maintint 
Antoine  de  Canlelen  et  ¥de  de  Chermse»  sa  ièmme,  en  poeseip 
don  de  la  baronnie  de  Cberreoie  •  el  que  le  80  mal 
Claude  de  Canteleo  renonça  au  retrait  lignager  qu'elle  préten- 
dait exercer  sur  celle  terre  (\].  Le  8  mars  1511,  comme  seigneur 
baron  de  Chevreuse,  Antoine  de  Canicleu  fut  présent  à  ia 
rédaction  de  4a  coutume  de  Paris,  (aite  au  Giiâteiei  par  les  com- 
missaires nommés  à  eet  eSèt  {%). 

Depuis  quelque  temps,  il  avait  pluiienrs  procès  arec  les 
commandeurs  de  la  coiumanderie  de  Saint-Jean-de-Lati-an,  à 
Paris,  à  cause  de  leur  terre  de  la  Brosse,  près  Chevreuse,  dé- 
pendant de  la  Yille-Diea.  Il  s'agissait  d'abord  d'un  bois  de 
haute  futaie,  contenant  i4  on  86  arpents»  silnés  près  de  la 
Brosse  et  des  bois  de  Cherrense»  dn  c6t6  de  Sainl-Lanibert  (9), 
dont  èbacnne  des  parties  revendiqnait  la  propriété.  Ce  procès 
avait  élé  commencé  avec  frère  Nicolle  l'Esbaliy  et  continué  avec 
Charles  Jouvenel  des  Ursins,  son  successeur.  Le  29  juillet  15U, 
intervint  une  sentence  de  ia  cour  des  requêtes  du  Palais  met- 
tant le  bois  en  litige  en  la  main  dn  roi  jusqu'au  Jugement  tH» 
le  5  août  suivant,  cette  sentence  était  exécuéée  (4).  En  second 
lien,  une  sentence  dn  prévôt  de  Chorreose  avait  condamné  à 
60  sous  d'amende  et  h  la  prison  Jean  Regnard,  demeurant  à  la 
Brosse,  pour  ses  entreprises  sur  le  labellionage  de  Chevreuse. 
Charles  Jouvenel  des  Ursins  lai«ait  opposition  à  cette  sentence 
rendue  au  profit  dn  sefgnenr  de  Chevreuse  qui  s'eiorçait  de  In 
Mre  maintenir.  Un  troisième  procès  était  pendant  entre  les 
mêmes  au  Chàtelet  de  Paris,  par-devant  le  lieutenant  civil,  k 

(1)  irta.  ét  StiM^-OUê  (CiMffVMe),  tS«  liaMt,  pièce  1. 

(S)  Proeèi^crlMl  de  U  rovimie  de  Paris;  Vam  Fëlîbiea,  BUt.  éê  te 
filiè  d*  Farff,  p.  916  et  011. 

(S)  Cil  d'eatvft  IMee.* Ce beii était  iiteéefilerriloiredeli  IreMe, 
SM  lieB  4it  le  teMeiiil^Laaéert,  leMnt  d'en  hmi  eu  châtia  de  le 
BuMM  à  Sebt-LeiBbcrI.  et  d*ealre  à  le  «allie  de  Miaère. 

(4)  Àrekt  Ml*.  S.  6136.  liatte  51.  OrifiMVi  ce  perthcMle  de  la  te». 
iMMe  de  20  Jeillei  et  de  m  eideetiOB  de  5  eedt  f  61  f  • 
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cause  d'une  prise  de  pourceaux  faile  dans  les  Ims  de  Chevreuse 
par  les  officiers  du  commandeur,  en  sa  terre  de  la  Brosse;  les 
parties  aYaienl  élé  appointées  à  rapporter  l'enquête.  Noos  au- 
roos  l'oeciiiiui  de  dire  dans  la  suite  oommeot  ces  procès  farem 
terminés  par  «ne  trinseetion  du  i9  octobre  (1). 

No«s  avons  tu  an  chapitre  n  de  ce  lY*  livre,  connmtv  h  la 
suite  de  nombreuses  contestations,  Louis  de  Chevreuse,  le 
2  mai  1395,  avait  abandonné  à  perpétuité  à  Jean  Chauderoii, 
pour  être  tenus  en  ûet  de  lui,  rhôtel  et  le  lieu  de  Vaugien  avec 
tonlss  ses  dépendinoes  et  rereaos.  Le  S  juillet  4518,  intenrinl 
vn  arrêt  do  parlement  pour  la  déll?naice  de  cette  nêoie  terre 
et  seigneurie  entre  Jean  Cbauderon,  écnyer,  an  nom  et  comme 
ayant  la  garde  noble,  gouvernement  et  administration  de  Ma- 
Uiurin  Chauderon,  son  lils,  seigneur  de  Vaugien,  appelant  de 
Antoine  de  Canteleu,  à  cause  d*ïde  de  Chevreuse,  sa  ièmme  (S). 
Le  U  jattTier  I5f  4  ifL  s.),  Antoine  de  Ganleleo,  écnyer  écnria 
d«  roi»  signa  comme  baron  de  Oiemnse  tes  coutumes,  statuts, 
droits,  franchises  et  ordonnances  établis  aux  maîtres  bouchers 
de  la  ville,  chiUellenie  et  baronnie  de  Chevreuse.  Il  plaidait 
contre  noble  bomme  Ëiie  de  la  Cauchonnerie,  seigneur  de  Mé-  • 
ridon  :  en  ndson  de  ce  procès,  il  afaii  obtenu  du  pcévdtde 
Paris  des  lettres  de  ocmpulsoirB  datées  du  19  ISfrier  1519^  en 
Tertn  desquelles,  le  86  du  même  mois,  il  Tint  avec  son  adfei^ 
saire  au  cloître  Notre-Dame,  en  l'hôtel  de  maître  Malabry,  où 
Biaise  Galois,  examinateur  au  Châtelet  de  Paris,  en  vertu  des 
mômes  lettres,  se  ût  présenter  l'un  des  registres"du  trésor  de 
l'êvêque  de  Paris  et  d'autres  registres  de  la  chêieUenie  de  Cbe- 
YreusCy  desquels  forent  extrait  et  collationné  une  partie  de 
Taven  et  dénombrement  de  la  difttelleole  de  Chevreuse  Ikits, 
le  20  décembre  1280,  par  Sédile,  alors  dame  de  ce  lieu,  et  plu- 
sieurs autres  titres  nécessaires  à  la  cause,  entre  autres  des  aveux 
deMèridon  et  de  Sous-Forêt  de  1368  etJ369,pièceimportanteei 
curieuse  qui  ne  nous  serait  pas  panrenne»  peut-être»  sans  cette 

(1)  Voir  cîiapiire  suivant. 

(2)  Arek,  d$  StiHe^t-UUt  (Chevreoie),  4«>  tUM«,  coU  M. 
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ciramstance  (4).  Le  48  jnia  de  la  même  aimie,  il'pasMiit  aux 

chapelains  de  la  chapelle  de  Safnte-Marie-Madeleine  au  chAteau 
de  Chevrcusc,  moycnnanl  28  sous  parisis  par  an,  le  bail  de  ciiKj 
quarUcrs  de  pré  situés  près  de  Soos-Forôl  (^)«  Le  S2  octobre 
soiTanty  il  baiUait,  moyeanaot  mi  cens  de  4  aou  iMirisia  et  ime 
poule,  à  Boberl  Legendre,  boolaiigery  deoMuranlà  Maorepas, 
on  arpent  de  terre  sis  av  même  lieu,  laquelle  pièee  de  terre 
avait  été  reçue  et  délaissée  cuire  ses  mains  par  défaut 
d'hoirie  (3). 

Le  40  joillot  1517,  il  était  en  soa  cb&ieaa  de  Cberrease  ci» 
en  préseoce  de  piuaieiu»  oificiera  et  geiitibhommes  de  sa  ba- 
ronnie,  il  recêvalt  persemMUemeot  Thommage  da  flef  de  Feu- 

cherolles  qui  lui  fut  fait  par  le  cheTalicr  Réné  de  Cauquclin, 
seigneur  de  Voisins-le-Cuit,  à  cause  de  feue  Jeanne  de  Voisins, 
sa  femme,  et  donnait  quittance  des  droits  féodaux  qui  lui  furent 
payés  (4).  Il  mourut  peu  de  temps  après  et  avant  le  27  août  4017» 
ainsi  que  noos  allons  bientôt  être  à  même  de  le  justifier.  Con- 
jointement arec  sa  femme,  mais  à  une  époque  que  nous  igno- 
rons, il  avait  cédé  à  Jean  Leclerc  et  à  Catherine  Vaudetal,  sa 
f^mme,  le  lief  de  Bain,  on  Fruiil-Hôlel,  cl  tout  ce  qu'il  possé- 
dait dans  les  ûe(s  de  Béhou,la  Huoière,  le  Tremblay,  Bichcrcl. 
Sftint-Rêmy  et  dépendances,  sons  la  réserre  qi»  ces  fiefs 
continneraient  à  reloTer  de  sa  seigneurie  de  Maurepas ,  en 
édiange  da  fief  d'Adam  d'Scrosnes  sis  à  Mareli-le*6iiyon  et  de 
300  livres  tournois  de  [retour  (5J. 

a 

(1)  j4rch.  de  Seine-et-Oise. 

(2)  v/rcft  de  Seine-et-Oise  (Che\reuse),  30'  liasse,  colc /î, 

(3)  yirch.  nat..  S.  1125.  Il  est  à  remarquer  que  ces  deux  baux  sont 
passés  par  devant  deux  prêtres  reroplissaiil  Us  fonctions  de  tabellion  :  lo 
premier,  par-devant  M'  Jacques  SurmulU  l.  {trôlrc,  substitué  juré  commis 
^ouî'  et  en  l'absence  de  Nicolai  de  l'Epine,  (abellion  juré  de  Ubaroiioie 
de  Chevreuse  ;  le  fécond,  par-Hevanl  M*  Pierre  Friquet,  prêtre,  talwl- 
lioA  jufé  coMmit  établi  à  Mturepat,  Pierre  Delaporte  étant  timultaiii- 
■Mnl  bei!ii  dee  deui  chÉlelleiiies. 

(4j  Papi§ryf§hi,  kL  44,  d«  43. 

(5)  Inventaire  des  lîiret  dj  cbâteaa  du  Tremblay,  liasie  1,  n«  10. 
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Par  son  testament  da  21  aoftl  ^512,  qni  ne  nous  est  pas  par- 
vtMHi,  il  avait  donné,  du  consenteinenl  do  sa  femrac,  toute  la 
iiaroimidde  Ctievreuse  à  son  ûls  Charles  ou,  à  son  défaut,  à 
Cltode,  sa  flUe,  et»  en  troisiâme  lieo,  à  ¥de  LarièTre*  sa  petite- 
HXto,  née  du  mariage  de  VraiiQoise  de  Cantelea,  sœur  des  précé- 
dents (4).  Noos  ignoroiis  eomplèleiiieiit  <ffi^les  (tarent  ses  ar- 
moiries, et  nous  n'avons  retrouvé  aucune  trace  ni  de  son  signet- 
ni  des  sceaux,  aux  coati  ats  dont  ou  usait  dans  ses  chàtelieaies. 

Femme  e(  en/tod  éPAMUmmê  d»  CanUlm. 

m 

Antoine  de  Cantelen  étant  mort  en  1517,  Yde  de  Gberrense, 
sa  Tenve,  confirma  son  testament  et,  par  donation  entra  Tife, 

céda  Chevrcasc  à  son  fils  Charies,  en  lui  snbstilaant,  comme 

l'avait  fait  son  mari,  Claude  de  Cantelcu,  sa  sœur,  et  Yde  Lor- 
fèTre  sa  nièce,  fille  de  Fi-ançoise  de  Gaateleu,  et  s'en  réserva 
rasnfrait  (2). 

Dès  le  27  aof^t  1517,  elle  obtint  de  rérdqne  de  Paris,  qui 
était  alors  Étiennc  Ponchcr,  un  délai  pour  la  reddition  de  la  foi 
et  liommagc  qu'elle  lui  devait  à  cause  de  sa  baronnie  (3).  Elle 
prend  les  titres  de  dame  de  Chevrenae,  de  Maorepas,  de  Cres- 
soosacq,  de  Maincoarl,  de  Saclay  et  des  iajes  dans  nn  aete  da 
9  septembre  sniTant,  par  leqrnel  Pierre  Delaportc,  ballM  de  la 
seigneurie,  terre  et  baronnie  de  Chevreuse,  fait  savoir  que  par- 
devant  Jean  Caboche,  substitut  juré,  commis  à  la  prévôté  du 
tabellionage  dudit  lieu»  fat  présent  noble  homme  Louis  de  Ma- 
rieoart,  éenyer,  seigneur  des  Trois^Fontaines  qni,  fondé  de 
procuration  de  Jean  de  Maricoort,  son  père,  dont  il  était  le  fils 

(t)  jirek.  de  Seinê^-OUê  (Chetreoie),  SS*  liêtie,  l^*  pièce  (siMple 
■Motion).  Cm  déttHf  te  trovfwit  Jtrek,  nai^  S.  I IM.  0. 

(3)  jifth.  «ar.»  S.  I  ISS,  w>  0. 

(3^  Proc.  verb«;  Rcg«  de  révd<iuc  de  Paris,  cite  par  Talibé  Lebeuf 

I.  VIII.  p.  ra. 
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ataé*  offrit  de  foire  pour  lui  U  foi  et  h0Qimage  de  la  terre  et 
seigneorie  de  LaideTille-en-Beaaoe  (I). 
Eq  4518,  Jeaniie,  TeoTe  de  fea  Gnillaome  Mercier,  lai  fit  un 

transport  de  10  sous  parisis  de  renie  [î].  Le  i  i  juillet  de  l'année 
saivantc,  elle  fit  saisir  féodalemenl  le  fief  de  la  Haie-Tartercl  (3), 
et  reçut  le  31  du  même  mois  l'aveu  du  fief  de  Sous-Forôt  (4). 
Le  %  mai  s'iotitolant  noble  damoiselie  Yde  de  Cbefrenae» 
dame  dudit  lien»  elle  fit  à  GnlUot  de  Bemay  un  bail  de  trois  ans 
à  partir  da  4«  mai  4590,  dn  forage  des  Tins  et  antres  boissons 
venduos  en  détail  dans  les  tavernes  du  village  et  paroisse  de 
Saint-llémy-les-Clievreuse  (5).  Nous  trouvons  h  la  date  du  13 
da  môme  mois  et  de  la  môme  année  une  t  déclaration  par 
Jacques  Clâment,  escnyer,  an  siyet  de  t  Tacquisition  des 
flefo  d'Anrilliert  la  Chapelle -MiloD,  la  €  Nonette-en-Ghe- 
Trenseeldnflef  d*Bstang  les  ledit  Cherrense  t  et  de  tons 
les  droits  de  cens,  rentes,  cliampars  cl  autres  droits  et  devoirs 
€  seigneuriaux,  etc...  faite  de  Marin  de  Bérou  dans  laquelle  il 
€  est  dit  que  les  choses  dessus  dites  ainsi  vendues  ont  été 
€  payées  des  deniers  de  noUe  damoiselie  Yde  de  Cbemnse, 
€  dame  dndit  lien,  et  à  ce  moyen  ledict  Jacques  Clément  renlC 
«  denfant  que  ladite  acquisition  soit  et  demeure  au  prouffist  de 
«  la  dicte  damoiselie  Vde  de  Chevreuse  et  de  ses  hoirs  (6).  » 
Le  30  septembre  suivant,  elle  avoua  tenir  en  foi  et  hommage 
dn  seignenr  des  Ironx  le  fief  d'UanlrilUer  qu'elle  avait  précé- 
demment acheté»  et  le  même  Jacques  ClémenI  avoua  tenir 

(f)  /4reh.  de  Seine-et-Oisc  (Chcvreose),  5«  Kaste,  cote  2.  Noas  afons 
yn  plot  baul  que  le  13  août  1509.  l'hommage  do  wûim»  fief  avait  élé  liil 
à  Antoine  lie  Cant^D,  par  Jeanne  de  Fleurigny* 

(2)  Anciee  iBfeDlaîre  des  titres  du  duché  de  Chevreuse,  p.  13. 

(3)  Copie  sommaire  de  plasienrs  titres,  aveus  et  dénombrements  des 
fii'fs  mouvant  de  Chevreuse.  j^nh,  dê  Stii^êt'OUê,  S*  liaeie,  cote  t2 
(Chevreuse,  ire  pièce,  3«  page). 

(4)  Ancien  inventaire  des  titres  da  duché  de  Chettense,  p.  40* 

(5)  jifêk.  dê  Sêint-êt'OUê  (CheTiroaee\  20«  liasse,  cote  3. 

Ar9h.  i$S$tmMt4MÊ$  (f^MYtaMe),  SS* liaMO,  tn  pièce,  14*  liaMS, 
cote  8. 
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en  fle(  d'elle  43  arpenu  de  lerre  en  nue  pièce  sise  à  la  Haie- 
Tàrterel  (1).  Le  même  jour,  il  Icd  fit  Ymu  des  fiels  de  Doln- 
TilHer  el  Peissy,  près  Chevrease 

Yilc  ni  à  la  fahricjue  de  l'église  de  Saiiit-M  irlin  de  Clievreusc, 
le  30  décembre  1320,  donation  de  9  arpcnis  de  terre  labourable, 
d'aae  censivc  sur  44  au  1res  arpents  de  terre  el  de  4  livres  de 
reate  raehetables  an  denier  seiae  (3)  ;  reçut  de  Jean  Legrand, 
le  9  aTril  4524,  l'hommage  da  flef  des  Troox  (4);  acheta  les 
moulins  de  Tournoyé  et  de  Rhodon,  le  2  mai  suivant,  de  Gilles 
de  Caujon  et  de  Marguerite  de  Milly,  sa  femme,  et  des  m^^mes 
le  fief  de  Glaiigny,  près  la  Foataiuc-au-Bassin  (5).  Le  29  sep- 
tembre de  la  même  année,  elle  reçut  comme  elle  ditanU  dame 
et  pTopriékarem  de  Cheereuse  et  veuve  de  fm  noble  homme 
Antoine  de  Canieleu,  rhommage  du  quart  du  moulin  et  de  la 
pêcherie  de  Juvisy,  fait  par  Claude  et  Jean  Emery  (6).  Elle  eut 
un  proc^s  à  soutenir  contre  Roger  Dubuisson,  au  sujet  du  moulin 
du  Font-au-Bas$in,  près  Chevreuse,  que  celui-ci  prétendait  être 
iiyuslement  détenu  et  usurpé  par  elle,  et  au  si^et  duquel  il 
obtint  des  lettres  royaux  datées  de  4)S92  (7).  Dans  le  courant  de 
cette  même  année,  elle  fit  faeqnisiôon  des  fiefs  de  Chambord 
et  de  Villeneuve,  sis  à  Ergal  (8). 

Le  19  juin  1523,  il  y  eut  entre  elle  et  François  Poncher, 
éTêque  de  Paris  depuis  le  1 4  mars  4  549,  un  acoord  relativement 
à  la  foi  et  hommage  qu'elle  lui  devait  à  cause  de  sa  baroonie  de 
Gherrense  et  de  Maurepas  (9).  Oiarles  de  Canfesleu,  son  fils,  qui 
avait  atteint  sa  msyoritô  en  1523,  mourut  dans  le  coui's  de  1524, 

(1)  Jreh.  d$ Sdne^t'Ottê  .Cbevrea^*),  €Ole  12,  pièee  I,  p.  8. 

(2)  ^rch.  de  Seine'9t-0isê  (Chcvreu8c\  cote  12,  Iro  pîêce.  p.  I. 

(3)  Ancien  inventaire  des  litres  du  duché  de  Chcvreii!>i*,  p.  11. 

(4)  ^-irch.  de  Seine-ft-Oise  ((.lievreuse),  cote  12,  I"  pièce,  p.  36. 
^5)  Arch.  de  Seine-el-Oise  Chevrousc),  3!''  Iias>e,  cote  G. 

(Vi)  .'Jrch.  de  Seine-et-Oise  (Chevreiise),  23''  lias&e,  cote  4. 

(7)  Ancien  inventaire  des  litres  du  duché  de  Chevrcuse,  p.  15. 

(8)  y^Tch,  da  ekâUau  du  Trtwkblay,  suite  du  Pofiêr  Oflii,  fol.  I7f  • 
(V)  Aaciea  iavf nUire  des  liiroft  du  ducké  de  ClMVt«aie,  p.  15. 
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la  laissaat  pour  héciiière  avec  Glande  de  Cantelen,  sa  mar^et 
Tde  Lorfôm,  sa  oièce  (i).  Le  6  août  de  eetle  dernière  année, 
Tde  de  Cberiense  avait  fiiit  avec  loi  nn  accord  dont  les  termes 
nous  sont  absolument  incouuus^  mais  probablement  Felalifsà  sa 

succession  (2). 

Le  22  février  1527  (n.  s.),  Marguerite  de  Saint-Paul,  yeure 
de  Louis  de  Bom]>el,  écayer,  deur  d'Ontarritte-en-Beauee,  tm 
fit  l'aveu  de  huit  mines  et  un  mlnot  de  terre  sis  au  terroir 

de  Mellcray  (3).  Quatre  jours  après.  Dauphin  de  la  Caachon- 
nerie,  écuyer,  fils  et  héritier  d'Elie  de  la  Cauchonnerie,  lui  lit 
l'aveu,  à  cause  de  sa  baronnie  de  Chevrcusc,  des  fiefs  de  Bè- 
villier,  de  la  Grange  et  de  Méridon(4).  LeS4avril45i7,  elle 
reçut  des  Célestîns  de  Marcoussis  Vmn  de  leur  flef  de  Fri- 
leuse (5).  Le  Si  août  suivant,  Jacques  Clément,  dont  il  a  déjà 
été  question  plusieurs  fois  et  qui  était  alors  son  bailli  de  Che- 
vreuse,  reçut  en  son  nom,  de  Jean  Portehors,  l'aveu  de  deux 
mines  de  terre  sises  à  lidleray,  paroisse  d'Oulahrille  (6).  Le 
20  novembre  suivant,  coi^oîntement  avec  Pierre  de  Bléeourt» 
son  gendre  et  second  mari  de  Claude  de  Ganteleu,  sa  fille,  elle 
présenta  à  révôque  de  Paris  un  sujet  pour  l'une  des  cUîipelks 
du  château  de  Ciicvreuse  (Z). 

(I)  ^a.«af..8.  tisa.  aciw 

(3)  Nom  litoM  d«a«  f^BoiM  tntialaift  det  liifrt  âm  Mké  d«  Qm- 
vrniM,  p.  15  :  «  Copie  colUtîoMiëe  (!•  r«ecord  feit  Mire  Hadaaio  do 
«  Chef  rente  et  Mr  Jean»  teigneor  de  Cbe?  renie,  ion  fils.  •  Cett  évidem- 
aent  pnr  errant  qne  ranlenr  de  net  in? eoteira  a  écrit  Jean*  car  il  eat 
certain  qn* Antoine  de  Cantelen  et  Tde  n*enrent  qu'un  aenl  ils»  nommé 
CiMrlei. 

(3)  ^reh,  dê  ACne-et-OlM  (Chevteoie),  liaiae  5  *,  cote  l« 

(4)  Areh.  dê  Stine^er-CIlM  (Chevreoie.S  3«  liaito,  eote 

(5)  jireh,  tfe  ^eine-ef-OlM,  1«  liasie,  eole  8. 

(ê)  jirth,  4ê  Stêmê-êt'Oliêt  6»  liatte,  eole  I.  Les  hommaffi  de  eotio 
terre  avaient  été  précédemment  faits  k  Antoine  de  Cantelen,  en  1508 
^       el  1509,  par  Clément  et  Btienne  Porlelior»,  ainsi  qne  sons  rivons  di| 
plus  iMOt. 

I  (7)  Bùi.  4m  «00.  de  Para,  t.  VIII,  p.  79.  LTaM  Ubenff  eonchit  de 

là  qn*i  celte  époque  la  seigororie  de  Ckevrense  était  i  dent  personnes 


I 
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Le  15  avril  IfiM,  Y4»  de  CbeYrenae  «vail  donné  qoiUaace  à 
tan  Davil»  aeqttftraor  de  la  terre  et  seignearie  de  Dampierre, 

des  droits  féodaux  qni  loi  étaienl  das  h  cause  de  cette  acquisition 
récemment  faite  de  la  famille  de  Thomery  (i).Le  23  octobre  de 
la  même  année,  elle  ût  saisir  féodalemenl  les  ûefs  de  Méridon, 
BéTiUier,  la  Boisaière  et  Sous-Forét,  dont  rbommage  loi  ataii 
M  ftdt  an  a|ois  de  lévrier  de  l'anode  préoédeste  par  0aiipliia 
de  la  Ganehennerie,  probaUtnent  fiiate  de  Tavea  et  dénombre- 
ment que  ce  seigneur  devait  fournir  (2).  Bnfin,  le  26  jan- 
vier 1529,  elle  fit  donation  à  Jean  Dufay,  son  arrière-petil-fils, 
né  du  mariage  de  Yde  LorlèTrc,  sa  petite-fille,  avec  Gilles  Dolay, 
•eigneor  de  CtaélMarMige,  des  terres  de  Cbevreose,  Grsason- 
sacq,  Maarepas,  Malaeoiirt,  Saeiaj  et  Bagneujosqa'à  4,S0O  li- 
vres de  renie  (3),  dans  le  eas  où  eet  enitnt  ne  serait  peint  admis 
au  partage  de  la  terre  de  Chevreuse  (4).  Son  testament,  qui  ne 
nous  est  pas  parvenu,  est  daté  du  lendemain  27  janvier  (d)» 
mais  eUe  ne  mounU  que  le  45  avril  suivant  (6). 

De  son  mariage  avec  AntobM  de  Gantelen  elle  e«t  trois  en- 
^ts,  qnifiirent: 

1.  Charles  de  Canteleu  qui,  dans  les  procès  que  son  père 
eat  à  soutenir  tant  contre  révéqoe  de  Paris  que  eontre  Tabbaye 
des  Vani-de-Geroayy  Ait  représenté  par  ses  curateurs,  d'abord 
NicoQe  Maneesler,  auqoel  M  snbstllté  Pierre  Focquet  qui  inler- 

vint  en  son  nom  le  46  juin  4502  (7).  Nous  lisons  dans  l'an- 
cien inventaire  des  litres  du  doché  de  Cbevreuse  cette  mention  : 

par  indivis;  il  ignorait  qu'Yilc  do  Chcvrcusc  était  icole  Uiufruiliérc et 
que  Pierre  de  Blécourt  était  son  gendre. 

(1)  ^rch.  dtf  5etn«-el-0<M  (Chevr«ife)i  2^"  liasse,  |re  pièce. 

(2)  y^rch.  d$  Seine-tt-Oise»  3e  liaiM,  «ote  12,  Ire  pièce,  p.  68. 

(S)  j4rck.  de  SeitM  êt-OUe,  Sa  Uant,  pièce  ii  jinIL  4m  Mimmé» 
Tnmblay,  3«  liasse,  fol.  174. 

(4)  JhrA,mmi^^  tiai»a*a» 

Aaoiea  iavsauirf  dst  titras  do  datbé  d«  Chtvms*»  p.  It. 

(0)  jink.  Mr.,  &  1 121,  a*  a. 
(?)  fSM.,B*a. 
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€  Une  acquisition  laicle  par  Charlea  de  Canteleu  de  quatre  (li~ 
«  Trea)  paritia  de  rente  à  prendre  anr  le  monlin  appelé  la 
'    €  Fonlaine-an*Baaaln»  prèa  Cberrenaa;  de  M.  Grau  le  Dne  et 

€  Marguerite  Ptoncault,  sa  femme,  moyennant  la  somme  de 
€  soixante  livres  (4).  >  Il  doit  y  avoir  ici  erreur,  car  à  cette 
époque  Cbaries  devait  être  encore  en  très-bas  âge  puisque* 
GMnme  noua  raiona  de  le  dire,  nujenr  en  iHXè,  il  rnoomt 
en 4 laissant  sasœoret  sa  nléee ponr  Mritiéiea.  Ce  flit 
probablement  son  pére  on  sa  mère  qui  Ht  cette  aeqnlaltiott. 

2.  Claude  de  Cameleu,  l'aînée  de  sa  famille,  fut  mariée 
d'abord  à  Charles  de  Villeassin,  par  contrat  de  mariage  du 
%i  mars  4502,  puis  à  Pierre  de  Blécourt»  seigneur  de  Be- 
tbeneonrt»  et  enfin  à  Gallofta  de  Baillenl»  seigneur  de  Longpont, 
Teralafinde4im;dleflMNinitle  l«  aoAt  sans  afoir  en 
d'enlleints  on  an  moins  sans  laisser  d'héritiers  directs  issus  de 
ses  trois  mariages.  Il  sera  plus  amplement  question  de  cette 
dame  dans  le  chapitre  suivant. 

3.  FRAifçoiaB  PB  Canteleu  épousa  Pierre  Lorièvre;  cette 
famille  remonte  à  Eaonl  Lorftrre,  demenrant  à  Sentis,  dom  le 
fila  JeanrTiTalt  en  4969  et  le  Petit41Ia  Pierre  en  4lt8.  Ce  Pierre 
Lorfévre  épousa  Jeanne,  fdle  de  Guillaume  de  Sens,  conseiller 
au  parlement  (2).  Catherine,  fille  de  Pierre  Lorfèvre,  chancelier 
de  Louis,  duc  d'Orléans,  fut  iiemme  de  François  de  l'Hôpital, 
arignenr  de  Soiay-anx-Logea»  chambellan  4m  roi  et  dn  dae 
d*Orléana  en  4390,  mort  le  41  nofembre  44X7  (9).  Piem  Lor- 
ftifre  eat  an  fils  dn  même  nom  que  Ini,  seigneur  d'BrménonTille 
et  capitaine  du  Pont-Saint-Maxence  en  UGi;  son  fils  Jean  fut 
aussi  capitaine  du  même  château  (4).  Pierre  II  Lorfévre  épousa 
Jeanne,  fille  de  Michel  Lailiier,  dont  il  eut  deux  fils  : 

4*  Pierre  m,  qui  de  Jacqueline  Baillet  eut  Bertrand  Lor- 
févre, conseUler  dn  rot,  marié  à  Valentine  Lbuillier,  Bertrand 

(1)  j^rch.  dêSHne-et-Oisê,  23*  liasse,  pièce  1. 

(3)  Ml,  «ai.,  mI.  Duchctne,  i.  LVIII,  p.  f. 
(8)  Biit.  9êmM.,  U  VU,  p.  433. 

(4)  AmmÊnéê  rÇttê,  1334,  p.  33 tl  n. 
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en  1507  plaidait  conU^e  Pierre  de  Gérisay,  président  de  la  cour 
des  aides,  mari  de  sa  soeor  leanne  Lorfèm  (4).  Cette  mêina 
Jeaane  fat  aussi  mariée  à  Charles  de  THopital,  seiganirde 

Titry;  Anne,  seconde  sœur  de  Bertrand,  épousa  François  Jn- 
vend  des  Ursins,  et  une  troisième  Yaleuliae  fui  la  femme  de 
Jean  Girard,  seigneur  de  Besons. 

S«  Jean  Lorfèf  re»  châtelain  de  Pont-Saiot-Maienee;  second 
fils  de  Pierre  n,  époasa  la  fille  de  Jean  de  Chanteprime  (2)  et 
de  MArgoerile  Le  Yertat  teiir  fils  Pierre  fat  le  mari  de  Peau* 
çoîse  de  Cantclcii. 

Pierre  Lorfèvre  n'eut  de  sa  femme  que  deux  fllles  :  1»  Marie, 
dame  du  Ponl-Saint-Maxence,  mariée  à  Jean,  seigneur  de 
Pipemool,  près  Laoo  ;  Yde,  qui  épousa  Gilles  du  Fay,  sei- 
gneur de  Cbftteanrooge  (4.  Noos  Terrons  leurs  enluils  dana  le 

(1)  t'origiiMl  Mir  parfibraOode  Tarfét  do  2S  déesaOrn  IS07  «tt  aos 
j^nh.  dê  If.  kdw  éê  Imi/nÊ», 

(a)  Jetn  àt  GhaolcpriflM  était  ftia  de  Gmltaone  de  Clwnteprinie.  doat 
le  MMT  avait  épomé  Pierre  de  Canteleo,  natire  dèa  eouptes,  et  doat  le 
père,  Pierre  de  GhaatepriMe»  et  le  gnad  père,  Praecoi»  de  Chanle- 
priae*  furent  tréiorieft  dea  inaaoea  (eoL  Doobetae,  t.  LVIU,  p.  7). 

(3)  U  fMMite  d«  Pay  diait  originaire  da  BeeevoMa.  •*  elle  poaad> 
dalt  la  aeigoearie  de  GbâleaenMfe^  petit  boarg  de  la  paroiaie  de  Can* 
Tigny,  au  bailliage  de  ClennoDt-aor-Oiie,  et  eelle  de  Perceurt,  daaa  la 
■léBM  pareiMe»  et  mouvant  do  comté  de  Beanmont-aorOtae.  La  forte- 

leme  de  Châteaurougc  joaa  un  rôle  «important  pendant  les  guerrei  dea 
qaatorzième  et  quinzième  atècles,  et  pendant  let  troubles  de  la  l^iguc  ; 
elle  est  aujourd'hui  entièrement  détruite  {j4nnuair9  de  l'Oise,  t842, 
p.  56).  Antoine  du  Fay,  seigneur  de  Ferconrt  et  do  Châlcaurouge,  eut 
pour  feninio  Jeanne  de  (Irèvecœur,  qui  avait  été  mise  i<ous  la  tutelle  du 
seigneur  d'Ailly.  son  beau-frère,  en  1498;  et  la  niérac  année  avait 
épouâc  en  premières  noces  Jean,  seigneur  de  Ciéry,  près  l\>ronne,  vi- 
comte de  Laon,  dont  elle  était  restée  veuve  {lUst.  généal.^  l.  VII, 
p.  112),  Gilles  du  Fay,  seigneur  do  Châteaurouge,  chambellan  du  roi. 
eut  peur  fille  Hélène  dû  Fay,  morte  en  t50e,  qui  fbt  mariée  1  Julien  de 
Ghauttoni,  seigneur  de  Quitry»  de  Boitty,  etc..  [HUt.  pénlnl.,  t.  VIII» 
p.  8S7}.  Antoine  du  Fay,  leigueor  de  Rickfeouri,  Pereonrt  et  Châlean- 
rouge»  eut  aumi  une  6lle  nommée  Hélène,  mariée  à  Charlea  de  Pellevé» 
Seigneur  dTOeleville»  d*Atnayé»  Lianeonrt,  ete,*  dont  die  eut  tieîte  en- 
lanta»  entre  autrea  le  cardinal  de  Pdlevé  et  Bobert  de  MIevd,  doctenr 
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chapitre  suivant.  Le  21  novembre  1525,  la  dame  de  CliaU-aii- 
rougc  tint  sur  les  fonts  baptismaax.  le  UU  de  Hobert  de  Xhu- 
mery»  seigneur  de  Dampierre  (4). 

ès  droits,  évèquede  Painicr^.  en  1557,  q:ie  nous  reirouvcrons,  en  1543, 
comme  procarear  de  ton  pèro  et  parent  de  la  famille  du  Faj  (fllil. 
fM«l..  U  11,  p.  77  H  78).  Dam  m  Gilles  da  Faj.  ehambelbn  én  roi, 
fiiaUl  reeoMMilfe  k  «ari  d'Tdt  rOrfètra  et  le  père  de  Jeaa  ém  Fay  t 
Quoiqu'il  ta  ioil,  oe  damier,  «oaraM  mnm  le  varroat  biaaidt;  noMiit 
aana  esTeala  el  eut  poar  bëriliar,  dea  droilt  qni  lai  leaiaieiit  aor  la  terre 
deChetrtvae,  Jacques  ds  Fay,  soo  frère  pntné,  BooraBé  avee  lui  dans  ta 
transaction  de  1513.  La  possession  da  la  terre  de  Cressonsao,  qoi  faisail 
partie  des  biens  f  ossëdés  par  la  seconde  asaison  da  Chevreuse.  »e  main- 
tint dans  la  famille  du  Fay.  puisque  nons  voyons  que  te  U  février  1619, 
Jeanne  de  Saint-Simon,  fille  de  Sainl-Simoii,  deuxième  du  nom,  épousa 
Louis  du  Fay,  seigneur  de  Chàleaurougc  elde  Cressonsac,  fiUda  Gaspard 
du  Fay  cl  de  Louise  d'Ailly  {Ilist.  yénéal.,  t.  IV,  p.  ItO;. 

(1}  UegisUe  da  Télat  civil  de  la  commune  de  Uampicrrc. 
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CHAPITRE  VL 


CLAUDE  DE  CANTELEU ,  BARONNE  DE  CUEVBEUSE,  ET  PIERRE  DE 
BLBCODai,  SOU  SSCOitù  IIAMI.  QàLUm  DB  BAILLSOLy  SOU 
tmiBSÈm  MkMt,  Eïï  iEàm  DUTAT,  tous  DNX  PIÉTINMIIT  A  LA 
lAMMlliB  M  CaBVlIVSB» 


Claude  de  Cantelen  était  Talnée  des  trois  enfants  issus  da 
mariage  d'Anloine  de  Canleleu  et  d'Yde  de  Clievreuse.  Nous 
Tenons  de  dire  dans  le  chapitre  précédent  comment,  sous  la 
eurateUe  de  Robert  de  Cantelen,  son  onete»  elle  aTait  fait  oppo- 
lilioii  àla  miae  en  la  main  dn  roi»  lUle  par  l'abbaje  des  Vaox- 
de-Gemay  le  9  mai  1194»  doot  elle  ftit  déboutée  par  arrêt  du 
parlement  du  48  février  U97  ;  comment  elle  avait  opéré  le  re- 
trait lignager  sur  la  rente  de  400  écus  d'or  due  à  l'amiral  de 
Graville  le  2  avril  \  490  ;  comment»  malgré  son  opposition,  son 
père  et  «i  mèra  furent  mainteima  en  la  possession  de  la  chAr 
telleoie  de  CheTrewe  par  arrèlda7fflai  l509;eteommentt 
enfin,  le  30  mai  de  la  même  année,  elle  renonça  à  rexercice  de 
son  retrait  lignager. 

Par  contrat  du  24  mars  4502,  elle  avait  été  mariée  à  Charles 
de  Yilieassin  (4)9  mais  nous  ignorons  complètement  quel  était 

(1)  Arch.  de  S€inê-9hOii9  (Chevrevtc),  23  ii«Me,  l'«  partie;  ancko 
.  ÎBveutairc,  p.  13. 
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ce  personnage  et  quelle  puL  être  la  durée  de  cette  union.  Était- 
elle  déjà  Tenre  ou  encore  eo  puisMoce  de  mari  lorsque,  le 
6  octobre  4620»  die  fit  on  testament  dont  nous  n'aTons  qoe  la 
mention,  et  par  lequel  elle  léguait  à  Charles  de  Gantelen,  son 

frère,  el  à  Vdc  Lorfèvre,  sa  nièce,  une  somme  de  4  livres  {\]. 

<Juoi(ju'il  en  soil,  antérieurement  ou  postérieurement  à  cette 
dernière  date»  elle  épousa  Pierre  de  Blécourt,  écoyer»  seigneur 
de  Bétbenconrt,  qui,  comme  nous  Tarons  déjà  dit,  présenta  le 
20  novembre  45^»  eoqjointement  avec  Tde  de  Che?reQse,  sa 
belle-mère,  un  sujet  pour  Tune  des  chapelles  du  ehfttean  de 
Chevreuse,  et  le  27  janvier  de  l'année  suivante,  par-devant  le 
notaire  de  la  cliâtellenie  de  Chevreuse,  au  nom  des  deux  chape- 
lains des  chapelles  du  cbàtean,  dont  il  se  faisait  fort»  bailla  à 
ferme  et  ponr  trois  ans  à  denx  antres  prêtres»  Jacques  Formolet 
et  Pierre  Jnmièges,  tout  le  rerenn  et  temporel  de  ces  deux  cha- 
pelles (2).  Dans  CCS  deux  circonstances,  il  est  probable  qu'il 
agissait  au  nom  de  sa  femme,  nue-propriétaire  de  la  seigneurie 
de  Chevreuse  par  suite  de  la  donation  iiaite  par  sa  mère,  et 
comme  héritière  de  «Charles  de  Ganlelen»  son  frère.  Cest  an 
même  titre  qne  Glande  de  Cantelen»  sa  fsmme»  agissait  qnand» 
le  40  septembre  4528,  elle  fit  défense  à  Jean  Hulmien,  labou- 
reur, d'entrer  en  possession  de  5  arpents  de  terre  assis  au-des- 
sous de  Saint-Rémy,  qu'elle  prétendait  lui  avoir  été  mal  vendus 
par  sa  mère  (3)  ;  celle-ci»  en  e£Eèt»  n'était  plus  qa'usalraitiére  de 
ta  terre  de  GbeYrense. 

Pierre  de  Bléeonrt  YiTait  encore  lorsqu*aprés  le  décès  d'Tde 
de  Chevreuse,  sa  belle-mère,  arrivé  le  15  avril  1521), 'sa  femme 
entia  en  jouissance  de  la  baronnie  de  Clievreusc  et  de  toutes 
ses  dépendances  (4)»  mais  il  parait  être  mort  bien  peu  de  temps 
après»  puisque  nous  trouvons  en  date  dn  S6  juillet  solvant  la 
mention  d'nn  €  contrat  par  lequel  monsieur  leTeaqoe  de  Paris 

(f)  Ancien  invenlaire,  p.  12. 
(2)  Arck.  deSein$  «l*OiM,  30*  liaMe»eole5. 
(S)  jirtk.  dê  SiUkê^Oi»;  23-  liaiMS  t»  pièce* 
(4)  Anh.  «af.»  &  tt2S, 


Digitized  by  Google 


—  477  — 

€  recoil  en  foy  et  hommage  damoiselle  Claude  .de  Cantellea 
€  des  partyes  et  portions  <|ol  lay  esloient  eschnes  par  le  dôeedz 
€  de  sa  mère  frères  et  sœnrs  ès  terre  et  seigneurie  de  Ghe- 

«  vrcuse  et  Maurepas  ledil  contract  porlaiU  (iiiicUincc  de  12  li- 
«  vrcs  payez  par  lad icte  damoiselle  audict  sieur  evesque  pour 
€  les  droictz  de  relief  (4).  »  Trois  mois  plus  tard,  le  29  octobre, 
la  mdme  damoiselle  est  dite  Teore  de  Pierre  de  Blécoort  et 
dame  de  ChoTreose,  dans  la  transaction  qu'elle  fit,  par-devant 
deux  notaires  do  Châlelct  de  Paris,  arec  frère  Guillaume  Qui- 
non,  prieur  de  Sainl^Joan-de-risIc  de  Corhcil,  commandeur  de 
Saint-Jean  de  Lalran  à  Paris  et  d*Ëtampes,  au  sujet  des  procès 
qni  existaient  entre  eux  et  qui,  comme  noos  l'avons  dé^ià  dit, 
avalent  été  commencés  entre  Antoine  de  Cantden  et  Nicolle 
rssbahy,  et  continués  avec  Charles  Jfonvenel  des  Ursîns,  tous 
deux  commandeurs  aussi  de  Saiiil-Joan  de  Lalran.  Les  procès 
jusqu'alors  pendants  furent  mis  à  néant  sans  dépens,  dom- 
mages-intérêts et  restilulion  aucune.  L'objet  du  litige  ne  portait 
pins  que  sur  une  pièce  de  bois  de  24  à  Sft  ariients,  située  près 
de  la  Brosse  et  des  hoîs  de  Chevreuse  du  côté  de  Saint-Lamhert, 
dont  la  propriété  était  indécise  entre  les  parties.  Il  tai  décidé 
que  le  produit  en  serait  partagé  entre  elles,  le  fonds,  avec  les 
droits  de  chasse  et  de  jusUce,  restant  à  la  dame  de  Che* 
vreuse  (S). 

Peu  de  temps  après  cette  transaction,  Claude  de  Ganteleu 
avait  épousé  en  troisièmes  noces,  vers  la  fin  de  45t9  on  au 

commencement  de  1530,  Gullois  de  Bailleul,  seigneur  de  Long»-* 
pont  (3).  Nous  voyons,  en  eiïet,  que  le  31  mars  de  cette  dernière 
année,  Guillaume  de  Baolt,  écuyer,  seigneur  de  Fleury  et  de 
Biesmy,  tant  en  son  nom  que  comme  tuteur  de  François  de 
Bault,  son  frère,  héritiers  de  demoiselle  Tonne  de  Fleury,  leur 
tante,  fit  à  Gallois  de  bailleul^  chevalier,  seigneur  et  baron  de 

(1)  Areh.  dêSMMê-U-OUê,  23«  liatae,  Irr  piéM« 
{t)  Areh,  «a/..  S.  5IS0.  Cof  itde  1740,  trcUte  t>ar  U  prirar  de  Saial-* 
Jean-de- Lalran. 

(3|  Atvh,  MM.,  %»  I  ia6«  lia  9. 
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CherroBte»  teigneur  de  Grand-Moalio,  [Miroisse  de  Saint-Uémy- 
iM-CbefTNse»  M  et  honintg»  pov  I»  ilaf  d^JUte}  (!)•  Le 
t5flTrierde  lantaeMiiée»fliiieo  4e  fenoée  <aiv«nle«  il  nçoX 

de  Jean  Dnval  Taveu  des  seigneuries  de  Dampierre,  Seil* 
lisses  et  Bécancourt  (2).  Enfln,  le  juillet  1532,  Nicolle  Bois- 
seau, prêtre  de  l'église  Sain^Jacqueft»  à  Paris,  avoua  tenir  eu 
In  ei  howintp  de  Ud,  comneberaii  de  Cbeffecte,  lefieCei 

hôtel  de  Dotevflllen  avec  lee  éApeodeMet  ($)• 
Glaide  de  Onteieo  aotral  le  4«  août  tahruit:  par  son 

contrat  de  mariage,  elle  avait  fait  donation  à  son  mari  de  tous 
ses  biens. 

Gelkila  de  BaiUeul»  aeigaeur  de  Longpont,  ne  nous  est  pas 
beeaoonp  pfais  coons  qdB  mu  prédéeeaaenr  Pierre  de  Blécoû^ 
seigtttar  de  Béâwaeoart  (I).  H  «viil  eoimiieleldeslMeaaeii 

Pkanlie,  où  était  située  la  seigneurie  de  Longpont,  dans  le  can- 
ton de  Villers-('.otterets  et  l'arrondissement  de  Soissons.  Nous 
pensons  qu'il  devait  appartenir  à  la  famille  de  Bailleul-Saint- 
Martiii,  ea  ArtoîSf  q«i  portait  :  d'argent  bandé  de  gueules 
Une  fille  d'Adrien,  iBigneiir  de  BaHlenl-enrAilols,  et  de  Benne 
d'Oeeoek,  dame  de  SainHfeHin,  était  fomme  de  Niealse  de 
Boutïlers,  seigneur  de  Villers-en-Cambrésis,  de  Rumilly  et  de 
Noyelles  qui,  en  1421,  reçut  de  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bour- 
gOgnOt  le  coqimandement  du  château  de  Saint-Riquier  (6). 
Dans  la  seconde  moitié  da  seisiéme  siècle»  an  Gilion  de  Bail- 
leol,  seigneBr  de  Longpont»  avait  poor  femme  Jeanne  de 
dioorses  (7). 

(1)  Arck.  de  Seine-et-Oisê  ^Chavreose). 

(3j  Arek.  dê  Sftet  «i-OIm,  ^  liasM,  Il  {Omfmm),  f^àtm, 
U»  ftaiUtt. 

(4)  11  y  a  plusieurs  localitéf  tl«  aom  da  Bëthencoartt  BOlaoMMnt  daas 
le  Gaaibrësiii;  dans  la  Picardie,  cjnton  de  Netle  (Soant);  caaIOB  da 
Liaaflonrt  (Oise);  canton  do  Cbaonj  (Aisne),  •!€« 

(6)  Met.  HérakU  U  Ckm»f4uSQU, 

(0)  But.  fMia..  t.  Vt  ee« 

(7)  nttl .  flMla!.,  I.  IX,  p.  se*  Il  y  m  ait  plMÎeara  êmltuê,  iMailIcs  de 
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£taai  dcvena  veuf,  il  coii8âi*va,  en  ver  lu  de  la  donalioli  qui 
lui  wnài  élé  iaila  par  sa  tame,  le  tHre  et  k  jotuMiMMe  de  la 
baromiîe  de  Chemose.  Dte  le  S8  décembre  4m»  U  reont  ea 
cette  qmdHé»  d'Anloéae  de  Caojon,  la  tbi  el  Ftiemmage  du  fief 

de  Montabbé  (1).  Eu  1535,  il  plaidait  avec  Wast  de  Marie, 
écuyer,  seigneur  de  Vaiigicn,  an  sujet  de  cette  seigneurie, 
comme  le  proare  ou  arrêt  de  la  cour  interreoii  entre  eux  le 
$  juin  de  cette  mène  aanée  (i).  Siiia,  le  M  «nmmbfe  4tm,  tt 
fiil  reçtt  en  M  ellwmaige  de  la  tenededmeoiepar  JeaAf 
cardinal  du  Bellai,  alors  évéqne  de  Paris  (8). 

Cependant,  cette  possession  lui  était  vivement  contestée  par 
Gilles  Dufay,  seigneur  de  Châteaurouge,  mari  d'Yde  Lorfèvre, 
cemme  iateor  et  caratenr  de  Jean  Dufay,  leur  fils.  A  ce  si^et, 
«n  procèt  fat  enlamé  ai  Cbâtelet  de  Pam  entre  lai  et  Gelloii 
deMUed.  Le  eeipmmr  de  Cbâteavronge  se  prdieiitait  «  pevr 
€  son  fils  Jehan  du  Fay,  comme  héritier  de  tons  les  biens  meu- 
«  bles  et  immeubles  délaissés  par  le  décès  de  feue  dame  Claude 
€  de  Canteleu,  en  son  vivant  femme  dudit  de  iiailienx ;  elce 
€  pomr  la  iiaronaie  et  leignemrle  de  Gbeyrenae»  appartenaicti 
€  et  dèpendmeiy  moitié  de  Saday  el  Bagneox»  lea  iMide 
«  Harb(HiTllliers,'la  Perté,  près  de  Selles,  SenHsses,  la  dit* 
€  pelie-Milon,  Saiul-Jean-de-Choisel,  Parc>sous-Foresl  (4).  > 

« 

MIM,  portMt  dcf  «nMiiriM  SHKrnita»,  Mtênineat  m  piyt  d«  Caoi 

(0  Ànk.  dt  Sthtê-MHm (€lienaM»)»'a  Km»,  eoto î%  irr  p.,  p.  17. 

(2)  jirch,  nat.  PtmiMHm  Aif.  XI^K,  9êLM, 

(3)  Arch.  de  Seine  et-Oitê  Chevreue),  >3-  lias*e,  l'^c  pièce. 

(1)  Jean  Duray  élait  encore  ëcoliet  et  éludiaiit  i  Paris,  en  1356.  Le 
16  aoOt  1535,  Gilles  Dufay.  sou  père,  comme  curateur  et  faisant  valoir 
ses  droits  à  la  setgncurie  de  Chef  WW,  s'oppMait  à  l*MtériMMenl  d*«M 
requête  prêtent^  à  la  Mwr,  par  Wait  éê  llarto.  éeiywr.  MigMar  de 
Veagien.  subrogé  aei  Mit  de  MallMiri»  CiMidefea,  Mifeeer  4m  mêm 
Hee,  el  lel  débeeld  de  aon  eppedUee  par  andi  de  Id  déeemWe  IMS. 
Il  c'aeiisait  d'à»  preoèi  rebitif  à  la  reemiteie  de  def  de  Vaegiae  esittant 
depela  loogleafipa  teire  llataerle  OHMideree,  MÎitNter  de  ce  liée,  el  Yde 
de  ClievreuBe,  dans  lequel,  comme  nous  l'avons  tu  plus  haut,  diek 
tanrewi  GaUeia  de  llaillevi,  prdlaadaitf  aetai  à  la  terre  de  Um? reeie»  Il 
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Il  ïioutcnail,  au  nom  de  sa  femme  el  de  ses  enfants  que,  par  son 
teàUuaeiU  de  Taniiée  4512,  Antoine  de  Gaateleu»  seigneur  de 
Cbevrense,  avait  donné»  dn  oonsentement  de  sa  lèoune  Tde  de 
Chefrense,  cette  baronnie  à  son  fils  Charles  de  Ganlelea,  et  à 
son  défaut  à  Glande  de  Cantcleu,  sœur  de  Charles,  el  en  Iroi- 
sii'inc  lieu  à  Yde  Lorfèvre,  fdle  de  Franruise  de  Cantoleu,  la- 
quelle était  également  lille  dudit  Anloine  etd'Yde  de  Chcvreose. 

Il  ijonlait  qu'Antoine  de  Cantelen  étant  mort  en  4517,  sa 
Tonfo  eaniraia  ee  testament  el,  par  donation  entre  tift,  céda 
Chemnse  à  son  fils  Charles,  en  Ini  substituant  de  mémo  Claude 
de  Canteleu  et  Yde  Lorfèvre  el  s'en  réservant  seulement  l'usa- 
fruit;  que  Charles  de  Canteleu,  majeur  en  1523,  mourut  sans 
hoirs  en  4524,  laissant  pour  héritières  sa  mère»  sa  sœur  Claude 
et  sa  nièce  Tde  Lorièfre;  et  que  Yde  de  Cbeyreuse  mourut  an 
mois  d'afril  ainrés  Pâques  4m  en  possession  de  la  baronnie  de 
Cherreuse  ;  qu*  «  incontinant  après  le  décès  de  ladite  de  Che- 
f  vrouse,  ledit  seigneur  de  ChAteaurouge,  mary  de  ladite  de 
«  Lorfèvre,  et  icelle  de  Lorfèvre,  et  Pierre  de  Blécourt,  seigneur 
«  de  Betaneourt,  second  mari  d'icelle  Claude  de  Canteleu  et 
€  icelle  Claude  de  Canteleu  auraient  Joy  de  ladite  terre  de  Ghe- 
«  Trense,  moitié  de  Sadé,  Bagneux,  etc.,  et  accordèrent  entre 
*  cu\  qu'ils  joyeroient  de  ladite  baronnie  de  Chevreuse  et  autres 
«  teri'cs  suivant  ledit  testament  et  donation,  et  firent  plusieurs 
€  beaulx.  d'héritaiges,  et  exercèrent  la  jostice  dudii  lieu  comme 
€  seignenn  par  indivis. 

«  Icelle  Chiude  de  Canteleu  étant  allée  de  vie  à  trépas  le  pre- 
€  mier  Jour  d'aoust  4  582,  par  ledit  testament  ieeHe  de  Lorfèfre, 
€  femme  dudit  seigneur  de  Châteaurouge,  était  faite  dame  de 

c«l  à  pHtnmÊt  qu'à  cmm  do  proeèt  peadait  aatrc  Im  daai  pvétcndaAti, 
k  terre  de  Cbavmte  fot  régie  par  maiit  MMvertiM,  car  noot  foyoM 
qM  JeM  0Oitteau  cl  Germain  Lejay,  commUsairei  dê  la  titre  de  Che- 
vreuse, rrctireolt  le  4  mars  I&42,  la  foi  et  l'horomago  du  fief  de 
UooUbbé,  faite  par  Michel  deCaiijon,  et  donnèrent  quillanec  du  relief 
du  quart  de  rolle  terre,  ouvert  par  la  raorl  d'Anloiiie  deCaujon,  frère  de 
ce'.ui-ci  ^^rch,  de  Heim-ehCHiê  ^Cbcvreiwe;,  3»  liawe,  cote  12,  l''|>irtie« 
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€  toute  la  Inronnle  de  Chemase,  nonobstaDl  certaine  denatioa 

t  prétendue  par  ledit  seigneur  de  Longpont  lui  avoir  faite 
€  par  ladite  Claude  de  Canleleu,  sa  femme,  au  ti  ailié  de  leur 
€  mariage,  laquelle  ne  pouvait  aucunement  être  Taiable.  > 

De  son  côté,  Gallois  de  BaiUeol  objectait  c  qœ  par  ladite 
€  donatloQ  fidte  par  ladite  deauriselle  Claude  de  Cantelea  aa 
c  traitié  de  leor  mariage,  ea  l'an  4ft99,  il  avait  été  Mt  rrai  sei- 
«  gneur  cl  possesseur  de  ladite  terre,  et  avait  été  reçu  en  foi  et 
€  hommage  par  monseigneur  révéciuc  de  Paris,  et  avait  fait 
«  tous  actes  de  vrai  seigneur;  et  que  cette  possession  avait 
€  cootiniié  jusqu'en  itiSii,  que  ledit  seigneur  de  Châteaarouge, 
c  comme  tuteur  dadit  Jeiian  du  Wby,  son  fils,  s'était  mis  en 
€  procès.  » 

Gallois  de  Baiileul  étant  en  possession  triennale  fut  maintenu 
par  le  prévût  de  Paris  en  possession  provisoire,  nonobstant  une 
transaction  que  le  seigneur  de  Cbàteaurouge  prétendait  avoir  été 
fsite  entre  lui,  Tde  de  Oievreuse  et  Claude  de  Cantelea,  et  d W 
donation  de  4,iOO  livres  de  rente  fiito  par  Tde  de  Cbevreuse  à 
la  femme  du  seigneur  de  Chftreaurouge,  en  cas  qu'elle  ne  co- 
partagent  pas  avec  Claude  de  Canleleu. 

Kn  effet,  c  à  Yde  de  Ctievreuse,  femme  dudit  Antoine  de 
c  Canteleu,  appartenait  la  moitié  de  la  terre  de  Gbevrense  à 
€  eause  du  douaire  eotttumter  que  avolt  sur  ladite  terre  de  Ghe- 
f  vreuse  dame  Jehanne  de  Savense,  femme  de  Colard  de  Cbe-^ 
€  vreuse,  ses  prM-e  et  mère;  lequel  douaire  avait  été  adjugé  h  la- 
c  dite  Yde  de  CUevreuse  par  arrêt  de  Ja  court.  Et  quanta  l'autre 
€  moitié  elle  appartenoit  à  ladite  Yde  par  le  don  lait  au  contrat 
€  de  mariage  de  elle  et  d'Antboine  de  Canteleu. 

«  A  la  mort  dudit  Charles  de  Canteleu  leur  fils,  tous  les  droite 
«  revenaient  à  ladite  Claude  de  Canteleu,  sa  sœur  et  non  à  Yde 
f  de  Lorfèvre  sa  nièce,  parce  que  représentation  en  ligne  colla- 
c  térale  par  la  coatume  de  la  vicomté  de  Paris,  où  la  seigneurie 
€  de  Ghevreuse  est  sitoée,  n'a  lieu  ;  et  qu'il  étoit  certain  que 
€  Françoise  de  Canteleu,  mère  de  ladite  Tde  de  Lorièvre,  étoit 
«  décédée  longtemps  avant  ledit  Cbarles  de  Canteleu  ;  que  la 
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«  noètié  de  riiAritage  d'Anloioe  de  Oanlelea  appartenait  à  ladite 
€  Cbuide  et  q«e  quint  «i  droit  q«e  ladite  Tde  de  Lorfèm  y 
«  pooToit  prétendre,  elle  en  arait  été  ampleOMOt  récompeoié©. 

«  Enfin  Anloiiie  do  Canu-k-a  ne  pouvait  léguer  ce  qui  apparlD- 
<  naît  à  sa  femme  Yde  de  Chevrcuse.  » 

L'aflaire  en  ëudt  là  qoaod  ieê  parties»  pour  éviter  les  frais  di 
proeèe  el  da  Jogeneat,  eoarinreiU  q«e  le  aeignevr  de  Cbàteaa- 
range  et  tet  MkBtt  laiaaeraientàOalleisdeBalUenl,  seigneur 
(le  Lon?i>ont,  toute  la  baronnle  de  diefrevse»  et  qne  eelni-ci 
leur  donnerait  en  compensation  800  livres  do  rente  en  terre  el 
en  outre  2,000  écus  soleil  et  leur  remettniit  tous  frais  et  dé- 
pens. Tous  demeoièrent  ainsi  hors  de  ooor  et  de  prooès»  et 
fournirent  mi  eantlonnenient  par  ienrs  parents,  amis  on  pro- 
enrenfs« 

€  Et  pour  ce  que  ledit  seignenr  de  Longpont  n'estait  afsé  h 
€  bailler  l'assignalion  de  800  livres  de  rente  en  terres  el  sei- 
€  gneuries  et  lesdits  2,000  écus,  promptement  il  mist  à  sa  place 
«  Anne  de  Pîsselen,  dncbesse  d'Btampes,  à  laquelle  il  «andii  U 
€  terre  eibaronnie  de  Cherrense»  la  ttoitié  de  Begnenx,  Sndé 
«  et  antres  terres,  tons  les  droits,  raisons  et  actions  qn'il  «eoîl 
€  OU  pouvait  avoir  ès  terres  de  Roissons  en  la  vicomté  de  Com- 
«  porte  assise  au  pays  de  Picardie;  Maurepas,  les  Laiz,  Main- 
€  court  et  LeaciaYe  assis  en  France  ;  et  sur  d'autres  rentes  est;uit 
€  snr  Hebeeques  et  Sonrerain-Monlin»  ansai  assises  à  Picardie, 
€  et  Warleneonrt  en  Artois,  el  anidites  seignenrtes  qui  ont  ip- 
€  partenn  anxdits  Antfaolne  de  Cantelen  el  Tde  de  Uwfreuse, 
€  sa  femme,  perpétuellement,  etc.,  etc. 

«  En  retour,  »  Anne  de  Pisseleu  donna  à  Gallois  de  Bailleul 
c  les  terres  de  Bresse  et  Choleuses,  assises  au  pays  de  Qasti- 
c  oois  tenues  dn  roi  à  cause  de  sa  grosse  tour  du  LouTre;  plus 
€  les  terres  de  la  Brosse»  Milly  et  Mourteanx,  assisse  au  pays  de 
€  Gastinais,  tenues  parties  du  seigneur  de  Vallery  et  du  seigneur 
€  de  Valen,  etc.,  etc.,  lest|uelles  terres  évaluées  2,000  livres 
«  tournois  de  rente.  Kt  en  outre  lui  promise  500  livres  tournois 
«  de  renie  enterre  pour  par&ire  S,500  livres  tournois  derenle  en 
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€  terres  et  seigneuries.  Et  pour  solde  lui  donna  20,000  livres 
€  tournois  en  8,213  écus  d'or  soleil  et  le  reste  en  ducats,  escus, 
€  testons  et  monnoye.  Et  ledit  de  Bailleul  s  en  tint  pour  conleot 
c  et  bien  payé.  »  De  plus,  U  dat  prendre  la  moitié  de  laeoupe 
de  tons  les  bois  taillis  de  la  baronnie  de  Cberrense  au-dessus  de 
douze  ans. 

Cette  trans«iction  et  cet  acte  de  vente  furent  passés  le  18  juil- 
let 4543  par-devant  Luce  Boorgerat  et  François  Nozou,  notaires 
du  Cbàlelet  de  Paris.  Les  parties  contractantes  étaient  :  c  Gilles 
€  da  Fay,  seigneor  de  Gbâleanroage,  tant  en  son  nom  qne 
€  comme  tatenr  de  Jeban  da  Fay,  fils  de  loi  et  de  frae  noMe 
€  demoiselle  Yde  de  Lorfèvre;  ledit  Jehan  du  Fay,  héritier  uni- 
€  vcrsel  de  feue  noble  demoiselle  Claude  de  Canleleu,  jadis  sa 
€  tante;  Etienne  Morel,  écuyer,  comme  tuteur  de  Jacques» 
€  Maignerile  «et  Marie  da  Fày»  enbnts  des  mêmes  Gilles  da 
€  Ffty  et  Tde  de  Lorftfre  et  bérîtiers  de  lenr  mère;  Abel  le 
€  Bourguignon,  tatenr  de  Loys  du  Fay,  fils  des  mêmes  Gilles 
«  et  Yde  ;  Robert  de  Pellevé,  comme  procureur  de  Charles  de 
<  Pellevé,  son  père,  fondé  de  pouvoir  de  Jehan  de  Pipemont, 
€  écayer,  seigneor  de  Pont-Saint-Maxence  (parents  oa  amis  des 
«  parties),  d'one  part 

€  Kt  messire  Gallois  de  Bailleax»  eberalier,  seigneor  de 
€  Longpont,  d'autre  part. 

«  Et  monseigneur  le  révérendissime  Antoine,  cardinal  de 
f  Meudon,  évéque  d'Orléans,  procureur  de  haute  et  puissante 
«  dame  Anne  de  Pisselea,  dochesse  d'Elampes,  aatorisée  par 
€  son  mari,  Jean  de  Bretagne»  doc  d'Ktampes  (I).  > 

Ce  fat  ainsi  que  la  baronnie  de  CheTreose  sortit  des  mains 
de  la  famille  de  Pierre  de  Chevreuse,  qui  l'avait  possédée  pen- 
dant près  de  deux  siècles,  c'est-à-dire  depuis  4364  Jus- 
qu*ea  lôid. 

(1)  Donné  par  extrait  oa  antlyM  4»  la  ÈnwÊÊtUàm  dool  one  copie  tar 
papier  ait  MMVfét  am  ành.  fi«f.t  S.  1136,  a^  0. 
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Barons,  puis  Dues  de  Ghevreuse 
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CHAPITRE  PR&M[£R. 


JKAN  DE  BROSSE,  DIT  DE  DHETAGNE,  DUO  d'ÉTAMPES,  COMTE  DE 
fUTBlKVJUI,  BAHON  DK  CiUVABUSK,  &XG.,  £T  AlfJig  Dft  PIS- 

Sà  rnou. 


Anne  de  Pîsselea  6taU  le  Uroisième  eaCuit  de  Gwlkuupe  de 
Pisselen,  cheralier,  scignear  d'Heilly,  en  Picardie,  et  d'Anae 

Sanguin,  sa  :>n  undc  femme.  Elle  fut  d'abord,  sons  le  nom  de 
mademoiselle  de  Heilly,  attachée  comme  dame  d'honneur  à 
Louise  de  Savoie,  duchesse  d'Aagooléme,  mère  de  François 
et  D*ayait  que  dix-bvit  ans  lorsque  ce  prince,  à  son  retour  d'Ss- 
pagne»  eut  le  malheur  de  la  renconlrer  et  d'en  liiire  sa  maltressOt 
titre  sous  lequel  elle  se  rendit  si  tristement  célèbre.  En  4536,  le 
roi  la  maria  à  Jean  de  Brosse,  diudc  Bretagne,  fds  de  René  de 
Brosse  et  de  Jeanne,  fdle  unique  de  Philippe  de  Commines, 
notre  célèbre  bislorien.  René  de  Brosse  avait  suivi  le  parti  du 
connétable  de  Bourbon  et  ftit  tud  à  la  bataille  de  PaTie,  le  24  fé- 
Trier  4525.  En  punition  de  sa  défection,  un  arrêt  du  pariement 
du  43  août  4522  Tavail  condamné  h  être  décapité  et  ensuite 
pendu,  avec  confiscation  de  tous  ses  biens  qui  étaient  considé- 
rables. Il  étiut  lils  de  Jean  de  Brosse  et  de  Nicole  de  Chàtillon, 
très-riche  héritière,  dite  de  Bretagne,  et  comtesse  de  PenthièTre. 
Ce  dernier  Jean  de  Brosse  était  lui-mémo  fils  unique  de  Jeande- 
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Brosse,  premier  du  nom,  maréchal  de  F raoce,  descendaul 
ancieQs  yicomteft  de  Limoges. 
Jean  de  Bresse,  troisième  da  nom,  dont  il  s'agit  id,  aprèt 

avoir  imploré  en  vain  le  bénéfice  du  traité  de  Madrid,  ne  Iroava 
pas  de  moyen  plus  sûr  que  cette  honteusi'  uiiiou  pour  rentrer 
eu  possession  de  ses  biens  perdus  par  suiLB  de  la  défecUou  de 
son  père.  Le  roi  les  lui  rendit  en  laTenr  de  son  mariage  el 
l'enrichit  encore  de  ses  libèralUâs  :  il  loi  donna  le  comté  d'E- 
ternisés <iue,  pour  procnrer  h  sa  fiTorite  m  rang  ploa  distingué 
dans  sa  cour,  îl  érigea  en  duché  par  lettres  du  mois  de  jan- 
vier 1536,  rej^islrées  le  18  du  même  mois  et  conftrnHVvs  en  1543; 
il  riioaora  aussi  du  collier  de  Tordre  et  le  Ûi  gouverneur  de 
Bretagne^ 

Quant  à  la  nomrelle  dnchesse  d'Btampes,  on  ne  sait  que  trop 

combien  elle  abusa  de  la  faiblesse  et  de  l'amour  de  son  royal 
amant  pour  enrichir  sa  famille,  faire  du  bien  à  ses  amis  et  perdre 
ses  ennemis^  Gvùce  à  son  immense  crédit,  Antoine  Sanguin,  son 
OQctej,  panrtnt  weeessirement  anx  plos  liaatea  éignilés  de  l'fi- 
gUse^  lÉit  ahbé  de  Flenri-snr-Loire«  éTéqne  d*Orléans»  nommé 
cardinal  par  le  pape  Paul  IIl  au  mois  de  décembre  488^  et  créé 
grand  aumOnier  de  France  le  7  août  1543  (1). 

Mous  avonadéjà  dit  comn^nt  cet  Antoine  Sanguin,  si  connu 
sons  le  titre  de  cardinal  de  Mendon,  dont  il  était  seigneur  (% 
fondé  des  letUvs  de  procuration  de  sa  nièce,  a:Tait»  te  48  joli- 
let  4549,  acheté  pour  elle,  dûment  autorisée  de  son  mari,  la 
haronnie  de  Chevrcuse,  de  (Gallois  de  Bailleul,  veuf  de  Claude 

(1)  Hiit,  généal.,  t.  VIII,  p.  7f5.  263,  cl  1.  p.  570  et  MiT.; 
I2nm4i|l0f.  Mtl.,  de  Maréri;  telaligmmr»  1. 1,  p.  ael  tl  tuiv.i  Bfef, 
de  Bayle,  etc. 

(2)  Comme  Aooe  Sanguin,  mère  é'Aatte  de  Pisfelee.  il  éteit  Ib 
d'Anloine  Sengoio  qui  fat  teigneur  de  llcadoii,  de  b  Uowitle,  La- 
netj,  ete.  CeM  tani  éMie  per  atfprite  ^  IViMerieê  deCeraeil,  dM 
par  KebM  Lebeuf  (I.  Ylll,  p.  78),  dit  ^'ea  de  le  famiUe  Bengeia  a«» 

rail  joui  de  la  lene  de  Chetreoie  avant  la  ie  de  «{uiozième  tiècle.  Anne 

de  Pissdeu  est,  qee  bous  Mchiens,  la  arnle  de  ta  faaailb  ^i  ail  peaiédé 
otite  lone. 
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de  Gml^o»  et  âes  héritiers  d*Tde  Lorièyre  (4).  Dès  le  26  juillet 

suivant,  il  lit  encore  en  son  nom,  aa  eardinal  daBelIiiy,  évôque 
de  Paris,  la  foi  ol  l'hommage,  cl  lui  ac(iiiitla  les  droits  seigneu- 
riaux qui  lui  éluient  dus  pour  l'acquisition  de  cette  seigneu- 
rie (S),  dont  la  duchesse  d'Ëlampes  prit  possession  le  soriende-" 
main  28  Juillet  (8). 

Jean  de  Brosse  Iht  loin  de  Jouir  de  tous  les  avantages  quMI 
avait  cru  tiier  de  son  union.  Il  accusait  hautement  Anne  de 
Pisseleu  de  l'avoir  ruiné  pour  enriciiir  les  autres,  et,  comme 
dit  on  historien  :  <  Outi'e  que  ces  biens  et  ces  grandeurs  lui 
€  Tenaient  d'une  source  rapoisonnôe,  dans  laquelle  il  nes'ôsoit 
€  mirer,  de  peur  de  Toir  un  monstre  en  sa  personne  il  en  Jouit 
€  si  peu  heureusement,  que  comme  il  ne  senroit  que  de  titre  h 
«  sa  femme,  non-seulement  il  ne  les  posséda  que  de  nom,  mais 
«  encore  il  en  paya  l'usure  de  son  proi»ro  il).  ^  (AM'iirent  ces 
considérations  qui,  le  48  octobre  4645,  motivèrent  entre  les 
deux  époux  une  séparation  de  biens  par  laquelle,  entre  autres 
terres,  la  baronnie  de  Chemuse  liit  attribuée  à  Jean  de 
Brosse  (5). 

c'est  probablement  avant  cette  séparation  de  biens  qu'il  faut 
placer  uu  kit  resté  jusqu'ici  inconnu  et  qui  nous  est  révélé  par 
une  simple  mention  de  l'ancien  inYontaire  des  titres  du  duché 
de  CbeTrease  ainsi  eonçue  :  <  28  atril  184.  —  Donation  &icte 
€  par  1^  Jean  de  Bretagne  et  dame  Anne  de  Pufseleu  à  M**  NI- 
€  colas  de  Bossut,  sieur  de  Longueval,  de  la  moitié  de  la  ba- 
«  ronnie  de  Clicvreuse  et  trente  livrés  apparleiians.  »  —  El 
du  28  février  454«  —  «  Déclaration  (aicle  par  ledit  Bossut  de 

(t)  Ancîeo  inreoUirt  dcttitfit  éo  doeM  de  Chevreuse,  p.  17  et  18. 
Yoirliv.  IV,  chap.  ti. 

(2)  Areh.  mir.,  S.  1 12â,  ii«  21.  Cesl  donc  par  mite  d'erreur,  oo  par 
DmIm  d'iiupresaîoD,  qoe  falM  l^oT  dit  qM  Ml  Iwainiage  fat  feil  !• 
6  jsiU«l  164a  {BêH,  diM.  dê  Pmri».  I.  >lll,  p.  79),  et  qa«  Jm  d« 
BrelagM  ravail  déjà  faille  7  mai  1S30  (léid.).  an  tien  de  ISSO. 

(S)  ^f«a.  4f  Mi^^Clùi,  SISeRam,  ire  pièee. 

(4)  Letuèonrfiir,  t.  1,  (>.  Sdl. 

(ô)  Arch,  nat.f  S.  1 copie  sur  |:apier« 
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€  ne  se  poavoir  aider  ny  serfir  do  la  donaiioa  à  lui  iaiOe  ci- 
«  dMMM  (4).  »  Noiu  sttppoiolia  que  le  premier  de'ees  actes  dal 
aroir  Uea  en  4544  et  le  aecood  Taïuiée  sniTaiite. 

Nicolas,  comte  de  Boaao,  appartenait  à  la  noble  maison  de 
Longut'val,  en  Picardie.  Il  était  l'un  des  familiers  de  la  duchesse 
d'Etampes,  dans  ramilié  de  laquelle  il  avait  su  s'insinuer  par 
le  soin  qu'il  prenait  de  faire  valoir  son  bien  et  de  l'avertir  des 
occasions  qoi  se  présentaient  de  raccrottrey  en  demnndint  an 
roi  les  gratifications  mantes  (2).  Peat^étie  la  donation  de  la 
moitié  de  Clievrease  lai  fut-elle  liiile  à  cause  des  services  qu'il 
avait  déjà  rendus  ou  de  ceux  que  la  duchesse  espérait  encore 
recevoir  de  lui.  Cette  dame,  en  ellel,  s'apercevanl  que  la  sanlé 
de  JPrançois  V  diminnait  tons  les  jours,  ayant  tooticraindre 
après  la  mort  de  ce  prince  de  l'inimitid  de  Diane  de  Poitiers» 
maltresse  de  dauphin»  et  ne  pouvant  compter  sur  Tappui  de  son 
mari,  qui  avait  déjà  commencé  contre  elle  des  infonnalioiis 
juridi(iucs,  chercha,  pour  s'assurer  une  position  dans  l'avenir, 
k  créer  au  duc  d'Orléans  un  parti  puissant  et,  dans  ce  but|  h 
nouer  des  intelligences  avec  Cbarles-Quint.  Le  comté  de  Bossu, 
qui  possédait  des  biens  en  Picardie  et  en  Flandres,  pouvait  sans 
exciter  de  soupçons  lui  servir  d'iulmrmddiaife  auprès  de  Tem- 
pereur;  c'était  par  lui^  qu'ahusant  du  faible  du  rui  qui  ne  lui 
cachait  rien,  elle  lui  faisait  révéler  les  secrets  les  plus  impor- 
tants de  ÏÈtaXf  et  que  notamment,  en  1 544,  elle  lui  iU  connaître 
rexistence  des  magasins  considérables  d'Jipemay  et  de  Cbàieau* 
Tbierry,  dont  ce  prince  s*empara;  ce  qui  sauva  l'armAe  impê- 
rinle  ^rravement  compromise  et  faillit  être  si  funeste  à  la  France, 
puisijue  rarniée  i}ue  le  dauphin  coramanduil  en  Champagne  eut 
gravement  à  souffrir  de  celle  perte  (3). 

•  Quels  que  soient  d'ailleurs  les  motife  et  les  termes  de  la  do- 
nation lûte  au  comte  de  Bossu»  nous  n'en  retrouvons  aucune 
trace.  Trois  mois  après  sa  séparation  de  biens,  Jean  de  Brosse 

(1)  Arch,  de  Seine-et-Oisû,  25"  liasse,  tro  pièec. 

(2)  V«riU«f,  nut.  dê  PranfoU  M,  Uf .  XI.  p.  tSS.  fidil.  ISSS. 
(S)  Varilhf,  foe.  eU. 
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oblinl  du  roi,  par  leltrcs  diiU'^es  do  i'aris  du  mois  de  jaii- 
yier  4546  (o.  a.)«  pour  lui  et  pour  sa  fommo»  rôrecUon  de  la 
terre  de  Cbemose  en  doebé.  Pour  ceDsUtser  ce  BoaTetii  àmkéf 
à  la  bnoimîe  de  CfaerrenBe  telle  q«*eUe  «fait  été  acquise  des 
héritiers  de  )a  famille  de  Cantelen,  forent  mises  et  soamises  les 
châlellonies,  terres  et  seigneuries  de  Meudon,  Angervilliers, 
Limeurs,  Bures,  Beyues,  Grignon,  Noisy,  les  Clayes,  Chône- 
Rogoeox,  Saiot-Aubin,  MortmoiiliDs  et  le  fiel  de  Marcq,  leurs 
appaHMiaiiees  et  dépendances  récemnient  acquises,  pour  être 
teaues  nvemeiit  ea  pleiii  ief  ds  roi  et  de  sa  ooaroûne  à  «ne 
seule  foi  et  hommage  lige,  STec  autorisation  d'instituer  tous 
officiers  de  justice,  pouvoir  de  faire  dresser  échoUos  et  fourches 
patibulaires,  etc.,  etc.  ;  la  jouissance  de  toutes  les  prérogaliYos 
appartenant  an  titre  de  doc  et  dachesse,  et  le  lessort  par  appel 
an  parlemenl  de  Paris.  Le  Joor  même  de  cette  érection,  Jean 
de  Bretagne  el  Anne  de  nsselea  firent  entre  les  mains  dn  roi 
les  foi  et  hommngc  lige  auxquels  ils  étaient  tenus  à  cause  de 
leur  nouveau  duché  (1).  Ces  lettres  patentes  de  François  r'% 
données  en  forme  d'édit,  furent  vues  par  le  gouvernement  qui 
eniendH  à  lenr  siyei  les  conclusions  dn  precnrear  général  du  roi 
el  ordonna  qn*il  serait  informé  sur  l'inléréfc  et  le  dmnnMige  qpm 
le  roi  pourrait  «f elr  à  cAise  de  cette  érection  ayant  de  procéder 
à  leur  publication  (ï)  qui,  du  reste,  n'eut  pas  lieu,  nous  igno- 
rons par  quel  motif.  Peut-être  le  nouveau  titulaire,  dont  les 
aUsires  étaient  loin  de  prospérer,  recttia-t*il  devant  les  frais 
assea  considéciUes  occasinnnéa  par  cette  publication  et  les 
finances  qu'il  aarait  foUu  payer  an  roi.  A  ses  anciens  titres  il 
n^ajonta  donc,  comme  nous  le  verrons  bientôt,  que  ceux  de 
baron  de  Chcvreuse  cl  de  seigneur  de  l  iraiul-Moulin. 

Cepeudanl,  malgré  lu  séparation  de  biens  ci  l'atlributioD  de 
la  terre  de  Chevreuse  faite  à  Jean  de  Brosse,  on  Toit  encore 
Anne  de  Pisseleu  figurer,  au  moins  en  nom,  dans  les  actes  rola- 

(1)  Cos  leUrci  d'ér<>cli<Mi  ont  ëlé  iai|»ri«Kk*f  m  extemo.  Uiêi.  généal,, 

t.  IV.  p.  Si'l. 

(2)  Uiêt,  généai,,  l.  IV,  p.  343. 
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lîfs  h  celle  Icrro.  Les  rcgislrcs  du  chapitre  de  Paris  de 
l'an  1546,  dit  l'alihé  Lebcaf,  font  foi  qu'alors  Anne  de  Pisscleu, 
baronne  de  Ciievreuse,  fut  condamnée  à  passer  une  nmiTelle 
geeonnaissanee  de  SO  livres  assignées  sor  sa  baronnîe  poiir  l'ol» 
liée  de  matines  (I).  Ces  80  lims  étaient,  on  se  le  uppeBe, 
celles  qui  occasionnèrent  de  si  longues  négociations  entre  le 
chapitre  de  Notre-Dame,  Antoine  de  Canleleu  et  l'amiral  de 
Gravi  lie  (2).  Il  existe  un  arrôt  du  parlement  du  49  décem- 
lire  i&48  €  pour  la  délivrance  du  ûef  de  Yangien  entre  Waside 
«  Marle^  sieur  de  Vangien,  demanéenr  en  eiécntion  d*nne  pari 
€  et  plusieurs  défendeurs  en  ladite  matière  d'autre  et  dame  Anne 
€  de  Pisseleu,  dame  de  Cherreuse^  autorisée  par  justice,  aussi 
<^  dt'fcndereste  cl  reçue  à  soy  joindre  en  celte  cause  avec  iesdiU 
«  défendeurs  d'autre  part  (3).  » 

Mais  dans  cet  intervalle  et  dans  les  années  suifantes,  Jean  de 
Bretagne  agit  comme  unique  propriétaire  de  la  baroonie,  dont 
îl  reçoit  on  remplit  ies  devoirs  féodaux,  et  de  laquelle  il  flytdes 
aliénations  plus  ou  moins  considérables  avant  de  la  vendre  dans 
son  entier.  Ainsi,  le  20  juillet  1547,  comme  baron  de  Chcvreuse 
et  seigneur  de  Grand-Moulin»  il  reçut  par  ses  oiBciers,  de  Guil- 
laume de  Baulty  écuyer,  seigneur  de  Fleury  etde  Blémy,  tant 
en  son  nom  que  ccunme  tuteur  de  Frafiçois  de  Banl^  sonfirére, 
rhommage  de  son  fief  de  Bléroy,  mouvant  de  Grand^Moulia, 
dans  la  paroisse  de  Saiut-Uémy  (4). 

Le  cardinal  Jean  du  Bellay,  se  trouvant  auprès  de  Henri  II 
déchu  de  la  faveur  et  du  crédit  dont  il  jooissaità  la  cour  de 
François  se  démit  le  15  mars  15S0»  en  fiveur  d'Eustaelm 
du  Bellay,  son  neveu,  de  révécbéde  Paris,  dont  cependant  il  se 
réserva  tous  les  fruits,  et  se  relira  à  Rome  (5).  Cette  mutation 
survenue  dans  le  siège  épiscopal  dont  la  barouuie  de  Gbcvreusc 

(1)  T.  VIII,  p.  79. 

(2)  Voir  llv.  IV,  dup.  V. 

(3)  Areh,  de  Sûin$-9t-(H$$  (Chefreose),  4*  Uaitr,  coio  14,  - 

(4)  Arch.  de  Seine-et-()ise  (Chuviousc). 
(6)  GalL  chHU.,  l.  Vil,  p.  162. 


Digitized  by  Google 


—  493  — 

relmit  Hnmédmlemaiit  occasionna  Taccomplissenient  des  de* 

voi?*s  féodaux  dus  par  los  vassaux  de  lï'véïjiie. 

Le  7  mai  suivani,  haut  cl  puissant  seigiu'ur  monseigneur  Jean 
de  Bretagne,  chevalier  de  Tordre,  duc  d'fiUunpes,  comte  de 
Penthièfre  et  baron  de  Cheyrease,  se  présenta  en  la  Tille  de 
Paris,  en  palais  épiscopal  de  Téréiine  de  Paris  où,  par-derant 
deai  notaires  an  difttelet  et  en  la  présence  de  Yénérable  et  dis- 
crète personne  M"'  Claude  Coll.creau,  chanoine  de  Paris,  au 
nom  et  comme  procureur  de  monseigneur  le  révérendissime 
Jean,  cardinal  du  Bellay,  évêque  de  Paris,  et  de  plusieurs  autres 
dignitaires  ecclésiastiques,  il  déclara  «  qn'il  esloit  homme  et 
«  Tassai  dndit  rererendissime  evesqne  comme  eyesqne  de  Paris 
f  à  cause  de  ladite  baronnie,  terre  et  seigneurie  de  Chevreuse, 
«  sans  préjudice  de  la  récrptiun  de  foy  et  hommage  ci-devant 
€  faite  au  nom  de  madame  la  duchesse  d'Ëtampes,  sa  femme, 

<  «ree  laquelle  tontes  fois  il  avait  Isit  séparacion  de  biens  et 
€  ladite  baronnie  lui  estoit  demeuré  (I).  »  Ce  premier  hommage, 
on  se  le  rappelle,  avait  été  ftdt  le  26  juillet  1618  par  le  cardinal 
de  Meudon. 

Au  mois  de  juin  4550,  le  duc  d'Etampes  vendit  à  Jean 
Saugé  (2),  bourgeois  de  Paris,  un  moulin  à  blé,  sis  près  le 
Ponl-«ii-Bassin,  à  Tentr^  de  Gherrense,  avec  plusieurs  pièces 
de  terre  auprès,  et  les  tabellionnages  et  greflGes  de  ladite  ville  (3). 
Le  13  août,  Clément  Dnpuy,  licencié  en  loi,  avocat  à  la  cour  de 
parlement,  bailli  do  Chevreuse  pour  monseigneur  le  duc  d'E- 
tampes, comte  de  Penthièvre,  seigneur  et  baron  dudit  lieu,  fai- 
sait savoir  que,  en  la  présence  de  Hardouyn  Richer,  tabellion 
jnré  et  établi  en  la  ville,  baronnie  et  chàtellenie  de  Chevreuse, 
s'était  transporté  an  châtel  de  Chevreuse,  devant  la  porte  prin<- 
cipale  dudit  cbâlel,  «  Alexis  Bombel,  escuyer,  seigneur  d'Outer- 
*  ville,  archer  de  la  garde  du  corps  du  roy,  pour  faire  et  poi  ler 

<  foy  et  hommaige  qu'il  estoyt  tenu  faire  et  porter  audit  sci- 

(1)  Àrch,  naf.,  S.  t(25  (pièM  aOD  oamérolée)* 

(2)  Ce  nom  (ioutous. 

(3)  Arch,  de Seine-et-Oite  (Cbcvicusc),  23<-  liasse,  1  |)ièce. 
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<  Boignrar,  poar  mison  de  sepi  raines  el  d0aiy»é»  lam « 
€  dcQx  pîèc^  at  terroir  de  MeUeray,  paroisse  dodit  Otier- 

€  ville  (i).  » 

Le  duc  (rElanipos.  le  17  novembre  de  la  mémo  aniit-e,  voinlit 
encore  à  Allard  IMombier,  moyennant  10,500  livres,  la  Derme 
nommée  le  Cliàteaiirda-i)oDi«ine,  près  Ctiemiise;  et  le  6  Jan* 
Tier4ft5l»  le  sieur  Plombier  dédara  que  eette  aeqnisitioaélail 
Isite  pour  el  an  profit  du  sieur  Bobert  Rondelle  (S).  Il  istt  pro- 
bablement roconnaiiic  dans  celle  aliénation  ot  dans  celle  du 
13  août  pri  crdiMil,  les  ventes  de  terres  et  dépendances  de  la 
baronnio  de  Chevreose,  qu'il  avait  faites  à  faoolté  de  rachat  jas- 
qii*à  489000  Unes  on  environ»  et  qn'il  s'Mgagea  à  fsiie  râimè* 
grer  dans  cette  baronnie  lorsque,  comme  noos  le  verrons 
bientôt,  il  la  vendit  aa  cardinal  de  Lorraine.  A  une  date  qne 
lions  ne  saurions  préciser,  il  avait  aussi  aliéné,  mais  à  titre 
perpétuel,  moyennant  4  oa  500  ècos  d'or  soleil  le  ûel de  Bagoeux. 
qni  fat  dè»4ors  distrait  de  la  baronnie  (a). 

Il  noQs  pandt  très-probable  qoe,  le  7  mai  1550,  lo«t  en  se 
reconnaissant  bomme  et  rassal  du  cardinal  da  Bellay  après  sa 
résignation  de  l'évôché  de  Paris  dont  il  s'était  réservé  les  fruits, 
Jean  de  Bretagne  ne  s'était  acquitté  envers  lui  ni  de  la  foi  et 
bommage,  ni  des  droits  seigneuriaux  qu'il  M  devait»  et  qu'il 
ne  loi  avait  point  fourni  Taven  et  dénombrement  aniqoete  il 
était  tenu  en  pareil  eas;  ions  docwneotanonsmanqnentl  cet 
égard,  mais  il  est  certain  qu'à  la  requête  dn  cardlnsl  k  ba- 
ronnie de  Chevreuse,  faute  de  devoirs  non  faits  et  de  droits  non 
payés,  fut  saisie  féodulement,  mise  en  criées  et  régie  par  com- 
missaires. Pendant  la  poursuite  de  ces  criées  el  avant  i'adyodi* 
cation  de  décret  qui  dorait  les  suivre»  le  duo  d'Ktampes  vênttt 

(1)  yirch.  de  Seine  et-Oise  (Chevreuse),  5*  liasse,  cote  1.  Lesccromo- 
nics  féodales  accomplies  par  le  s""  de  Bombel  devant  le  châleau  de  Che- 
vreuse fuient  u  peu  près  les  mènies  que  dans  l'honamage  du  fief  de 
Blêoij,  fait  devant  la  porte  principale  du  lieu  de  Grand-Moulin,  par 
François  de  Baoll,  le 26  juillet  1517.  àrch, d$  SéUM-H-CHte  (Chevreote, . 

(2)  Arch.  de  Seine-cl-Oise  (Chevreuse),  23''  liasse,  I  pièce. 

(3)  Aich.  de  Seine-ei  Oise  iJiMe\rei»M),èi'  liasse,  cote  I. 
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sa  baronoie  de  CbeyreiiM  aa  cardinal  de  Lorraine.  L'acte  de 
oetio  teiil»  M  pané  le  44  avril  4551  par  Rteond  d'Orlôant  et 
Gvillaaine  Denelz,  nolaired  aa  Ghàtelet  de  Paris,  par^eTant 

lesquels  le  vendeur  et  l'iiciniérour  comparurent  en  personne. 
Le  duc  vendit,  moyennant  50,000  écus  d'or  soleil,  au  cardinal, 
la  baronnie,  terre  et  seigneurie  de  Chèvre  use  et  toutes  ses  dé- 
pendaneea,  telles  qu'elles  avaient  été  achetées  par  Anne  de 
Pisieleii,  sa  tmm»f  et  lia*ellA  lui  appartenaiept  tant  de  son 
chef  propre,  que  da  délaissement  à  Ini  fuit  par  celle-ci  lors  de 
leur  séparation  de  biens;  le  tout  dans  la  mouvance  de  révô(iiie 
de  Paris,  sauf  toutefois  les  liefs  de  Vert,  de  Sous-Forest,  de 
Saclay  et  quelques  arpents  de  terres  qui  relevaient  des  Célestins 
de  MareoasëiSt  des  religienx  de  SaiBH>eus  et  du  seigneur  de 
VilUers^le-Bascle.  De  cette  vente  étaient  exceptés  les  bcns  cou- 
pés et  exploités,  partie  de  Bagneux,  vendue  anténenrement, 
comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  les  droits  de  retenue  du  fief 
de  Vaugien  prétendus  par  lui  pour  cause  de  retrait  féodal,  tous 
tlroits  et  devoirs  féodaux  échus  au  jour  de  la  vente,  ainsi  que 
-les  deniers  restant  dus  pour  les  bois  vendus.  L'acqoérenr  en 
devait  Jonir  pleinement  et  entièrement,  à  la  charge  de  payer 
tous  les  droits  et  devoirs  seigneuriaux  échus  et  ceux  qui  seraient 
dus  pour  la  présente  vente  et  le  décret  h  intervenir,  à  la  charge 
aussi  de  faire  consentir  le  cardinal  du  Rellay  dans  le  ca3  0Ù»à 
cause  de  la  saisie  fute  à  sa  raqiéte»  les  fruits  da  la  sdgnearie 
loi  fessent  das,  que  las  coaamissairee  commis  à  les  percevoir 
en  rendraient  compte  an  duc  d*Btampes,  vendeur,  jusqu'au  jour 
du  contrat;  mais  si  la  terre  était  retraite  cl  n'était  pas  adjugée 
au  cardinal  de  Lorraine,  le  duc  serait  tenu  de  restituer  ces 
fruits  au  cardinal  du  Bellay.  Sur  le  prix  de  vente*  le  duc  reçut 
80,000  écus  soleil  comptant;  30,000  écus  restèrent  dans  les 
mains  da  cardinal  da  Lorraine  qui  prit  rengagement  de  les 
payer  après  l'adjudication  par  décret,  si  toutefois  elle  lui  était 
faite,  et  après  avoir  été  mis  en  possession  réelle  de  la  haronnie 
de  Chevreuse;  cependant  il  se  réservait  do  pouvoir  payer  celle 
somme  aux  créanciers  du  duc,  suivant  Tordre  et  jugement  do 
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diMBSsioD  à  ittlcirenir  dan»  lea  criées,  il  fat  en  oalre  stipulé 
que  li  les  encbéres  mises  sur  la  baronnie  de  CheTreose  s*éle- 
Taient  av-dessas  de  la  somme  de  50,000  écns  d*or  soleil,  le  dee  i 

(rKUimpos  serait  tiMiu  de  faire  délivrer  le  décret  à  ses  dépens  et 
payerait  le  surplus  de  l'enchère  sans  aucune  augmentation  de  prix 
pour  Facquéreur  ;  et  si*  dans  l'espace  de  deux  ans,  il  n'avait  pas 
ponrsoivi  et  fui  adjuger  le  décret  on  se  refusait  à  le  faire,  et 
que  le  cardioai  ne  Toulnt  pa^le  ÎBâte  lui-même,  mais  an  con- 
traire voulut  se  dédire  de  son  acquisition,  il  lui  serait  loisible 
de  poursuivre  contre  le  duc  la  répétition  d«'s  20,000  écos  soldés 
par  la  saisie  de  tous  ses  biens,  et  celui-ci  serait  tenu  de  lui 
rembourser  les  droits  et  deyoirs  seigneuriaux  cédés  et  trans- 
portés ou  donnés  par  le  cardinal-é? éque  de  Paris.  Fftnte  de  ce 
payement,  le  cardinal  de  Lorraine  devait  demeurer  en  posses- 
sion de  la  baronnie  et  on  jouir  jusqu'à  entière  satisfaction,  etc. 
Enfln,  le  duc  s'engagea  à  faire  décharger  la  baronnie  des  300  li- 
vres tournois  de  rente  dont  elle  était  grevée  envers  Gallois  de 
Bailleul,  seignenr  de  Longpont,  et  des  420  livres  tournois  en- 
vers le  sieur  de  Gbâieanrouge  pur  l'acle  de  vente  lût  précédem- 
ment, le  18  juillet  4548,  à  la  ducbesse  d'Blampes  ;  et  de  plus  à 
faire  réintégrer  h.  ses  dépens,  dans  la  baronnie,  les  18,0C0  livi*es 
de  terres  qu'il  avait  vendues  à  titre  de  rachat.  Celte  vente  ainsi 
Gonduey  intervint  en  personne  Anne  de  Pisscleu  qui,  comme 
femme  séparée  de  biens  du  vendeur  el  comme  elle  y  était  obli- 
gée par  le  contrat  de  la  cesnon  à  lui  fidie,  s'engagen  à  garantir 
cette  vente  dans  les  limites  de  ses  obligations  [\]. 

Nous  trouvons  enfin  que,  six  ans  après  cet  acte  de  vente, 
en  i5o7,  le  duc  d'Etampes  interjeta  appel  d'une  sentence  rendue 
le  15  janvier  4552,  par  le  baiiii  du  tempoi*el  de  révécbé  de 
Paris,  pour  raison  de  Taudition  des  comptes  des  commissaires 
établis  au  gouvernement  de  la  seigneurie  de  Cbevreuse,  mou- 
vant de  l'évéquc  de  Paris  et  étant  en  sa  main,  faute  d'hom- 
mages, droits  el  devoirs  non  faits  (2). 

(1)  Arch.  iê  SH»ê^-Oiiê  (ChevroaM),  8t<^  lisMS,  eots  1. 

(2)  if«a.  naf S.  1 1 2S,  papier,  ^ 
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Tels  sont  les  documonts  que  nous  avons  pu  recueillir  sur  le 
duc  et  la  duchesse  d*ËUimpes  depuis  racquisitioa  de  la  baronnie 
de  Cheyrease  en  4543  jusqu'à  la  Teote  qui  en  tai  &ite  le 
14  ETril  4551,  époque  après  laquelle  ils  deriennent  tous  deux 
étrangers  h  Voliei  de  recherches.  Nous  n*aTons  retrouvé 
aucune  empreinte  des  sceaux  dont  Tun  et  l'autre  se  servirent 
comme  barons  de  Clicvreuse,  mais  leurs  armoiries  sont  bien 
connues.  Jean  de  Brosse,  dit  de  Bretagne,  duc  d'Etampes,  por- 
tait :  écartelé  au  4  et  4  de  Bretagne,  au  9  et  3  d*azur  à  trois 
gerbes  on  hrosses  d'or»  liées  de  gueules,  qui  est  de  Brosse; 
la  maison  de  Pisseleu»  d'argent  à  trois  lions  rampants  de  gueules 
posés  2  et  1  [\], 

(t)  m$t. fMsI.,  LYpf.m,U YIll, p. 745. 
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CHAPITRE  IL 

CUÀfiLES,  CARDINAL  DE  LORRAINE,  ARCHEVEQUE  ET  DUC  DB 
aUJfS»  KIC,  BAJUUf»  PUIS  DUC  DK  CHKVJIKUSB. 

(f65M57l.) 

Charles  de  Lorraine,  deuxième  fils  de  Claude  de  Lorraine, 
premier  duc  de  Guise,  pair  de  France,  et  d'Antoinette  de  Bour- 
bon-Vendôme, naqait  à  JoiAfilW  le  il  février  4524  (I).  Dans 
racle  du  14  avril  15!^,  par  lequel  il  acheta  la  barennie  de  Che- 
Trease,  il  est  intitalé  Charles^  cardinal  de  Lorraine,  arcboTéqne 
et  duc  de  Reims,  premier  pair  de  France,  abbé  de  Clugny, 
Fécamp  et  Marmoutier  (2).  Six  mois  après  cette  acquisilion,  le 
3  septembre,  il  racheta  de  Robert  Rouvelle  la  métairie  de  Gbe- 
Trease,  dite  ailleurs  ChftIeaa-da-Domaine,  et  400  arpents  de 
bois  pour  la  somme  de  4S»000  lirres  (3). 

Bustacbe  dn  Bellay,  après  la  cession  que  le  cardinal,  son 
oncle,  avait  faite  de  l'évéché  de  Paris,  fut  désigné  par  le  roi 
pour  lui  succéder.  Confirmé  à  Rome  par  le  pape  le  18  mars  1551 , 
il  nomma  un  procureur  pour  prendre  possession  de  son  siège 
le  40  aTril  suivant,  et  le  S5  du  m4me  mois  prêta  serment  au 
roi,  fîit  sacré  le  45  novembre  dans  sa  cbap^e  épiscopale  et  fit 

(1)  Ilist,  généal.,  t.  II,  p.  7t.  t.  III.  p.  485. 

(2)  Arch,  de  SêUiê^t'Oiss,  31*  liasse,  t"*  cote. 

(3)  Ancien  inventaire  des  (lires  du  doehéde  Chevreose,  p.  19.  Cette 
métairie  est  nommée  le  chàtoau  du  domaine,  dans  la  mcnlion  de  l'acqui- 
sillon  qu'Allard  Plombier  en  fît  du  duc  d'Rlampes,  le  17  novembre  1550, 
au  profit  de  ce  mémo  Hobort  lioufcl,  atn»i  que  noua  l'avons  dit  dans  le 
chapitre  précédent. 
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MB  mMê  Mlewielte  le  48,  porté,  sekm  rusage,  par  qnatro  de 

ses  barons  [\).  Nous  ignorons  complèlcmcnt  quels  furent  ces 
barons  et  si  parmi  eux  flgurait,  au  moins  par  procureur,  le  nou- 
Teaa  seigneur  de  Chevreuse  que  sa  haute  digoitô  devait  empê- 
cher de  remplir  ee  devoir  en  personne,  comme  l'avaieoi  fait 
phu  d'une  fois  ses  anciens  pridécesseurs.  a  aurait  été  du  reste 
le  ^mier  à  le  remplir,  car  révôqae  de  Parts  def^t  btenlOt, 
ainsi  que  nous  le  verrons  plus  tard,  cesser  d'être  le  suzerain  de 
la  baronnie  de  Chevreuse.  Le  nouveau  prélat  n'eut  point  cette 
fois  à  recevoir  les  iiommages  et  les  devoirs  des  vassaux  de  son 
éfécbé  dont,  on  se  le  rappelle,  le  cardinal  du  Bellay,  son  onetet 
s'était  résenré  les  fruits  lors  de  la  cession  qu'il  lui  en  fit 

LetSdécembre  Christophe  de  Thou,  sieur  de  Bonneuil- 
en-France  et  de  Cély-en-Brie,  notaire  et  secrétaire  du  roi, 
avocat  en  parlement,  procureur  habituel  du  cardinal  de  Lor- 
raine (%)f  ût  en  son  nom,  en  présence  de  deux  notaires  du 
Châtelet  de  Paris,  à  Jean  dea  Ursins,  évéque  de  Tréguier,  pro- 
cureur constitué  du  cardinal  du  Belfaiy,  à  recevoir  les  foi  et 
hommage  dus  à  cause  de  l'évèché  de  Paris,  la  foi  et  l'hommage 
dus  pour  l'acquisition  de  la  baronnie  de  Chevreuse,  et  lui  eu 
paya  les  droits  de  quint  et  requint  qui  s'élevaient  à  4,000  écus 
d'or  soleil  (3).  Le  6  janvier  de  l'année  suivante,  le  cardinal  du 
Bellay,  archevêque  de  Bordeaux  et  évéque  du  Mans;  fit  dans  sa 
maison  épiscopale  d'Ivré-l'Âvesque  et  par  la  cour  royale  du 
Mans,  donner  acte  de  la  réception  de  cet  hommage  et  quittance 
des  droits  de  quint  et  requint  payés  au  nom  du  cardinal  de 
Lorraine  (4).  Le  même  Christophe  de  Thou,  dans  le  cours  de 
Tannée  4552,  achetait  pour  le  cardinal  la  terre  seigneuriale  de 
Bampierre  (5),  où  celui-ci  fit  élever  le  magnifique  château  qui 
fut  désormais  la  résidence  des  ducs  de  Chevreuse; 

(1)  GaU.  ckriit.,  t.  VII,  p.  164. 
(1)  NooMBé  fw  rads  da  14  «Trît  IMl. 
(S)  âreh.  iMl.,  fi.  t  ISS,  paroheais. 
(4..  Ârûh.  Ml.,  S.  usa,  B<»  fi*  • 

(5)  Anciea  iiivsiitaife  été  film  4m  daohl  de  Chefreuse;  ànK  éê 
S^kM^HêB,  82«  lisMe,  t'«  piéaf. 
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Ce  iàt  le  prélude  des  agrandissements  el  de  la  nooTelle  splen- 
dear  qu'alleit  receToir  Taneienne  beronnie.  Le  eardinal  devint 

en  1552  seigneur  de  Mendon,  par  la  cession  qu'Antoine  Sanguin, 
cardinal  de  Meudon,  lui  en  fit  le  19  décembre  de  cette  année. 
Le  môme  jour,  Anne  de  Pisselea»  duchesse  d'£lampes,  lui  céda 
tons  les  droits  qu'elle  avait  sur  eetle  terre,  moyennant  nne  • 
eoDBtitntion  de  3,000  lif  ree  de  rente  sur  la  banmnie  de  Che- 
Trease  (1  ).  Dès  le  4  janvier  suivant,  le  eardinal  en  fit  l*liommage 
au  duc  de  Montmorency,  comme  mouvant  en  plein  fief  de  Marly- 
le-Château,  et  en  fit  prendre  possession  le  8  par  Augustin  de 
Xboa,  el  le  20  du  même  mois  il  en  abandonna  rusuihiil  an 
cardinal  de  Mendon.  Plos  tard,  il  y  fit  UUir  un  cbfttean  snr  les 
destins  de  Ptiiltbert  Delorme  {%). 

Dans  le  courant  de  l'année  1554,  il  remboursa  à  Gallois  de 
Bailleul  la  rente  de  500  livres  et  tous  les  arrérages  qui  lui 
étaient  dus  sor  la  terre  de  Chevreuse  à  cause  de  la  vente  qa*il 
en  avait  laite  «1 1613  à  Anne  de  Pisselea;  diverses  qnitiances 
loi  en  forent  données  les  4  février,  48  Jnin  et  0  août  de  cette 
année  (3).  Il  prenait  les  titres  d*il!astrissime  prince  et  révéren- 
dissime  Cliarles,  cardinal  de  Lorraine,  seigneur  el  baron  de 
Chevreuse  dans  les  deux  seuls  actes  que  nous  connaissions 
émanés  de  la  prév(^té  de  sa  baronnie.  Le  premier,  da  9  dé- 
cembre 1663,  est  nne  sentence  dn  iirévôt  de  Cbevreose,  Gnfl- 
lanme  Boneher,  écnyer,  seigneur  de  limonrs,  avocat  en  parle- 
ment, ijui  accorde  à  Mathurin  Fouquet,  curateur  des  enfants 
mineurs  de  Jacques  Goliicr,  la  souffrance  par  lui  demandée, 
le  87  novembre  4553,  pour  ces  mineurs,  du  fief  des  fituves  (4). 

(t)  1^  s  novembre  1527,  Antoine  Sanguin  aTail  fait  à  Anne  de 
Piseélea,  m  nièee,  donntioa  do  otilo  ieignettrio  dont  il  s*ëlail  rdecr? é 
romflhtit,  et  t4to  en  oTiit  prit  poMeftion  dèe  le  torfendenain.  Dit  ana 
ptna  lard»  t«  S  jvin  1S37,  il  lit  en  avait  faii  mm  MVTeno  doMlio»  aana 
fdaerves  d*nsnfrail  et  aBOjemiBiit  1 ,300  livroa  do  reaio  \JBiu,  én  dCaa.  da 
Porif,  I.  yill,p.876}. 

C2)  But.  âu  dioo.  4$  Pmrii,  U  VIII,  p.  377. 
(à)  Aneîoo  iovonUiro  éf  lilrM  do  dooM  de  dwwoao,  p.  90  et  2t 
(^a.d#Siliia^«-OlfivCbo«roMa),33*liapM,  trvpièeo).  • 
ti)  ÀMk.  é$  Mm^-OCm  (ClMTmM},  >  Uaïao,  oole  ir». 
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Le  second  est  on  procès-verbal  du  8  mars  1554  de  la  descente 
des  otliciers  de  justice  de  Clievreuse  dans  les  bois  du  prieuré  de 
Saiet-Paol-des-Aunaies,  relatif  à  ia  délimilatioa  de  ses  bois  et 
de  ee«x  de  la  barouBie  de  Cberreme  (4). 

Henri  n»  ^lellm  petealaediiiiioUd^nilfm,  aatorist 
le  eardinal  de  Lorraine  à  ponniritre  renregistreneiil  an  parie- 
ment  des  lettres  d'érection  en  duché  des  baronnies  de  Chevi'euse 
et  de  Meudoa  que  François  I<*  arait  données,  au  mois  de  dé- 
cembre 1545  et  jaoTier  4546,  en  fa^ear  du  duc  et  de  la  docbesse 
d'Bttnipes»  eonme  tl  oea  lettm  afaie&t  été  obtenoes  et  deanées 
ea  ton  nom  propre.  Les  terres  d'AngerftlIiers,  Ltmoars»  Bores, 
Beynes,  Grignon,  Noisy,  les  Clayes,  Chône-Rognenx,  Saint- 
Aubin,  Mortmoulin  et  le  fief  de  Marc,  qui  avaient  été  incorporées 
au  duché,  en  furent  alors  distraites  et  le  cardinal  fat  autorisé 
à  leur  sobstitner  celles  de  ûampierre»  Saelay,  Trotigny  et  antres 
flefi  qa'il  iNNurndt  acquérir,  Josqa'à  6,000  Ihnres  de  rente  et 
dessQs.  Ces  nooTelles  lettres  farent  registrées  an  pariement  le 

tO  mai  et  à  la  cour  des  comptes  le  27  du  même  mois  1553 

Après  son  aoijuisiliun  de  la  baronnie  de  Chevreuse,  comme 
après  Térection  de  cette  terre  en  duché,  le  cardinal  de  Lorraine 
arait  iait  faire,  selon  l'osage»  proclamation  à  tons  ses  neaveanx 
Tassanx  de  Tenir  dire  les  foi  et  hommage  et  acquitter  les  droits 
qni  lui  étaient  dns.  Deax  procarears  fàrent  spécialement  établis 
poar  les  recevoir  en  son  nom  :  Nicolas  Hiirault,  conseiller  au 
parlement,  seigneur  de  Boistîiillé,  etc.,  nommé  par  lelires  du 
2  décembre  1551,  et  Jean  Hurault,  également  conseiller  au  par- 
lement et  abbé  da  Breal,  par  lettres  dn  9  mars  4555.  Le  3  juin 
de  la  même  année,  tous  deux  étaient  à  Chevreuse  où,  en  pré- 
sence des  notaires,  oflkiers  du  nouyeau  duché  et  témoins  h 
ce  requis,  ils  examinaient  la  validité  des  titres  des  vassaux, 
d'après  lesquels  ils  les  ajournaient  on  les  admettaient  à  accom- 
plir leurs  devoirs  féodaux  (3).  Le  Si  du  même  mois,  NicoUe 

(1}  Afch,nat.,  S.  1125. 

(3)  Arch,  nat„  i\  2310,  fui.  37  ;  IlUt.  du  dioc,  dê  Paris.  I.  VIII, 
p.  79  cl  sniv. 

(3)  Areh.  de  Heine  el-Oiee,  2*  iiass«.  colc  3;  ibid.,  5  lt«*»^,  cote  irv* 
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Hurault,  étant  à  Paris,  reçut  par-devant  deux  noUiircs  au  ChA- 

telet,  du  procureur  de  Jacqaes  d'ÀDgeones,  seigneur  de  Ram* 

boniUet»  des  Essarte»  ete.,  Thommage  da  fi«(  de  Yaujoyeaiet 

dans  la  {Mroisse  des  Laies»  iioiiTeUeneiilaeqais  des  liMtiert 

de  Jean-laeqaes  Patay,  et  lai  fit  la  remise  des  droits  das  j  usqn'à 

ce  jour  tant  pour  celte  acquisition  que  pour  autres  motifs,  à  la 

charge  d'en  fournir  l'aveu  et  le  dénombrement  dans  le  délai 

accoutumé,  ce  qui  fat  fiix  le  4 1  février  4556  (4).  Six  semaines 

plus  tard,  le  84  mars,  dtaataiissi  à  Paris,  il  reçut  de  son  parent 

Jacques  Hnranlt,  seigneur  dm  Marais»  Yai-Saint-Germain  et  la 

Boissière,  fils  et  donataire  de  feu  noble  homme  Jean  Hurault, 

en  son  vivant  seigneur  de  AVeil,  Tliommage  du  tief  de  la  Bois- 

sière,  situé  paroisse  de  Breuillet,  en  la  prévôté  de  Montlhéry, 

et  le  même  jour»  le  dénombrement  de  ce  fief  (S).  Il  était  à  Clie- 

Trense»  le  %  janrier  4557»  et  admit  Robert  Gnund-GoiUot» 

inrétre,  k  faire  l'hommage  de  son  flef  de  la  Bretèobe,  pour  lequel 

il  lui  avait  accordé  un  délai  le  3  juin  1555(3).  Néanmoins,  il 

ne  reçut  pas  personnellement  cet  hommage  qui,  le  même  jour, 

fut  Sait  par  le  vassal  à  la  porte  principale  du  donjon  de  Gbe- 

Trense»  eomme  c'était  l'usage  en  rabsence  du  seigneur  ou  de 

gens  pour  lui  (4). 

Le  cardinal,  le  S3  octobre  4557,  fit  offrir  à  Kustache  du  Bdlay , 

évêque  de  Paris,  la  foi  et  l'hommage  de  la  châlellcnie  de  Mau- 

repas  (5)  et  lui  paya,  le  15  mars  1558,  la  somme  de  1,000  livres 

tournois,  tant  pour  acquisition  par  échange  avec  M'*  Jacques 

Dulày  de  cette  terre  et  seigneurie  de  Maurepas»  qu*à  cause  de 

la  succession  renne  à  celui*ci  par  la  mort  de  son  firère  Jean 

Dafay  (6)  qui,  on  se  le  rappelle,  avait  cédé  à  Gallois  de  Bailleul 

tous  ses  droits  i^ur  lu  terre  de  Chevreuse,  moyeuuaul  une  cer- 

• 

(I)  Arch.  du  domaine  de  Hambouillet ,  Vaujoyeusc. 
(2]  y/rcA.  4ê  6tin9'el-Oi*9,      liasse,  cote  3,  pièce  13. 

(3)  Ibid. 

(4  ;  yirch,  de  Seine- et  Oise  (CheTrtote^»  21*  li«Me« 
(5)  Ibid.,  23-^  liasse,  Ire  pièce. 
(0)  At€k.  nat.,  S.  1 126,  B» 
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liiM  aoniBie  d'aiisifiiitetSOOliTmde  renie  issiset  sur  cette 

terre  (1).  Dès  le  «6  février  1556,  le  cardinal  avait  acheté  des 
religieux,  abbé  et  couvent  de  Saint-Denis,  le  fief  et  ancienne 
châtellenie  de  Beaurain,  dont  relevaient  les  tiefs  de  la  Mène  de 
Dempierre,  Manvières,  Dampierre»  Boisson,  Fresne,  la  Mare- 
anz^Bois,  Soiis*For6t,  Maincoort  et  qaelqves  autres  terres.  Ba 
eontre-écbange  ée  cette  cession,  il  aTait  donné  an  cardinal  de 
Bonrbon,  alors  alM  de  Saint-Denis;  les  seigneuries  d'Anlenil 
et  de  Boissy  qui  les  avait  acceptées  du  consentement  de  ses  re- 
ligieux donné  les  13  et  16  octobre  de  la  même  année,  et  en 
vertu  d'un  rescrit  du  pape  (î).  Le  jour  de  Pâques  tô59  (26  mars), 
il  avait  acheté  les  terres  et  seigneories  de  Mainconrt,  des  Layes, 
Bois-des-Gos,  etc.,  etc.  (3). 

Lorsque  le  cardinal  de  Lorraine  poursuivait  Térection  de  la 
baronnie  de  Clievreuse  en  duché,  l'évéque  de  Paris  y  fit  oppo- 
sition, objectant  que  cette  érection  ne  pouvait  se  faire  sans  son 
consentement  exprès,  attendu  que  cette  baronnie  était  tenue  de 
Ini  en  plein  fief  à  foi  et  bommage,  et  que  Jasqa'aiors  loi  et  ses 
prédécesseurs  avaient  joui  de  leurs  droits  seigneuriaux  à  chaque 
mutation  de  seigneur  par  succession  directe  ou  collatérale,  vente 
ou  cession  quelconque  ;  attendu  aussi  que  toutes  les  appellations 
des  jus^tices  de  la  baronnie,  mouvantes  de  lui  en  fief  ou  en  ar- 
rière-lief,  ressorti ssaient  au  bailli  de  la  temporalité  épiscopale, 
et  qu'outre  tous  ces  droits,  lui  et  son  chapitre  avaient  des  rentes 
asdsea  sur  la  baronnie,  et  qu'enfin  tout  duché  ne  pouvait  être 
tenu  et  mouroir  en  plehi  fief  que  du  roi.  A  ce  sujet  intervint  un 
accord  passé  le  99  mars  45^0  (n.  s.)  entre  leurs  procureurs, 
sous  le  scel  de  la  prévôté  de  Paris,  par  lequel  l'évéque  trans- 
portait au  cardinal  et  à  tous  ses  successeurs,  ducs  de  Clievreuse, 
tous  les  droits,  actions,  devoirs  seigneuriaux  et  féodaux,  droits 
de  souveraineté  et  supériorité,  justice  et  juridiction,  avec  loua 
autres  droits  qu'il  pouvait  avour  sur  ce  duché,  sauf  la  splritua- 

(1)  Voir  liv.  IV,  cliap.  vi, 

(2)  Papier  velu,  fol.  175. 

(S)  Ank.  dê  Sêinê^'OUê  (Chef  rente),  31«  lÎMie,  cola  tn. 
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litô,  renonçait  à  la  rente  de  45  livres  5  sous  qui  lui  était  duc  et 
prenait  à  sa  change  oelle  non  rachetable  de  20  livres  qui  était 
due  à  soD  chapitre.  Le  cardinal  loi  donna  en  échange  la  terre  et 
seignenrie  de  Romaine  et  ses  appartenances»  dans  la  paroisse 

de  Lesigny,  près  Brie-Comle-Robert,  en  la  vicomlé  et  au  dio- 
cèse de  Paris,  qui  lui  avait  éu'"  naguère  adjugée  par  décrcl  sur 
les  héritiers  de  Pierre  d'Apesligny  (1),  pour  en  jouir  paisible- 
ment comme  du  propre  domaine»  fondation  et  dotation  de  i'évé- 
ehé  de  Paris»  et  finnche  de  tonte  monvance.  Celte  dernière 
clause  ne  recnt  point  son  exécution  immédiate,  car  l'évéquo 
n'eut  pas  plutôt  pris  possession  de  cette  terre,  qu*il  y  fat  saisi 
dans  son  principal  manoir,  faute  de  foi  el  d'hommage  non  faits 
et  de  droits  non  payés,  à  la  requête  de  demoiselle  Jacqueline  de 
Bailly,  comme  mére  et  tutrice  de  Dreux  et  Pierre  Budé,  ses 
enfants  mineurs,  seigneurs  d*Téres,  des  chantres  et  chanoines 
de  Saint«liaur-des*FoBsés,  du  couvent  d'Hy  vemeaut  des  divers 
seigneurs  des  flefs  de  la  Barre,  de  Lesigny  et  de  Genteny,  dans 
la  mouvance  desquels  cette  lene  (Hait  située.  L'évé(iue,  ainsi 
dépossédé  de  .«a  nouvelle  seigneurie,  intenta  au  cardinal  un 

'         procès  qui  n'était  pas  encore  terminé  au  mois  de  décembre  1 562, 
qu'il  faisait  contre  lui  une  nouvelle  demande  en  justice  (%),  mais 
fl  eut  dans  la  suite  une  solution  fsvorable  an  demandeur. 
Dans  l'intervalle  de  cette  négociation,  le  cardinal  eut  un  autre 

!  procès  à  soutenir  contre  Claude  de  Marie,  seigneur  de  Vaugien, 
relatif  à  la  plantation  des  bornes  de  cette  seigneurie,  au  sujet 
de  laquelle  il  y  eut  uu  arrêt  du  parlement  du  M  mai  1561  (3). 
Le  3  mars  4662,  il  fit  saisir  féodalement  le  fief  de  Sargia  et  ses 
appartenances  dans  la  paroisse  de  Saint-R^myi  et  des  commis^ 
saires  y  furent  établis  le  %  avril  suivant  (4). 
A  l'occasion  de  la  cession  de  la  teneur  féodale  de  la  baronnie 

(I)  L'abbé  Uibenf  a  ignoré  oomm^nt  le  cardinal  d«  Lorraine  éavint 
I  potSMMiir  de  celle  Irrre,  l.  XIV,  p«  372. 

'  (8)  Areh.  <f#  Sdiie-if-CKM  .fSkevrcoae),  SI-  iidiae. 

rS)  Jtrth.  4»  Sêimê-$i'Ot$ê.  4  liaue.  cote  14. 

(4)  ^nk»  dê  Sêtnê-^t-Otsc,  i  liaaM,  cote  12,  Ir*"  |»ièQe. 
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de  Clievreuse  en  échange  de  la  seigneurie  de  Romaine,  il  obtint 
de  Charles  IX,  par  leUres  datées  de  Roossilion  au  mois  de 
juillel  ramortieMaieQtde  cette  lem  tu  profil  des  dféqm 
de  Péris.  P«r  les  nèBfls  ledne,  le  roi  M  eeeerda  aussi  qee  le 
dnehé  de  CheTrense  sTee  les  terres»  tiefe  et  domaines  de  lfeii<- 
don,  Dampierre,  Beaurain,  Maurcpas,  Saclay,  Troligny,  Auvil- 
lier,  Maincourt,  Noisy,  les  Clayes,  le  quart  des  flefs  d'Auhervil- 
lier,  Clamart,  Vanves.qai  y  furent  dès-lors  incorporées,  eicelles 
qu'il  poorreit  désormais  aoqaérir  jusqa'À  6,000  livres  de  rsûteel 
an-dessiiBy  seraient  tenas  en  fol  et  hommage  de  la  eomnae»  à 
ane  coupe  d*or  du  poids  de  trois  marcs  armoriée  de  France  à 
chaque  mutation  et  ouverture  de  fiefs,  pour  tous  droits  et  de- 
voirs de  rachats,  quint  et  requiut,  et  que  les  appellations  du 
i>ailii  de  Clievreuse  ressorti  raient  au  parlement  de  Paris.  D'an- 
tres lettres  patentes  dn  même  roi,  da  mois  de  mars  4574,  régie- 
Irées  le  48  jvin  soivant,  rémiirent  aa  baiHiage  de  Chevrense 
les  Justices  de  Beanrain,  Manrepas,  Bampierre,  les  Layes  et 
Mainconrt  (1). 

Le  dernier  fait  que  nous  connaissions,  relatif  au  cardinal  de 
Lorraine  comme  duc  de  Chevreuse,  ne  nous  est  révélé  que  par 
la  simple  mention  d'une  €  sentence  rendoe  en  la  chamiMre  da 
€  trésor  à  Paris  sar  prodoctlons  respectives  du  seigoeor  dé 
€  catevrease,  du  seigneur  da  fief  de  Possay  et  du  proearear 
€  du  roy  en  ladite  chambre  qui  adjuge  au  seigneur  de  Che- 
€  vreuse  la  mouvance  d'une  portion  dudit  ficf  (2).  > 

Charles,  cardinal  de  Lorraine,  mourut  à  Avignon  le  26  dé- 
cembre 4574  (3),  laissant  pour  lé^taire  universel  son  neveu 
Henri  de  Lorraine,  duc  de  Guise. 

(I)  l.ellrfs  palentf*  imprimées;  Hiit,  ginéal.,  l.  IV,  p.  316  el  suiv.  ; 
Lcbeiif,  t.  VIII,  p.  80;  Ih  \oluroe  des  Ordonnances  d9  ikarles  IX, 
coté  2  A,  fol.  36.{  ;  Ibid.,  loJc  2  K,  fol.  127,  VI'  \ol. 

(■2)  Arch,  de  Seine  et-Cite,  2'  luâ»€,  COle  8. 
l\  An»eliue,  t.  iil,  p.  48ô. 
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CHAPITRE  m. 


BBRU  DE  LOIIAIRB9  DUC  M  OfTISB  R  DB  CaSVABUSB^  4574- 
1588.  GATHBKIIIB  Oft  €l.iVB8,  8A  HMIIB,  PUGBI88K 
DOUAIBliKB* 

(4âa0-i598.) 

Henri  de  Lomine,  premier  du  noB,  d«€  de  Omte,  prioeede 
Jolnrille,  pair  et  grand  mettre  de  France,  èberalier  des  ordres 

du  roi,  général  de  ses  armées,  gouverneur  de  Cliampagne  et  de 
Brie,  dil  le  Balafré,  élait  le  fils  aîné  de  François  de  Lorraine, 
duc  de  Guise,  et  d'Anne  d*Ësl,  comtesse  de  Gisors,  dame  de^ 
Montargii.  U  naquit  le  34  décembre  4556  et  ftit  marié  à  Paria, 
en  4570,  k  Catherine  de  ClèTea»  comtesse  d'En»  TeoTO  d'An- 
toine de  Croy,  prinee  de  Portion,  et  seconde  ille  de  Pranrois 
de  Clèves,  duc  de  Nevers,  comte  d*Eu,  et  de  Marguerite  de 
Bourbon-Vendôme  (1). 

Henri  de  liorraine,  institaé  légataire  uniTersel  da  cardinal 
de  Lorraine,  son  onde,  qui  monmt,  comme  nons  Tafonsdit, 
le  86  décembre  4571,  de?int  ainsi  doc  de  Cherrense  (S).  H  est  à 
remarquer  qu'anciro  généalogiste  ne  !ni  donne  ce  dernier  titre, 
et  que  l'abbé  Lebeuf  lui-même  ne  fait  pas  la  moindre  mention 
de  lui  dans  son  article  sur  Cbevreuse  (3). 

(t)  BUU  ^lol.,  1. 111,  p.  186. 

(2)  Areh.  mmt.,  S.  U2S. 

(3;  HlfC  êm  êlêe.  4ê  Parti,  I.  VlU.  p.  65  a  88. 
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Les  îictes,  pou  nombreux  du  reste  (jui  nons  soienl  resU'^s, 
émanés  des  Uibellions  et  haillis  de  ce  duché  depais  4574  jus- 
qa'ea  1580,  lai  donneal  les  Uires  de  :  Éiontei^newr  duc  dîêdit 
Um;  Mamiignmr  dê  (Tutie,  due  dudU  Chmfrmm,  frme$  de 
Mnville,  pair  eê  grand  matêre  de  France;  ËÊomeignmr  le 
duc  (le  Guise  et  dudit  C/ierreuse:  on  Monseignefir  Henri  de 
Lorraine,  duc  de  Gui^'ie  ci  de  Cfierreuse.  Une  sentence  du^Chà- 
lelet  de  Paris,  da  30  déceml>re  4583,  rappelant  Uetiri  de  Lor- 
raine, due  de  Guiee,  pair  et  grand  maître  de  France,  dite  de 
Ckeereutet  nous  rérèle  qu'il  fat  le  légataire  nniversel  da  car- 
dinal son  oncle.  Elle  est  relatire  à  nn  procès  qn*il  eot  à  soutenir 
avec  l'abbaye  de  Saint-Victor  de  Paris,  au  sujet  do  prieuré  de 
Saint-Paul-dcs-Auiiîiies  et  du  fief  des  Blanches-Maisuns  donl  il 
revendiquait  ÏDjuslemeot  la  mouvance  (1).  Nous  ne  trouvons 
dans  les  antres  actes  que  la  relation  des  devoirs  féodaux  ac- 
complis par  quelques-uns  des  vassaux  de  ce  prince,  à  riiistoire 
duquel  ils  n'ijjoulent  aucun  bit  nouVeau. 

Après  la  mort  tragique  du  duc  de  Guise,  arrivée  au  château 
de  Rlois  le  23  décembre  1588,  Cniberiiie  de  Clèves,  sa  veuve, 
resta  tutrice  de  ses  nombreux  cufuuts  mineurs.  Ëlle  parait 
aroir  lait  quelquefois  sa  résidence,  au  moins  pendant  les  pre- 
mières années  de  son  yeuTage,  dans  le  magnifique  chiUeaa  dp 
Dampierre  qui  était  déjà  Tune  des  menreilles  d'arcbitecture  des 
«SYirons  de  Paris;  on  lit  en  eHIst,  dans  les  Mémoires  de  FBtoile: 

«  Elle  partit  (Sa  Majesté  Henri  IVj  dudit  Mante  le  vingt-hui- 
€  tième  (mars  lii'JO)  et  vint  loger  h  Beyne  :  de  \h  le  lendemain 

<  elle  fut  à  Chevrcuse  qui  est  une  petite  ville  qui  a  un  château 
€  qui  est  bon,  et  où  ceux  de  la  Ligue  tenoyent  garnison  qui 
c  fiiiisoit  bien  du  mal  au  pays.  Ladite  Tille  et  chasteau  appar- 
«  tient  aux  enfants  de  feu  monsieur  de  Ouise.  Madame  sa 

<  douairière  envoya  vers  le  roy  lui  offrir,  non  pas  seulement  sa 
«  maison,  mais  son  très-lmmble  service;  lui  ayant  demandé  uu 
€  passeport  pour  lui  venir  kirq  la  révérence  (i).  > 

{ I  )  Arch.  fiaf.,  8  1  f  25. 

(2)  Journal  du  règne  de  Umri  IV,  par  Pierre  de  TEloile.  I.  IV, 
p.  Si 4. 
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Il  nous  paraît  certain  qne  celte  maison  que  madame  la  doiiai- 
riore  oITrait  au  roi  n'était  autre  que  le  château  de  Daiiipierre  où 
elle  était  encore  en  1591,  ainsi  (jiic  le  témoigne  cet  extrait  du 
^mier  registre  de  YEUU-civil  Chetreiue  :  €  Le  mardi  pre- 
€  mier  jour  de  mars  audit  an  iing  fiz  k  honorable  et  discrette 
€  personne  H*  Robert  Oefroy  procnrenr  fiscal' en  cette  Tille  et 
€  duché  de  Chevreuse  et  Gcnevlëofye  Chauvin  sa  femme,  ffol) 
«  nommé  Charles  par  le  commandement  de  niadaine  la  du- 
♦  chesse  de  Guyse  estant  de  présentement  en  son  chasteau  de 

c  Dampierre  pour  mon  S'  (illisible)  assisté  de  monsg.  de 

€  SalDCt-Marc  et  de  mademoiselle  de  Conrtabœof  ses  parrain  et 
€  marraine  (I).  > 

Le  5  octoljrc  do  cette  môme  an  iée,  prenant  le  titre  de  du- 
chesse de  Guise,  au  nom  et  comme  tutrice  de  Messieurs  ses 
enfants,  elle  accorda  souffrance  aux  enfants  mineurs  de  feu  Jean 
de  Gastines,  orlèvre  de  Paris,  ponr  (aire  la  loi  et  hommage  du 
fief  de  Miséry»  moQTant  d'elle  à  cause  de  son  doché  de  Che- 
vreuse  (2).  Le  3  novembre  48i98,  le  procarenr  de  Nicolas  d*An- 
gennes,  seigneur  de  Rambouillet  et  des  Essarts,  avait  fait  en 
son  nom  la  foi  et  l'iiommnge  du  lief  de  V\')ujoyeuse  à  haute  et 
puissante  dame  madame  de  Guise,  ù  cause  de  son  duché  de 
Chevreuse  dont  relevait  ledit  fief,  et  le  tl  juillet  de  Tannée 
suivante»  le  bailli  des  Essarta  remontrait  au  bailli  de  Chevreuse 
qu'il  lui  avait  été  et  était  encore  impossible  de  fournir  à  cette 
même  dame  l'aveu  et  le  dénombrement  de  ce  fief,  parce  que 
les  titres  en  étaient  renfermés  au  château  de  Rambouillet  dont 
le  seigneur  était  alors  absent  pour  le  service  du  roi  (3).  C'est  le 
dernier  acte  que  nous  connaissions  d'elle  comme  tutrice  de  ses 
enluits  dont  la  plus  grande  partie  étaient  encore  mineurs;  ce- 
pendant nous  verrons  qu'en  septembre  1595»  Charles  de  Lov- 
raine,  son  fils  atné,  agissait  déjà  comme  duc  de  Guise  et  de 

(f)  I*.  ISI,4*Mlc. 

(2)  Àrch.  (le  Seine-et'OUe  (Chevreote),     liaue,  cote  11,  pièce  11. 

(3)  ^rcA.  du  domaime  d4  liambouiUet,  VaujojreuM. 
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Chcvrcusc.  Elle  mourut  à  Paris,  le  41  mai  1633,  à  l'âge  de 
qoatre-Tîiigi-Giim  ans  (4). 

De  son  ouurlag»  arec  Henri,  d«e  de  G«iae,  le  Bekfré,  elle  en! 
qaalonB  enftnli,      fils  el  sept  filles,  parmi  lesquels  11  noas 

suffira  de  nommer  Charles  de  Lorraine,  son  fils  afné,  qui  donna 
dans  la  suite  son  duché  de  Chevreuse  à  Claude  de  Lorraine, 
run  de  ses  frères  puînés.  Tous  deux  seront  l'obiet  d'un  cbapitra 
particalier» 

(t)  AM.iiBÉriL»l.  »,  p.  M. 
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GOAftLIS  DB  LOftKAiriB,  DUC  DB  61II8B  BT  DB  CHBTBBWB 

(4588-fe06.) 


Charles  de  Lorraine,  dac  de  Goise  el  de  Chevrense,  pair  de 
France,  chevalier  des  ordres  du  roi,  p^ouvcrneur  et  lieutenant 
général  pour  le  roi  en  Provence,  amiral  des  mers  du  Le- 
vant, etc.  [1),  rds  aîné  d'Henri  de  LcNrraine,  duc  de  Guise,  dit 
le  Balafré,  etde  Catliariiie  de  dères,  aiqBil  le  SO  août  4574  (i). 
ITayaikt  eneore  qpe  diz-eepi  ans  à  la  mort  de  80&  père»  il  resta 
d^bord  ayee  ses  flrêras  et  sorars  sons  la  tutelle  de  sa  mère  ;  mais 

ayant  allcint  sa  majorité  féodaK'  le  20  août  1591  et  sa  grande 
majorilé  le  20  août  1596,  comme  aîné  de  sa  famille,  il  prit  les 
titres  de  doc  de  Guise  et  de  Cbevreuse  longtemps  aTsnt  de  par* 
tager  arec  ses  frères  et  ses  sonirs  encore  minenTsIasoeeession 
patemeHe,  dans  laipieUe  il  derait  aToir  k  plus  bo^a  part  Noos 
n'aTons  qne  des  mentions  fort  Incomplètes  de  ses  actes  comme 
duc  de  Chcvrense  et  uniquement  relatives  à  radmiuistration 
féodale  de  ce  duché. 

La  plus  ancienne  est  da  47  septembre  4595,  date  postérieure- 
ment à  laquelle  nons  arons  n  la  duckesse  dooairière  de  Guise 

(1)  Nous  ne  donnons  ici  que  les  litres  portés  par  le  duc  de  Guise  pen- 
dant qu'il  fut  duc  de  Chcvrcuse. 

(2;  UiMt.  fféniaL,  t.  111,  p.  4^8. 
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agir  êieore  comme  tatriee  de  ses  cnfiuiU  et  duchesse  de  Che- 
muse  :  elle  relete  TaTeu  et  le  dénombremeiit  de  plnsieiin  bè- 
ritages  situés  dans  le  territoire  de  Coorcelles,  par  Denis  LeUaoc, 

avocat  au  parlement  (1).  Une  autre,  du  4  mai  1596,  nous  upproiul 
que  *  les  gens  du  conseil  de  niousciununir  Charles  de  Lorraine, 
€  duc  de  Guise  et  de  Cheyreuse,  oui  réuni  en  fief  sept  arpents 
«  oa  quartier,  tant  terre  que  bois,  soos  le  fief  Lambert,  Tulgai- 

€  rement  appelé  le  flef  de  la  Haie-Tarterel  monyant  da 

€  dœbé  de  Cherreose,  en  fiTear  de  If"  Âleiandre  Legraod, 
«  eonseiller  au  parlement,  (^)  »  qui,  le  6  mars  4602,  obtint  en- 
core la  concession  de  la  haute  jusiico  sur  les  fiefs  de  Méridon  et 
Monlal)bé,  démembrés  du  duché  de  Chevreuse,  enregistrée  par 
sentence  du  29  mai  de  la  même  année  [3].  Ce  sont  enfin,  en  1 598, 
l*aTen  de  la  terre  et  seigneurie  de  Sentisses  par  Baltbaaard  de 
Gouyn,  éenyer»  seigneur  dndit  lien  (I)  ;  celui  du  fief  de  Miséry, 
'finit  le  49  janvier  4599  par  Jean  de  Gastines,  bourgeois  de  Paris, 
avec  Jeanne  de  Gastines,  sa  sœur  (5);  des  trois  fiefs  de  Méridon, 
la  Boissière  et  Poissy,  prés  Chevreuse,  rendu  le  46  juin  4604 
par  Jean  de  Péricard,  dans  lesquels  le  duc  avait  créé  et  ordonné 
une  haute  justiee  à  joindre  &  la  moyeniie  et  basse  qui  eiistaient 
d4|à  et  dont  les  appdlations  devaient  ressortir  au  bailli  de  Che- 
vreuse (6).  L*aveu  làit  vers  la  même  époque  du  fief  de  Bergerae 
(autrefois  Sous-Furét)  par  A1)l;1  de  Cirano,  écuyer,  seigneur  de 
Mauviéres  et  de  Bergerac  (7).  L'hommage  du  fief  de  Poin- 
pierrc  par  les  héritiers  de  M®  Jacques  Xbiersant,  le  34  dôcem* 
bre  4505  (8),  etc.,  etc. 
lùds  racle  la  phis  complet  et  le  plus  imporlant  qui  nota  aoit 

(t)  ^rch.  de  Seine-€t'Oise,  4*  Haste,  cola  7,  t<^  pièce. 
(2)  ibid,,     liatacoolo  12,  Ir*  pièce. 
<a)  iHd.,  a-  liMM,  cale  12. 

(4)  iSM..  te«  Imm6,  oele  20. 

(5)  lèM.,  4«liaiM,  cote  11,  ia* pièce. 
(S)  lèkL,  a*  ttaiw»,  ceU  12»  !*•  pièce. 

(7)  Iktd.»  18*  liCNe,  cote  1. 

(8)  lèM.*  8*  Italie,  cou  12,  f  rc  pièce. 
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parrenu  eti  sans  contredit  celui  que  nous  allons  rapporter. 
Henri  Vf,  pour  reconnaître  les  senriees  qne  loi  avait  rendoA 
Charles  de  Lorraine,  dnc  de  Gnfse,  et  les  princes  de  sa  flimille, 

lui  avait  souvent  promis,  de  concert  avec  la  reine  et  les  grands 
oUiciers  de  la  couronne,  d'ériger  en  pairie  le  duché  de  Chevreuse 
en  faveur  de  tel  de  ses  frères  qu'il  voudrait  choisir  (1).  Le  duc 
de  Guise  désigna  Glande  de  Lorraine,  son  frère  potnô,  anqnel, 
le  12  ayril  4606,  étant  à  Paris  dans  son  hdtel  de  Guise,  et  par^ 
derant  deux  notaires  du  Ghfttelet  de  Paris,  en  attendant  le  par- 
tage qui  (levait  être  fait  entre  lui  et  ses  frères  de  la  successiott 
paternelle,  il  céda,  en  avance  sur  ce  qui  pouvait  lui  revenir  de 
cette  succession,  le  duché  de  Chevreuse,  leri  es  et  seigneuries 
en  dépendant»  avec  le  château  et  domaine  de  Dampierre,  à  la 
charge  des  rentes  constituées  sur  ce  duché  tant  par  le  cardinal 
de  Lorraine,  leur  oncle,  que  par  le  duc  de  Guise,  leur  père  (2). 

Postérieurement  à  celte  cession,  le  49  mai  1606,  nous  Irou- 
Tons  encore  une  mention  de  l'hommage  du  llef  de  Miséry  fait 
par  Waast  de  Marie,  écuyer<  sieur  de  Vaugien,  à  Monseigneur 
le  due  de  Guise  (3),  et  que  <  Jacques  Goislard  et  Marie  Sevin, 
«  sa  fèmme,  rendirent  le  fief  du  Denier-Parisis,  prés  Meudon, 
#  en  4606,  à  M.  de  Machault  et  à  Anne  Budé,  sa  fèmme,  lequel 

<  sieur  de  Machault,  principal  seigneur  de  Fleury,  acquit  le 

<  10  aoiM  1606  du  duc  de  Guise,  tout  ce  qu'il  avait  ou  pouvait 
€  prétendre  au  même  lieu,  se  souraeltant  h  la  condition  qui 

<  portait  que  lesdits  droits  et  devoirs  relevaient  du  duché  de 
€  Cberreuse  (4),  »  auquel  le  duc  de  Guise  fut  désormais 
étranger. 

Charies  de  Lomdne  mourut  à  Guna»  dans  le  SIennois»  le 

30  septembre  1640. 

(I)  Voir  Ut  lelIfM  palMlM  de  Looit  XftI,  do  11  JtUict  1611,  por- 
tant jusiiion  ao  parlement  de  vérifier  les  lettres  dréfMliOS  00  ptlrio  ds 
doché  <ie  Cbevreate.  Hist.  génial.^  I.  IV,  p«  350. 

(1)  But.  §iniah,  I.  VIII,  p,  346* 

(3)  ^reh.  4t  Satao^l-OlM,  4*  Uowo,  eolo  I !•  10  piéoo. 

(4)  Uboi.r.  I.  Vlll,  p.  868, 
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CHAPITRE  V. 


GLACDB  Dft  UNUAUfB,  DUC.  —  MAAIS  DK  EOHAH,  DUCHS88B  OK 

CBSVftlUSK.  - 


Claiid«de  LoiTOiie,  ledeoiièmedos  ibnurivai^  Henri, 
doc  de  Guise,  dit  le  Balafrà,  et  de  CttherîM  de  Clèret,  aaq«it 

le  5  juin  1578;  il  porta  d'abord  le  titre  de  prince  de  Joinville, 
devint  successivement  duc  de  Chevrcuse  et  pair  de  France, 
grand  chambellan  et  grand  fauconnier  de  France,  chevalier  des 
ordres  da  roi,  goayemeor  de  la  baate  et  basse  Marobe»  d*Aa- 
.  Yerg^  de  Boorboiuiais^  de  Picardie,  etc.»  etc.  (I)« 

Hoos  STOBs  Tn  oorameni,  le  li  avril  4606,  le  duché  de  Che- 
Trense  loi  fnt  cédé  par  Chartes  de  Lorraine,  son  frère  ainé,  sur 
la  promesse  que  Henri  IV'  lui  avait  faite  d'ériger  ce  duclit^  en 
pairie,  en  faveur  de  tel  de  ses  frères  auquel  il  lui  plairait  de  le 
délaisser.  Le  roi  moarut  sans  ayoir  accompli  cette  promesse  qui 
fat  râeUsée  par  Louis  XUI  et  la  reiiie-iiièroet  ré^eate  Marie  de 
Médids»  par  lettres  patelles  da  mois  de  mars  4649;leiiitae 
joor.  Glande  de  Lorraine  fit  et  prêta  en  la  main  da  roi  les  (bi, 
hommage  et  serment  de  fidélité  auxquels  étaient  tenus  les  ducs 
et  pairs     Le  42  juillet  de  la  même  année,  intervinrent  des 

(1)  BUi.  fMal.,  t.  VIII,  p.  ise. 

(2)  Oiit.  giniah,  t.  IV,  p.  8S0. 
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lettres  patentes  de  jussion  au  parlement  de  vérifter  ces  lettres 
d'èrectioa;  elles  farent  suivies  d^aatres  lettres  paleofes  da 
4  ioftt  1616,  piNiaiit  relief  de  snrumalioii  peur  leur  enreghlre- 
meni;  mais  cette  Térifleation  et  cet  enregistrement  n'eurent  lien 
que  la  91  ao6t  46t7,  jonr  auquel  le  nonvean  pair  ftit  admie  à 
faire  devant  le  parlenit  iit  le  serment  en  tel  raft  requis  et  accou- 
tumét  après  lequel  il  fui  rt-ru  et  prit  rang  et  séance  (1). 

Après  la  cessioD  du  42  avril  4606»  quatre  années  s*écoulent 
sans  que  nous  rencontrions  aucun  acte  émané  de  Glande  de 
Lorraine  comme  dnc  de  Cheyrense.  Mais  le  6  juillet  1640,  Ni- 
colas Ambroise,  tabellion  au  baillisge  et  duché  de  Gherrease* 
constate  que  Jean  de  Marie,  chevalier,  sieur  de  Vaugien,  de 
Snint-Uémy  en  partie,  Blémy,  Sergis,  Elaux,  Miséry  en  partie 
etlief  de  Malmousse«  a  fait  hommage  de  ces  ûefs  à  monseigneur 
Glande  de  Lorraine  (S)  qni,  par  lettres  patentes  du  43  mars  4614  » 
dont  nous  ne  troiiTons  qu'une  simple  mention,  érigea  en  fief, 
en  flifeur  de  Jean  de  Marie,  écuyer,  (Us  du  précédent,  la  ferme 
de  Malmousse  et  45  arpents  de  terre  et  pré,  à  la  charge  de  réu- 
nir le  tout  à  une  foi  et  hommage  du  duché  de  Chevreuse  et  d'en 
acquitter  les  droits  et  devoirs  h  toute  mutation  (3).  Le  29  no- 
yembre  46H,  le  procureur  de  Charles  d'Angennes  ût»  an  nom 
de  ce  seigneur,  l'bommage  du  fief  de  Vaujoyease  (4). 

Après  réreelion  du  duché  de  Gherreuae  en  pairie,  le  §7  no- 
rembre  4643,  le  «eigneur  du  Marais  et  de  la  Motte  fit  foi  et 
hommage  de  son  lief  de  la  Motte,  sis  à  Berclievillicrs,  à  Claude 
de  Lorraine,  prince  de  Joinrille,  due  de  Chevreuse  (5).  Mais  ce 
n'est  là  qu'une  mention  incomplète,  comme  nous  en  trouvons 
tant  d*autres  dans  les  luTentaires  des  litres  de  son  duché  de 
Gherreuse,  des  hommages  qui  lui  ftarent  rendus  par  ses  dims 
rassaux  jusqu'au  mois  de  septembre  4666  et  que  nous  noos  aba- 

(1)  But.  iinéal,t  i  IV.  p.  351. 

(2)  ^nh*  df  Sêtmê'êt  0»m,  4'  Umm,  cote  iâ,  10  piéet. 
^S)  jirck  iâ  Sêhu-êt'OUê^  4  liatie.  cote  0, 4'  pièce. 

(4)  Ành.  49  Jt— ilewiMtf. 

(5)  jfrch.  4§S9lm$'9U0lt$,  f  liasM,  tMt  .1* 
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tiendrons  de  rapporter  ici,  d'autant  plus  qu'elles  n'olïrenl  pas 
un  grand  intérêt  et  qae  oous  avuns  déjà  eu  1 'occ<isioii  de  les 
citer  préoédNiuiieiii  dans  nos  notices  sur  les  fiels  dépendant  de 
Qumeosa. 

Claude  de  Lorraine,  par  eootnt  passé  à  Paris  le  49  avril  46et, 

épousa  Marie  de  Rohan,  née  an  mots  de  déeemlire  1600,  fille 

d'Hercule  de  Rohan,  duc  de  Monlhazon,  comte  de  Rocliefort- 
en-Yvelines,  veuve  dès  \  62<  de  Charles  d'Albert,  duc  de  Luynos, 
pair  et  connétable  de  France»  à  qui  eiie  avait  été  mariée  le 
44  septembre  4047  (i).  Kntre  antres  aYaatages  que  la  dnchesse 
de  Lnynes  apporta  à  son  nonvel  épovx,  nons  devons  mentîMiner 
le  magnifique  bétel  que  le  connétable  avait  fttit-bàtirà  si  grands 
frais  dans  la  rue  Saiut-Thomas-du-Louvre,  à  côté  de  l'hôtel  do 
Hambouillel,  et  qui  devint  successivement  l'hôtel  d'ËperuoQ  et 
l'hôtel  de  Longueville. 

Le  40  avril  4606»  le  doc  et  la  ducbease  de  Cbevrraso  vendi- 
rent ponr  00»000  livres»  à  tan  Habertdn  Méllil»  ftOOarpents 
de  bois  à  Chainpgamier  (t). 

Avant  la  vérification  et  Tenregistrement  au  parlement  dofi 
lettres  d'érection  du  duché  de  Chcvreuse  en  pairie,  Claude  de 
Lorraine  s'intitulait  :  duc  de  Chevreuse,  pair,  grand  chambellan 
et  grand  fouconniei'  de  France,  gouverneur  et  lieutenant  général 
pour  le  roi  aux  bant  et  bas  Auvergne  et  pays  de  Combraille  dans 
des  lettres  do  4«  janvier  40S4»  données  à  Paris»  signées  de  sa 
main  et  scellées  de  ses  armes,  par  lesquelles  il  donne  acte  de  la 

foi  et  liummage  que  René  Hurault.  chevaliej-,  seigneur  de  Weil 
et  du  Marais,  lui  a  faits  en  sou  hùlel  des  liefs  de  Ikrclievilliers, 
Laboissière  et  Guillot-Belociie»  situés  dans  la  prévôté  de  Mont* 
Ibéry  et  relevant  de  Ini  à  casse  de  son  ducbé.  Par  les  mêmes 
lettres»  il  fit  remise  à  ce  seigneor  de  la  moitié  des  droits  féodaux 
(jui  pouvaient  lui  être  dus  (3).  On  lui  donnait  encore  les  mêmes 

(1)  Biêt,  9iiUat.,  t.  IV,  p.  03,  1 111.  p.  487. 

(2)  Titre  meniiorinë  dan»  la  rëvîtioK  de  fdvataalion  de  Téoliaiige  de 
te02.  JrtA.  IMI.»  P.  1830»  fol.  27. 

(8)  Ành.  éê  Sêinê  êt-Oim. 
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litres  le  27  novembre  4645,  jour  aoqiiel,  dans  l'église  de  Che- 
vrcuse,  c  a  esté  bapUiô  Claude,  fiiz  de  M"  Claude  Aavery  et 
€  Marie  Btrboit  M»  pèn  6t- Béret  et  a  poor  pareia  Claodede 

<  lM«ine»daedeGlieTreoie>pairilgiîuiécliaiiibeOn 

€  fenfloanier  de  Fkwiee,  firamiieer  pour  le  ragr— ^ 
€  mnroifie  Anne  de  Rohau,  iiaulte  et  (Mik^iUe  dame  duchesse 
€  (le  Monbasson  {{).  » 

Parmi  tous  les  litres  existant  encore,  cet  acte  est  le  seul  qui 
WNia  rèfèie  la  préeeaee  de  Ctoade  de  Lenalae  dane  eoa  doelié 
de  CSbemaeetOÉllil  pearluitMeflaoweiitsarMdeneedaaB 
aen  beea  ehàteaa  de  Bampierfet  ai  cAMInv  av  dlx^eepiftaM 
siècle,  et  dont  il  avait  fait  enclore  le  parc.  C'est  à  tort  que  l'au- 
teur de  Tacte  baptismal  que  nous  venons  de  ri  1er  lui  donne  les 
titres  de  grand  chambellan  et  de  grand  fcmconuier.  rar  il  se 
démit  da  second  en  4643»  en  laTear  de  Loaie-Charlea  d'Albert, 
dtaede  t«3nBM,aoBl)ea»-ilte,eldapiwieren4M&,eaftmv 
de  Loaia  êt  Lomiiie,  doc  de  leyease,  soa  nefen  W. 

Noos  dirons  ici,  d'après  Tabbé  Lebeuf,  que  t  la  terre  de  Clià- 
€  teaufort  (|ui  avaii  été  unie  [»ar  arrêt  au  domaine  du  roi.  fut 
€  possédée  pendant  quehjue  temps  par  le  seigneur  duc  de  Clie- 
€  vreuse  avant  le  milieu  du  dernier  siècle  :  mais  le  siear  d*Ea* 

<  eoobleaii  de  Soordit»  à  qol  elle  aftalt  M  engagée,  n'ayaat  pas 
€  été  remboané  de  ton  engagement,  il  ne  Tonlntpaa  en  leiaaer 
€  la  jouissance  à  ce  duc;  ainsi  ce  due  l'acheta  en  4616.  Quatre 
f  ans  après,  il  y  eut  un  contrat  entre  le  roi  et  la  duchesse  do 

<  Guise  comme  tutrice  de  Louis  de  Lorraine»  duc  de  Joyeuse  : 
€  en  échange  de  la  souveraineté  de  Cbàleaa-Begnauld,  le  roi 
«  lui  céda  le  coaiié  de  Giea  poor  être  ani  au  daolié  de  Mae, 
€  et  la  terre  de  Chàteaafort  poar  être  anie  aa  docM  de  Cbe- 

(!)  6^  ref^„  clal  civil  (Chcvrcusc),  p.  40,  acte  3.  OUe  dame  iMail  la 
priiiccséC  tic  iincinéno,  fiUi»  iitiiqiio  de  Pirrro  do  JUiltaii  prince  de  (iiic- 
roéiié.  seigneur  du  Verger,  et  de  Madeleine  de  ilicux-Chàtt*auneur,  «a 
première  L-iDino.  Rllc  fut  mariée  par  dispense:»,  en  1017,  à  l.oui<>  ilc 
llobau ,  »on  cou!»in  ,  duc  de  Àlonbason,  comte  du  ltoiheforK'U-V\e- 
liiiet,  cte*.  et  aioarat  le  14  mars  toee* 

(2)  UUt.  géniai  .  t.  VIII,  p.  4df  e(  773. 


Digitized  by  Google 


—  M»  — 

€  vrens€.  Il  fut  dit  que  la  vaKle  Rougnon  et  la  principauté  de 
€  Joinville  ne  seraient  qa'aa  même  fief  de  la  cbitelleoie  de 
€  GbàleMfDrty  à  la  lésem  de  toala  poliee  an  riltaie  de  Bry 
€  ?aiamqwli«ceiilsfiTm  de  fereatylaqa^  tarait  itaife 
«  daehé  de  Cherreate  (I).  »  ' 

Après  sa  démission  de  ces  liantes  dij^ités,  Claude  de  Lorraine 
ne  prit  plus  que  les  «jualiK^'s  de  duc  de  Clievreuse  et  de  pair  de 
f  rance.  Nous  en  avons  un  exemple  dans  l'original  des  lettres 
patealea  q%"û  doBia  à  Paris  le  4$décembie  4$64  par  lesquelles, 
poar  le  rieompenaer  des  oemreaiii  ssrrkiss  qie  loi  et  sa  funiUe 
eaavafsm  reçus,  il  l^éoda  à  Lavis  Haheit,  seigneur  de  Mont- 
mort  et  comte  du  Mesnil-Habcrt ,  le  droit  de  forage  des  vins  et 
antres  boissons  dans  la  ville  de  Clievreuse  et  toutes  les  pa- 
roisses du  duché,  hormis  celles  de  Dnmpierre  et  Senlisses  dont 
il  était  déjà  en  possession  01).  Ces  lettres,  signées  de  sa  main  et 
coairesîgQées  parraA  dasesseorélairss,  soal  scellées  s«r  don- 
Me  qoeœ  de  paitbaniad'nn  grand  seeaade  cire  ronge  ton  en- 
donînegé,  et  qai  est  le  seni  qne  nons  eonnafssf  eus  ;  il  derait  être 
déforme  ronde,  d'environ  80  millimètres;  on  y  reconnaît,  sur 
un  fond  semé  d'alérions,  de  croix  de  Jérusalem  et  de  Lorraine, 
d'étoiles,  etc.,  un  cavalier  Tépée  tiaule,  coiffé  d'un  casque  à  pa- 
naolie  floUantylsnaat  an  écn  aux  armes  de  Lorraine,  snr  an  ebe- 
i9à  caparaçoiméu  De  lonle  la  légende,  il  ne  reste  qne  les  trois 
premières  lettres,  cul...  8nr  le  eontre-soean  elliptiqae,  de  80 
millimètres  sur  25,  on  ne  distingue  plus  rien  des  armes  de  Lor- 
raine-Chevreuse  qui,  comme  l'on  sait,  étaient  écartelées  au  4 
et  4  de  Lorraine-Guise,  au  2  et  3  contre  écartelées  au  I  et  4  de 
Gléves,  partie  de  la  Marck,  an  S  et  3  dsi  Bourgogne  moderne. 

Par  snile  d'arrangements  conelns  entre  le  dne  et  la  doeliesse 
de  GheYrense,  dans  le  détail  desquels  il  est  inutile  qne  nons  en- 
trions ici,  Claude  de  Lorraine  sur  la  fin  de  sa  longue  carrière, 
par  contrat  passé  à  Paris  le  15  octobre  4  600,  céda  à  la  duchesse, 

(I)  Biit.  dm  éSo9. 4ê  P0H$,  I.  Vlll«  p.  m  d  tai? .  ITt^  raôqaiii- 
IkMdaéaeliééeChevreMt  bît«pwlsrol»ra  teOI. 
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sa  femme,  entre  autres  biens  et  revenus^  le  duché  de  Cbfivreose 
et  ses  dépeodaiiGes»  les  aydes  de  Càeirme,  ViUepreiu,  etc.» 

mit  acquis  de  M.  Daplesaia-GaéDésaiid,  secrétaire  d'Élat, 
en  se  résenrant  sa  vie  durant  de  faire  exercer  la  Joalioe  de  ee 

daché  en  qualité  de  duc  et  pair,  et  laissant  la  duchesse  libre 
d'oI)lenir  lettres  [loiii-  lu  cuiUiimation  ou  nouvelle  érection  dadit 
duché  et  pairie  en  faveur  du  duc  de  Luynes,  son  ûls,  ou  du 
marquis  d'Albert,  son  petit-fils,  poonru  que  la  Térificalion  de 
ces  nooTelles  lettres  ne  fût  pas  poursuivie  de  son  Tirant  (I). 

Après  cette  cession,  nous  trouTons  encore  Tacte  de  dteon* 
lirement  Mi  à  Claude  de  Lorraine  par  Guillaume  Dugué,  sei- 
gneur de  Bngnols,  des  liefs  des  Troux,  de  Montabbé,  Saint- 
Lambert,  ou  la  Haie-Tarlerel,  tenus  de  lui  à  une  seule  foi  et 
hommage  à  cause  de  son  cluUeau  de  Cbevreuse  (2).  Le  20  fé- 
vrier il  adieta,  pour  6S,500  livres,  275arp(Hits  de  hoie 
taillis  an  duc  d'Kstrées  et  au  marquis  de  Rocbefort  (3). 

Claude  de  Lorraine  mourut  à  Paris,  âgé  de  79  ans,  le  94  jan- 
vier  1657,  dans  son  hôtel  de  la  rue  Saint-Thomas-du-Louvre, 
et  fut  enterré  aux  Carmes-Déchaussés,  dan»  leur  commune  sé- 
pulture (4). 

Gomme  il  ne  laissa  pas  d'héritier  mâle  iesu  de  son  mariage, 
la  pairie  attachée  à  son  duché  de  Chevreuse  8*éleignit  avec  lui. 
La  duchesse  de  Chevreuse  restée  unique  propriétaire  de  ce 

duché  par  le  contrat  du  15  octobre  4665  et  de  l'adjudication  qui 
lui  en  fut  laite  par  arrêt  de  décret  du  parlement,  en  lit  la  foi  et 
hommage  au  roi  le  4t  mars  1656  (5).  Devenue  veuve,  elle  an- 
nexa à  son  duché  les  acquisitions  laites  par  son  mari  du  maré- 
chal d'Kstrées  et  du  marquis  de  Rochefort  (6).  Le  21  février  4657, 

(1)  Hist.  généal  ,  t.  V,  p.  677. 

(2  y/rch,  iU  Seint-êt'Oiiê  (Cbe«rcu«e\  3«  liasse,  cote  12,  t^**  pièce, 
p.  66. 

(3)  Titre  icentiotiné  par  les  coniniissairct  chargés  tle  réviser  l'échsog* 
de  l<'.9i.  Arck.  uat.,  P.  1B39,  fol.  27. 

(4)  I Ait.  généal  ,  t  VIII,  p.  456. 

(5)  Ui$t.  ginéal.,  I.  V,  p.  C8I. 
(0)  BUi.  fMol.»  t.  V,  p.  67S. 
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èOeioqiitdvaieiir  Habert  de  Monlmorl  847  arpents,  dits  les 
Ghiq-G6ttl»-Arpents«  paroisse  des  Layes,  et  Ivi  donna  en  échange 

8S0  arpents  de  bois  à  la  Fosse-de-Cbampgarnier,  plus  une  soulte 
de  7,000  livres  (1). 

Le  23  juillet  1000,  elle  reçut  par  ses  oûiciers,  du  principal  et 
cliapekûjis  du  collège  de  la  Marche,  en  T Université  de  Paris* 
rhenunajsedaflefdeCressely,  sis  en  la  paroisse  de  Magny- 
rsasart  (fl).I.e4taoAldelanièffleannéeftit€  baptisée  Marie- 

<  Cbariotte,  fille  de  M*  Pierre  Sellyer,  adToeat  de  parlement, 

<  baillyf  et  pruycr  de  Chevreuse,  et  de  (lamoisclle  Agnès  Viliml 

<  ses  père  et  iiUM-e,  le  parrein  liault  et  puissant  seigneur  mes- 
€  sire  Charles  -  Honoré  d'Âlbert.  marquis  d'Alberl,  et  pour 
€  marraine  très-hanlte  et  illaslre  princesse  madame  Marie  de 

€  Boban,  doebesse  de  Cherrense  »  Mais  dans  cette  piense 

cérémonie,  elle  Ait  représentée  par  one  dame  dont  noos  regret- 
tons de  ne  pas  pouvoir  dire  le  nom,  resté  indéchiffrable  sur  les 
anciens  registres  de  l'église  de  Clievreuse  auquel  nous  emprun- 
tons ce  détail  (3).  Le  dernier  acte  féodal  qui  lui  soit  relatif  est 
l'aren  et  dénombrement  sous  seing  privé,  en  date  da  21  sep- 
tembre 4664,  de  René  Brice  à  madame  la  dncbesse  de  Ghe* 
Trense,  des  fleti  de  Trotigny  et  la  Grand-Maison  (4). 

Dans  le  courant  de  celle  môme  année,  elle  prit  possession  de 
la  partie  du  comté  de  Montfort  qui  lui  avait  été  vendue  précé- 
demment, sous  la  réserve  de  l'usufruit  pendant  sa  vie,  par  Ber- 
nard de  Nogaretqni  la  tenait  da  duc  d'£pemon,  son  père»  auquel 
elle  avait  été  engagée  par  Henri  III  en  4587. 

Enfin,  par  contrat  du  \"  mai  1663,  Marie  de  Ho han  donna 
par  Hvanccmenl (l'hoirie  à  Louis-Charles  d'Albert,  duc  de  Luynes, 
pair  de  France,  marquis  d'Albert,  comte  de  Tours,  etc.,  fils 

(1)  Titre  nemioBiiédaM  It  lévition  de  l'échangede  1093.  ^re*.  iMf., 

F.  laao.  fol.  sa. 

(2)  ^reh.  4ê  Sdnê-et'fHH,  liarae  I»,  eoto  0  .OievreuM). 

(3)  8«  reg.,  élal  oi%il  ^Chavrees^}.  p.  38,  aoie  é.  Signé.  G.-H.*L. 

Iii%«iiUir«dM  actcié«ClMtmw,p.lia(4re*.  dêS^êmê  êt-Oiêê), 
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né  de  aoa  mariage  avec  le  OMUntoble,  le  docbé  de  Cbemose 
el  w  dépendaiioee  el  noiifelles  aequiaiiioiis,  à  la  conditfoa  ealre 
aatrea  q«*il  loi  payerait  40,000  litraa  de  rente  Tiagère  (4). 

Après  avoir  ain^î  renoncé  à  son  magnifique  chAlean  de  Dam- 
pierre,  à  la  ct'k'brilé  duquel  elle  avait  tant  contribué,  elle 
abandonna  aussi  son  fastueux  bôtel  du  faubourg  Saint-Germain 
qoe  Tarchitecie  Le  Muet  avait  ïAJd  pour  elle,  et  se  retira  à  la 
campagae,  dans  mue  modeste  maison  appelée  la  Maisoa-Rooge, 
à6i^|r»prèsdeClieUe8,oèelleaeheTadaB8  la  paix  et  la  re- 
traite une  des  carrières  les  plus  agitées  dn  dix-septième  sièele. 
Elle  fut  enterrée  dans  l'église  paroissiale  de  ce  lieu,  où  on  lisait 
cette  épila[)lie  gravée  sur  une  simple  lable  de  marbre  noir  :  Cy 
gist  Marie  de  Hohan,  ducbesse  de  Clievreuse,  ûUe  d'Hercule  de 
Roban,  dœ  de  Montbaaoa.  fille  avait  épousé  en  premières  noees 
Charlea  d'Albert,  due  de  Lnyiiea,  pair  et  eonneatable  de  France, 
et  en  secondes  noces  Glande  de  Lorraine,  due  de  Cherrenae. 
L*hamilité  ayant  fait  mourir  depuis  long-temps  dans  son  c<eur 
toute  la  grandeur  du  siècle,  elle  défendit  que  l'on  fit  revivre  à 
sa  mort  la  moindre  marque  de  cette  grandeur  qu^elle  voulait 
achever  d'ensevelir  sons  la  simplicité  de  cette  tombe»  a|«nt  or- 
donné qu'on  reolerrat  dans  la  paroisse  de  Gagny  oi  elle  est 
morte  k  Fâge  de  79  ans  le  49  août  4079  (9). 

(I)  Hiit.  généal.,  I.  V,  p.  678. 

(3)  Miêt^du  dîM.  dê  Paru,  uV.f  lao* 
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CIUPIIUË  VI. 

UMII»-GIIARLI8  D'ALUUT,  DUC  DB  LUTNIS  R  OS  CHBV1IU8B.  — - 

CBABLia-Boiioii  b'aueit,  doc  de  unmis  ir  dk  caiVKBUSVr 

■ORTPORT. 

Dès  le  3  mai  4663,  Loais-Charles  d*Albert,  dac  de  taynes, 
111s  da  coonélable,  fit  entre  les  mains  da  chancelier  S^ier 
Thommage  da  dacbé  de  CheTrense  que  Marie  de  Rohan,  sa 

mère,  lui  avait  tlonn6  par  acte  du  1"  du  niôiuc  mois.  Le  9  sep- 
tembre suivant,  élimt  en  son  cliàteau  de  Dampierrc  et  par- 
devanl  Philippe  Gallois,  notaire  au  Cliûtelet  de  Paris,  il  donna, 
aux  mêmes  conditions  qu'il  rayait  reçn  Im^mâme,  le  duché  de 
Cbenense  aTOC  ses  annexes  et  dépendances,  à  Ghailes*IIonor6, 
marquis  d'Albert,  son  flis  atné,  encore  mineur,  el  né  de  son 
mariage  avec  feu  Louise-Marie  Séguier,  sa  première  femme  (1). 
Par  des  lettres  patentes  du  mois  d'avril  ifiiu,  Louis  XIV  ap- 
prouva, et  ratifia  l  uiiion  et  incorporation  des  terres  de  Gif, 
Chcvrigny,  la  Maison-d'Àigrefoin,  Gressely,  les  moulins  le  long 
de  la  riTiére  d*Ors  et  Belle-Image  ayec  le  moulin  et  la  maison 
de  Conrcelles  et  autres  malsons  de  ce  yillage,  ainsi  qu'il  afalt 

(I)  Hist.  généal.,  t.  V,  p. 672.  Loui»-Charles  d'Alborl.ducde  l>uyno4, 
nmpiit  au  mois  de  décenilire  1020,  cl  iiioiitiil  À  Paris,  le  20  oclobrc  Iti'JO 
{Uitl.  généal.,  I.  IV,  p.  267).  Un  acir  du  tU  niai  1661  noniinc  conuiie 
liiteiir  oiiéraire  du  jeune  duc  de  Ohevreufef  Nicolas  Vilarl,  oncle  do 
lUetue  {/ireh,  naf.,  P.  1839,  fol.  28). 
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été  &Uitué  par  arrêt  da  paiiemenl  du  9  février  4664,  pour  n'être 
qu'un  même  fief  moaTant  et  leaa  de  lui  à  une  leiile  foi  et  bom- 
BMget  soot  le  titre  de  daché  de  Cheyreose»  à  came  du  châlean 
da  LottTre.  Le  nouTeaa  donataire,  ainsi  reyéta  dn  dnché  de 

Clipvreusc,  demanda  au  roi  dos  lettres  de  ratification  cl  d'ap- 
probaliun  (jui  lai  furent  accordées  au  mois  de  décembre  16G7. 
Le  roi,  eu  sou  cooseil,  voulant  faire  coooaiUre  l'estime  qu'il  fai- 
sait des  rares  et  recommandables  qualités  paraissant  en  la  per- 
sonne dn  jenne  marquis  d'Albert,  et  les  espérances  «in'il  coDce- 
Tait  des  preayes  de  sa  yaleor  données  dans  la  dernière  campagne 
de  Flandres,  où  il  avait  reçu  plusieurs  blessures,  confirma  et 
ratifia  en  sa  faveur  les  précédentes  érections,  cessions  et  dona- 
tions du  duché  de  Clievreuse  pour  en  jouir  par  lui,  ses  enfants, 
tant  m&les  que  femelles,  nés  et  à  naître  en  loyal  mariage,  etc., 
sons  le  ressort  immédiat  de  la  coor  de  partement,  ainsi  qu'il 
avait  été  établi  par  les  lettres  de  la  première  érection  da  mois 
d'avril  4555,  avec  tont  droit  de  Justice  à  Texception  des  cas 
royaux,  pour  être  tenu  à  une  seule  foi  et  hommage  de  la  cou- 
ronne, sans  être  tenu  à  aucun  droit  d'indemnité,  attendu  qu'il 
y  avait  déjà  été  satisfait.  Ces  lettres  de  confirmation  ou  de 
nouvelle  érection  furent  enregistrées  au  parlement  le 

16  mars  1568  (4). 
Parmi  les  titres,  ou  plutôt  les  mentions  de  titres  que  nous 

avons  pu  consulter,  nous  ne  trouvons  guère  que  des  hommages 
faits  au  duc  par  divers  de  ses  vassaux  depuis  le  13  se[)lem- 
bre  1664  jusqu'au  23  juin  4685  (i)  ;  nous  avons  déjà  eu  l'occa- 
sion de  les  signaler  dans  la  première  partie  de  cet  ouvrage.  Le 
fiiit  le  plus  important  que  nous  ayons  à  relever  est  ra4jndicatloii 
qui  lui  ftit  iSidte»  par  décret  volontaire^  le  S9  décembre  1668,  de 
)a  terre  do  la  Grand-Maison  et  ses  dépendances,  situées  dans 
la  paroisse  de  Saint-Forgel  13). 

(1;  BitU  géniat,^  I.  V.  p  651  et  iiiiv. 
(2)  Areh,  dê  SHmê^-Oitê. 

(S)  iBteMtairt  ëet  acfet  do  dMirreiue,  p.  i6S.  Lt  1 1  mân  1605»  la 
OrMid«.M«iMNi  et  Troligny  avaienl  été  adjugés  posr  9k6,000  livret  à  la 
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Nom  8T0IIS  ta  dans  le  chapitre  précédent  cemnent  le  dœ  de 
Cberrense  a?ait,  en  4646,  acheté  la  cfaàtellenie  de  Gbftteaufort 

qui  avait  été  engagée  an  sieur  d'Escoublean,  marquis  de  Sonrdîs. 
Le  20  aoiU  1673,  le  duc  de  Chevrcuse  relira  au  marquis  de 
Sourdis  le  comté  de  Jouy,  les  chûlcllenies  de  Cliàleaufort  et  de 
Magny,  les  lîefs  de  Toussas  et  autres,  puis,  par  un  traité  du 
14  nofembre  4673  et  43  join  4676,  il  disposa  de  la  terre  de 
Jcmy  avec  les  flefe  et  seigneories  des  Loges,  da  grand  et  da  petit 
Saint-Vars,  en  fiiTenr  dn  sienr  Berlheiot,  secrétaire  dn  roi,  par 
une  espèce  de  sous-inf^odalion ,  avec  les  droits  de  haute, 
moyenne  et  basse  justice  dans  l'étendue  de  la  paroisse  de  Jouy 
et  autres,  se  réservant  le  principal  corps  de  Jk£qai  se  compo- 
sait de  Chàteaolbrt,  Magny-rBssart  et  Tonssas,  arec  la  mon- 
tance  de  la  terre  de  Xooy,  à  la  change  de  6  sols  par  an  de  droit 
seignenrial  et  domanial,  payables  le  jour  de  Saint-Martin  (4). 

Par  lettres  patentes  dn  mois  de  décembre  1675,  les  seigneu- 
ries de  ChiVtoaufort,  Magny-l'Essart  et  Toussus  furent  unies  et 
incorporées  au  duché  de  Chevreuse,  avec  la  mouvance  directe 
et  immédiate  de  la  terre  ei  comté  de  Joay,  pour  n'être  plus 
qn'nn  seul  et  même  flef  mourant  dn  roi  à  une  seule  foi  et 
hommage,  à  cause  de  son  château  dn  LouTre,  sous  le  titre 
unique  de  duché  de  Chevreuse.  En  môme  temps  les  justices  de 
la  chàlellenie  de  ChAleaufort  et  de  Magny-l'Essart,  et  les  appel- 
lations de  celle  du  comté  de  Jouy  et  des  autres  justices  qui 
ressortissaîent  à  la  prévété  de  Chàleaufort  furent  réunies  à  la 
Justice  du  duché  de  Cberreuse,  pour  être  toutes  exercées  an 
nom  de  messire  Charles-Honoré  d'Âlhert»  due  de  Chemuse,  et 
par  ses  officiers,  comme  justice  seigneuriale  et  patrimoniale 
ressortissant  au  parlemeat  de  Paris. 

ilamedeMailly.  L«dii6  deChtvrtafa  acliela  celte  fimn#le  31  nart  fses, 
et  l'afleriM  poor  f  .3  0  livret,  le  7  mni  Miitanl.  l/«djiidicalion  an  ClUI- 
Iclel  de  l^arls,  Tailc  le  29  décembre  leOS,  tur  lee  «ieurs  Br  co  rl  ppar  la 

|)rix  du  2B.00O  livies  ii'éuit  qu*uiie  formalité  rohfirniali^c.  ('I  ilrr»  men- 
tionné!» daPt  la  rë%i«:o«  de  récliaiige  de  1092.  ^rcA.  nat,,  P.  I8i9, 

fol.  30.) 

(I]  \M  LetuMiT,  t.  Ylll.  p.  431,  et  titres  m?ntionnét,  .-éreh,  nal., 
1>.         fui.  ôO, 
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Les  mènet  lettres  portaiem  gai  mmÊÊÊiÊÊM  b  réanUm  de 
M  leim  M  dieM  de  ClwffeiBet  U  lem  M  ieigMH^ 
préoédeBBent  érigée  en  eomlè  eo  bTevrda  ira  aHriÉbée 

5kiiirdis,  par  lettres  da  mois  de  décembre  4654,  demeoreraif 
(U'^coréc  da  litre  do  roiulî»  en  faveur  du  sieur  Bertiielot,  avec 
union  des  seigneuries  des  Loges  et  de  Saint-Mars  pour  n'élre 
plu  qv*an  même  fief  relevant  du  duché  de  Chevreuse  et  ea 
trrièm-Mda  roi  (I).  Le  17  oelolire  If»,  le  dicde  Chimaae 
«iieliaaaeigM6«rde  Meatnort  It  terre  de  Maiioewl  M* 
10  avril  1681,  les  commiMlres  générani  du  eoiseil  Tendirent 
au  duc  de  Chevreuse,  moyennant  1,500  livres,  les  droits  sei- 
gneuriaux appartenant  au  roi  dans  Tétendue  de  la  seigneurie 
de  Chevreuse  (3).  Le  7  février  16S9,  le  doc  de  Chevreuse 
flflNM  pow  nenf  aiii,  à  françoée  GarlDiw  let  refenne  dn  ^ 
deChomne  et  dn  eovlè  de  lioilfbrtpoorU,(mHmefnr 
MU  Le  4  errU  raiTant,  il  engage  à  Urbain  Leatonmean  le  greflè 
et  tabellionné  de  Chevreuse  pour  une  somme  de  13^800  li- 
vres (4). 

L'ancien  duché  de  Chevreuse  était  alors  parvenu  à  lapogêc 
de  aan  élendne»  mata  il  ne  défait  pae  tarder  à  être  démembré 
paor  être  reoenalllaé  aar  de  aottfeau  éléBMnH. 

Déjà,  par  eonirafs dea  9è  Jnin  46Met S  jain  I6M,  le  dae  de 

Chevreuse  avait  vendu  la  châtellenie  de  Magny-l'Essart,  incor- 
porée à  son  duché  en  1675,  et  certaines  autres  parties  d'héritage 
au  sieur  Pierre  de  Beaurepaire  ;  et  par  on  autre  contrat  du 
tJ  août  1691,  il  avait  vendu  la  baronnie  et  chétellenie  de  Man- 
fepaa,  9ii  Alt  ainsi  dietraile  et  ddoynnbrto  dn  dnehé  de  Che- 
vronae,  à  Lenia  Pbelypettas,  «emte  de  Fenl^arMn,  eomelllar 
du  roi  en  tous  seseonseils,  aecrMaîre  de  tous  ses  commande- 
ments et  contrôleur  général  des  finances  (5). 

(I)  But.  gê9Mu  t.  V,  p.  68S. 

(3)  jif€h.  nol..  P.  teee,  Coil.  47. 

(4)  ^fvA.  iMl..Q*f420. 

(4)  Ànk.  «cl..  P.  laao,  M.  34. 

^5)  iiiit.  généaL,  t.  V,  p.  603. 


Digitized  by  Google 


▲  la  Méae  é^o^  LmIs  XIV  atait  besoin  paarlacm»- 
iraeliQO  al  agnodliseaieat  da  aa  maiiaii  rùfih  é$  Tewaillea, 
paroa  al  ailm  onmgm  en  dépaDdanl,  aiMt  daas  Téleiidae  da 

duché  de  Clievreiise,  de  la  plus  grande  parlie  des  paroisses, 
terres,  héritages,  jiisliccs  et  droits  qui  le  composaient  en  prin- 
€ip«al  domaine;  il  avait  commencé  par  en  prendre  possession  et 
mvail  lui  propasar  as  duc  de  Uiafrauaa  de  lui  donner  ea 
éoiiaiifa  d'catrea  Hnraa*  mavfaaeea,  jaitiea  el  droits  de  aeni^ 
UaMa  valoar,  fmt  éirs  lioils  à  la  {lartiadadaQhé  qu'il  ne 
prendrait  pas  et  former  STec  elle  un  seal  eorps  de  domaine 
qui  serait  l'équivalent  de  l'ancien  duché,  tel  (|u'il  avait  été  érigé 
par  les  lettres  du  mois  d'avril  1555  et  du  mois  de  décem- 
bro  4667.  Le  doc  ayant  accepté  celte  proposition,  des  arrôls  da 
CQMeU  d'Atal  dea  »  ae«l  al  M  seplemtNra  im  ordoonèrom 
qa'il  aandi  iOI»  an  MOI  dn  rai  alàsaii  prafll,  aeqnisIliaB  à  tilre 
d'Miange,  des  THIe  et  dièleaa  de  Gbevrense,  de  tons  les  do- 
maines, mouvances,  ccnsives,  justices,  ressorts  et  autres  droits 
appartenant  à  ce  duché,  pour  être  tmis  et  incorporés  au  domaine 
de  Versailles,  à  la  réserve  des  cliàteaa  et  parc  de  Dampierre, 
des  fialiy  seignenries»  jostioes  al  pavoissaa  dadil  Dampierre, 
Sainl-Ftorgal,  Maineonrt  Sanlissas  et  Ghaiael*  al  da  tans  droils, 
vessarls  da  fasliea,  eansires  des  rotarsa  et  HMWfanoes  des  flefi 

dans  l'étendue  de  ces  cinq  paroisses;  et  (lu'en  contre-échange, 
il  serait  délaissé  au  duc  de  Chevreuse  les  ville,  domaine  et 
comié  de  Montfort,  tant  engagé  (4)  qœ  non  engagé,  apparte- 
nanrss,  al  ddpanduwias»  'SbAteaax,  maisons,  fataies»  laiUis, 
flali,  arrièra-llafty  canslm,  Jisliess  al  maoris;  ehasses^péelies, 
droUB  safignanriatti  al  fêodan,  mtee  eau  dns  anx  nratattons 
par  échange,  avec  faculté  de  rentrer  dans  les  usurpations  et 
dans  les  parties  dudil  comté  aliénées  ou  engagées,  en  rembour- 
sant le  prix  de  la  finance  ;  de  coaper  les  hauts  bois  et  les  taillis; 

(1)  La  partie  engagée  du  comte  de  Monlforl  appartenait  au  duc  de 
Chevreuse,  par  suite  de  l'acquiikiliou  que  Marie  de  Itohaii,  sa  grand' - 
mère,  eu  avait  faîte  du  duc  d'Eperiioii,  ainsi  f|ue  nous  rayons  dit  dans  le 
dHipilta  préoMcMl. 
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de  pourvoir  aux  olTiccs  cl  nommer  nu\  bénéfices,  droits  res- 
cindanUet  rescisoireStOilous  autres  droits,  à  rexception  néao- 
moins  des  droiu  de  MOQTanee»  directe  jusiiGe  et  reaeoit  dèpooi* 
àuA  dwlil  eoml6»  sv  lee  peroîsflei,  teigmories  etfieii  aitnâs 
dais  rétendiie  du  dicbé  de  Gbefrevse  que  le  roi  deimii 
acqut'M'ir  pour  être  réunis  avec  ce  daché  au  domaine  de  Ver- 
sailles. Les  droits  de  mouvance,  direct  et  ressort  dépendant  da 
duché  de  Chcvreuse  sur  les  paroisses,  seigneuries  et  liels  situés 
daae  l'étendue  du  territoire  du  eoinlé  de  Montfortet  dépea- 
daaeei,  deTaienl  de  ménie  deneorer  ib  dne  de  Cbeireine  pour 
*  étrorteDteiiieonlédeMoiiUbrCiiMiicaBeréeerfeete^ 
tioii  au  surplus  dsdit  eoml6  que  la  soaferalneié,  ressort  et 
mouvance,  et  le  tout  devait  être  réuni  au  cliâtcau  de  Dampieri*e 
avec  les  cinq  paroisses  nommées  plus  liant  et  toutes  les  autres 
moavauces  et  justice  y  appartenant,  nuMne  ia  mouTeace  et 
renort  da  fief»  selgneuie  et  peffoiaoe  de»  Layes»  apparteaaAt 
on  propriéld  à  M.  de  Moataiert»  eomte  d«  Méail-Babert;  nais  à 
Teieeption  de  la  jostice,  etiesse  et  dtreele  rar  les  Imiies  de  la 
Grand-Maison,  de  Maiucoiirt  cl  du  Monceau,  moulin  d'Aulne  et 
bois  des  Houssièros,  de  la  Crâne  et  de  la  Roncerie  qui,  quoique 
situés  dans  l'éleodue  des  cinq  paroisses  réservées  et  daAs  la 
proxiailé  de  Dampierrot  fûseieiit  partie  des  liieai  délaissés 
au  roi. 

Pour  procéder  à  cet  ésiiaiige,  asx  évitaatiottsint'il  nécessitait 

et  pour  en  passer  le  contrat,  les  mêmes  arrêts  avaient  nommé 
une  commission  composée  de  MM.  de  Pontcharlrain,  contrô- 
leur général  des  finances  ;  Le  Pelletier,  intendant  des  finances; 
d'Agoessean,  conseiller  d'Àtat,  et  Uiamiilart,  iateodant  des 
flmuioes*  chaînés  de  rseoeillir  Un»  les  tilm  de  propriélé  et 
epseignamente  rslatift  aa  dodM  de  Clieyreise,  et  ceu  relatife 
an  comté  de  Montfort  et  de  nofluaer  des  experts  pour  en  faire 
l'évaluation.  Par  suite  du  rapport  de  ces  experts,  le  roi,  par 
arrêt  de  son  conseil  du  22  janvier  1692,  évalua  et  lixa  à  la 
somme  de  575,888  livres  3  sols  G  deniers  l'iodemnitô  due  au 
dttCy  à  cause  de  la  moiiYance  iéodale  et  directe  ceasiére»  de  la 
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ju&iice,  sur  les  lerres  et  domaioes  eolermés  dans  les  parcs  de 
•Vere»lle«  oa  employés  en  dehors  dans  les  eavrages  dépendant 
4m  «ntree  maisoni  royales  de  oe  domaine.  Le  roTara  amrael  de 
toQs  les  domaioes,  moanmees,  œasites,  jaitlees,  ressorts  et 

antres  droits  fiiisant  la  pins  grande  partie  da  daehé  de  Cbe- 
vreusc.  (lonl  mi  n'eluit  pas  encore  en  possession  et  qni  de- 
vait lui  é:re  délaissé  fut  évalué  h  20,2i8  livres  4  sous  \  denier 
do  reaie,  toutes  déductions  faites  des  charges  foncières  et  de  la 
raaise  à  lûro  à  an  lérasier  général,  qai  à  raison  da  denier  S6 
dotait  prodairo  on  capital  do  6t6y458  Uvues  6  sons  9  deniers; 
«es  deux  indemnités  s^étevaient  ensemMe  à  la  somme  de 

1.102,:U1  livres  9  sons  8  deniers.  Le  rêv«nui  du  comté  et  do- 
maine de  Montforl  fui  évalué  à  30,304  livres  i  sous  10  deniers 
•de  rente,  toute  déduction  fuite,  qui  au  denier  30  produisait  un 
capital  de  4,(^,4S7  livres  6  deniers,  y  eompris  le  droit  de 
•nomination  aax  oflloce  royaax  et  les  droits  do  jostice,  elmsso  ei 
directe  snr  les  fermes  de  la  Orand-Maisen,  moulin  d'Aalne  et 
bois  des  Houssiéres,  la  Graue  et  de  la  Roncerie  qoi  avaient  été 
délaissés  au  roi. 

Tous  ces  préliminaires  achevés,  le  t^'  février  46dât,  apiés- 
nûdi,  les  qaatrs  commissaires  sasnommés,  an  nom  et  eomme 
procoreors  spédaax  et  ayant  clmiige  expresse  dn  roi  se  réoni- 
rent  à  Psaris  dans  I1i6tet  de  M.  de  Ponichartrain,  Pan  d'eux, 
situé  rue  Neuve-Saint-Angustin,  paroisse  Saint-Rustache,  où 
se  trouva  aussi  Cliarles-ïlonoré  d'Albert,  duc  de  Luyncs  et  de 
Cbevreuse ,  et  y  passèrent  le  contrat  d'échange  par-devant 
maîtres  François-Gédéon  Marchand  et  Simon  Moafile,  notaires 
an  Ghâteiet  de  Péris.  Le  dac  délaissa  an  roi  les  parties  de  son 
domaine  dont  il  avait  déjà  pris  possession  :  la  vHle,  loeMtean 
de  Cbevreuse  et  tont  le  reste  du  duché,  sanf  les  cinq  panolsses 
de  Dampierre,  Scnlisses,  Maincourt,  Sainl-Forget  et  Choisel. 
Le  roi  lui  céda  en  éciiangc  les  comté,  ville  et  domaine  de  Mont- 
fort-l'Amaury,  ses  circonstances,  appartenances  et  dépendances, 
diAloaax,  maisons*  falaies,  taillis,  fiefn,  arriére-fiefs,  censives, 
justices  et  ressorts,  eto.  Go  comté  consfietait  alors  :  és^masares 
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ili's  cliùloaax  ruinés  de  Monifort  el  de  Sainl-LAjîcr,  droits  de 
censives  t'i  do  lots  cl  venles  suivant  la  couUiine,  rentes  seigneu- 
riales sur  le  village  des  Mesnuls,  les  seigneuries  dcsdils  Mes- 
waJ^ê,  de  XbQii7f  BiCOBia»  NeaYÎUe»  Mmil  el  GrMMaé»  les 
pÉjgai  de  Momfort,  étatafae  et  plifies  doa  faaUei,  mesnrage  des 
greiat»  dtoot  à  beecher  et  péages  de  U  Groix-Siial-Jwqoes, 
geùlc  de  Montfort,  poids  du  roi,  pt^age,  travers  et  geôle  de  Sainl- 
ï.éiçer,  péage  et  travers  d'Elleville,  le  pré  au  Comte,  moulin 
de  Lorré,  champarts  de  Méré  el  d'iioujaré,  moulin  baoal,  four 
beaal  de  Uoadan,  places  et  étalages,  péages  ei  trsTers,  pèche 
el  teôle  dedil  BxMàÊa^  prés  de  Uoodan  en  nombre  de  16$  ar- 
psnts  on  environ,  grefs  et  udielUonage  de  Mentflbrt,  Hondan  et 
dépendances,  445  arpents  on  environ  de  prés  situés  dans  la 
vallée  de  Saint-Léger,  ferme  proi  lie  le  vieux  ciiàteau  de  Saint- 
Léger,  l'étang  Neuf,  censives  du  fief  dit  Châtelain,  emplacement 
du  moulin  foulon,  la  forêt  de  MonUort*  consistant  en  42,437  ar- 
pents* desqnels  il  y  en  a  M4ft  wpents  en  plaines,  limxèrasel 
terres  ingrates»  4»75i  arpents  en  liois  taillis  et       arpents  en 
laieies  on  réserves,  parmi  lesquels  il  se  trouve  I      arpents  de 
roules  et  places  vides.  Le  tout  fut  cédé  sans  aucune  exception 
ni  réserve  au  profit  du  roi  que  la  souveraineté,  le  ressort  au 
parlement  de  Paris  et  la  mouvance  k  la  couronne,  pour  en  jouir 
par  le  dac  de  Cbevrense  et  ses  héritiers  à  partir  dn  l*'  janvier 
de  Tannée  4m.  La  comté  de  Montfortfttt  dès-lors  nni  à  perpé- 
tuité an  chàtean  de  Dampierre,  ancien  meinbre  dn  dnché  de 
Chevreuse  avec  les  cinq  paroisses  susnommées,  et  tous  les 
droits  de  mouvance,  justice  et  ressort  qui  y  appartenaient,  jiour 
ne  former  qu'un  seul  et  môme  duché,  comme  nous  Tavons 
dit  plus  haut.  En  outre,  conformément  à  Farrét  du  11  jan- 
vier 469ft,  il  Alt  atipnléannomdaroi,  parlesoomniîBBaim, 
que  les  droits  de  monvanoe,  dûecte,  justice  et  ressorts  dépen- 
dant du  dnehé  de  Chevreuse  sur  les  paroisses,  seigneuries  et 
fiefs  de  Bullion,  Ronqueux,  Longcliône,  les  Carneaiix,  Muutiers, 
les  Bordes  et  tous  autres  fiefs  situés  dans  l'étendue  du  comté 
de  Mootfort  et  ses  dépendances  on  aiUeim^  en  dehors  du  dnché 
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4e  Clief  rausdt  ne  seraient  pas  oonpris  dans  la  ceaaioii  faite  au 
roi  par  le  doc»  aiequel  Us  denenreraieiit  en  restant  mis  an 
eomté  de  Hootlnt.  De  son  cOlé,  le  dae  délaissa  an  roi,  poar 
être  réanis  an  domaine  de  Versailles,  les  mêmes  droits  cnfil 

avait  sur  los  paroisses,  liefs  et  seijçneuries  situas  dans  l'étendue 
da  duché  de  Chcvreuse  et  même  sur  les  paroisses  et  seigneu- 
ries de  Noisy  et  Bailly  qui  étaient  en  detiors  da  dnchô  de  Ghe* 
▼rane  et  da  comté  de  Montlsrt 

Le  dae  fet  tonn  de  payer  et  contimier  les  eharges  dnes  par  le 
roi  dans  le  comté  de  Montfort  à  divers  établissements  religienx, 
consistant  en  grains  de  diverses  nîUures,  s'élevant  à  un  total 
de  10  muids  H  sepiiers  un  minotde  blé  mouture,  et  3  muids 
2  septiers  une  mine  et  un  minot  d'avoine,  mesure  de  Montfort» 
et  en  aigent  à  91  lirres  40  sons  5  deniers.  Le  roi,  de  son  cété» 
dsmevra  dtaigé  des  rederaiees  dont  hi  lelalilé  da  doebé  de 
CheTreose  était  ternie,  savoir  :  an  priem*é  de  Saint-Jean  de 
Chevreuse,  39  septiers  de  grains  dont  26  en  seigle  et  13  en  orge, 
mesure  de  Chevreuse;  au  prieuré  de  Hante-Hruyère,  8  septiers 
de  blé  méteii  et  4  d'avoine,  du  crû  du  pays  et  mesure  de  Mont- 
fort;  à  l'abbaye  de  PortrHoyal-des-Gbamps,  45  livres  de  rente  ; 
et  an  eomie  da  Ménil-Habert,  k  eonpe  de  4  arpents  de  bols, 
à  prendre  chaqœ  année  sor  les  eonpcs  générales  des  bols  de 

Chevreuse. 

En  outre  de  ces  ronditions,  il  fut  stipulé  (jue  le  roi  payerait 
aa  duc  43,214  livres  4  sous  8  deniers  de  soulle  et  retour  pour 
la  plos-vaUie  résultant  des  évaluations  et  rapports  des  experts. 

Sn  conséquence  de  cet  éebange,  le  duc  déchargea  le  roi  de 
rindemnilé  qui  pouvait  lui  être  due  pour  raison  de  la  directe, 
justice  et  droits  qu'il  pouvait  prétendre  à  cause  du  duché  de 
Chevreuse  sur  les  maisons  royales  de  Versailles,  Trianon  et  la 
Ménagerie,  de  même  que  sur  Monboron,  Clagny,  Glatigny,  Bou- 
gival  et  la  garenne  du  Yézinet,  qumque  non  compris  dans  les 
évaluati<»is  des  commissaires. 

Tout  étant  ainsi  bien  entendu,  intervint  Jeanne-Marie  Golbert, 
femme  du  duc  de  Chevreuse,  de  lai  autorisée  pour  passer  ce 
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cunlrat,  laquelle  après  on  avoir  entendu  lecture  s'obligea  9oll- 
Uai l'émeut  avec  son  mari  à  son  PM'culion  pleine  et  entière. 

Comme  il  avait  été  promis  |)ar  left  commissaires,  le  roi  ratifia 
du»  la  qaioaiQe  ce  eoRtral  d'échange,  par  ses  leilres  patentes 
datées  de  Versailles  aa  mois  de  février  4692,  et  relatnt  entre 
antres  danses  concernant  Finstitation  de  divers  oSders  de 
justice  ou  forestiers,  la  foi  et  homraag:e  que  le  duc  lui  fit  pour 
son  (hictiè  (le  Clievreuse  et  le  comté  de  Moatfort  qui  veuait  dd 
lui  ôtre  uni  et  incorporé  (1). 

*  La  TÎUe  de  Chemnse  fat  ainsi  démembrée  da  duché  anqael 
elle  laissa  son  nom,  poor  n'être  pins  qn'nne  seigneurie  dont  la 
snierainté,  encore  trèe-importanle,  ne  devait  pins  s'étendre  que 

sur  la  partie  de  Tancien  duché  qui  n'avait  point  été  comprise 
dans  le  pair  de  Versailles  ou  réunie  au  nouveau  duché  de  Chè- 
vre use -Mon  tfort.  Nous  avons  dit  ailleurs  comment  le  roi,  un 
peu  plus  d'an  an  après  en  avoir  (ait  Tacquisition,  la  donna  aux 
dames  de  SalnKIyr  en  échange  de  Bncq,  Gnyanconrt  et  antres 
terres  (%). 

Cependant  si  féehange  proposé  par  le  roi  eut  lien  sur  les 
l>ases  que  nous  venons  de  voir,  de  graves  modifications  fort 
onéreuses  pour  le  duc  de  Chevreuse  furent  apportées  à  ces  con- 
ditions financières.  Ën  conséquence  des  lettres  patentes  de  rati* 
flcation,  le  parlement  enregistra  cet  échange  le  S8  février  4693, 
et  la  chamim  des  comptes  l'enregislra  à  son  tour  le  5  mars  sui- 
vant. Tout  eut  été  terminé,  si  ce  dernier  arrêt  n*avait  en  même 
temps  nommé  des  commissaires  pour  vérifier  et  contrôler  cet 
écliange. 

Ces  commissaires  étaient  :  i°  Jean-Aimard  Nicolay,  marquis 
de  Gottssainville,  premier  président  à  la  chambre  des  comptes; 
S*  Bénigne  le  Riîois,  sîenr  de  BretonvilKers;  9^  François- 
Antoine  Dulien,  siear  de  i^bênevevx  et  de  la  Tuilerie,  sons- 

(1)  Voir,  po  ir  pins  amples  dëtaih,  les  pièces  du  contrat  d'échange 
publiées  in  extenio  (Ujtt  i'IIiêt»  fMoi.  éê  la  moMon  d$  Frmuê,  t.  V, 

p.  681  el  8uiv. 

(I)  Voir  première  p«riie,  chap.  yi. 
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doyen  des  conseillers-maîtres  en  l«i  chambre  du  roi  et  l'un  des 

quatre  anciens  «eeréiairesde  SaMiÛ<^  U)f      ^^  ^° 
Ptcban  eC  Pierre  dn  Port,  eonseiHers»  et  Pierre  Lebei»  eau- 
«eiller  andlleiir. 
Ceseommfmftires  tinrent  lenr  première  séance  le  26 mars  4692, 

mais  ce  no  fiitiiu'à  la  suite  de  nouvelles  lellces  patentes  du  7  no- 
veml)re  <6y.)  (ju'ils  eiilrcprirent  la  révision  de  l'évaluation  du 
domaine  de  Clievreuse,  et  ils  ne  commencèrent  celle  de  l'ôva* 
loation  de  Montfert  qoe  le  27  joillet  4700.  Lear  Irarail  neltat 
lerminé  que  le  17  décembre  4706  (2).  Tontes  les  éfaloitioiis 
faites  la  première  fols  forent  rérisées  artiele  par  artiele  et  so«- 
vent  modiliées.  Les  inainiataires  du  duc  de  Clievreuse  furent 
admis  à  défendre  ses  intérêts  devant  lu  commission  et  parvin- 
rent souvent  à  faire  modilier  les  décisions  prises  ;  c'est  ainsi 
que  dans  la  séance  du  24  août  4703,  les  commissaires  avaient 
éfalné  à  863  lirres  6  deniers  les  eensiTOs  du  comté  de  Hontfort 
payables  en  argent,  et  celles  en  gndn  à  la  Tsleur  de  789  Unes 
47  sous  4  deniers.  Ils  avaient  aussi  fixé  à  1 ,603  livres  les  profils 
annuels  des  «Iruils  féodaux.  Deux  jours  après,  sur  les  réclama- 
tions des  procureurs  du  duc  de  Clievreuse,  ils  remplacent  ces 
cliiflres  par  ceux  de  366  livres,  558  liTres  et  4 ,500  livres.  ' 

Malgré  ces  efforts»  le  dne  de  Cberrense  s'aperoevaità  mesore 
que  la  révision  avançait  qu'elle  se  terminerait  à  soû  grand 
désavantage  et  qn*il  hH  fendrait  pnyer  une  très-^forle  somme. 
En  1705,  il  se  détermine  à  acheter  au  sieur  de  Maulévrier,  pour 
le  prix  de  1 45,000  livres,  la  cliàlellenie  de  Villepreux,  et  pour 
50,000  livres,  au  sieur  Le  Moine,  la  terre  de  Rennemoulin,  et 
il  les  offre  an  roi  en  supplément  d'écbaoge. 

Ce  sacrifice  eot  snffi  s'il  ne  se  Ait  agi  qoa  de  la  différence 
d'évalnation  des  domaines  échangés,  mais  le  dnc  de  (Hievrense 
avait  reçu  ù  ditlérenles  époques  des  sommes  considérables 

(t)  U  fenille  DuUm,  4l«bli«  depuii  m  tiède  à  Monifort,  a*x  Ml 
ploi  r«prtftMlé«      par  metdMe»  ë'Bt««M  cl  de  SaÏDl-Miolicl. 

(3)  Les  pfoces-v<  rbaux  de  celle  coniHiîetîon  font  ceMfnrët  evi  4r- 
«Meif  waH— gitt,  daae  lee  dces  regitirce  P.  ISaO  et  tgfO. 
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comme  seigneur  de  terres  achetées  par  le  roi  pour  le  parc  de 
Versailles.  Ses  prélentions  avaient  été  acceptées  sans  «linicullé 
lors  de  la  première  évaluation,  mais  les  commissaires  de  i  706 
furent  plus  rigoureux,  et  comme  il  ne  pat  prouver  leur  jnstiee» 
ito  k»  rejetèrent  alMoliiBieiit.  Les  somiBee  indaeiaent  perçues 
ftureot  réglées  an  chiffre  de  188,384  lirres  13  tooe  3  deniers» 
sens  parler  des  intérêts. 

Ainsi,  en  <680,  le  roi  avait  acheté  pour  41,468  livres  107  ar- 
pepts  de  terre  entre  Choisy-aux-Bœufs  et  la  Ménagerie,  et  le 
doc  de  Cbevreuse  avait  reçu  comme  seigneur  le  quint  de  celte 
soomie,  eeit  %Jk9è  livres  43  sons  7  deniers.  N'ayant  pn  jnstifier 
qne  eette  terre  fttt  dans  son  ilef»  il  dnt  rendre  celle  somme  en  y 
ajootairt  les  inlérèls  depuis  vingt-sift  ans.  De  même,  Pabbaye 
de  Sainte-Geneviève  de  Paiis  ayant  vendu  au  roi  ce  qu'elle  pos- 
sédait à  Choisy  et  à  Galy  avait  reiju  250,000  livres.  Le  quint 
payé  au  duc  de  CUevrcusc  avait  été  de  50,000  livres.  Il  avait 
reçn  de  pins»  à  cause  dadroit.de  directe  féodale,  408,338  Unes* 
11  dnt  rendre^  avec  ces  dem  sommes,  les  Intérêts  pendant  sept 
ans  se  mmilant  à  88,448  livres.  Pour  fiS  arpents  de  terre  achetés 
à  M.  d'Orsigny,  le  quint  avait  été  de  1,090  livres,  le  droit  pour 
directe  féodale  et  ressort  de  justice  2,362  livres;  il  fallut  ajouter 
à  ces  sommes  leurs  iotérôts  pendant  huit  ans  se  montant  à 
4,$a8  livres. 

Le  résultat  final  fat  qoe  le  S7  décembre  4740,  le  dne  de  Che- 
rrense  paya  nne  somme  de  878,884  livres  48  sons  4  deniers. 

En  y  ajoutant  les  U5,000  livres  payées  pour  Villepreux  et 
les  50,000  pour  Henncmoulin,  on  trouve  que  la  révision 
oi'donnée  par  la  cliambre  des  comptes  lui  coûta  plus  de 
667,000  livres. 

Ce  toi  pent-^tre  ponr  se  proenrer  cette  somme,  qnl  repré- 
sente pins  de  deux  ndllîons  de  valeur  actuelle,  qu'il  se  décida  à 

vendre  au  comte  de  Toulouse  la  forêt  de  Montfort.  Louis-Alexan- 
dre de  Bourbon,  comte  de  Toulouse,  l'un  des  fils  légitimés  de 
Louis  XIV  et  de  M»"  de  Moutespan,  venait  d'acheter  le  marquisat 
de  Rambouillet  et  un  grand  nombre  de  terres  .environnantes. 
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La  forôl  lie  Montforl  était  le  complément  naturel  de  celte  acqui- 
sition. Quand  même  il  n'eût  pas  eu  une  somme  énorme  à  payer, 
le  doc  (le  Ghevreose  eût  diiiicilement  refusé  au  fils  de  son  sou- 
Tertia  ce  déaienibronieiii  d«  cooit6  de  MeatiorL  Par  eonlrai  da 
S9  d6oemlm  47(N^  an  Mflieai  nètte  o4  ee  lerniBii^ 
de  réelMmge  de  469B,  le  d«e  el  bidncheese  de  Cbefiease  rai- 
dirent au  comte  de  Toulouse,  pour  844346  livres,  la  châtel- 
lenie,  paroisse,  terre  et  seigneurie  de  Saint-Léger,  les  flefs 
Cbastelaia  e(  de  Liancourt,  la  forêt  de  Montfort  avec  toutes  leurs 
dèpendanoee  et  «ppeadanpee^  Cette  cbAteUenie,  lenet  et  fie& 
eoQsistaiten  ancien  el  non? ean  ekàteas,  ]Menn  malaoneet 
lDnne8>  ftéêf  ttoulins,  étangs,  cens,  rentea,  droita  seignenriaut 
et  féodaux,  travers,  tabellionage,  droit  de  justice  hante,  moyenne 
et  basse  et  de  ressort.  La  forêt  de  Montforl  conlenajl  i  2,695  ar- 
pents 32  perches  et  demie  de  bois  et  bruyères,  avec  droit  de 
haute,  moyenne  et  hasse  iostice  et  de  maîtrise  sor  tonte  son 
étendne  et  set  enclaïes. 

Cette  Tente  eonttrait  à  raoqnérenr  droit  de  Toirie»  de  citasse 
et  de  pécbe;  droits  seignenrianx,  tant  en  cas  de  Tente  qu'en 
toutes  autres  mutations  suivant  la  coutume  :  faculté  de  rentrer 
dans  toutes  usurpations  tant  anciennes  que  mudci  nes,  dans  les 
parties  de  la  châtellenie  aliénées  et  engagées»  en  remboursant 
k  finance.  Elle  Ini  donnait  aussi  pouToir  de  nommer  ani  béné- 
fices, d'institoer  et  destituer  haiU],lientenant»mattrede8  eaux  et 
forêts,  et  tous  antres  officiers  nécessaires  ponr  l'exercice  de  ces  * 
différentes  justices,  avec  cunnaissauce  Lintcn  première  instance 
qu'en  cas  d'appel  de  toutes  les  matières  civiles  et  criminelles 
chacun  à  leur  égard,  sur  toute  l'étendue  de  la  chAtellenie  de 
SaîQt-Léger,  des  domaines  en  dépendant  et  de  la  forêt  de  Mont- 
forl» de  la  même  manière  <iu'en  araient  pu  connaître  les  officiers 
particuliers  du  bailliage  et  de  la  maitriae  du  duché  de  Montfort 
qui  avaient  remplacé  les  officiers  royaux  supprimés  par  le  roi 
lors  de  la  cessiuii  faite  en  1692.  Enfin,  cette  vente  donnait  en- 
core au  comte  de  Toulouse  le  ressort  et  connaissance  des  appels 
de  toutes  les  autres  justices  ressortissant  et  mounintdu  bailliage 
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de  Saint-L(''per;  los  mouvances  et  ressort  de  justice  du  mar- 
qmsal  de  lUuuiMNiiilel,  terre*  el  seigneories  de  Gazeran,  Orce- 
moDlt  la  BoiMière,  SoQehMp,  le  Mas-Ghaiiibelkui,  la  Mare» 
HoUaade,  Gorbèe,  inilareMiii,  BlennosTieiiiie,  fleli  de  la  eare 

de  Poigny,  fiefs  de  la  cure  des  Bssarts,  les  Chfttelliers,  l'AMme, 
le  Passoir,  la  Malmaison,  le  Long-dcs-Bois,  Cliaslillon,  et  gé- 
néralement de  tous  les  liefs  situés  entre  l'ancien  marquisat  de 
KambouiUety  les  tailles  d'Apemon  et  la  forêt  de  Montfort.  La 
cbèlelMe,  terre  et  eeisiieiirie  de  Saint-Léger,  la  forêt  de 
Montfort»  qoi  prit  dès-lors  le  nom  de  forêt  de  aaint-Léger,  les 
reseorfs  et  moaniiees  tant  en  flef  que  jostioe  de  eès  terres, 
constituaient  la  plus  grande  partie  du  comlt''  dn  .MuiUforl  tel  que 
Louis  XIV  Tavail  donné  au  duc  et  à  la  duchesse  en  échange  de 
la  Yille  et  domaine  de  Chevreuse,  et  elles  furent  incorporées 
an  nontean  daeliè-pairie  de  Bamboaillet,  érige  en  fsyenr  da 
eonrie  de  TtwkMise  par  lettres  patentes  dn  mois  de  mai,  enre* 
gistrêes  an  parlement  le  S9  Juillet  4744  (1). 

Charles-Honoré  d'Albert,  duc  de  Luynes,  de  Chevreuse  el  do 
Chaalnes,  pair  de  France,  obe?alier  des  ordres  dn  roi,  capitaine- 
llentenant  des  cheran-légers  de  sa  garde,  gonremenr  et  liente- 
nant  général  de  la  prorince  de  Gnyenne  par  lettres  dn  mois  de 
mars  4e98  snr  la  démission  du  duc  de  Chaulnes,  son  cousin 
germain,  dont  il  était  héritier  universel,  naquit  à  Paris  le  7  oc- 
tobre 1646,  Ht  sa  première  campagne  en  Hongrie,  où  il  so 
trouva  au  combat  de  Saint-Gotbard  en  4664.  U  servit  à  la  téte 
dn  régiment  d'Auvergne,  en  4667,  aux  sièges  de  Tournai,  de 
Douai  et  d'Oudenarde,  fot  blessé  à  celui  de  LiUe,  suivit  le  roi 
l'hiver  d'après,  en  Franche-Comté,  au  premier  siège  de  Dôle, 
puis,  étant  capitainc-lieuliMiaiil  des  chevau-h'g»  rs  de  la  garde, 
en  Hollande  Tan  1072,  et,  dans  lu  suite  de  cette  guerre,  aux 
sièges  d'Orsay,  de  Devenlcr,  Macstrich,  Besançon,  D61e,  Gondé, 
Valenciennes,  Cambrai,  Gand  et  Tpres,  et  en  4694  et  4692,  à 
ceux  de  Mons  et  de  I^amur.  H  avait  prêté  serment  an  parlement 

(1)  V»ir  cet  letnnei  d*éroctioa  inpriaién 
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en  crvililé  de  dnc  et  p^r  de  Franee  fe  SI  décembre  4688,  snr 

la  démission  que. son  père  avait  faite  en  sa  faveur  du  duché  de 
Luynes  le  1 4  du  même  mois,  et  moural  à  Paris  le  5  novem- 
bre 4712,  ùgé  de  soixante-sept  ans. 

Il  avait  épouié,  le  3  février  4667,  Jeanne-Marie  Golbert.  fiUe 
atnée  de  Jean-B^ptiale  Golbert,  marqnis  de  SMgn^y«  miniatre 
et  secrétaire  â*Élaty  contrôleur  général  des  finances,  et  de  Marie 
Charron  de  Méiuirs  (1).  Li'urs  descendants  n'ont  pas  cessé  de- 
puis cette  époque  de  posséder  le  nouveau  ducUé  de  Cbevreosey 
dont  le  litre  e&t  encore  dans  leur  lamiUe. 

(1)  nitt,  génial.,  1.  IV,  p.  268 
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TAliLË  ALPUABÉTIOUE 

DES  NOMB  D'HOMMES  ET  DE  LIEUX 
Par  m.  A.  De  Dion. 


Abbccoiirt,  II,  2.55. 

Abime  (D,  II,  53C. 

Ablit.  I,  604,  54»;  IL  447.  451. 

Abraham  (Jeao  ,  I,  83. 

Acriart  (Micben.  I,  480.  405. 
Agiol  T),  I,  642. 
A ilgeni bourse  (Pierre).  11.  378- 
Aigrefoin,  I,  70.  280.  2SI,  315, 

320,  321  ;  II.  623. 
Aigremont  lès  Poi^ST  11.  271. 
Aigreville  ^famille)  11,  221  et  t. 
Aiguillon  (familk*).  H.  348;  Kc- 

uaud,  I.  201,  327;  liaguei  de 

Chevreuse,  11.  345  et  t. 
Ailly  (Louise  d').  11.  473. 
AlaJcnt  (Bertrand),  M.  383. 
Algrin  chancelier',  H  75. 
Albert  (le  seigueur  d')  II,  371. 
Allemant  (Jean).  1,  265. 
Aliénas  (Françoise  d*),  1,  520. 
Alluets  les),  11,254 
Arobésis,  1,  23,  33.  41.  42.205. 

330. 

Amboise  (famille).  Il,  305  et  s. 
Pierre,  s.  de  (Ihevreiise,  305;  In- 
gelger,  313  et  a.;  Jeanne,  323 
et  s. 

Ambourre  (M.  d'),  I.  542.  Cf.  Ua- 

ramburc. 
Ainljroi!»e  (Nicolas],  I,  8.'>. 
Amelot  ^Perriu  d  ),  1,  557. 


Andran  (Picrrn).  T  87. 

Anet  (Simon  d').  11.  108. 

Angt  nnei>  (famille).  1,  522  ;  Charles, 
marquis  de  Hambouillet .  400  ; 
Charles,  cardinal,  400  ;  JacquesT 
399.  423:  Louis.  620.  522;  Ni- 
colas, 400. 

Angervilliers.  1.  67  ;  U.  491,  502. 

Angest.  y.  llangcst. 

Ansold.  fils  de  Lisiard,  II,  48. 

A  ramonant.  V.  Hagonan. 

Al  cher  J'ierre  V),  I.  480  ;  (Thie. 
not  rj,  1.  494  ;  (Ucnand  1).  de 
Corheil.  U.  146. 

Archi'mbaul  (Franç.  d*),  I.  563. 

Argenteuil  (abbaye  ,  i,  27. 

Arménon.  1.  292. 

Arnenlv  ou  Kcpenli,  I,  5^9;  (JesB 
de).  11.  324  ;  (Robert).  H.  141. 

Arrode  (IJuguci»).  I,  131. 

Artoireip.  1.393. 

Ar>illc  (Jacques  d'),  I,  214  ;  .\nloi- 
nette,  I,  3UC 

Assé  (famille),  1.214. 

Athis  Hugues  d*).  II,  146.  161. 

Atilly  (Raoul  d  ).  II.  112. 

Aubert  (Guill.),  I,  197 

Aubcrvilliers.  1.69,423;  11,506. 

Aubœuf  (Guill.  d'),  1,  656. 

Aubourg  (Catherine),  I,  322. 

Aucaulaie  ^llélie),  I,  200,  253. 
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AuderUn  (Jean),  11.  iQ± 
Aiidiger  (^e«n).  I.  UL  103,  121. 
Audriron  tDUe  ,  I.  ML. 
Audry  (Tbéiiot),  l,  286. 
Aufargit.  I.  2.  5^  230^  231.  386; 

11.2^ 
Aufroy  (Simon),  I,  ï',  .'>10. 
Auinoiit  (l*ifrre  d*j,  11,  419. 
Aunaie  (!'),  Launajr,  1.  510. 
Auiiaic-ijiboust  (1*),  1.  513. 
Aunaie-de-la-Porle  (I').  I.  522, 
Aiinaie-Uogueriii  ^1'),  1,  615.  517. 

Aunajre  à  S.-Lamberl  (  Pierre  el 

Jean  de  V  ,  I.  302. 
Auiicy  (Amaury  d'),  I,  504:  Jean, 
LL  161  ;  Pierre,  IL  IMi  Phi- 
lippe,  II,  2il;  Thibaul,  U.  292 


Aunajr-lez-Boiidy  (Clémence  d').  IL 
285.  2M  ;  Gaulier,  IL  21Û  ;  Së- 
dile.  Il,  UL  2ÂiL 
Aunainville  Simon  d'),  1,  481. 
Auneau  fliuill.  d\.  I,  512  ;  Jean, 

a.  de  lieniftjr.  I,  2M^ 
Auno  (moulin  d'),  1,  417. 
Aulcl  ^Kaoulin  d')  II.  êOQ^ 
Auteuil  (Théon  el  Banb.  d' ,  1. 
502. 

Aulhon  (moulin  d').  Il*  1^ 
Auverjf  ou  Auvry  (famille),  I,  132; 


Claude.  1. 82;  Jean,  1,  TT^  Louis, 
1,  82,  85,  145.  liô. 
Auvillier.  V.  iiauhîllicrs. 
A  vaux  (le  seigneur  d'),  1,  2M. 
Avinières.  IL  2l4. 
AvraioviUe,  IL  IM,  32fl- 
Babin  (Jean  .  L  47,  8L  «7.  160. 

304  ;  II,  401.  iJiL 
Bâcle  (le),  V.  Vaugondrain. 
Baclesse  de  Meudon  (la),  I,  322^ 
Bagereau  (Jean),  I.  142. 
Bagneuï,  11.  47.  186.  196,  lÔL 
Bagot  (Simon),  11,  33iit 
Bagoticre  (la),  1,  6i,  573. 
Baillard  (Jean),  I.  210^ 
Baille!  (Jacquelin),  11,  471. 
Baillcul  ^Gallois  de),  IL  ilL  421 
et 

Baillif  (Pierre  le).  I.  &L 
Haillon  (Adam,  etc.),  l.  217,  218. 
423. 

Baillj  eo  Cro^e,  II.  121.  260.  270. 


530;  Etienne  de,  2Sâ  ;  Guill.. 
267  ;  Jacqueline,        ;  Tbomas, 

1^ 

Bajoue  ^Louis^,  1.  423. 
Ikilcstrier  (Anlolne\  I.  206.  321. 
Baliac  (Jeanne  de),  I,  52i  ;  Pierre, 

I,  338. 

Balu  (Jeao\  I.  508,  513  ;  Pierre, 

1.  502;  ' 
Balu  (la  naic-de-\  1,  2Û2  ;  Bef  au 

Tremblay.  1.  506,  512  cl  522. 
Bannières  (la  mait>oa  des),  I,  121, 

4_L5. 

Barbette  (Guill.),  II.  IM. 
Barbier  (Pierre  Le).  1.  liHL 
B  irdel  ^Guill.),  I,  589. 
Bardelle  licfà',  I.  65. 
Bargon  (chevalier  ,  I,  2ûi . 
Barmainvilie  (Agués  de),  1,  129. 
189. 

Baroiinie  (la),  à  Saint-Ri'roy  I.  5^0, 
Barre  la),  à  Cernay,  I,  16,  3L  37, 
Barre  (la),  à  Senlices,  l,  16,  18,  2), 

326.  lia.  AIlL 
Barre  (la),  I,  3liL  361,  416;  Mi- 

chon  de  la,  1,  350. 
Barres  .Pierre  des).  I,  564. 
Barl  au  Tremblay,  I,  63,  5Û8.  509, 

511. 

Basainville.  Il,  260;  prieuré.  II. 

89,  96,  1_3L  244^  249,  252^  26L 

263,  265* 
Basin  (Jean),  II,  IMj  Michel.  I, 

1 09  ;  famille,  l.  237. 
Basenioul  (i£tienne).  l,  500. 
Ba&fle  (Louis  de),  l,  L85. 
Basoches,  1.  26.  63,  i9L  522^  425 

et  s. 

Bataille  (Jean),  11,  302. 

Baie  aux  Molières  (la).  II,  L72,  UL 

Bobert  de  la,  11.  252. 
Baterel  ou  Baireau  (Etienne  de),  I, 

412.  156. 
Batidart  (Jacques),  l,  513. 
Baiidouins  (les).  1.  398^  591. 
Baudemenl  .André  de).  II,  25. 
Baudry,  fiU  de  Renant.  1 1.  30. 
Bault  (tiuill.  do),  M.  477.  492. 
Bauterne  (Phil.  de),  l.  593. 
Baux  (Bertrand  des),  11,  292. 
Beancafurl.  I.  513. 
Bcauce  (pool  de),  I,  23,  36,  417* 
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Bpangcncy  (Raoul  de),  H.  4fl. 

Beaiijfuj  lliimWert  de).  Il,  l  Li)  :  fa- 
mille, 1 L  3IÎ(L 

Bfaulieu  (prieuré  de).  V.  S.-Rémv. 

Beauaspz.  non  B>*aaincr.  IL  'ÀM; 
f.oiiise  de,  1 1,  323. 

Beaiimonl  (Guichard  de).  II,  77j 
Jean,  I,  518.  519.  560;  Th  baul, 
kl, 

Bcanmonl-sur-Oise  ifani'lle).  Il  %1 
2Mel        260;  Adam,  II.  121. 
154  ;  Dreui,  II,  2  2  :  Jean,  IL 
147.  liL  mi  ;  Ive»,  II,  Ifi.  M. 

Beaane.  I,  77_;  Marg.  de.  I,  5()3  : 
Kcnaud,  1.  1^ 

Ueaiiplanl,  I. 

Beaurain,  I,  1 L  2i  2-1,  12  cl  6S: 

IL  133,  13L  IIL.  li^  im 
SflfL 

Beaurepaire,  IL  222;  Pierre,  II. 

Bcanvais  (Kobert,  châtelain  de).  II. 

295. 

Bi'auvais  près  Nainvillo  (  Baudoin 

de).  II.  212. 
Bcauterrois.  I,  327. 
Bccherel  à  Bardelle  (Robert  de),  I, 

.507. 
Becherel.  I, 

BoconceliesouOrgcrat,  II,  89^  2iiL 
Becquemielte  (Jean),  I,  579. 
BL*oquencourl,  I.  23.  £L  62,  323 
et  8. 

Bchout  I,  56a  ;  Jean  de.  I,  52(L 
Behoul  au  Tremblay,  I,  506.  ^08. 

Beîne  ou  Bcynes.  II.  49L  502^  508. 
Bollac  (famille),  I,  483^  18L  493. 
4âL 

Belbomme.  tabellion,  1.  8L 
BollaiiRcr  (EspL'rance),  I,  20ih  âZi. 
Bellay  (l'hil.  du),  1,  -il». 
Bcllé  en  Vexin,  I,  2M  ;  Phil.  de. 

Belle-Image.  I,  1 17. 

Bt  llepanue,  I,  33i  ^  39^  22Q^  482. 

Bellomer.  Il,  L23. 
Bellot  (Bernard),  1.  27«t 
Belocho  (fief  Guillol-).  I,  6L  562 
et  a. 

Bclon  (Michel),  ILâa. 


Berchîvilliers,  I,  569  el  t. 
Bergonviile.   AubcrgenTillc  ?  Ro- 

bert  de),  LL  350 
Bergerac  ou   Soua-Forest,  I,  205. 

224.  226  ;  famille  Cirano  de,  l« 

372.  nia.  ;  Jonin  de,  I.  306. 
Hérigny  Henri  de),  I.  205.  2Û2, 
Bernard  (Jean),  11.  75» 
Bernay  (Guillot  de),  I,  281. 
Bcrnier  (Hugues),  I,  512;  doyen  do 

Paris.  1  L,  5Îa 
Bérou  (Marin).  I.  191. 
Berrie  en  Loudnnois.  IL  305. 
BiTrier  (Anne),  I,  57 1 . 
Hcrrv  (Thiboust  do).  I,  22L 
H."rthelol  (M.),  I.  580;  M.  52^ 
Berlin  de  Vaugien  (famille).  I,  235. 

àlÛ  et  s. 
Berton  f Isabelle  le),  I.  423. 
Bessé  'François  de).  I,  82^ 
Besset  (famille).  1.  350  et  t. 
Beihencourt  en  Artois,  11,  471. 
Bélhisy  -  Jean  de).  I.  281). 
Helonsart  (Adam  de).  Il,  \ASL 
Ucvans  ^Ui'gues),  I.  282. 
Bévillier,  Buvilliers,  depuis  Bro. 

teuil,  I.  17^  21,  Cl,  2ML  '-'15. 

227.  236.  253.  2ô6.  26^  el  s. 
Bezons,  II,  422. 

Bichcrel  à  Sainl-Remy-rHonorë,  I, 
fi3  493i  498i  ^06,  513  :  Lautent 
de.  4â& 

Bicnuouvienne,  II,  5;^6. 

Bièvre.  I.  2t6.  306  ;  11.  a26  et  8.; 
Guill.  de.  11.  336. 

Bigot  (Clément  le).  I,  594;  Fran- 
çois. 1,  316j  Pierre,  I.  ûfli.  597; 

11.  315,  an. 

Bisson  (Foclié  du\  I,  417^  Aû^ 

Blancfossë.  1 L  225. 

Blanches-Mai^ions  (les)  k  Chovreuse, 
I,  m.  IM.  32iL  335. 

Blanchebarbc  ;Jcan).  I,  579. 

Blanchefouasae.  I,  563. 

Blanchet  de  la  Sablière,  I.  23& 

Blaru  (Jeanne  do),  I,  594  ;  Malinc, 
I,  590;  Pb.hppe,  II.  250j  Ri- 
chard, 11,  273;  prieuré.  Il,  261* 

Blécourt  (Pierre  dej.  II,  iôJ,  421. 
426  et  s. 

Blëmy,  I,  62,  283.  ^84.  286.  288. 
3112  et  9.,  312  ;  Eude$  Rosetlcde. 
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274;  Je«n.  286.  ilii  Sinoo.  2Sfi 
Blérc,  II.  ^05. 
Bléron.  11.  lil. 
Hochcle  (Raniloiiin  de),  I,  411. 
Uobémotid.  prioce  d'Aolioche,  Il 

Bohun  (Guill.  de).  II,  351 . 
BoiU'au  (Jean).  LL  iliL 
Boinvine-le-f'.aillar.i.  II.  257.  302. 
Bois,  près  Orphin  Bëalrix  du),  l  L 

298;  Marie  du.  I.  ÙM. 
Bois  d'Arcy,  I.  516. 
Bols-Gnyon  ou  N.-D.  do  la  Roche. 

I,  mL 

Bois-Mojen  à  Monlahhë,  I,  246. 
Bois  Nivard.  1.  20.  64,  470^  6.^1, 

556,  658;  Guill.  de»  h,  223. 

224. 

Bois  Kenaa'1,  II.  UÎL 
Boisseau  (famille),  1  .  453^  AÛl  ; 
Au.lry,  11,  396;  Jean.  I,  {AL 


1 10.  141,  142^  150^  247:  Mco 
las.  200,  250.  Pierre.  82,  liiL 

Boissel  (nngoes),  11,  àl. 
Boissets,  IL,  2i&. 
Boissière  iHogpr  de  la\  1,  501^ 


Borne  (la)  des  Qaatre^uartiers.  1, 

4(.  385. 
Bortiaiix  les)  i  Forges,  IL  2^2. 
Bo>c  (Mnrç.).  522, 
Bosiie-Tinan  (François  de  la^.  1, 

2M, 

Bossai  (Nicolas  de\  1 L  489. 
Bouchard  (chevalier).  II,  L. 
Bonchomailry,  II,  114. 
Boucher  (fauiille),  I,  2â4  ;  Guill.,  1. 

99  190. 
BoWket  (le\  près  Ver.  Il,  4L 
Boudard  f Jeanne),  II,  223, 
Boudé  Julicu),  I.  IICL 
Bouelfe  (Pierre  de).  II.  221. 
Bouessard  (Guil.\  \,  2â4« 
Boosival,  II.  530. 
Boufttainval  Hugues  de),  I,  41 . 
Bouillons  (les),  l.  218,  466,  467. 
Boulanger  de  TEsloc  (Geneviève', 

1,591. 

Boulard  Etienne).  I,  282- 
Boulay  (Jean  du),  I.  536. 
Boulay  les-Trous,  l,  16,  17,  233. 
236. 

Boulay-lTiierry  (Hue  du\  I,  594. 
Bourbon  (le  cardinal  de),  I,  lA. 


Boissière-lez-Chevreuse  (la),  I,  5fl.  Bourceval  (Noël  de  ,  I, 


61,  96.  206.  212,  213,  219,  21à 
et  s..  253,  214. 
Boissicre  (la)  à  Breoillet,  I,  554, 
ùM  et  s. 

Boissière  (la)  i  l.évis,  1,  218,  467. 
Boissy-Sans-Avoir,  I,  43,  62,  61, 

375.  507,  550.  55ii  el  s. 
Boistaillé,  I,  iiO. 
Boiteaui  (les)  à  Ablis.  I.  466. 
Bombi'llet  (Louis  de),  I,  565;  Aleiis, 

I.  m. 

Bonal  (Jean).  I,  77, 
Bonard  (le  chevalier),  II,  67. 
Boniface  (Catherine  de  ,  1.  517. 
Bonnelles  (prieuré  de).  11,  21  ;  Tho- 
mas, etc.,  I,  410  ;  II,  119. 
Bonnes  ou  Chamarande,  I,  3L 
Bonnet  (Michel  .  l.  87. 
Bonneville  (Guill  ).  1,  âa^L 
Borde  de-Bis  lia),  I,  590. 
Bordes  (le»),  I.  -^3,  4^432,  530; 

I I.  530i  Geornul  des.  I.  487,  Mil; 
Pbil..  1,  5ûi;  Pierre  Mauberl 
des,  1,  207. 


Bourgeois  (Jean),  1,  143. 
Bourgneuf  (le)  de  Cernay,  I,  423  ; 

Alix  do.  Il,  210, 
Bourguignon  (Abel  le),  1]^   483  ; 

Kobiu.  11,  283. 
Bourray  (Bobert  de).  I.  32iL 
Boulainvilliers  A  Bagneux,  1,  25, 

TA. 

Boutciller  (Jeanne  et  Gui  le),  I, 
411. 

Boutervillicrs  (Guill.  de),  1.  416. 
Ahû  ;  Jean,  I,  5fiÔ  ;  Bobert,  1, 
581. 

Boutigny  (Payen  de),  H,  94. 
Bouverier  (fief:  à  Baxochcs,  1  535. 
Bouvier  (Bohin  le).  I,  502. 
Bracque  (Germain),  I.  'IM  ;  Jean. 

472  ;  Nicolas,  471,  514.532;  11, 

325,  369.  371.  392. 
Bragelogoe  (Françoise  de),  I,  561 . 
Branche,  1,  2L  IHO. 
Bray-sur-Seiue,  2,  et  t.,  L  27.  31. 

35. 

Brenel,  sculpteur,  l,  257. 
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Brela(tno  ''folunde  de),  11.  171. 

Brolèche  (la),  l,  IM. 
Breteschello  (U)  à  Plaisir,  II.  2:3, 


Breleucoart  (prieuré),  l  L  &i  ;  chi 
tellenie.  I,  90,  l_70^  171.  ML 
;  II.  40,  451. 
Breleuil  (Uabelle  et  Gaucher  de), 

I.  581. 
Breleuil.  V.  Bévillier. 
Bréligiij,  204.  257  ;  Jean  de,  11. 

Breion  (Hervé  le).  11»  Lâ2  ;  Malhu- 

rin  le,  1 1.  415. 
Brelonville.  11.  3(LL 
Breuil  (le).  1.  20,  2L  36^^  37,  M. 

205.  229.  251. 
Breuil  (le  gué  du).  1 1.  15L 
Breuillel  1.  I_30j  Geofroj  du.  11. 

211  ;  Kaiiiaud,  11.  36^  4L  2i(L 
Briard  (Gui).  11.  312. 
Brice  (Kené).  I.  21L  309. 
Brichanteati,  I.  â5SL 
Brie  (Pierre  de),  LL  3S1. 
Brii»  (Jean  de).  LL 
Brion  Charles  .  l.  309:  Uuet,  502. 
Briquaire  (Uoari),  I.  2iSSL 
Brocharl  (Jean),  1.  319. 
Broderie»  (les)  à  Coigniéret  I.  480. 
Bros»e  ,la)  à  Sl  Laïubert,  I.  16.  23. 

62,  362^  519i  Uegiiard  de  la.  I. 

363;  comniauderie  de  la,  1 1,  I9>. 

m. 

Brosse  (la)  en  Gatinais.  Il,  i&L 
Brosset  famille  de).  11.  487 ;  Jean 
de,  1,  âft. 

Brosses  (les)  de  Villeneuve,  1.  552. 
Brouiard  Guiii.  de).  I,  ^  94. 
Broutesauge  (Hugues).  11,  233. 
Broyés  f  Hugues  de),  1 L  33  ;  Simon, 
33.  56. 

Bruin,  Brujo,  Bruyet  (Pierre).  1. 
85. 

Brulart  de  Sillery  (Nicolas),  l.  309. 
Brun  (Gilles  le),  II,  172i  Jean,  1. 

Bruneau  '.Antoine).  1.  101 . 
Brunei  de  Loiigchamp,  I.  491 . 
Brunoy  (Adam  de),  IL  108;  Ferrv. 

II.  m,  118 
Bruyères-Ie-Chât«l.  I,  172  ;  Hugaes 

de.  1 1.  36.  47  ;  Jean.  11.  83;  Tho 
mat.  II,  36.  47. 


Babors  (droits  dits),  I,  36. 

Bue.  près  Corbeil,  il.  138  ;  Eiisab., 

11,  256j  Hugues,  11,  2M. 
Bue.  I^IL 
Bucy  (Simon  de\  II.  371. 
Budé  (Pierre  cl  Dreux).  I  L  505. 
Buisson  (le),  I,  68j  Eudes  du,  I, 

Bullion.  I,  43.  211.  262;  1 1,  252. 
^iO  ;  Simon  et  Gautier  de,  I, 

4IQ. 

Buloyer,  I,  2i  290. 
Buno-le-Châiel.  IL  2ifi. 
Bures,  I.  67,  3UL 
Uurlagny  (Jean).  I,  213. 
Btirniqucl  (Bertrand  de),  11,  4QI. 
Busca.  Il,  253. 
Biitte-Honde  (la  ,  I,  1,  405. 
Byecel  (Henri  ,  1,  2iL 
Caboche  (Jean\  1,  M. 
Cachan,  II,  122. 
Camus  (Jean),  I,  217,  222. 
Canayes  ^Phil.  de\  I,  309. 
Cani  (Hugues  de).  I,  481. 
Canion  (Antoine  de).  Il,  479  :  Gil» 
let,  I.  20L  290;  Jean,  207^  247. 
29giliâ. 
Canteteu  (Antoine  de),  436,  413 
et  s.;  Charles.  157.  468^  470; 
Claude,  451,  455.  IM.  ILL  125 
et  «.;  Françoise,  12i  ;  Pierre, 
472;  Boberl,  451^  455. 
Caral  uu  Carieui,  I,  526. 
Carcassone  de  Corbeil,  11,  136.  212. 
Carneauz  (les).  Il,  530. 
Carnos  (Michel  de).  11,  387. 
<*arooy  (Pierre  de  ,  1,  679. 
Carouge,  1,  539. 
Canon  (François  ,  IJ^  526. 
(barrières,  1,  252. 
Cas.sinel  (Ferry),  11,  386. 
Castille  (Ferrand  de),  11,  123. 
Catcl  (Edme),  I,  22Â. 
Cauchoa  de  la  Cauchonnerie,  I,  211 
^  ei  s..  2ÛA  et  s.,  306. 
Cautfuclin  ^Kené  de).  II.  475. 
Cave  (la)  à  Coigniéres,  1,  492. 
Celle  (la)  en  l véline,  I,   iO.  23. 
132. 

Cercanceau,  près  Nemours,  II,  t23. 
Cerceaulx  (llubcnl  de),  I.  471 ,  552; 
Jean  et  Kobert,  1,  512» 
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CerÎMy  (Pierre  de\  II.  4fi2,  ICharonto  (Hnct  de),  I,  279. 

Lernay.  I.  5,  23,  22  ;  II.  \3l,2M  ;  Charles  (Michel),  I,  2fiiL 


Eudei  de,  1.  112  ;  Jeao,  1 1,  2iA. 
215.  216.  218.  269;  Uoberl,  II, 
H2  ;  léproserie,  I,  102. 
('ernay  à  Basoches,  l  ô  1 9,  522. 
Chabot  (l.éonor).  I,  2M. 
Chadon,  Chaadon.  V.  <<haudon. 
Chaigiiaj,  la  Chaîne  i  IMaisir,  I, 

2M. 
Chailly,  I.  i3i» 
Chalia  (abbave).  IL  1^ 
Chalmont  V.  Chaurooiil 
Cbarobort  à  Joiiarre,  I,  28^  4^  52, 

524.  530.  532.  53ÎL 
Chamillard  de),  IL  52S. 
Champ  (le),  prè«  Grosraénil,  I,  20- 
Chaaipelin  (Girard),  I.  49^ 
513;  Guill..  I,  50L  512. 


harmetei  à  Coigniéres,  I.  189. 
Charmoie  (Jeanne  de  la),  I,  568  ; 

Jean.  I.  51L. 
r.harnel  (Jean),  I,  266,  334. 
Charpentier  (Françoi»),  1,  îLL 
Charron,  lahellton,  I,  85^ 
Chirroii  de  Ménars,  I,  223.  213. 
Chartres  (Jeanne  de).  I,  214^  306; 
Adèl)',  comtesse  de),  II,  52  ;  Eu- 
des, II,  Mi  Thibau»,  II,  2.  IL 

Chassan  (Oury),  I,  489. 
Chaleau  Jean).  I,  205.  2ûfi. 
Chdleaiifort.  I,  22,  23,  fiî.  ZO,  132; 
II,  liL  29,  39,  5L  518,  525; 
église.  II,  16,  282j  four,  I,  ôgj 
léproserie,  I,  162  ;  Sl-Nicolas,  I, 
422  ;  Adam  de.  II,  111;  Amanry, 
II,  [6,  12j  Conslaoce,  I,  4&1  ; 
Hugues  le  Kooi,  II,  17^  20.  Ol>, 
LU  ;  Jean.  1 1,  liLi  ;  Mabile,  I, 
203. 

Châteaugiron  (Galëran  de).  II,  21IL 
Chiteaumignon,  l«  51 1 . 


Champenois  .  Baudet  le  ,  I,  CiE2^ 
Champrailly  ou  Charofoilly.  I,  02- 

268.  365. 
Champfleury  (Hugues  de).  1 1,  LL2« 

232. 

Champgrenîer.  I,  23,  62,  3iLL 
Champhoudry.  I,  23,  160i  2Ç7,  132. 

Champigny  ou  Champaigne  (Guill.  Châtentipers.  I,  570. 

de).  I,  572.  575;  Pierre.  U,  ML 
Champ-Joberl.  Il,  131. 
Champlanl.  LL  30i 
Charapourri  à  Coigniéres,  I,  195. 
Ch.iinpqiipille  (léproserie),  LL  28J 
Ch.impiomery,  1,  23,  39,  400,  410, 
^  440. 

(Champs,  301. 
Changes,  I,  301. 


Chanleclerc  (.Marguerite),  I,  22iL 
Cbanlelle  (la),  I,  412. 
Chanleprime  (famille).  11,  472  ; 


François,   II,  381  ;  Jeanne,  I, 
290;  Marie,  I,  2M, 
Chapelain  (Jeau),  I,  78^  81  ;  11, 
300. 

Chapelle-Milon  (la),  I,  18,  2L  49, 
5L  288_î  Guill.  de  la.  I,  2}4, 
349;  Jean,  II,  432j  Pierre.  I, 
201x211.  329,  349. 

Chapitre  (le)  à  Gif,  l.  ail. 

Chardon  (Elisabeth  ,  I.  354. 

Chanlonnetle  (la),  I,  141. 

Chardon* illiers,  I,  30,  37^  39^  410. 
416.  418,  433. 


(^hàteaurouire.  II,  472. 
Cha lèche,  I,  5M. 
Chateillers  (les).  II,  àM^ 
Chiienay,  11,  301. 
Chatcron    la  vicomtesse  de),  1 1, 
211. 

Chdtillon,  près  Bagneux,  I.  1 17  ; 
Jean  de,  I,  4^  ;  Ferry.  [L  212. 

Chdtillon  à  St-Kémy,  I,  .536. 
Châtillou-sur-Marne  (Gautier  de  , 
II,  22. 

Chiires  ou  Arpajon,  IL  49.  309  ; 
Barth.  de.  II,  1  L2  ;  Gautier.  107: 
Guill.,  139  ;  Gai,  abbé  de  Saint» 
Denis.  308. 

Chauderon  ou  Chaudron  (famille^ 

I,  211  et  s.,  304  et  s.;  Il,  408. 
4ii9  ;  Jean,  1 1,  450.  455  ;  Jeanne, 

I I,  373j  Marie,  I,  528. 
Chaudon  ou  Chadon,  I,  4 1 ,  43,  65 

593  et  s.;  Jeanne  de,  I,  591  ; 

Pernelle,  II,  3\5i  Pierre,  II,  293i 

Thibaut,  1 1, 
Chaugy.  V.  Saugis. 
Chaumont  (Amaury  de\  II,  108, 
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112;  Jaîîen,  II,  472_;  Phîl.,  I, 
2LL 

Chauveau  (Jean),  I,  566 
Chativel  (HiJ<;iielin),  I,  2ii3 
Cbaavignj  (ViocenI  do),  I, 
Chauvin  Simon,  I,  22(L  226. 
Chavenay,  II.  208^  210,  260j  268. 
Chemin  royal,  I,  486,  509. 
Chemin  Drooais,  I,  3^ 
Chênaie  (la)  à  Coignièret,  I,  489. 

Cheonlée  Ja),  I,  412. 

Chêne- lîogneiix,  1.  67^  213;  II, 

602  ;  Jean,  LL  211,  4'.ll. 
Chenneviére»,  I,  L  20,  67,  630. 

533;  Sevin  de,  1,  273. 
Chconeviéreft-sur-Maroe,  II,  1  i9. 
Chërizj  (Perrin  de),  I,  589. 
Chervilie  (M.  de),  I,  'iflO. 
Chesnaje  (lal  aux  Layes.  I.  398. 
Chevalerie  (la),  I,  25H,  2fiiL 
Chevalier  (André),  I,  l_39i  Jacques, 

86;  Jean,  360. 
Cheviler  (Garin),  I,  418. 
Chev  incourt  ou  la  Uerbaodiére,  I, 

23,  62,  aUL  ai5  et  s. 
Chevrel  (Gui),  I,  266,  348,  374_i 

Jean,  20L.  m 
Chevreuse  (Amaury  de),  LL  1 19. 

133,  134  ;  Anseau,  S.  de  Main* 

couri,  LL  IM.  197,  204  ;  Ansean, 

Êorte-oriflamme,   LL  2âJ  et  s.; 
larth.,  io9,  HO,  333]  Bernard. 
47.  78,  100.  108.  1 10.  130,  141; 


Cécile,  1A3  ;  Colard,  43J  et 
£rne«io8,  Etienne,  180;  Eu- 
des, 51;  Gautier  et  Geofroy,  101; 
Gérard,  309;  Gilles.  363;  Gisèle, 
85;  Gui,  89;  Gui  LL  liî9  et  s.; 
Goi  III,  121  et  8.;  Gui  IV,  {M 
et  s.;  Gui  I,  châtelain  de  Neanfle, 
207  et  8.;  Gui.  son  fils,  212  et  s.; 
Guill.,  ilÂ,  MO,  350. 
Hervé.S.  doMaincourt.il,  221  et 
a.;  Hervé,  S.  de  Chevreuse,  183  et 
s.;  Hervé,  S.  de  Monteverde,  287; 
Hugues,  345;  Jean,  S.  de  Ch., 
413  et  ».;  Jean.  289^  369i  Jeanne, 
dame  de  Ch..  LL  305  et  s.;  Jean- 
ne, Cordelière.  351:  Lnce,  221; 


Louii,  40^  et  s.;  Mathieu,  289; 
Mîlon  I,  LL      57i  81  «t  s.;  Mi- 

T.  III. 


Ion  II,  89;  Milon  III,  99  et  g.; 
Milon  IV,  121  et  s.;  Milon  de 
Neaufle.  211  ;  Nicolas,  369  ; 
Pierre,  867  et  s.;  Phi!.,  107^ 
LU.  m  ;  Rainfroy,  36^  99i  Ke- 
nard,  LlLî  Rogues,  bâtard  de, 
441,  461;  Sédile,  iM  et  s.;  Si- 
mon, 113,  L15^  18L  294;  Yde. 
4fifi. 

Chevrigivf,  1,  13,  62,  Zû.  311,  317, 

458;  Thomas  de,  I,  317. 
Chevrier  (Alfonse  ,  M,  371. 
Chevry  (Jean  de),  LL  328. 
Chielles  (Alips  de),  1,  542. 
Chilly,  II,  IIL 
Chienchiant,  I,  6^ 
Chineval.  I,  443. 

Choisel.  I,  2^  et  s.,  260;  fa- 
mille, LL  328  et  s.;  Jean  de.  11. 

130.  1_46,  H8,  L89.  I_9L  2M, 
Choisi  (Guill.  et  Ëverard  ,  106. 

Choisy-aux  Bœufs.  1,  .'S 34. 
Choleuse  en  Gatinais,  I L  482. 
Choquarl  (Ansel),  11,  371. 
Choviler  ou  Cheviler,  1,  448. 
Chupin  (Noël  ,  1,  495. 
Cinq-Cens-Arpens  (les),  1,  398. 
Ciranode  Bergerac  (famille),  I,  205. 

372.   

Civote  (la).  I,  422. 

Civry.  Il,  248,  25L^  252, 

CUgny  LL  <^30. 

Ciamart,  I,  69,  423;  IJ,  5ûiL 

Claustre  (Guill.),  I, 

Clajres  (les),  L  67,  69;  II,  49L 

602. 

Clément  (Etîenoe\  I,  246;  Jean,  I. 
70,  200.  227.  219.  350. 

(ilerc  (le;  du  Tremblay  (famille),  I, 
510  et  s.;  Charles,  l.  494j  Fran- 
çois. I,  562  ;  Guill..  LL  2l3; 
Jean,  I,  493,  491.  506i  Nicolas, 
I,  494i  528i  Pierre,  l,  491. 

Clergerie  (Etienne  de  la  ,  I,  294. 
321. 

Clormont  (Jean  de),  I,  1M« 
Cléry  (Jean  de).  II,  472. 
Clèves  (Catherine  de),  I,  9^ 
Clos  (le)  sous  Maurepas,  I,  62,  479. 

Clos  (l«  )  Petil-Pas.  I,  618. 
Cluny  f  Hugues,  abbé  de\  LL  12. 
Cocheliiel  ^Kacbel  de),  1,  571. 
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Cochet  (Pierre\  I.  222. 

Caesmps  (Isabelle de^  M,  373. 

Coich  (Licnri  le).  I.  594,  597. 

Coi^iiarilière  (la),  I,  àiâj, 

Coignièrcf,  I,  4M  cl  531  ;  le 
•eigiieur  de,  I,  2i^;  Marie,  1, 
à&2;  Hpnaud  et  Simon,  481. 

Collet  (Simon  .  I.  30t. 

Colleville(Guill.  de),  i,  582. 

Combault  (Charles  et  Jeanne  de),  I, 
520. 

Comblaville,  1,  5iL 

Compas  (Jean  de),  1,  596. 

Conchf  (la),  1.  âil^ 

Concrcssanl,  I,  521^ 

Couches  (Haoul  de).  I.  547. 

Cônes  (Phil.  de),  I,  582. 

Conflans.  I,  257. 

Conlay  Charles  d(>),  11,  457. 

Coquille  (Jean),  IL  3M. 

Corbeil.  11,  39^  376_i  famille,  IL 
24J  ;  armoiries.  11,  2Û  ;  Aveline 
de.  II,  U9,  123.  128.  131.  135. 


149.   154.  250;   Baudouin,  N 
136.  146.  148;  Bouchard,  11,  16, 
20^  69,  70j  Eudes,  II.  45^  70, 
73;  Jean.  I,  589;  11,  i2h  128. 


136;  l'ernelle,  I,  563  ;  Henaud. 
Il,  16t>;  le  vicomte  de,l,  218^ 
Corbi'l,  LL  ^ 
Corbic  (Arnaud  de),  1 1.  382. 
Cordicr  (Jacques',  I,  54 1. 
Cornillon  (Uenaud),  II,  1 16. 
Cornu  'Hervé  le  ,  1,  533  ;  Aubry, 

1 1.  :mô. 

Cosle  (Denis  de  la),  1.  28L  2iîiL 
Colcntin  (Guill.  de),  1,  ilAL 
Cotcreau  ^l»abellc),  1,  âi3  ;  Jean, 

I,  ûiL 
Couarde  (la).  I,  507. 
Couarl  (Guill.),  1.  5Q7. 
Coubor.iu.l.62.205.  291  et  s.,  327i 


famille,  3  >0  ;  Barlb.  de,  1,  2iLî  , 
Jean.  1.  2&L 
Coubcriin  en  Bric.  I.  203. 
Coudraj  (Barih.  du),  II,  166. 
Coudrajr  Je)  à  PonUdiartraiu,  I,  28. 

Û2A- 
Coadrc.  Il,  301. 

Coudrent  (Gautier  de  la),  1,  ZZ> 

Couet  ^Jeau),  I,  82. 

Coolangcs  (Emmanuel  de),  l,  2âjL 


Coalomb  (abbaye),  11, 
Coulle  (Jean  le)?  1,  597. 
Coupeville,  1,  5ia,  519.  522. 
Coupiére  ou  Courpierre,  I.  203, 

315.  320  ;  Isabelle  de,  11,  348. 
Coiir-auï-Pineaux  Ja),  I,  498. 
Cuur-aux-Valleis  (la;,  I,  522. 
Cour-des-Bardes  (la),  1,  â2_L. 
Coar-Senlisses  (la),  I,  62^  132^  413^ 
^  451.  464. 

Couralons  (Renée  de),  I,  3ûd. 

Cou  réelles,  I,  58^  70.  275,  280. 
32Q  et  s..  LL  523;  le  pont  de,  I, 
23;  Jean  de,  1,  mi  ;  Hildeburge. 

^  IL  'ÀMr 

Courcy  i^Guill.  de\  I,  47t. < 
Court  (Jean  de  la),  l,  2ù^ 
Courtenay  (Joscelin  de),  IL  24. 
Courtillier  (Gautier  le;,  1,  512;  Si- 
mon. 1.  513. 
Cousturier  ou  Couturier  'Denis  le), 

I,  2âJ  4^  ;  François,  l,  522. 
Craiches-lcz-tJhaumusson,  I,  261^ 
Cravant  (Albert  de\  LL  261. 
Crécy  en  Brie.  l_L  40i  Alii.  II. 

Crccj-le-Vienx,  11,  Z2. 

Crennc  (bois  de  la  ,  I,  33^  4L  385. 

Crespierre,  LL  260. 

Crcssaj  (Jean  e(  Uugues  de),  IL  339 

Cresselj.l,  64^  70,  321.  576. 

Cre8son*>ac,  I,  284  ;  1 1,  375. 

Crèvecœur  (Jeanne  de),  IL  422» 

Croisille  (Alard  de),  11,  2M^ 

Croissy  (Paven  de),  LL  2(i7. 

Croii  (Guill.  de  la  ,  1,  75,  87.  209. 

Croix-du-Gné  (la),  1,  513. 

Croixmare  (Jeanne  de),  I. 

CuMoé  (famille),  I,  515  et  s. 

Cumier  (bois  de),  I, 

Cuisance,  P.^  archevêque  de  Co« 

zeiiza,  Italie.  I,  40,  575:  LL  2ll. 
DamiellK  (Simon  de),  I,  374. 
Dammariin  (Charles  de),  I,  45,  30.S. 
Dampierrc,  I,  LL  23.  3>.  36.  38. 

68,  93,  91L  426_;  famille,  I.  403 

et  s.;  IL  340j  la  mairie  de.  I, 

409.  431;  l_L  t5L 
Daropierre  sur-Boutonne.  11.  193. 
Dampierre  (Gui  de)  en  Champagne  , 

II.  33,  5L  û6i  Thibaut,  3i» 
Dancourl  (Guill.  de),  1 1,  211. 


,  Googl 


—  547  — 


Dangpois  (ChaHoUp),  1.  453. 

Dan^çcau  ou  Melluray,  1,  Ç4j  ùiil^ 

Dariole  (Jean  ,  1,  8J_. 

Darvillo  (Anloiiiede),  1,  306;  Cf. 
Arville. 

Daveron.  II,  26(L 

David  (Louis),  I,  375. 

Défrichements.  I,  3^2. 

Delaplane  (Nicolas),  1,  86i  Franç., 
1.  82.  «6. 

Demidoige  ou  de  Midorge  (Augus- 
tin, I.  243  ;  Nicolas,  l,  22^ 

Denelle  (Simon).  I.  2^3. 

Deniset  (l.ouis),  I,  SiL 

Denisy,  M.  95_;  Ferry  de.  I.  212. 


lùl  ;  Jean,  I,  213,  2fiâ  ;  Pornelle, 
I,  553:  Thibaut,  I.  2l_L  252- 
Desart  (André).  \  \^2[Â. 
Desmnreis  (Louis).  U  îil^ 
Deuil,  I,  351i  IL  26]  Cf.  Doguil- 
lum. 

Dexalleux  ou  Desalleurs,  1,  277. 

228. 

Dimanchcville,  Qâ± 

Diodurum,  I,  521^ 

Doguillum,  i,  351. 

Doinvillicr,  I.  17^  46.  61.  62.  199. 

222.  227.  250.  253.  254. 
Dolainvillc,  I,  .03(>  :   Pierre  de.  1, 

410;  Cf.  Ollainville. 
Dominé  .Louis),  I,  139;  Pierre.  104. 

lûfL 

Dormans  (Guill.  de),  LL  371. 
Douardièro  (la).lll.  21i2. 
Dourdan,  I,  91.  98j  1 1.  211. 
Dourdicur  Maihurin).  I.  ZiL 
Douxclerc  (Uuthon),  I.  13l.  509. 
Drapier  (Gilles  lu).  I,  7_L  LL^ 
Draveil,  II.  2iîL  ' 
Drée  (Kaiinond),  de  la  Serrée,  1, 228 
Dreux  (couiie  de).  II.  377  ;  Jeanne, 

comtesse  de.   Il,  311  ;  Uobert, 

IL  22. 

Duc  (Hoiand  le).  I.  222* 
Duchemin  ;,Jt>an).  I.  509. 
Duchesne  (Simon).  I,  09  ;  Audré, 

historien.  11^  lM« 
Dufour  (Michaut),  I,  210. 
Dugard  Uo;{er).  I.  ISiiL 
Dugué  de  Ddgnuls  (famille),  I.  221 

et  s..  2M  et  s..  213,  2Aù  ;  GuilL. 

1,  l_99,  20it  2:iO. 


Dulieu  (Antoine),  11.  lAl. 
Du  mont  (Ëtirnne).l,  203.  210.368. 
Duperrat  (Claude),  I,  217. 
Dupuis.  Dupuj,  de  Puy.  de  Poj 

(Archier).  1.  584  ;  Clément.  26  ; 

Giletlo,  217;  Jean,  2\jL  575; 

Lancclot.  491  492;  Martin.  452. 

Pierre.  45L  ML  573;  Kenaul; 

451.  461.  473.  12^ 
Durand  (prévôt),  II,  51^  55i  le 

bois.  I.  507. 
Durfort  (llobinct  de).  11.  485. 
Duval  (famille).  I,  419;  Garin.  I. 

413,  450;  GuilL,  16^  147,  326. 

419;  Jean.  3G^  375  ;  Paycn. 

147.  3l6^449j  Pierre,  443,  451L 
Dnyson  lArnoul),  1,  504. 
Ebisoirs'  (les).  II,  209,  217,  256^ 

26  ».  221. 
Rchangc  (bois  d'),  I,  528. 
Ëeorchebouton,  I,  62,  227.  228. 

253;  Pétionille  d*.  II.  169^  Re- 
naud, etc.,  L  21 1 ,  227^  206^  332» 
EctignoLcs  (Ëimengilde  d').  1.  5«)4. 
Ecrdues  (famille),  IL  298,  3iU  et 

s.,  354  ;  armoiries.  IL  102. 
Elancourt,  I,  1_L  26^  2L  39.  536 

et  s 

Elleviile,  Il  53iL 
Eraery  (CJaude),  I,  592. 
Enclaves  ^les),  I,  'nOA^ 
Epernon.  Q,  263  ;  Amaury  d*,  11* 

91i  prieuré.  94.316. 
Epône,  II.  2Gâ. 
E(jois»es  (Guill.  des).  U,  \Sïl» 
Erable  (!'),  I,  132. 
ErgaL  I,  3,  45L  57.  63.  470,  471. 

530;  famille.  1.  ùÀl  ;  Richard, 

20L  4ii2* 
Ermenun.  II.  140. 
Ermenonville.  IL  471. 
Ervy  (Alilon  d').  Il,  33. 
Escorpain,  [L  ^ItL 
Escouaides,  I,  411.  421.  IIP. 
Escoublcau  de  Sourdis.  I  I,  3 1 8. 
Esglanliur  (Jean  1'),  dit  lartario, 

L  490. 
Esgrenais.  1,  517. 
Esuiiult  Claude).  I.  197. 
Es^arl.Hobprt  (!'),  H,  216. 
Essaris-le-Roi  (les),  I,  20,  82^  162, 

392,  4J2  ;  LL  282,  283. 
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Etftartfl  (Jean  des),  I, 
Claude.  1.  201.  2^ 
E»lanf.  V.  Etaui. 
Estourneau  (Urbaia  Y\  II,  526. 

EftIouleviUe   (GuîllomcHe  d*),  1_L 

41.'^.  425;  Jesri,  I.  WO. 
Eftteihazy  «la  coiu(ei»fte)<  I,  210» 
Esirëe  (moulÎD),  1,2;  lemaicchal 

d',  I.  Zû. 

Etampes,  1,  98j  le  comte  d*,  II, 

371  ;  Jean  d%  II,  212. 
Elans-la-Ville,  II,  2Ç6;  Milon  de  1'. 

I,  iiM. 

Elaux.  I,  49,  52,  283^  t\  t., 
307  et  312;  Adana  d',  I.  287. 
879  ;  Jeanne,  I,  510  ;  Perriu,  I, 
274. 

EtriUe-Perrin  I').  I,  ^Q&^ 
Eluves  (fief  des],  I,  C_L. 
Evrard  (Pierre),  l,  2(>0. 
Evreux  (Koliou,  é>éque  d*),  II, 
232* 

Fahrans  (Gnil!  de\  I,  14t. 
Fa'nji'chon  (Koucher).  11,  36. 
FauBlon  (Jean  .  I,  522, 
Fauvaux.  I, 
FauvereKo,  I,  âlZ. 
Faverenx,  I,  62,  IMj  208, 

290.  m. 

Faverieri  (les)  i  Coi^nières,  1,  493. 
Faj  (bois  du),  I,  4M.  4M. 
Fay  (do),  famille,  IL  472^  iMi 


246. 


Gilles  do.  1 1,  470^  472.  423  et  s.; 
Jacques  du,  11,  473,  &[L3;  Jean, 
U,  470,  5pj  Hujfues,  II,  119. 
Faye  Tinguis  de  la),  I,  306. 
Fécamp  (Marie,  Louis  et  Kaoul  de), 

I,  éM. 
Fermier  (Nicolas),  I,  <4I . 
Fer-d'Ane  (Goill.),  Il,  Uâ- 
Ferrant  (Etienne),  I,  353. 
Ferrebouc  (Jean  de),  1,  L52. 
Ferrières  (Cath.  de),  1,  4M. 
Ferroles,  i_L  LLL 
Ferry  (rhambrier),  LL  41L 
Ferté-Àlais  (la)  ou  Baudouin,  U, 

40.  4fî^  73,  130* 
Ferté-Aroaud  (la)  on  Vidame  (Er- 

OAiid  de  la\  11,  103,  109.  335  ; 
Guil.  LL  I09i  243;  Hugues,  mii. 
Ferlé-Choisel  ^^la),   LL   L30^  143, 
282.  316. 


Ferlë-Milon  la\  I.  350. 

Fesles  (les)  à  Jouarre  I,  28,  509. 

522.  524  ;  Tioberl  des.  I,  535. 
Feuckerolles  à  Daropierre,  1,  23, 

Fevdeao  [Calborine).  1.  3JJ  ;  Denis, 
f,  280;  Gabrielle,  l.  22L;  Louise, 

I,  322_:  Pierre,  1,  280^  309^  32r, 
322.  324. 

Ficle  ou  Fiecte  (Jacques  de  la),  I, 
4M. 

Filleul  (Jacques),  I,  26. 
Fin  (Jeanne  de  la).  I,  361. 

Flandre  (Marie  de\  11,  320  et  s. 
Pli'uriau  d'Armënonville.  i.  400. 
Fleurigny  ou  Florigny  (Jean  de),  I, 
571  ;    Jeanne,  672  ;  Philippe, 

Fleorv  ou  Flory  (Ivonne  de),  I,  288; 

II,  4Ç0.  422  ;  Macy  de.  1,  376. 
Florence  (bois  de),  1,  355  ;  Jaquet 

de.  I,  303,  30^  Philippe,  II. 

Foix  (Gaston  de).  U,  dM± 
Follain  (Simon).  I,  166.  2ZZ. 
Follet  à  Coigoières,  I,  489i  ^ 
619. 

Fontaine  (Bernard  de  la),  1,  41d  ; 

Larol>ert,  II.   128:   Nicolas,  I. 

366.  418.  426;  Pierre,  I,  597  ; 

llaoul,  I,  595;  Robert,  I.  280  : 

Simon.  1,  418. 
Fonlaine-au-Bassin  (la),  l,  208. 
Fontaine  (la)  Monseigneur-Gautier, 

I.  531. 

FonIcnay-le-Fleuri,  U,  26fi* 
Fontcneiles  (les).  L  2i^ 
Forbois  (Thomas),  I,  205,  296^ 
Forcadel  (le  S.  de).  1,  231. 
Forêt  (bois  de  la),  LL  147. 
Forêt  de  Oivry,  LL  ^83  ;  Pierre  de 

la,  IL  252. 
Forges.  1,  422  ;  LL  252j  Thdvin  de. 

II,  56j  Guill.  des,  I.  235. 
Formulet  (Jacques^  II.  476. 
Fort  (Pierre  du).  II,  5M. 
Fortaoier  (Gilles\  LL  302. 
Fosse  (la)  au  Tremblay,  1,  5DÔ. 
Fosse-Monturenge,  LL  1 12. 
Fosseux  (Jeanne  de),  1,  590. 
Foubert,  I,  39â. 

Foucault  (Girard),  1,  185^  104  ;  Gi* 
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raode,  1,  82j  Jacqnes,  1,  87_î 


Jean,  I.  81.  140.  14i.  306;  Tho 
mas,  I,  104. 
Foocherolles,  1.  400i 
Fooilleuse,  1.  211,  41^ 
Foulofîncs  (Jacques  de),  I.  113.  303. 
Fouquet  (Maihurin),  1,  UHL 
Four  (le)  à  Chennevières,  I,  ^31. 
Fourberesse  (Marie  la),  I,  130. 
FotirchauU   (Jean) ,  1,   140  ;  Cf. 

Foucault. 
Fourches  (bois  de8\  I.  21^ 
Fourneaux  ^les),  I.  320.  433. 
Fourqueux  (Guill.  de).  LL  213. 
Fragenas  (Cilles  de),  11,  371. 
Fraiiuhoi.s  (Kaoulin),  l,  Zfi* 
Frambauderie  (la),  1»  'âiSL 
Franchard-en  Bière,  II,  122^  2Mi 
243. 

Franche!  (moulin  de),  1, 
Franchoville,  1,  2fi(L 
François  (Jean).  1,  IM^ 


Francourville  en  Beauce,  I,  45fi. 
Frapparl  (Pierre\  I,  12â,  206,  246, 

289.  301.  353. 
Fraville  (Jean  de),  I,  596,  597. 
Preceio  (iVemu*  de),  I.  29.  3iL 
Fredy  (famille),  I,  87^  2fil  el  s., 

2M  cl  s.,  310,  314. 
Fresne  (le),  I.  68.  53  '. 
Fresnel  (Sébastien),  1,  280. 
Fresnes,      106;  Emmeline  de,  U. 

Frileuse  (la)  a  Briis.  1,  587. 
Friquet  (Pierre),  I,  Bfi. 
Froid-Hôtel  (le).  V.  le  Oef  Balu. 
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(iroussay,  près  Montfort,  II,  53(L 
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Huchon  (Jean),  I,  2^0^ 
Hue  (Jean).  1,  âM. 
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LL  2,  45^  86,  1Û2- 
Ives,  évôque  de  Chartres.  11.  45,  51^ 
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116.  15L  IM. 
J acquière  (Pierre),  vicomte  de  Cor- 

beil.  1,  220,  248* 
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Mainienon,  I,  64,  523  ;  famille,  I, 

51fi  et  s.;  Amaury  de,  I.  501  ; 

la  marquise  de,  I,  521  ;  Simon, 

1,  2S2  ;  Yon  de,  dit  le  Borgne  do 

la  Queue.  I,  567,  5M.  Cf.  La 

Queue  et  Villeneuve. 
Maire  Jaumain  le),  I,  4Lî  Jean, 

curé,  I,  146^  Phil.,  I,  78^  83  ; 

Thomas,  1,  434. 
Mairie  de  Dauipierrc  (la),  I,  42û 

et  s. 

Maison-Blanche  (la)  à  Coignières. 
I,  486. 

Maison-Forte  (la)  à  Choiscl,  L  256, 

Maison-Rouge  (la)  à  Coignièrcs,  I, 
493.  mL 

Maisoii-Uouge,  en  IJurepoix,l,  252. 

Maisons,  en  Beauce,  II.  fiZ. 

Maissat  (^Pierre),  I,  462. 

Matire  (Giiard  le),  I,  22Â;  Jean  le. 
I.  522. 

Malabry,  1,  202. 

Malassis  aux  Layes,  1.  308. 

Malocinctus.  V.  Mauceint. 

Malot  de  Graville  (famille).  LL  45Li 
l  amjral  de,  I,  47,  48^  336i  Char- 
les et  Ji'aone,  I.  5^7  ;  Louis.  LL 

Malmaison  (la)  du  Bois-Nivard,  I, 

41.  64.  551.  559. 
Malniaiiiou  (la).  II.  53Ô. 
Malmousse.  I,  2ii2  3Ûfi  et  s.,  312. 
Malnoue  (abbave),  I.  22. 
Malnuit  (GuilL),  11,  45iL 
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Malvoiilne,  I,  38,  41.  î>5,  433. 

4'>l .  100  el  «.;  1 1,  27&.  283.  307: 
lleiberl  de.  I,  41-\  -100  ;  Maiuier 
et  Kaoul.  iM. 
Mancpau  (Pierre),  l,  200.  202* 
Maiiessier  (FrançoU),  I,  572;  Ni- 
cole, 11,  ML 
Mansaid  .  Pierre),  LLaSZ. 
Mantes  (chAteau  de).  Il,  46^  OOj 


prieuré  St-Kloi  de,  11^  242;  llu 
guet  de,  ll_|  2i3^ 
Marais  (le),  l,  554.  569. 
Marande  (Jean),  l.  479,  ^32. 
Marc,  l.  OTj  II,  491,  502;  Etienne 
de,  I,  510;  Eustache,  I,  202  ; 


Guill.,  I,  512;  Pierre,  I,  131. 

509;  Kolauil,  1,  509. 
Marcadé  (Jacques),  1.  290,  580. 
ftlarchand  (Jean  ,  l,  579;  Joacbim, 

1.  402;  Michel,  1,  587. 
MarchatiX  Jean),  l.  IM. 
Marche  (Yolande,  comiesse  de  la\ 

I,  583. 

Marcilly  Guill.  de;,  H  [97,  a2SL 
MarcuUiîâis.  1,  91. 

Mare  (la),  11  5M;  la  Mare-au-Bois, 
I.  C8;  la  Mare-du-Saulx,  I.  493; 
Vicrorde  la,  l,  liî2. 
Maréchaux  (bois  des),  1.  23,  3&. 
Mareil-le-Guyon,  I,  26,  1^  529  el 
8.;  LL  53  )  :  Jean  de,  1,  527:  Mi- 
chel, I,  533  ;  Simon,  I.  528. 
Marcil-isur-Mauldre  (Gautier  de),  LL 

264  ;  Simon,  II,  2ML 
Mares  (Jean  des),  II,  dLL 
Maricourt  (Louis  df),  l,  502. 
Marie  (famille),  I,  300.  307  ;  Wast 
de,  I,  288,  322j  Claude,  LL  ^ 


Marly   (Boucliard   de).   II,    130  ; 


Hervé.  Il,  16i  Mathieu.  Il,  128, 
140.  162;  Pierre.  152.  22il  ;  Thi- 
baul,  l.  275^  iM. 
Maroles  (Jean  de).  1,  40.  41.  42. 

550;       291  ;  Guill.  Il,  342. 
Blarseille  à  Si-Lambert,  I,  3Mj 
Martel  (Jeanne  ,  I,  501. 
Martin,  gouverneur  de  Chevrcose, 
I, 

Mas  Chambellan  (le),  1  ^  536* 
Mnscelin,  chambrier.  Il,  3fL 
Masreniis.  V   La  Machine. 
Masic  (Michel  le),  LL  22. 


iMassicoterie  (la),  1,  398. 
IMasson  (Pierre),  I. 

Mateneio,  11,  2ftLi 

Malereal  i  Boissy,  1, 

Malharel  (François  ,  l,  76^  2-^3. 

Malonville  (Guérin  de),  LL  301. 

Maubert  ^Pierre),  I,  100,  267  ;  II. 

Maubuisson,  152 :  Gaston  de.  11. 

270  :  Pierre,  l.  590. 
Mauceinl,  Aialecinctua  ^Regnaalt), 

I.  507;  Gilles.  I.  508. 
Maachamp,  11.  L21. 
Mauconseil.  I,  9iL 
Maugarni  (.Marie  de),  1,  307. 
Maugason  (bois  de',  I,.21ji 
Maugernant,  I,  513. 

Maule  (Berlaud  dc\  I,  533;  Gui, 

II,  280;  Guill.  el  Jean,  1,  557_; 
Pierre.  IL  150,  2ûi 

Maulcon  (Guill.  de).  II,  UA^ 
Maulette.  I.  53iL 
Maolévrier  (M.  de\  1  L  533. 
Maulnerie  (la),  l,  li(L 
Maunioulin  ou  la  Motte  de  Bièvre, 
11,  37L 

Maurcpas.  I.  15^  26.  45.  46.  49. 

50.  281.  280  et  s.;  1 1,  1_51  503. 

526  ;  élang  de,  I,  37;  cbéleau,  I, 

471:  église,  1.470;  cbàlelaios.  Il , 
et  s.;  Amaury  de.  l,  t87. 

LS8i  Guill.,  l  28.  30,  470,  187. 

491.  524;  LL  L36,  188.  3iiL; 

Jean.  L  29,  39,  ilSL  532j  LL 

188.  196;  Nivard,  H  IHi  Si- 

mon.  LL       iMt  2fi5. 
.Maury  {Jacques),  év.  de  Bayonne, 

I.  21L  22iL 

Mauvières,  I.  61  140,  202,  203, 
224.  221,  296;  Bernnrd  de,  I, 
203;  Henaud,  l,  201  230;  Si- 
mon, I,  1^  08,  203i  211. 

Mauvoisin  (famille).  II,  233  et  s.; 
armoiries,  IL  361;  Gui.  LL  15â: 
Kaoul,  1 1.  L38.  119,  202;  lloberl, 

I I,  122,  L33,  1_52^  L^  2i3  et  ». 
.VJavenne  (le  duc  de  ,  I.  U8. 
Mcâux  (Anne  de),  1,  2iîiL 
.Mécbincs  (bois  des  .  1,  21. 
Mellerav.  I,  5L  i>65. 

Mello  (Dreux  de;,  11.  86,  L51; 
GuiU.,  11.  iÂA 
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Ménil  (le).  1,  2^  ;  Jean  du,  1,  5M. 
Ménil  Je"!  A  Isny,  I,  (LL 
Mciiil  Saint-Denis  (le)  ou  llabert*  1, 
il,  23^  539  ;  le  comte  du,  l,  53j 

231. 

Ménil-Sévin  (le\  1.  2,  22L 
Ménildon  à  Villepreux,  1,  76^  424. 
MenuU  (les),  LL  iiiû. 
Menu  (Guill.).  I.  70.  82. 
Mercade.  V.  Marcadc. 
Mercier  (Jean  le),  I,  78^  ùlls  . 
Mcré,  LL  ^ 

Méridou,  I,  17^  201^  2il  et  s.,  25^ 


349;  Adam  de,  LL  \1a  Jean,  I, 

Mérise  ''»ergenterie  de\  1,  431. 

Mérobert,  LU  àQl. 

Me»alan  (Jean  de).  I,  507.  557; 

Pierre,  IL  \^  252^ 
Mesmain  (Pierre),  I,  219^  220j  226. 

228. 

Me*tulo  {Nivardus       I,  555. 
Mesure  de  Poissy,  LL       !  ^''c- 
toucourt.  11,  302. 

Meudon.  I,  48^  63^  204j  IL 
488.  491;  Jean  de,  I,  86,  579. 
589;  Marie,  la  Uaclesse  de,  1, 
287. 

Meiilan  (Amaury  de),  [L  L59,  268; 
Galeran,  II,  m.  Ul,  23J_;  Hu- 
gues, II,  16^  8Cj  liobert.  II, 
L52. 

Meuvan  (Nicolas  de),  1,  525. 
Mevoisin  (Guill.  de).  I,  596. 
Mexternis  {.itmalvicus  de},  1,  555. 
Mignarl  (Simon),  I,  509. 
Mignon  (famille  ,  1,  510 et  s.;  Jean, 
I.  51Jj  Michel,  I.  471,  188.  508, 
501).  j11  ;  Kobert.  I.  503. 


Milloroont  (Gautier  de).  11,  2M. 
Millet  de  Vilcourt  (Anne  ,  I,  223. 
Milly-en-Gatiuai»,  II.  182. 
Milly  (Adam  de).  II.  m  ;  Blan- 

chct,  I,  580  ;  Geofroy  et  Giraud, 

II.  294;  Marg.,  l.  290  ;  Pierre, 

II,  tOS.  lU- 
Milon-la-Chapelle.  l,  34^  346  et  s. 
Milon-Bernard,  IL  UA. 
Minci  (Pierre  de),  archidiacre,  LL 

173. 

Minères  (Guill.  de).  II,  Ml^ 
Miscry  ou  la  Gatioe,  ou  la  Muette 


de  Vaogien,  I,  62,  307,  315,  32i 
et  s. 

Mohicr  (Jean),  dit  Gallois,  I,  534. 
Moine  (M.  le),  l_L 

Moliéres  (les),  I.  23,  131,  231l  210^ 

253.  251,  272,  585  et  s. 
Molicres  (les'  à  Coignières,  I,  468. 
Moncean  (Jean  de),  I,  4ii2;  Uaoul, 

Moncy  (Albert  de).  II.  65. 
Mons-en-Puelle  i bataille),  LL  2âfi. 
Mons,  près  Iloudan,  I,  536. 
Monlabbé.  l,  23,  233i  2Aâ  et  s., 

290;  Guill.  et  P.  de,  L  245, 

331. 

Montagu  (François  de),  I,  589;  Gui, 
LL  398;  Jean,  l,  568. 

Monlaimé,  l,  liiâ. 

Monlalaire  (<ioill.  de),  I,  200^  21â^ 

Aloulbéron,  LL      ^  - 

Montdoubleau,  LL  ^ 

Montcclain,  IL 

.Monlenv,  II,  213. 

Monlespiloy,  I,  LfiiL 

.Montfcrraut  (Bertraud  de),  II,  319; 
Jean.  367. 

Montfort-rAmaury.  l,  26,  7L,  260, 
545;  LL  52L  52fL  527;  forêt  de, 
1 1,  530,  534;  Agnès  de,  comtesse 
de.Meulan,  II,  III  ;  Aniaury  1,1, 
516  ;  LL  85_,  9il  Amaury  III,  1, 
2iil  ;  LL  45,  49,  52,  55,  6L 
102.  105.  171,  231,  263;  Amau- 
ry V,  I,  550;  LL  Li6,  L^  156. 
157  ;  Ainicie,  I.  501  :  Béatrix.  1 1. 
77,  159i  Berlrade,  I,  541i  LL 
38.  45,  49,  68i  Gui,  I,  33L,  336: 
Hugues,  I,  3^  ;  Laure,  dame 
d'Ëpernon,  M,  173  ;  l^ucienne, 
LL  72_;  Phil.  C.  de  Castres.  IL 
2ai  ;  Simon  f.  M,  L5,  10.  80j 
Simon  11,  II,  263i  Simon  LLL  L 
548;  II,  108,  MO,  23L.  265j  Si- 
mon IV,  l.  329i  LL  128.  236. 
'àûl  ;  Simon  et  Jean,  G.  de  Squil- 
lace,  LL  292,  294  ;  Pierre  de 
Chevrcuse,  gouTerneur  de  Mont» 
fort,  II,  ML 

Montgobert  (Jean  de),  LL  395. 

Moniigny  (Jean  de),  1 1.  â2Â. 

Monijay,  I,  169i  l_L  L29_;  Pierre  do, 
IL41L 
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Monllciun  (le  C.  de\ll,  311. 
Monllhéry.  II.  29_i  églises  de,  1_L 
il,  29i  Alix  do.  II.  Ma  Chcre- 
voisine.  11.  23^  30,  30;  Eli»ali€lh, 
24.  38  ;  Émiuelinc,  33  ;  Gui  I, 
IL  U  à  22.  22  el  •.;  Gui  le 
Kouge.  15,  23^  40  et  •..  5â 
el  s.;  Hugues  de  Crécy.  41  et  s., 
lâ  et  s  ,  72j  Isabelle.  33  ;  Lu- 
ciane,  IL  i3j  Marfr.,  33j  Mile- 
sende,  23_;  iMilon  I.  LL  23^ 


22  et  s.;  Milon  de  Bray,  32^  35. 
41  et  8.,  4â  et  s.;  Kcnault.  3jL 
65  ;  Thibaut  File  Éloape,  1;  Thi- 
baut la  Bofe.28^  32;  (îui  Troussel, 
IL  20.  30.  3iî  et  s. 
Bloutluçon.  V.  Olivier. 
Montinircl  en  Brie,  I,  1C9. 
Montmirel  à  Coigniéres,  1,  489. 
Alonlmorency   (origines),    LL  i 
Bouchard,    11.   Si.   159^  294j 


Erard,  IL  332j  Hervé,  LL  25j 


Jean,  159^  Mathieu,  UO^  132; 
Thibaut,  Li.  16. 
Monimort  (Eudes  ou  Oudard  de), 

I,  213;  IL  2171  Ëuslacho  ouTas- 
sin.  II,  217;  Jacques,  I,  675,  581. 

Montphelippc.l,  521.  536. 
Montpinçon  (Simon  de).  II,  9L 
Monireuil  (Pierre  de),  I,  321. 
Monirichard,  LL  305. 
MontruilloD  (Eliso  de),  1,  222. 
&ionlurant  ou  Monlurengc,  1,  h&. 
Moqucsouris,  I,  3l0f 
Moiainval,  I,  425.  433. 
Morainvilic.  ,Guill.  de),  I,  561. 
Morant  ou  Moriant  (Lëgcr\  1,  596. 
697. 

Moreau  (Jean),  1,  lâ2^ 

Morel  (Elicnne  ,  l_L  483_;  Pierre, 

II,  âlIL 

Morel  (Jean  de\  I.  145  ;  Nie,  8fL 
Moreuil  (Pcrennclle  de),  [L  405; 

famille.  II.  411)  et  », 
Morbier  (GuiU.).  1.  559. 
Morien>al,  I.  38.  131.  412^ 
Morigny  (abbaye^  Ui  31» 


Mormoulin,  I.  GTj  11,  491.  502. 
Moroay   (Gabricllc    de),   1,  359  ; 

Louis,  ùiiiL 
Morrus  (It  s),  II,  H 54. 
Morsang,  LL  1^0  i  Jean  de,  L  21i. 


Mortille  (Chrétien  de),  LL  ÎÛL 
Motier  de  la  FaycKc  (Marie),  1,  5ùà 
Motte  (la)  à  BercheuUier.  Y.  ce 
mot. 

Motte  (la)  à  Jonarre.  1.  63^  032. 
.Motte-du  Bâtard  (la),  Mota  Motki, 

M,  âOl. 

Mouchard  (Jean),  curé,  I,  140,  147. 
Moulezun.  V.  Montlezun. 

Moiilipnon,  LL  2A2^ 
Mouline  au  Trcroblajjr.  1,  512. 
Moulincaux  (les),  prieuré,  LL  128, 
131. 

Moulins  divens,  1,  30«  36i  56^  102j 

1 13.  114.  355.  470.  502. 
Moulins  ;M.  de«),  I,  320. 
Mousseau  (le),  prés  Chevrense,  I, 
23,  441L 

Mousseani  ^les)  de  Jonarre.  1,  28^ 
481.  ùMci  s  ;  Jean  des,  I. 
5l2;  Louis,  I,  509.  524. 
Monstier  (Martin),  1 1,  3LL 
Mouliers,    I,   43j   LL  282.  530; 

Erembnrge  de,  I,  41-*. 
Mouton  .Geofroy},  I.  '^73. 
Moutonncrie  (la',  I.  2'JG. 
.Monturenge,  1,  siSu 
Muette  (la)  de  Vaugien.  V.  Misery. 
Mulcent  l_L  248. 
Muognes  (les),  I,  459. 
.Myot  (Laurent),  I,  fifL 
Nain  (Le)  de  Tillemont,  1.  3^ 
Nanleuil  (Jean  de).  LL  [21^  Llâ. 
Neaufle  ou  Neauphie  .famille),  IL 
25fî  et  s.;  châtelains  de).  11.  2t7 
et  s.;  André  de,  II,  96  :  Gaucher, 
1 1,  90i  Gui,  LL  lIlJ  Gui.  doyen, 
LL  2ÇKL  2LL  222j  Michel,  II, 
371  ;  l»hil.,  II,  339_i  Sigol,  11, 
96;  Simon,  IL  96,  liLL  102,  I3L 
236.  219.  335.  316  ;  Thibaut.  I, 
8L  100,  228,  356. 
Neauflc-le-\  ieux  (abbaye).  I.  29. 
470;  IL  i87i  215,  222. 

260.  337.  339;  Kobirt,  abbé  de, 
II.  WSL 
Nemours  (Jean  de).  II,  122. 
Neuville  (la)  en  Beauce,  I,  462. 
Neuville  (la),  de  (iambais.  IL  ïî^Q* 
Neuville  (lai,  de  Maintenoii,  I,  64. 
549.  551  ;  Jacqueline  de  la,  I, 
55IL 
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Neuville  (Guill.  de).  IL 
Neveu  ;Roberl\  I,  203,  2iû^ 
Neuvy  (Thibaul  de).  LL  [75,  lÂl^ 
Nicolaï(Jeao  de),  IL  532^ 
Ntmes  (château  de).  11,  SM. 
Nivard  (chevalier),  U,  !  16. 
Nivelon  (la  terre).  11,  1 15. 
Noailles  (le  duc  de),  I,  IM. 
Noé  vélang  de  la),  I,  508. 
Nogeolcl,  II.  100. 
Noisement,  Nuisement,  !,  38i  ;  U. 
278.  283.  m  ;  Aubert  de,  11. 

Noisy-en-Cruye.  I,  67^  69^  LL  260^ 

â  1.  502.  âM, 
NonancourI,  1 1,  21i> 


Nonciennes  (Gaiiiîer  de),  LL  ILl, 
Nonetle  la),  â  Chevreuse,  I.  49.  61. 
l£i  ;  JehaDQOt  de  la.  1,  [Mx  IIL 

Norville  (comtesse  de  la).  LL  Ht. 
Noue-Huelin  (la),  1,  433;  feu  Ou- 

verard,  1,  581. 
Noues  (les),  bois  des,  I,  21. 
Noury  (Jean),  l.  202^  IM. 
Ogier  (Phil.).  I,  30'J. 
Oiseau  (ferme  à  1'),  I,  £22^ 
Oisonville,  1,  505^  S63;  Charles  d', 

1, 

Olivier  d(3  Montinçon,  1,  230;  Da- 
vid, I,  2M  ;  Etienne.  1.  ai^ 

Onglées  (les;  de  Bonnelles,  1,  dlÛ. 

Orbec  (Jean  d'),  1 1, 

Orcemont.  IL  53fiji 

Or6n,  li  299;  Nivelon  et  Robert, 
11,  LM. 

Orgemoiil  (Pierre  d'),  LL  211  ;  Ni 

cole,  M,  4iLL 
Orgerus,  I.  44i  6L  560. 
Orglande  (Françoise  d'),  1,  IISL 
Oriflamme,  II,  201. 
Origne  (Pierre),  II,  iM^ 
Orival  (marquis  d')  do  Uiancourt,  1, 

5jLL 

Ormaiav.  I,  596,  597. 
Orme.(irenu  (1'),  1 1,  Lâ2- 
Orme-Hénon  (D,  1.  581. 
Ormoy.  près  Corbeil,  LL  2âli  216; 

Jean  d',  I,  504. 
Orsay,  I,  CL  ai. 
Ors.  1,  28j  LL  32ii  Phil.  d',  I,  M, 

33,  41jL 


Ors  à  Dampierrc.  I,  liL  123,  425^ 

A2Û  et  s. 
Orsigny  (M.  d').  M,  531. 
Orvilliers,  II,  21S. 

Ossonville,  II,  212- 
Oiidin,  tabellion,  I.  81^ 
Oiiry  (Chassan).  I,  489. 
Oularville-en-Beauce,  I,  565. 
Pachau  (Louis),  11,  àM. 

Pacy  ou  Percy  (Jean  de),  1,  551. 
555. 

Pagot  (Simon)  des  Loges.  I,  579. 
Pagol  (Madeleine  de),  1,  31 1. 
Paillards  (moulin  des),  I,  253. 
Pain-d  Orge  (Jean),  I.  88- 
Palaisean,  1,  10,         18.  91.  132. 
253.  585;  Anseau  de,  LL  159. 


346iGui.  310. 
Panneterie  (la),  1,  208. 
Papias  (Henri),  11,  268. 
Papelié  (Thibaut  de).  II,  409. 
Parc-sous  Forêt  (le  .  I,  liL 
Parc-Guette  (le),  1,  466*  467. 
Paris  (famille),  11,  \20j  Anseau  de, 
IL  Li^L;  Barih.,  LL,  Ulj  Ferry. 
IL  LLL  232j  Hiorre.  LL  123^ 
Thibert,  IJ,  232j  Thierry,  IL 

t07.    ^ 

Pasquier  (Antoine),  I,  260. 

Passarl  (Pierre),  I,  à2L. 

Passoir  (le),  1L52Ô* 

Pasté  (Ferrv).  H,  IM. 

Paslourel  (Jean),  ou  Le  Pasteur,  \, 

235.  2fi2, 
Palay  (famille),  2m. 
Paulin  (Ligier),  1,  558. 
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Petitf-Prés  (le»),  I.  553. 
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Dreux,  1_L  Zli- 
Pierrelaie  (Kaoul  de),  IL  1  Hi  Gui 

IL  IM. 

Pigmenlum,  redevance,  I,  276. 
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sergents  de,  II,  208  ;  Guill.  de, 
II,  151j  Jean  de.  I.  200,  227. 
253.  2C3.  -iGî,  488;  I.ouis  de,  I, 
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Pont  (Etienne du\  I,  477;  Jeandn, 
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'oulile,  1,  35A. 
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boulet  (An(oine),  1,  87. 
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163. 
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1,  552  et  ».;  le  Borgne  de  la.  V. 

Mainlenon;  Guill.  de  la,  1,  513  ; 

Simon.  I,  29,  253.  254^   26 1. 
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Rions  (Miles  de).  1,  12(L 
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8L24Ii2d0i3184aifl;  ruisseau. 
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Saînl-Paul  (le  C.  de),  H,  120. 
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346;  H,  IIL  129^  152,  169,  187. 
282,116. 
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Saint-Pol  (Marg.  do).  1. 
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et  8.,  281  ;  Ansel,  II,  109i  122, 


127,  1^;  Henri,  Kenaud,  M 
160;  Richard,  II. 
Saint-Rcmy-defi- Landes.  IL  2â2. 
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Saint-Simon  (Jean  de),  l_L  473. 
Saint-Try.  I,  2rt7. 
Saint-Valéry  (Gautier  de),  11.  21. 
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Payen,  II,  53^152,2^1;  PMT 
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Salceron,  Sauccron  (ruisseau),  H, 

8Lt  339. 

Salembien  (famille),  I,  131^  \M 
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Salles  (les),  1,  252. 
Saiicerre  (Louis  de),  LL  371 ,  3S7. 
Sandreville  (Louis  de),  Li,  i  18. 
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GuilL,  I,  3ÛÎL 

Santissime  de  Vaomoise,  jJL  186. 
Sans-Àvoir  (famille),  1.  355  et  s., 
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Sargis,  Sargyî  I,  62,  3ÛS  cl  s.. 
317;  Pierre  de,  1,  151,  3l7_i  U, 

iSauceron,  LL  339. 
Sauge  (Jean),  11.193. 
Sajigis,  Changy,  â  Sl-Rémy,  1,  522  : 

Guill.  de,  1,  488.  4M.  5tHL  509 

526  ;  Perrinel,  520. 
Sauhal,  Seore,  Seinac  (Laurent  de), 

I,  110  à  lifi. 
Saulnier  (Colin),  1,  142  ;  Etienne. 
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Saulnières  (Pierre  de),  11,  212, 
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132. 
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Sayroel  (Pierre),  I  L  352. 
Scrane  (Gcrvais  de"),  LL  172;  Cf. 
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Scbaslc  (Barlh. -Simon),  ëvéque  de, 

I,  m.  252,  367.  3filL 
Secheville  ou  ChiTville,  I,  596. 
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St'guîer  (famille),   I,   532  cl  s.; 

Rarth.,  L  529;  Louise,  II.  523. 
Sellier  (Pierre),  ou  le  Sellier,  I,  77, 
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s.;  Arnoulet  de,  1.  417,   451  ; 
Jean  et  Thomas.  I,  4.^0. 
Sens  (Gilles  de),  IL  élA  ;  Manassès, 
vicomte  de.  M,  33.  55,  56  ;  Re- 
naud, 4j  Serlon,  33. 
Scpleuil,  1.  11.  ftO,  531.  555  et  s.; 

Nivard,  IL  I.  555.  . 
Sërifontaine,  1,  594. 
Scvin,  I.  17,  l_8i  Claude,  1.521. 
Sèvres  (Gervaisde),  I,  59ff;  Ivonne, 
L  288;  Jean,  1,  287,  304;  Si- 
mon, 11,  186. 
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351  ;  Martin.  I,  76, 
Simouneau  (Etienne),  I,  85,  190. 
Soissons  (famille).  Il,  41 1 . 
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110;  famille,  220j  Adam  de,  L 
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Sorbonne  (Robert  de),  M,  1M< 
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32L. 
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Soof-ForMt  00  Bergerac,  I,  19«  2Û, 

22SL  ilû  et  t. 
Souverain  (moulin).  II,  482. 
Spalaai  (lei).  I. 
Stalcrv  Joan\  I,  88= 
Sluçier  (Uobert},  1,  112.  Cf.  Ilo 

gier. 
Soger.  IL  mi. 
Suresnes  ((lilics  de),  1,  1 30. 
Surgères  (^famille).  11,  193  et  s., 

379. 
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Tableau  (M.),  I,  676. 
Tacoignièret,  II.  248,  2^;  Guill. 

de.  II,  13L  2iÛ^ 
Talmontier,  I,  2tf0. 
Taloo,  I,  204.  212,  2!>5  220,  3^0. 
TancarTille  (le  C  de),  11,  22^ 
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bellan  du  roi.  —  Guillemelte  d'ËstouteTille,  sa  femme. 

—  FiU  issu  de  leur  mariage  (4 100-1440)  44d 

GHAPITRB  IV.      Nicolas»  on  Cohurd  de  Cbemiise, 

baron  de  CtieTreose,  seignear  de  Maincoart,  de  Mau- 
repas, de  Cressonsacq,  etc.  —  Jeanne  de  Saveuse,  sa 
femme.  —  Fille  issue  de  leur  mariage  (U49-U89).  .  434 
CUAPITRË  Y.  —  Anloiue  de  Canteleu,  édJijQr  d'écurie 
da  roi,  baron  de  Chevroiise  et  de  Maurepas,  seigneur 
de  Mainooort,  de  Saclay,  des  Layes,  de  Cressonsacq,  ete. 

—  Louis  Mallet  de  Grayille,  amiral  de  France,  tempo- 
rairement baron  de  Chevreuse  (1189-1494).  —  Yde  do 
Clievreuse,  femme,  puis  veuve  d'Antoine  de  Canteleu, 
dame  de  Clievreuse,  Maurepas,  Cressonsacq,  etc.  — • 
finfants  iasos  de  ieor  mariage  (4484-4547).   .   •   .  44S 
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GHAPffRB  VI.  —  GliadedeC2inleleii«baroBiiedeGhe- 
mute»  el  PieriB  de  Blécoort,  m  aeeood  mari.  — - 
Gtnoif  de  Bdllenl,  soa  troisi^iiie  mari,  et  Jean  Dnftiy, 

tous  deux  prétendant  à  ia  baroûuie  de  Chevreuse 
I4â29-f543}  •    •    •    •    •  475 

AàAOna,  PUIS  DDC8  CHSVBEDSB. 

GHAPnill  I«.  —  Jean  de  BroaM»dK  de  Bretagne,  d«e 
d'Étampes,  conte  de  Fentlilèm,  ban»  de  Cbe* 

vreuse,  etc.,  et  Aauc  de  Pisseleu,  sa  femme  (1 543-4  541).  487 
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Iwkùlg  pi^e  4U.  L'éféque  de  Sébaste,  ou  de  S6bi>tian>p 
imutté  anx  ip$gm  Ui,  aM»  367  et  380  da  pmiier  Tolinr 
élidt  Barthélémy  Simoiv  abb6  de  Saiiil-GUm  . 
tevrdaeiégedeGliartreedeim  hilM.  (Mémoire» de k Son. 

arch.  d'Eure-et-Loir,  t.  Il,  p.  116.) 

Tome  I,  page  493,  lignes  3  et  4  en  remontant,  Hargeville  doit 
être  remplacé  par  Harville,  les  préoome  de  Fnmçoie  et  Kspnt 
élant  proprae  à  cette  funiUe* 

Ibiiie  I,  page  8#6v  V  Ugae,  et  MB,  S*  ligoe  dt  seeoad  alinéa^ 
oa  doiteflbeerlenMCTaeraqoiest  le  itallatd'vie  mmniae 

lecture. 

Tome  I,  page  523.  Une  confusion  s'est  glissée  dans  les  degrés 
de  la  famille  de  Vérac  :  Charles-Olivier»  marquis  de  Yérac» 
étaitle  neTeaetiKm  le  cooein  de  d'Angemiee.  H  était  m»- 
réehaldecampetflledv  marqniede  Vérac»  Ueutenaat  général 
des  armées  du  roi,  ambassadeur  en  DanemardL  et  en  Russie., 

Page  23,  ligne  première  de  la  note  FDOtio  Peutis  Castro, 
an  lien  de  :  pontio  pontis  Castro. 

Tome  II,  page  24,  ligne  43,  Ebrard,  an  lieu  ù'Ebroard. 

Page  25»  lignes  22  et  24»  pôre  et  père»  le  second  à  remplacer 
ipàr  frère. 

Tome  n»  page  41»  ligne  9»  en  remontant.  Raoul  de  Nangis  ne 
laisse  aucun  doute  sur  cette  identité.  iMdcmeut  rev  oésetfîl 

custrutn  Gomaii  mper  Matemam  contra  Hugonem  de  Porn^ 
pona  dommum  Cmioa»  qui  rapinù  itUmtm  m^rcatorwn 


•Di 
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natesper  flutium  transeuntes  exspoliebat,  cl  apud  GariMium 
spolia  deducebat  (Bouquet,  t.  XIII,  p.  729). 

Page  448,  ligne  4,  en  remontant  :  Bar,  et  non  Barra. 

Page  457  (note)  ^Kurèrit  anlinde  Mnâry. 

Page  484  (ndea  S  et  3).  GesacleiaetroiifenldaiisleGarli»- 
hnm  bkme  de  Saint-Manr-dcs-Possës  aux  ArchÎTes  nationales, 
et  dans  la  copie  de  6aignières[Bibl.  nat.,  ms.  lat.,  5416,  p.  538). 
La  transaclion  est  du  jeudi  après  les  Brandons  1264  (27  fé- 
Trier  4265).  Herré  y  est  condamné  à  rétablir  sous  quinzaine  les 
nus  reoTenét  et  les  haies  détmilea.  L'amende  doit  être  fixée 
par  inia  ari^itres  rÀoœaade  Boey,  chanoiAe  de  Paris  eboiai 
par  rUM,  QsOlaime  de  Blani,  oterc,  nommé  par  le  seigneur 
de  Chevreuse,  et  Simon  de  Sèvres,  autre  chanoine  de  Notre- 
Dame,  tiers  arbitre.  Jean,  Tliomas  et  Guillaume  de  Bruyères, 
et  Guillaume  de  CheTry»  de  Capriaco,  sont  cautions  que  Tabbé 
eièimlera  k  aentH».  Lee  enAtiens  d*Henié  aoBt  Pierre  Man- 
▼oiaiii,  MUanme  de  toam  et  tan  du  Tel,  ia  Foils»  akeva- 
tiers,  et  Gilles  de  Cherrense,  drapier.  Une  aiMide  de  eeaa 
marcs  d'argent  est  la  peine  fixée  pour  celui  qui  sera  défaillant. 

C'est  l'acquiescement  d'Hervé  qui  est  du  3  mars  1265,  la 
sentence  des  arbitres  est  du  samedi  après  la  Pentecôte  (30  mai) 
aiUviiiL  Lee  foalve  deoyers»  Colin  de  Baiiieat»  iera 
Pierre  da  MMil-OiiMid  et  Sthier,  aeai  eoedamiite  à  idre 
qwtre  amendes  ImnoraMes.smscesaifes ,  nof^eds'  et  me  sdie 
sur  le  dos,  à  Notre-Dame  de  Paris,  à  lvelte,,à  Cberrcuse  et, 
enfin,  à  l'abbaye  de  Saial-Maur. 

Tome  ir,  page  317,  ligne  tâyJeaadu  Chéne-Eognenx., 

Page  260»  ligne  22,  le  Raux^  an.  liea  de  Lmhm. 

Tome  II»  pagem(imtel4,lftciA0ti4»anliendeJCM)b^ 

Pe^a  351,  ligne  4dv  anlien.de  :lea  Ma  de  an  ^ude^liass: 
les  gardes  de  ses  bois. 
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